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A MONSIEUR 


DE  LAMOIGNON 

DE  MALESHERBES. 
Tiemiec  F^éfident  de  U Couc  des  Ayde^ 


Monsieur. 


C*EST  Te  âefir  que  vous  avez,  t^moî^f 
de  voir  paroître  en  François  les  meilleurs 
Ouvrages  des  allemands  qui  m’a  fait  entr  - 
prendre  la  IraduSion  que  Je  prens  la  liberté 
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de  vous  offrir»  Les  droits  que  vous  avez, 
. à cet  hommage  ne  J ont  point  équivoques  : 
J/’ous  connoijjiez, , JVLo  n s i ev  R ^ le  grand 
nombre  d excellens  Livres  qui  reji oient  inu- 
tiles aux  Scavans  de  la  France  y parce  qiîils 
^soient  écrits  en  une  langue  diffeile  & peu 
cultivée  dans  ce  Royaume  : V ous  f entiez» 
Vimportance  de  leur  ouvrir  des  fources  ou  ils 
navoient  point  encore  puijé  ; je  nai  donc 
fait  que  féconder  un  z»èle  fi  louable  à"  des 
intentions  fi  avantageufes  à la  Société»  Je 
ïYÎefiimerai fort  heureux  » fi  mon  travail  peut 
mériter  le  fuffrage  d'un  Magistrat 
que  fon  amour  pour  les  Sciences  doit  rendre 
encore  plus  cher  & plus  recommandable  à fa 
Patrie  que  le  rang  difiingué  qiiily  occupe. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeU, 


MONSIEUR, 


Votre  très-humble  & très» 
obéïflânt  Serviteur, 

D * * 
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PREFACE 


D U 

TRAD  UCTEUR 


DES  différens  Ouvrages  contenus 
dans  ce  Volume, 

J E ne  m’arrêterai  point  à faire  l’éloge 
de  l’Art  de  la  Verrerie  : quand  Neri  & 
Merret  ne  fe  feroient  pas  étendus  fur 
fes  loüanges  comme  ils  ont  fait  dans  leurs 
Préfaces  , il  n’eft  perfonne  qui  n’eût  lènti 
les  avantages  de  l’Art  dont  ils  ont  traité» 
Je  ne  m’amuferai  pas  non  plus  , fuivant 
la  coûtume  des  Traduéleurs  , à faire  le 
panégyrique  des  Auteurs  que  je  donne  au 
Public  : leur  réputation  tli  déjà  fi  bien 
établie  parmi  les  Savans , qu’il  feroit  fu- 
perflu  d’infifter  fur  cette  matière.  Je  crois 
feulement  devoir  prévenir  qu’il  ne  faut 
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s’attendre  à trouver  ici  , ni  les  agré- 
mens  du  ftile,  ni  les  faillies  d’une  imagi- 
nation  brillante  : l’heureux  talent  de  répan- 
dre de  l’aménité  fur  les  matières  les  plus 
arides,  étoit  entièrement  inconnu  de  nos 
Auteurs  ; & l’on  ne  rencontrera  dans  leurs 
ouvrages  que  des  expériences  & des  faits , 
décrits  avec  fimplicité,  quelquefois  même 
avec  prolixité  : il  a fallu  les  rendre  de 
même;  mais,  quelqu’eliimable  que  foit  le 
talent  de  bien  écrire  , je  prie  le  Leéleur  de 
confidérer  que  la  forme  ne  doit  point 
l’emporter  fur  le  fond  , furtout  dans  un 
ouvrage  de  la  nature  de  celui  que  j’ai  l’hon- 
neur de  lui  préfenter. 

VA  RT  DE  LA  Verrerie  que  je 
publie  efl  divifé  en  deux  Parties.  La  pre- 
mière comprend  les  VII.  Livres  d’An- 
toine Neri  Florentin;ila  compofé  fon  ouvra- 
ge en  Italien;  cet  ouvrage  eft  diffus , mais  ex- 
cellent ; le  ftile  en  eft  peu  correâ:,mais  l’objet 
y eft  embraffé  dans  toute  fon  étendue  .*  l’Au- 
teur a fenti  combien  il  importbit  à des  opé-  . 
rations  de  la  nature  de  celles  qu’il  avoit  à 
décrire,  d’être  détaillées  & circonftanciées 
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avec  le  plus  exadt  fcrupule;  auffi  s’en  eft-il 
très-bien  acquitté.  On  n’a  eu  garde  de  toucher 
à ces  détails  ; mais  on  n’a  pas  crû  devoir  ref- 
peéler  également  les  redites , & répéter  avec 
l’Auteur , jufqu’à  trois  fois,les  mêmes  chofes, 
en  mêmes  termes,  dans  un  même  Chapitre. 
Ces  redites  font  les  feules  chofes  qu’on  fe  foit 
permis  d’élaguer  dans  Neri  : il  y eft  tombé 
dans  la  crainte , apparemment , d’être  obfcur , 
& j’ai  pris  le  parti  de  les  fupprimer  pour  être 
moins  long  & même  plus  clair.  Au  relie,  c’eft 
faire  fuffifamment  l’éloge  de  VArt  de  la  V ?r- 
rcrie  de  Neri,  que  de  dire  que  Merret  & 
KuncKel  n’ont  point  dédaigné  de  le  traduire 
& de  le  commenter , l’un  en  Latin , l’autre  en 
Allemand.  On  a confronté  les  Traductions 
avec  l’Original  ltalien,&  l’on  n’a  rien  épargné 
pour  que  celle-ci  fut  plus  lidelle  & moins 
négligée. 

Christophe  Merret,  Angloisde 
nation  , DoCteur  en  Medecine,  & Membre 
delà  Société  Royale  de  Londres  , a publié 
l’ouvrage  de  Neri.  On  trouve  à la  tête  de  fa 
Traduâion  Latine , une  longue  Préface  où , 
félon  le  goût  d’une  érudition  trop  à la  mode 

a ij 
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defon  tems,  & peut-être  trop  méprifêe  du 
nôtre,  il  s’épuife  en  recherches  faftidieufes 
fur  l’origine , les  propriétés  & l’excellence  du 
verre:  mais  on  efl  dédon. inagé  de  ce  vain 
étalage,  & dans  fa  Préface  même,  par  l’ex- 
plication delà  maniéré  dont  on  faifoit  de  fon 
tems  le  verre  en  Angleterre,  & dans  fon  Com- 
mentaire,par  des  notes  qui  l’accompagnent  & 
qui  font  remplies  de  traits  curieux  , les  uns 
relatifs  à la  Botanique,  les  autres  à l’Hifloire 
Naturelle  & à la  Chymie  : diim  flueret  lutu- 
Unttis , erat  quod  tollere  velles. 

Le  C e’l e’b RE  J.  K U N c K E L de 
Lowenftern , homme  fort  expérimenté.  Au- 
teur peu  favant , très-mauvais  Ecrivain  ; mais 
à qui  l’opiniâtreté  defon  travail , l’exaélitude 
de  fes  procédés  & l’importance  de  les  dé- 
couvertes ont  fait  entre  les  Chymilles  un 
nom  très-grand  & tiès-mérité,  a répété  tou- 
tes les  opérations  de  Neri,  dans  les  Verreries 
desdifFérens  Princes , auxquels  il  a été  luc- 
celTivement  attaché  ; il  a joint  fes  Obferva- 
tions  à celles  des  deux  Auteurs  précédens  ; 
ce  ne  fera  pas  aux  yeux  des  ConnoilTeurs  la 
partie  la  moins  intérrelTante  de  cet  Ouvrage. 
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On  n’a  rien  retranché  dans  le  travail  de 
KuncKel  que  quelques  injures  & mauvaifes 
plaifanreries , qu’un  certain  Geissler  s’étoit 
attirées  defa  part  pour  une  mauvaife  Tra- 
duélion  Allemande  de  Neri  à laquelle  il  pa- 
roît  qu’il  avoit  joint  d’auflî  mauvaifes  notes. 

O N trouvera  à la  fin  de  la  première  Par- 
tie un  détail  circonfiancié  de  la  maniéré  de 
faire  la  Potafle , de  lapurifier  & delà  calciner. 

L A fécondé  partie  de  VArt  de  la  V ?rrerie 
efl  un  recueil  de  différentes  expériences  que 
KuncKel  a ramaffées  «Sc  publiées  ; il  y en  a 
plufieuts  qui  ne  feront  interreffantesque  pour 
la  multitude  de  ceux  qui  aiment  les  petits 
Jecrets  ; & l’on  peut  dire  en  général , qu’à 
l’exception  des  procédés  pour  peindre  fur  le 
verre  , cette  partie  n’efl  pas  à beaucoup 
près  fi  efiimable  que  la  première.  Pour  dé- 
dommager les  Curieux , j’ai  mis  à la  fin  Le 
Sol  fine  vefle  d’Orfchall.  Comme  ce  petit 
Ouvrage  comprend  trente  Expériences  fur 
la  maniéré  de  tirer  la  couleur  pourpre  de 
l’or  & de  contrefaire  les  rubis , j’ai  crû  que 
l’on  en  trouveroit  avec  plaifir  la  traduélion 
à la  fuite  d’un  Traité  où  l’on  a donné  la  façon 
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d’imiter  les  pierres  prétieufes.  J’y  ai  joint  l’ex- 
trait de  quelques  critiques  occafionnées  par 
l’ouvrage  d’Orfchall,afin  de  mettre  au  fait  de 
ce  démêle , ceux  qui  fe  foucieroient  d’en  être 
inflruits.  Je  n’en  ai  donné  que  des  extraits, 
afin  d’épargner  aux  Ledfeurs  , des  détails 
inutiles,  & des  inveéfives  qui  n’ont  rien  que 
de  rebutant  pour  les  gens  fenfés.  Qui  a-t’il 
en  effet  de  plus  méprifable  & de  plus  indigne 
des  Sciences  que  les  injures  d’Auteur  à Au- 
teur ? 

J’a  I penfé  que  l’on  ne  me  fauroit  pas 
mauvais  gré  d’avoir  joint  à la  fécondé  Partie 
de  cet  Ouvrage  le  Chapitre  XL  d’un  Livre 
du  célébré  M.  HencKel,  qui  a pour  titre 
Flora  Saturniz,ans  : comme  ce  Chapitre 
efl  une  récapitulation  de  l’Art  de  la  V errerie , 
& qu’il  contient  des  principes  fur  la  vitrifica- 
tion en  général, je  me  fuis  flatté  que  l’on  ne  fe- 
roit  point  fâché  de  trouver  ici  ce  que  ce  grand 
Naturalifte  a conjeéluré  fur  cette  matière. 

J’ai  crû  auflî  devoir  placer  ici  la  traduc- 
tion d’un  Mémoire  Allemand  de  M.  Zim- 
mermann , dans  lequel  on  trouvera  tous  les 
détails  qu’on  peut  défirer  fur  la  maniéré  de 
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faire  le  fafFre  ou  verre  bleu  , comme  elle  fe 
pratique  en  Saxe.  Ces  travaux  m’ont  paru 
devoir  interrelTer  la  curiofité  , & mériter 
d’être  connus. 

Il  m’efl  tombé  entre  les  mains  un  petit 
Traité  Allemand,  fans  nom  d’Auteur , qui- 
à pour  titre.  Secrets  des  vraies  Porcelaines 
delà  Chine  (b"  de  Saxe  ^ à Berlin  , 1750. 
Comme  il  a pour  objet  une  matière  dont 
bien  des  gens  s’occupent  aéluellement , & 
■qui  efl  néceflairement  liée  à l’Art  de  la 
Verrerie  ; j’ai  crû  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  terminer  ma  colleélion  par  la  tra- 
duélion  de  ce  petit  Ouvrage  ; c’eft  à l’ex- 
périence à fixer  le  prix  que  l’on  y doit 
attacher. 

KuncKel , dans  fon  Edition  Allemande  , 
a terminé  fon  Livre  par  un  Traité  des 
Pierres  Prétieufes,  écrit  originairement  en 
Anglois  ; j’ai  jugé  qu’il  ne  méritoit  pas  la 
Traduélion,  & qu’on  en  feroit  bien  dédom- 
magé par  les  différens  morceaux  que  j’ai  crû 
devoir  lui  fubûituer. 

J’espere  que  l’on  fera  plus  content  de  mes 


' Digitized  by  Google 


viij  PREFACE,  &c. 

Planches  que  de  celles  de  l’Original , qui 
font  fort  mal  exécutées  & fouvent  inintelli- 
gibles : on  trouvera  à la  fin  de  l’ouvrage , im- 
médiatement avantla  Table , l’explication  de 
celles  qui  n’auront  point  été  éclaircies  dans 
le  cours  du  Livre. 

L’e  n V I e de  me  rendre  utile , dont  tout 
Citoyen  doit  être  animé  , m’a  fait  entrepren- 
dre l’Ouvrage  que  je  préfente  au  Public. 
S’il  a le  bonheur  de  mériter  fon  approbation, 
quoiqu’il  y ait  peu  de  gloire  attachée  au  tra- 
vail ingrat  & faflidieux  d’un  Traduéleur,  je 
me  déterminerai  à donner  les  meilleurs 
Ouvrages  Allemands,  fur  l’Hiftoire  Natu- 
relle , la  Minéralogie  , la  Métallurgie  & la 
Chymie.  Tout  le  monde  fcait  que  l’Alle- 
magne polTede  en  ce  genre  des  tréfors  qui 
ont  été  jufqu’ici  comme  enfouis  pour  la 
France. 


FZ  N de  la  Tréface  du  Traducteur^ 
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ART 

DE  LA 

VE  RR  E RI  E 

DIVISE  EN  DEUX  PARTIES. 

i A Première  comprend  les  VII.  Livres  (E Antoine 
NERii  les  Notes  de  Merret  Jtir  Neri,Ù‘t 
les  Obfervations  de  Ku N c ke  L Jùr  ces  deux 
Auteurs. 

La  fécondé  publiée  par  Kunckel  ejl  un  recueil  dç 
plufeurs  Opérations  relatives  à l* Art  de  la  Verrerie. 
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PRÉFACE 

ET  INTRODUCTION 

D'ANTOINE  NE  RL 

L E verre  eft  affurément  une  des  plus  belles 
produflions  de  la  fonderie  ; entre  tous  les  Ou- 
vrages de  l’Arc,  il  n’y  en  a peut-être  aucun  qui 
ait  plus  de  reflemblance  avec  les  minéraux,  &lur- 
touc  avec  les  corps  qui  tiennent  le  milieu  entre 
eux,  ( c’eft'à-dire  les  métaux).  En  effet  le  verre 
fe  fond  au  feu  , s’y  foûtienc , & , femblable  à 
l’or,  il  s’y  perfectionne  & y acquiert  de  l’éclat. 
Il  n’eft  perfonne  qui  ne  convienne  que  le  verre  ne 
s’employe  à toutes  fortes  de  vafes  néceffaires  aux 
befoinsde  la  vie,  avec  un  avantage  infini  fur  tout 
autre  métal  ou  pierre.  Quoiqu’on  puiffe  s’en  pro- 
curer partout  & à peu  de  frais , il  n’en  eft  pas 
moins  confiant  qu’il  n’y  a aucune  matière  parmi 
celles  que  nous  connoiiTons,  plus  brillante  & plus 
belle.  Si  on  le  confidere  relativement  à la  diftil- 
lation , à la  fpagyrique , à la  préparation  des  re- 
medes , c’eft  une  fubftance  fl  nécelfaire , que  ces 
Arts  feroienc  prefque  infru(51ueux  fans  fon  fecours, 
C’eft  avec  le  verre  feul  qu’on  peut  faire  toutes  ces 
efpeces  différentes  de  vafes , tels  que  les  cucurbi- 
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ver  fur  la  terre  une  matière  comparable  au  verre. 

L’invention  du  verre  ell  très-ancienne.  Nous 
lifons  dans  l’Ecriture  Sainte  au  Chapitre  28  , du 
Livre  de  Job , non  adaquabitur  ci  sui  um  veî  vilrtim  , 
Ù'c.  & St.  Jerome  nous  dit,  que  Job  fils  de 
Zanech  , defcendoit  d’Abraham  par  Efali,  &.  étoit 
au  cinquième  degré  de  ce  Patriarche.  Il  y en  a qui 
prétendent,  & ce  n’ell  point,  fans  fondement, 
qu’il  en  faut  attribuer  la  découverte  à des  Chymif- 
tes  qui  en  rencontrèrent  la  compofition  , en  cher- 
chant celle  des  pierres  prétieufes  faéliccs.  On 
verra  au  cinquième  Livre  de  cet  Ouvrage,  com- 
bien ce  fèntiment  s’éloigne  peu  de  la  vérité  ; 
c’eft  là  que  je  me  fuis  propofé  d’indiquer  la  ma- 
nière d'imiter  toutes  les  pierres  prétîeufes , & 
d’obtenir  le  verre,  de  pierres , qui  d’elles-mcmes 
n’entreroient  jamais  en  fonte, & dont  il  fèmbleroic 
par  confequent  impollible  de  tirer  cette  fubllance. 
Pline  prétend  que  le  ha/àrd  offrit  le  verre , en 
Syrie  , fur  les  bords  du  Belus , à des  IVÎarchands 
que  la  tempête  y avoir  poulies.  Obligés  de  s’y  ar- 
rêter quelque  tems , ils  firent  du  feu  fur  le  rivage 
pour  cuire  leurs  alimens  ; il  fe  trouva  dans  cet  en- 
.droit  une  grande  quantité  de  l’herbe  communé- 
ment appellée  Kali  dont  les  cendres  donnent  la 
Soude  Sc  la  Hochette  ; il  s’en  forma  du  verre  ; la 
.violence  du  feu  ayant  uni  le  fel  & les  cendres  de 
la  plante,  avec  du  fable  & des  pierres  propres  à 
,fe  vitrifier.  Ce  fait , s’il  eft  vrai , enricliit  en  même 
-tems  les  hommes  du  fecret  de  préparer  le  cryllal, 
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& une  infinité  d’autres  beaux  ouvrages , qui  ne 
font  que  des  fuites  de  l’invention  du  verre. 

On  raconte  qu’on  poffeda  fous  le  régné  de  Tibere 
le  lecret  de  rendre  le  verre  malléable  , choie  qui 
parut  un  prodige  & qui  eft  entièrement  ignorée 
de  nos  jours.  Si  nous  avions  ce  procédé  , il  met- 
troitle  verre  infiniment  au-delTus  de  l’or  & del’ar- 
gent , dont  il  n’a  ni  la  corruptibilité,  ni  la  rouille, 
ni  la  mauvaife  odeur  , ni  lemauvais  goût  ni 
aucune  autre  qualité  nuifible.  Mais  entre  les  avan- 
tages importans  que  les  hommesont  retiré  du  verre, 
ne  peut-on pascompterl’ufagequ’ilsen  ont  faitdans 
les  miroirs  & les  lunettes  1 Quoique  ces  derniers 
inllrumens  puilfcntfe  tailler  de  cry  liai  de  roche, 
& les  premiers  fe  fondre  d’étain  & de  cuivre, il  s’en 
faut  beaucoup  qu’on  obtienne  les  uns  & les  autres 
par  ces  voies  , auffi  parfaits  qu’avec  le  verre  ; 
îurtout  les  miroirs  qui  outre  les  difficultés  que  l’on 
rencontre,  quand  on  y veut  employer  les  métaux 
ne  rendent  pas  fi  diflinélement  les  objets,  & qui 
devenus  ternes  en  peu  de  tems  ne  font  plus  capa- 
bles de  rien  repréfenter  du  tout. 

De  tout  ce  qui  précédé , il  s’enfuit  que  le  verre 
doit  être  mis  au  nombre  des  matières  les  plus  pré- 
tieufes  dont  l’ufàge  ait  été  accordé  aux  hommes. 
Comme  je  me  fuis  long-tems  occupé  de  l’art  de  le 
faire  & de  le  travailler  , & que  j’ai  ramaffé  beau- 
coup d’obfervations  fur  cette  matière,  j’ai  delTein 
d’en  communiquer  une  partie  au  public.  Je  con- 
viens que  bien  des  gens  favenc  la  maniéré  de 
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préparer  les  lèls , & des  pâtes  : néanmoins  il  ne 
relie  encore  que  trop  de  chofes  à éclaircir, 
& traiter  avec  plus  de  netteté  & de  précifion  ; 
& les  réglés  & obfervations  qu’elles  exigent  &: 
que  je  fuppléerai , loin  de  palTer  pour  inutiles  8c 
communes,  paroîtrons  peut-être  nécelTaires  & peu 
connues.  J’ai  d’ailleurs  une  méthode  particulière 
de  tirer  le  fel  ; & cette  méthode  eft  bien  fupé- 
rieure  à toutes  les  autres  pour  le  cryllal. 

Je  puis  alTûrerque  , fi  l’Artille  apporte  de  fon 
côté  autant  de  foin  & de  diligence  en  opérant , 
que  j’en  prendrai  pour  me  rendre  clair  & intelligi' 
ble  dans  les  réglés  & procédés  que  je  prefcrirai , 
il  fera  des  ouvrages  d’une  aufli  grande  beauté  & 
perfeélion  qu’il  Cok  polfible  d’en  elpérer  aujour- 
d’hui. Une  juftice  qu’on  lèra  furtout  forcé  de  me 
rendre  , c’eft  d’avoir  dit  partout  des  choies  cer- 
taines, que  je  n’ai  point  tirées  d’ailleurs , que  je  ne 
tiens  point  des  autres , mais  dont  j’ai  acquis  la 
connoiflânce  par  ma  propre  expérience  & par  mes 
travaux , n’ayant  jamais  eu  d’autre  but  que  de  faire 
découvrir  la  vérité  & de  la  publier.  S’il  arrive 
qu’en  mettant  en  pratique  les  réglés  que  je  donne 
pour  les  compofitions  , pâtes , couleurs  & teintu- 
res dont  il  eft  parlé  dans  cet  Ouvrage , on  n’ait  pas 
le  fuccès  déliré  , j’exhorte  à ne  point  perdre  cou- 
rage. Qu’on  ne  croie  pas  que  j’aye  voulu  amulèr  ; 
qu’on  fe  perfuade  plutôt  qu’on  s’eft  trompé  en 
quelque  circonftance  ; furtout  fi  l’on  n’eft  point 
accoûtumé  à ces  fortes  d’opérations;  qu’on  le  fou- 
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vienne  qu’il  eft  impolTible  de  devenir  Maître  dès 
lu  première  fois  ; & qu’on  réitéré  l’opération  de 
la  manière  que  je  l’aurai  décrite  ; petit  à petit 
l’on  fera  mieux , & enfin  l’on  parviendra  à la  per- 
fcélion.  Un  avertiiTement  que  je  crois  important 
lur  les  couleurs  ; c’ell  qu’on  ne  peut  au  jufte  en 
fixer  ni  déterminer  les  dofes:  c’eft  à la  pratique 
& à l’expérience  à guider  fur  cette  matière  , & à 
l’œil  à décider  & juger  fi  le  verre  eft  coloré  à 
proportion  des  ouvrages  auxquels  on  le  deftine. 
Surquoi  l’on  peut  oblerver  en  général  que  toutes 
les  pierres  faéfices  fous  lefquelles  on  met  une 
feuille  en  les  montant , telle  que  celles  dont  on 
veut  faire  des  bagues  ou  des  ouvrages  de  cette  na- 
ture , doivent  être  d’une  couleur  claire  , au  lieu 
que  celles  que  l’on  deftine  à faire  des  pendans 
d’oreilles  & à être  montées  dans  de  l’or  doivent 
être  d’une  couleur  plus  forte  : ce  font  des  chofes 
fur  lefquelles  il  n’y  a point  de  préceptes,  mais  qui 
dépendent  du  goût  & du  jugement  de  l’Artifte.  Il 
eft  encore  à propos  de  favoir  qu’il  importe  telle- 
ment que  les  couleurs  & les  matières  que  l’on 
employé  , foient  préparées  avec  foin  & bien 
broyées  , que  le  plus  fur  pour  le  fuccès  des  opéra- 
tions , ce  lèroit  que  chacun  veillât  par  foi-mêmç 
à cette  main-d’œuvre. 

Le  feu  eft  dans  l’Art  de  la  Verrerie  une  ma- 
tière delà  plus  grande  importance  : c’eft  par  fon 
moyen  que  s’exécutent  toutes  les  opérations  ; ÔC 
fans  lui  l’on  n’en  exécute  aucune;  il  faut  donc 

l’applique; 
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l’appliquer  avec  dUbrction  , avoir  foin  de  le  faire 
de  bois  fecs  Sc  durs,  & éviter  la  fumée  qui  eft 
toujours  nuifible,  furtout  dans  les  fourneaux, où  les 
creufets  demeurent  toujours  ouverts  ; alors  elle 
gâte  le  verre  & l’empêche  de  fe  perfeéHonner. 

Je  le  répété  , toutes  les  fois  qu’un  Artifte  atten- 
tif 6c  exercé  fuivra  exaélement  les  procédés  que 
je  vais  donner  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  , il 
trouvera  véritable  tout  ce  qui  y eft  contenu , & 
ce  que  j’ai  avancé,  juftifié  par  l’expérience.  Si 
mon  travail  eft  agréable  ou  Public , comme  je 
l’efpere , je  pourrai  bien  me  déterminer  à publier 
d’autres  opérations  Chymiques  6c  Spagiriques , 
auxquelles  je  me  fuis  appliqué  pendant  un  fi  grand 
nombre  d’années  , en  divers  endroits  où  j’ai  tra- 
vaillé. A péfer  les  avantages  qui  réfultent  parmi 
nous  de  cesconnoilfances  , je  ne  crois  point  que 
l’antiquité  nous  ait  jamais  furpafte  ; quoiqu’elle  ait 
mis  au  rang  des  Dieux  6c  rendu  les  jtonneurs  di- 
vins à ceux  qui  excelloient  dans  notre  Art.  Je 
n’en  dirai  point  davantage  ; je  me  tranquilliferai  > 

fur  l’alîûrance  que  j’ai  d’avoir  décrit  toutes  les  cir- 
conftances  des  opérations  fi  clairement  & fi  dif- 
tinélement  qu’il  eft  prefque  impolfible  de  s’égarer 
dans  la  route  que  j’ai  marquée  , à moins  qu’on  ne 
le  fît  volontairement  : furtout  après  qu’on  en  aura 

c 


Digitized  by  Google 


xviij  V R E ¥ A CE. 

tenté  des  eflàis , & que  l'on  le  fera  un  peu  exercé. 
Je  prie  donc  les  Leéleurs  de  regarder  d’un  œil 
favorable  un  travail  que  je  n’ai  entrepris  que  pour 
la  gloire  de  Dieu  , & l’avantage  de  tous  lei 
Hommes. 


FIN  de  la  Fréface  de  NES.ti- 
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PRÉFACE 

D E 

CHRISTOPHE  MERRET. 

AU  LECTEUR. 

J E ne  trouve  perfonne  qui  ait  parlé  de  notre  Auteur  6c 
de  fon  Ouvrage , fi  l’on  en  excepte  Garfon>dans  Ibn  Traité 
delà  fcience  univerfelle^fic  Borner  dans  fon  Livre  Z?e<Si^ 
fcientid  pag.  14.1.  Encore  ne  font  ils  que  le  nommer,  làns 
en  rien  dire  de  plus  ; & quelque  foin  que  je  me  fois  donné  « 
je  n’ai  jamais  pu  découvrir  fi  l’autre  Ouvrage  de  Cliymie, 
que  Neri  promet  dans  fa  Préface  a jamais  été  publié.  Je 
ne  l’ai  non-plus  jamais  vû  cité  dans  aucun  livre  qui  traite 
de  cette  matière  ;d’où  il  mefcmble  que  l’on  peut  conclurre 
qu’il  n’a  point  paru  : âc  cela  n’efi  pas  furprenant , il  n’eût 
pas  lieu  par  l’accucil  que  l’on  fit  à celui-ci,  d’en  donnerutt 
fécond.  Peut-être  l’Art  delà  Verrerie  commcnçoit-il  déjà, 
malgré  fon  utilité , à paroîrre  méprifable  de  indigne  de 
quelque  attention  , à ces  Génies  fubtils  dont  les  hautes 
contemplations  n’avoient  pour  objet  que  des  idées  vagues 
& indéterminées  ; fie  les  fublimes  connoifiances  , pour 
fondement , que  des  difputes  de  mots. 

Mais  le  Chancelier  Bacon  notre  Compatriote , cet 
homme  qui  eut  un  génie  fi  éclairé , fit  donrles  idées  croient 
fi  folides,a  fuffifamment  dévoilé, dans  (onA  uvnm  Or^anum, 
le  vuide  6c  l’inutilité  de  cette  fcience  futile,  ôc  fubllitué 
en  fa  place  une  route  plus  propre  à conduire  à la  perfcûion 
des  Arts  6c  des  Sciences. 

Pluûeurs  Particuliers  fe  font  jettés  dans  cette  route  fi 
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féconde  , & ont  tenté  un  grand  nombre  d’expériences  : 
mais  elle  n’eft  pas  encore  fuivie  par  tout  le  monde.  On 
peut  fe  flatter  toutefois  qu’on  y fera  dans  la  fuite  de  très- 
grands  progrès,  depuis  furtout  que  la  Société  Royale  du 
College  de  Gresham,  établie  par  un  Roi  qui  vient  d’ètre 
heureufement  rendu  à fon  Peuple , pour  favorifer  & fécon- 
der les  efforts  des  Savans,  l’a  adoptée  , s’aflemble  toutes 
les  femaines  dans  le  deflein  de  la  pouffer  plus  avant , & 
fournit  journellement  des  matériaux  pour  la  continuation 
d’un  travail  fi  avantageux  6t  fi  grand. 

Cet  Ouvrage  femble  aufli  concourir  en  partie  au  même 
but.  L’on  y voit  une  expofition  claire  & fiJele  de  la  ma- 
niéré de  faire  le  verrcjôt  d’y  porter  les  couIcurs.L’Auteur 
l’avoit  apprife  dès  fa  tendre  jeuneffe  de  plufieursperfonnes 
habiles  ôc  indufttieufes , où  l’expérience  la  lui  avoir  en- 
feigncei  il  fixe  fouvent  lui  môme  le  tems  & le  lieu  où  il  a 
fait  fes  opérations  , & n'oublie  aucune  des  circonflances 
qui  les  ont  accompagnées. 

Le  mot  Anglois  Glajs  dont  nous  nous  fervons  pour  dé- 
fygner  le  verre,  eft  le  même  qu’en  Allemand;  il  eft  dé- 
rivé du  mot  Latin  GlaJIum  dont  on  a retranché  laderniere; 
fillabt  : c’eft  la  même  chofe  que  ce  que  Cxfar  appelle 
vitrum  au  V'.  Livre  de  fes  commentaires  où  il  dit , Omnes 
Britanni  fe  vitro  inficiunt.  C’eft  auflTi  ce  que  dit  Pomponius 
Mêla  Livre  III.  Chap.  V.  Britanni  vitro  corpora  infeefi , fie 
Vitruve,  Lana  vitro  infeÛa;  car  c’efl  ainfi  que  Tiirncbea 
cru  devoir  reflituer  ce  paffage,  où  on  lifoit  anciennement 
a//r«w,  au  lieu  de  vitrum.  Ce  vitrum  efilamême  chofe  que 
Vj/atis,ce  que  prouvent  ces  mots  de  Vitruve  : Defeélu  indicé 
coloris  vitro  inficiunt , quoà  Graci  ifat  tn  vacant  ,•  au  défaut 
de  la  couleur  des  Indes , ils  fe  fervent  pour  teindre,  du 
vitrum  que  les  Grecs  nomment  Ifatis.  On  trouve  la  même 
chofe  dans  un  traité  des  Plantes  d’Apulée,  qui  n’a  point 
encore  été  publié  , mais  qui  eft  entre  les  mains  d’Emeric 
Cafaubon , fit  qui  doit  paroitre  avec  des  additions  qui  ren- 
dront cet  Auteur  plus  complet  fit  plus  correél  qu’il  ne  l’efl 
dans  aucune  des  Editions  précédentes.  On  y lit:  » Il  y a des 
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• gens  qui  appellent  la  plante  Ifatis  du  nom  à'Àngîonj  oii 
»d‘  Arofion  ; les  Italiens  la  nomment  Rut;  d’autres  l’ap- 
••  pellcnt  Eiirtiin.  Cependant  Saumaife , au  lieu  de  Glafium, 
veut  toujours  qu’on  life  Guaflum , fynonyme  au  Guadum 
Anglois  , mot  par  lequel  on  ddfignc  le  verre  bleu.  Pline 
dit  la  même  chofe  au  Livre  XXII.  Chap.  I.  Similc  plan- 
tagini  Glajium  tn  G ail i à vocal  ut  , ejtio  Britannorum  coiijuges 
nurufqHe  loto  corpore  ohlme  quibufdam  in  facris  nudte  incedunt. 
Et  Cambden  nous  dit  : « C’eft  l’herbe  que  nous  appelions 

■ Glajlum  qui  donne  une  couleur  bleue , & que  les  Anglois 

■ nomment  GV^jA  jufqu’à  ce  jour»,  La  raifon  qui  a fait 

donner  au  le  nom  de  verre  , eft  peut-être  que  le 

verre , comme  l’expérience  le  montre  , a naturellement 
une  couleur  qui  tire  furie  bleu.  Le  mot  Eitrum  vient  de 
Etjum  ; parce  que  , luîvant  Ifidore  , l’on  voit  au  travers. 
En  effet  ce  que  les  mé'aux  contiennent  ert  cache  6c  ne  fe 
voit  point  , au  lieu  que  les  liqueurs  contenues  dans  le 
verre  paroilfent , comme  s’il  n’y  avoir  rien  d’interpofé 
entre-ellcs  6c  les  yeux.  Ceft  auffi  pour  cela  que  plufieurs 
corps  font  appellés  Eitreux  comme  le  blanc  d'œuf,  la 
mer,  les  rivières  6c  les  eaux  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
Horace,  Bocce  , Apulée,  6cc. 

Il  n’eft  point  douteux  que  le  verre  ne  foit  une  vraye 

rroducUon  de  la  Pyrotechinc;  car  c’eft  un  Ouvrage  de 
Art  6c  non  de  la  Nature , qui  ne  peut  être  produit  que 
par  un  feu  violent.  J’ai  connu  un  Artiftequi  difoit  à ce  fu- 
jet  fort  plaifammenr, que  l’Art  de  la  Verrerie  feroit  le  der- 
nier qui  relîeroit  dans  le  monde , puifque  lorfque  Dieu 
confumeroir  cet  univers  par  le  feu  , tout  fe  changeroit  en 
' verre.  Ce  qui  en  effet  ne  manqueroit  pas  d’arriver  pourvu 
qu’il  fe  trouvât  un  mélange  convenable  de  (el  de  fable  ôc 
de  pierres. 

Le  verre  eft  la  fubftance  qui  approche  le  plus  du  genre 
des  minéraux.  Je  trouve  que  les  Auteurs  ne  s’accordent 
guercs  fur  la  claffe  dans  laquelle  il  faut  le  ranger.  Agri- 
cola  au  Livre  1 1.  de  la  Métallique  dit , que  c e[i  un  fiic 
foncret  ; fuivant  Vincent  de  Beauvais  une  pierre  ;Fa\lof  G 
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Je  met  au  nombre  des  minéraux  moyens.  Les  Ouvriers  le 


nommenr7Hf>a/,  lorfqu’il  acommmencé  à entrer  en  fufion. 
Pour  moi  il  me  paroît  n’Être  rien  de  toutes  ces  chofes;  ôc 
pour  le  prouver  je  crois  qu’il  fuffit  de  dire  que  ces  fubftan- 
ces  font  des  produflions  de  la  nature,  tandis  que  le  verre 
en  eftune  de  l'art  & du  feu , 6c  ne  fe  trouve  nulle-part  dans 
le  fein  de  la  terre.  Cela  pofd  , comme  les  noms  factices 
des  Arts  font  exclus  des  prédicamens  de  la  Logique  , ii 
faut  diftinguet  le  verre  de  toutes  les  efpeces  dont  on  vient 
de  parler,  ôc  il  ne  doit  non-plus  être  appellé  métal , que 
la  bierre,  la  colle,  lesbriques  , 6cc.  Mais  Falloppe  pour- 
roit  nous  demander  quel  cft  le  verre  dont  nous  parlons  ; 
fi  c’eft  celui  qui  a fa  minière  vraie , ôc  qui  n’cft  proprement 
qu’une  pierre  ; ou  fi  nous  parlons  de  celui  qui  a été  tiré  de 
cette  pierre, ôc  que  l’on  ne  peur  pas  plusappellcr  artificiel 
cjue  le  métal  qui  a été  tiré  de  fa  mine  ôc  qu’on  a purifié  î 
S’il  s’agit  du  verre  qui  exifte  originairement  dans  la  pierre, 
il  prétendra  . c]ue  ce  verre  n’eft  pas  moins  naturel  que  le 
métal  tiré  de  la  mine  qui  le  contenoit.  Je  répons , que  le 
verre  ne  fe  trouve  nulle-part  de  cette  façon;  que  le  fable 
ôc  la  pierre  font  les  feules  matières  dont  on  fait  le  verre,ÔC 
qu’il  en  eft  tout  autrement  des  métaux,  que  la  nature  a for- 
més dans  des  veines,  terres  , ou  pierres  d’où  l’on  ne  peut 
ordinairement  les  tirer  que  par  le  feu , dont  l’aûion  dégage 
leurs  particules.  Il  y a donc  cette  différence  que  le  feu 
par  l’cflicacitc  qui  lui  efi  naturelle , en  féparanr  les  parties 
hétérogènes,  ôc  raflemblant|celles  qui  font  de  même  ef- 

f ece , ne  fait  que  développer  les  métaux , au  lieu  que  dans 
e verre  il  produit  de  tout  autres  effets , puifqu’il  opère 
alors  une  union  des  particules  de  fable  ôc  de  fel.  Il  eft  fur- 
prenant  de  voir  ce  fait  nié  par  Falloppe,  ôc  de  l’entendre 
dire  qu’il  eft  vrai  que  les  Verriers  font  venir  des  cendres 
d’Alexandrie  6c  d’ailleurs  , mais  que  ce  n’eft  que  pour 
fupplécr  au nitre  dont  l’ufage  eftpius  ancien,  ôc  extraire 
plus  exadement  le  verre  des  pierres  métalliques  qui  le 
contiennent;  mais  qu’il  n’en  faut  point  inférer  que  ces 
cendres  ont  été  jointes  au  métal  pour  le  tourner  en  verre  , 
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^andisqu’il  nes’agit  que  de  tirer  plus  facilement  le  verre 
des  particules  les  plus  petites  de  fa  pierre , c’efl-à-dire , de 
fa  propre  mine.  Un  fentiment  aufli  abfurde  cft  trop  aifiî  à 
réfuter.  Si  le  verre  fe  tiroir  de  la  pierre  feule  , le  poids  du 
verre  feroit  beaucoup  moindre  que  celui  de  la  pierre  : mais 
1®.  le  contraire  arrive,  & le  poids  du  verre  eft  dé  beaucoup 
plus  grand  que  celui  de  la  pierre;  en  effet,  cent  livres  de 
fable  donnent  cent  cinquante  livres  de  verre.  2°.  Le  fel 
dont  le  verre  eft  compofé  eft  trop  fixe  pour  être  diffous  par 
le  feu  même  le  plus  violent.  Dans  les  anciennes  vitres 
qui  font  faites  de  verre  de  France,  l’on  peut  non  - feule- 
ment appcrcevoir  clairement  des  particules  de  fel  fur  la 
partie  qui  eft  expofée  à l’air;  mais  encore  les  reconnoître 
au  goût.  4°.  Le  verre  le  plus  beau , c’eft-à-dire  celui  qui 
eft  compofé  du  fel  le  plus  épuré,  & qui  en  contient  plus 
que  la  quantité  du  fable  ne  l’exige , fe  diflbut  de  lui- même 
& fe  met  en  morceaux  , fi  on  le  garde  pendant  long-tcms 
fous  terre  ou  dans  des  endroits  humides.  C’eft  apparem- 
ment par  la  même  caufe  que  le  verre  de  Venife  fe  cafte  à 
ce  qu’on  dit,  lorfqu’ony  met  du  poifon;  ce  qui  pourroit 
être  vrai  de  certains  poifons  tirés  des  minéraux,  mais  non 
de  ceux  qui  viennent  des  végétaux  ; fie  ce  qui  prouvetoit 
évidemment  que  le  fcl  demeure  mêlé  au  verre.  C’eft  ici  le 
lieu  de  citer  l’expérience  qu’on  lit  dans  Van-Ilelmont  au 
Chapitre  de  la  Terre,  • Si  l'on  fait  fondre  du  verre  réduit 

• en  poudre  avec  une  trop  grande  quantité  de  fcl  alcali, 

• fie  qu’on  l’expofe  enfuite  dans  un  endroit  humide,  on 

• s’apercevra  , dit-il  , bientôt  qu’il  fe  refont  en  eau  ; fi  l’on 

• y verfe  de  l’eau  régale  autant  qu’il  en  faut  pour  la  fatura- 

• tion  de  l’alcali , on  trouvera  au  fond  du  vafe,  du  fable 

• en  poids  égal  à celui  que  l’on  avoir  employé  pour  faire  le 
■ verre  ».  Dans  cette  expérience  le  fel  du  verre  eft  emporté 
par  l’eau  régale  , fie  de  cette  maniéré  les  parties  qui  for- 
tnoient  le  verre  par  leur  mélange  fit  par  leur  union , fe 
lefolvcnt  dans  leurs  premiers  principes. 

La  fécondé  preuve  générale  , c’eft  que  quoique  les  fucs 
concrets  auftl-blen  que  les  pierres  dont  on  a parlé  ci-def; 
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1 . C’eft  une  concrétion  compofée  de  fel  & de  fable 
ou  de  pierres. 

2.  C’eA  une  fubïlance  artificielle. 

3.  Il  entre  en  fufion  à un  feu  violent. 

4.  Lorfqu’il  eft  fondu , il  eft  tenace  & cohérent. 

Le  feu  ne  le  confume  point. 

6.  C’eft  le  dernier  effet  du  feu. 

7.  Lorfqu’il  eft  fondu , il  s’attache  au  fer. 

8.  Lorfqu’il  a été  bien  échauffé,  il  devient  duéUle  ôc 
prend  telle  figure  qu’on  veut  lui  donner:  il  n’eft  point 
malléable.’  mais  le  foufle  peut  lui  donner  une  forme  con- 
cave , quand  il  eft  chaud. 

9.  Lorfqu’il  eft  très-mince , il  fe  divife  en  fi  petites  par- 
ties qu’on  veut , fans  s’anéantir. 

10.  Lorfqu’il  eft  refroidi,  il  devient  fragile , d’où  vient 
le  proverbe  fragile  comme  du  verre. 

1 1 . Froid  , ou  chaud , il  eft  toujours  tranfparent. 

1 2.  Il  eft  flexible  & fe  peut  tirer  en  fils  droits. 

I 3.  Il  fe  rompt  au  froid  & à l’humidité  , furtout  fi  la 
liqueur  qué  l’on  y met  eft  falée  & qu’on  vienne  à l’échauf- 
fer fubitement. 

14.  L’on  ne  peut  le  tailler  qu’avec  le  diamant  ou  l’é- 
mail. 

If.  Il  eft  tranfparent  & coloré  comme  les  pierres 
prétieufes. 

1 6.  Il  ne  fe  diffout  ni  par  l’eau  forte,  ni  pat  l’eau  régale , 
ni  par  le  mercure. 

17.  Il  ne  donne  ni  couleur  ni  goût,  ni  aucune  autre 
qualité  aux  fucs  acides  ou  à aucune  autre  matière. 

18.  Il  prend  le  poli. 

ip.  Le  long  ufage  ne  lui  ôte  rien  de  fon  poids. 

20.  Il  facilite  la  fufion  des  métaux  ôc  les  rend  plus 
tendres.  • 

21.  Il  prend  extérieurement  & intérieurement  toute 
couleur  métallique  ; c’eft  pourquoi  il  eft  plus  propre  à 
recevoir  la  peinture  qu’aucune  autre  matière. 

22.  C’eft  la  matière  la  plus  flexible  qu’il  y ait  au  monde  ; 
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ii  prend  toutes  les  formes  qu’on  veut  lui  donner  6c  garde 

celle  qu’il  a une  fois  prife. 

2^.  Il  fe  fond,  mais  il  ne  fe  calcine  point. 

24.  Lorfqu’un  vaifleau  de  verre  ouvert  eft  rempli  d’eau 
en  dté  , il  fe  forme  des  gouttes  d’eau  à fa  partie  extérieure 
à la  hauteur  de  l’eau  dans  le  verre  ; ôc  l’haleine  l’humeâe 
d’une  fa<;on  vifible. 

af.  Si  l’on  remplir  de  mercure  des  boules  de  verre  de 
la  grandeur  d’une  noix  6t  qu’on  les  jetre  dans  le  feu  , elles 
fe crevent  avec  bruir  6c  avec  un  fifflement  aigu,  de  même 
que  les  larmes  de  verre. 

26.  Il  ne  prend  le  goût  ni  du  vin  ni  de  la  bierre  ni  d’au- 
cune autre  liqueur;  il  ne  change  point  de  couleur  6c  ne 
contraâe  point  de  rouille. 

27.  On  peut  le  cememer  , comme  les  autres  pierres  6c 
les  métaux. 

28.  Si  on  frotte  légèrement  avec  le  bout  du  doigt , les 
bords  d’un  verre  rempli  d’eau,  il  rend  un  fon  aigu  ou  grave 
fuivant  qu’il  y a plus  ou  moins  d’eau  dans  le  verre , 6c  fait 
familier  la  liqueur. 

Antiquité  du  Verre. 

Notre  Auteur  fait  remonter  l’origine  du  verre  , jufqu’au 
temsdeJob  dont  il  cite  le  Chapitre  xxviij.v.  17.0Ù  lafagefle 
eft  comparée  aux  chofes  les  plus  prétieufes , 6c  où  il  eft 
dit  que  for&  U verre  ne  lui  fini  point  égaux  en  valeur.  Au- 
rum  & vitrum  non  teauabitur  ei.  L’Auteur  a fuivi  la  Vulga- 
te.  Les  Septante,  S.  Jerome,  Elias  dans  fon  nomencTa- 
teur,  Pineda,  la  Bible  de  Zurich,  & la  Bible  Syriaque 
ont  traduit  de  la  même  manière.  Mais  la  verfion  Arabe  dit 
Hyacinthe.  Erla  Chaldaïque,  Xantes,  Arias  Montanus, 
Forfterus  ôc  les  Juifs  , Cryftal.  Nicetas  eft  de  ce  dernier 
fentiment  aufti-bienquela  Bible  Mofarabiqueôc  la  verfion 
Angloife.  Pagninus  d’après  le  Rabbin  Levi  Kimhi  traduit 
une  pierre  plus  prétieufe  que  l’or.  Le  Thatgum  ditw»  miroir  y 
peut-être  parce  qu’alors  l’invention  enétoit  nouvelle,  6c 
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que  les  miroirs  étoient  de  grand  prix  ôc  faits  d’une  matière 
pretieufe;  Munzerus  a été  de  cet  avis.  La  Bible  Com- 
plutienne  traduit  verre cTyflallin  ; celle  dç  Vatable  ,Bfr/7/r  ; 
les  Rabbins  Abraham  ôc  Mardochéc  , Pagninus  , Caje- 
tanus,  les  verfions  Italienne,  Efpagnole,  Françoife, 
Allemande  ôt  Hollandoife  difent  Diamant.  Pineda  veut 
que  ce  foit  le  pyropus,  l’efcarboucle  ouquelqu’autre  pierre 
prétieufe.  Ces  deux  noms  font  ceux  d’une  feule  ôc  même 
pierre  à laquelle  les  Anciens  ont  attribué  la  propriété  de 
briller  dans  la  nuit , mais  que  l’on  chercheroit  envain  dans 
la  nature  ; les  Modernes  ontfubhitué  le  rubis  en  fa  place. 

La  raifon  de  cette  différence  d'^inions  entre  les  in- 
terprètes e(l  que  le  mot  original  ïrchuckik  vient  de  la 
racine  Zatac  qui  fignifie^»r/^fr,  nettoyer , éclairer, être  blanc 
cr  tranfparent.  On  trouve  le  même  mot  appliqué  à l’en- 
cens au  Chapitre  30  de  l’Exode,  Verfet  24;  ôc  les  Septan- 
te l’ont  rendu  tranfparent.  D’où  l’on  voit  clairement 
ce  qui  a mis  cette  variété  dans  la  traduêlion  du  texte. 
Comme  le  mot  de  l’original  marque  en  général  tout  ce  qui 
efibeau  & tranfparent,  les  Interprètes  ont  cru  que  le  texte 
demandoit  qu’ils  le  rendiffent  par  ce  qu’il  y ade  plus  beau 
ôc  de  plus  prétieux  parmi  les  corps  tranlparcns.  Pour  moi  , 
je  crois  que  l’Ecriture  n’a  prétendu  défigner  par-là  ni  le 
diamant  ni  l’efcarboucie,ni  l'hyacintheicar  il  eh  parlé  de  ces 
fortes  de  pierres  dans  l’exode  Chap.  28.  à l’occafion  du  pec- 
toral du  Grand  Prêtre  Aaron  ; ôc  cependant  on  n’y  trouve 
point  le  mot  en  quehion.  Ce  n’eh  point  non  plus  du  verre 
ou  du  cryftal;  car  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’une  matière 
d'une  fl  petite  valeur  ôc  tirée  de  chofes  (i  communes , pût 
entrer  dans  la  comparaifon  dont  il  s’agit  dans  lepaffagede 
Job,ôc  être  regardée  comme  prétieufe  ôc  rare.  Ileft  plus 
vraiffemblable  que  le  mot  Zechuchih  aétéajoûté  à l’or  par 
amplification.  Ce  qui  donne  du  poids  à cette  conjeêlure, 
c’eft  qu’il  n’cft  fait  aucune  mention  de  verre  dans  l’an- 
cien Teftament,  tandis  qu’il  en  efi  fouvent  parlé  dans  le 
Nouveau , dans  les  Epîtres  de  St.  Paul  ôc  de  St.  Jacques  Ôc 
dans  l’Apocalypfe.  Qui  pourra  croire  qu’une  matière  qui 
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fournit  des  comparaifons  & des  allégories  H belles  & fi 
jufles  , ait  été  négligée  par  les  anciens  Ecrivains  facrés , 
qui  d’ailleurs  font  pleins  d’élegances  de  cette  nature  ? Je 
penfe  donc  ^ue  le  mot  du  texte  loin  d’être  pris  dans  un 
lens  reftraint  a une  efpece  de  matière  ou  de  pierre  prétieufe, 
tranfparente , doit  être  généralifé,&  s’entendre  de  tout  ce 
qui  a l’une  ou  l’autre  de  ces  propriétés.  Mais  nous  nous 
fommes  trop  écartés  de  notre  fujer. 

ArUlophane  paroit  être  le  premier  qui  ait  fait  mention 
du  mot  vn\oi  que  nous  rendons  par  celui  de  verrez  on  le 
trouve  au  II.  Aêle,  Scene  première  de  fes  nuées.  U in-< 
troduit  fur  la  feene  Schrepfiade  qui  fe  moque  de  Socrate, 8c 
enfeigne  une  méthode  nouvelle  de  payer  de  vieilles  det- 
tes ; c’efl  de  mettre  entre  le  Soleil  ôc  le  billet  de  créance, 
une  belle  pierre  tranfparente  que  vendoient  les  Droguifles, 
& qui  brûloir,  & d’effacer  par  ce  moyen  les  lettres  du 
billet  ,*  le  Poëte  appelle  cette  pierre  va.\of  ( verre  ). 
Surquoi  le  Scholiafte  remarque  que  les  Droguiûes  ven- 
doient des  pierres  prétieufes  , aufli-bien  que  des  médica- 
ments. Chez  les  Anciens  xpt«;  eff  la  même  chofe  que 
xpvV«AA«r.  Il  paroit  que  ce  root  a été  inconnu  à Homere , 
& qu’il  fe  fervoit  ainfi  que  toute  l’antiquité  du  moxEkârum; 
cependant  on  lit  dans  le  même  Scholialfe  une  defeription 
de  notre  verre  affez  exaêle , » nous  appelions  proprement 
» verre  y dit-il , cette  matière  que  t on  fait  en  brûlant  une  herbe  , 
•>  & dont  on  Je  Jirt  pour  former  des  vafes  de  différentes  ejpéces. 
On  ne  trouve  point  dans  Hefychius  le  mot  Hya/os  pris  dans 
ce  fens;  va.\o{ifi\’y  fignifie  que  diaphane  ,tranfparent. 

Un  Etymologifle  rend  hyalos  par  verre’,  & dérive  ce  mot 
de  ut/r , pleuvoir , fondé  fur  la  reflcmblance  du  verre  avec 
la  glace  qui  n’eft  qu’une  pluie  ou  de  l’eau  congelée.  C’eft 
par  la  même  raifon  que  bien  des  Auteurs  font  venir  le  mot 
glafs , de  glaeies. 

Ariftote  propofe  deux  problèmes  fur  le  verre.  Il 
demande  dans  le  premier  , pourquoi  nous  voyons 
au  travers  du  verre Dans  le  fécond,  pourquoi  le  verre 
ne  peut  fe  plier  f Ces  deux  problèmes  d’Aiiflote , 
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s’ils  font  de  lui  , malgré  lefoupçon  contraire  de  plufieurs 
Antiquaires  font  les  monumens  les  plus  anciensde  l’exiften- 
ce  du  verre.  Il  n’eft  point  queftion  de  cette  matière  dans 
aucun  Poëte  ou  Orateur  Grec  anterieur  à Ariftote  y 
quoiqu’elle  pût  donner  carrière  à leur  imagination  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué.  Il  eft  donc  à propos  d’infifler 
fur  l’ambiguité  du  mot  hyalos  ; on  entendoit  jadis  par  ce 
terme  le  cryftal.  On  a vu  ci-deffusque  leScholiafte  le  pre- 
noit  dans  ce  fens  > il  a été  fuivi  par  Hugues  Grotius,  & par 
Gorræus.  Ce  dernier  nous  dit  déplus,  qu’il  y avoir  une 
efpece  d’ambre  jaune  & tranfparent  que  quelques-uns  ap- 
pelloient  Hyalos.  Alexandre  Aphrodifæus  eft  donc  fans 
contredit  le  premier  des  Grecs  qui  ait  fait  mention  du 
verre  dans  l’endroit  où  on  lit  la  vivacité  de  la  couleur  ^ fi  on 
laregarde  au  travers  d’un  verre,  &c.  & dans  unautre,  plus 
clairement  encore,  où  il  dit  , ejueles  verres  fe  cajjènt  ,ft  on 
vient  tout  dt un  coup  à les  chauffer  au  feu  en  hyver.  Lucien 
parle  de  vafes  de  verre  ; & Plutarque  prétend  que  le  bois 
du  Tamarijqueeft  le  plus  propre  à faire  du  verre. 

Il  paroît  que  les  Egyptiens  entendoient  l’Art  de  la  Ver- 
rerie, fi  l’on  en  croit  Flavius  Vopifeus  , cité  par.Marcel- 
lus  Donatus.  Voici  fes  propres  paroles:  «Alexandrie  eft 
B une  Ville  riche  & abondante  en  grains  ; petfonne  n’y  eft 
Boifif;  il  y a des  gens  qui  y font  du  verre;  d’autres  du 
«papier,  &c.  Kircher  ne  fait  aucune  mention  de  ce  paf« 
fage  dansfon  (Edipe  où  il  traite  des  Arts  des  Egyptiens. 

Parmi  les  Poctes  Latins , Lucrèce  eft  le  premier  qui  aie 
parlé  du  verre  ; je  joints  ici  fes  vers  où  il  parle  de  fa  tranf- 
parence.  Ray, Livre  IV.  verf.  602  fit  6oj. 

Ninreftaforamina  tranant, 

Qualia  funtvitri. 

Et  dans  unautre  endroit  Livre  V I.  verf.  58  & ppo. 

Atque  aliud  per  ligna  aliud  tranfire  peraurum, 

Argentoque  foras,  aliud  vitro<}ue  meate. 


XXX  P P £’  FACE. 

Tous  les  Poëtes  qui  l’ont  fuivi  en  ont  aulfi  parlë. 

Cet  Art  ctoit  inconnu  en  Amérique  & dans  toute  l’Afie,' 
fl  l’on  en  excepte  Sidon , & la  Chine  ou  cette  découverte 
n’cft  parvenue  que  fort  tard  ; on  y prépareavec  du  riz  une 
efpece  de  verre  tranfparcnt , mais  très-caffant  & qui  n’eft 
en  aucune  fat^on  comparable  au  nôtre , dont  cependant  il 
approche.  Voyez  l’Atlas  Chinois  page  6. 

Mais  pour  terminer  cette  queftion  , il  eft  évident  que 
le  verre  n’a  point  été  inconnu  à l’antiquité , fie  que  fa  dé- 
couverte eff  auffi  ancienne  que  celle  des  briques  fie  de  la 
poterie.  En  effet  il  efl  bien  difficile,  lorfque  l’on  a mis  le 
feu  à un  fourneau  à briques  ou  à pots  . qu’il  n’y  en  ait  une 
partie  qui  ne  fe  tourne  en  verre  ; c’eft  pourquoi  je  ne 
balanceroi^oint  à faire  remonter  fon  origine,  jufqu’au 
temsde  la  Tour  de  Babel , ou  de  la  Servitude  des  Enfans 
d’Ifr.acl  en  Egypte,  où  le  travail  auquel  on  les  occupoit 
principalement  étoit  défaire  des  briques. 

11  y a toute  apparence  que  le  verre  fofTiIe  dont  parle 
Ferrantus  ïmperatus  au  Livre  XXV.  Chapitre  vij.  étoit 
de  cette  efpéce  ancienne.  Voici  ce  qu’il  en  dit:  »Ona 
•>  trouvé  un  verre  femblable  au  verre  artificiel  dans  les 
«endroits  où  il  y avoir  eu  de  grands  embrafemens;  ce 
• «verre,  lorfqu’on  le  frappoit  avec  de  l’acier  , ne  faifoic 
«point de  feu.  On  a rencontré  pareillement  d’autres  fra- 
« gmens  de  verre  d’une  forme  orbiculaire  fie  femblable  à 
«des pyrites,  qui,  lorfqu’on  les  caffoit , étoient  luifans, 
« tranfparens,  tirans  fur  le  verd  , fie  reffemblans  à de  la 
« colophane  : cette  efpéce  faifoit  feu  avec  l’acier,  de 
« même  que  les  pyrites , dont  cependant  elle  différoit 
« tant  par  la  végétation, qui  eft  particulière  aux  pyrites,que 
» par  l’éclat  ; mais  d’ailleurs  elle  fe  fondoit  très-aifément 
« au  feu , ce  qui  eft  une  propriété  du  verre.  De  ces  mor- 
« ceaux , les  uns  étoient  fragiles;  d’autres  étoient  folides. 
«Ceux  qui  étoient  fragiles,  lorfqu’on  les  mettoit  au  feu, 
« fe  gonfloient , devenoient  comme  de  la  pierre  ponce  fie 
« prenoient  enfuite  le  brillant  du  verre  artificiel  : mais  ceux 
» qui  étoient  folides,  après  avoir  fouffert  un  peu  d’altéra- 
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» tion  dans  lefcg  j de  noirs  qu’ils  étoient,dcvenoient  delà 
•>  blancheur  du  verre  artificiel.  Les  Américains  fe  fervent 
* de  ce  verre  folTile  au  lieu  du  fer , pour  fendre  du  bois  ôc 
•>  faire  des  rroiis  ».  C’eft  peut-être  de  cette  efpecc  qu’ëtoit 
un  morceau  que  je  détachai  près  de  St.  Albans  où  les 
Romains  ont  fejourné , d’une  brique  qui  étoit  de  la  même 
couleur  & de  la  même  matière  que  celles  que  nous  faifons 
aujourd’hui. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  cette  efpece  de  verre  ne 
retrouvât  plus  communément  dans  leurs  briques  que 
dans  celles  que  nous  faifons  aujourd’hui;  car  ils  travail- 
loient  fie  préparoient  leur  terre  pendant  deux  ans  avant 
que  de  s’en  fervir,  ce  qui  rendoitleur  ouvrage  plus  ferme 
& plus  folide;  fie  ils  cuifoient  davantage  leurs  briques. 
Cen’eft  point  la  première  cuite  qui  vitrifie  les  terres  des 
briques;  cela  n’arrive,  comme Imperatus l’a obfetvé, que 
par  les  feux  violens  , tels  que  ceux  que  l’on  fait  dans  les 
fours  à chaux  fie  dans  les  fourneaux  à Potiers,  qui  étoient 
en  ufage  de  toute  antiquité  en  Afie  fie  en  Afrique , 6c  dans 
lefquels  les  pierres  fe  vitrifient  pour  l’ordinaire.  En  effet , 
je  n’ai  jamais  vû  ni  oui  dire  dans  les  Briqueries  qu’un  feu 
ordinaire  eût  vitrifié  les  briques;  Urne  femble,  au  con- 
traire que  ce  phénomène  n’a  lieu  que  par  le  feu  de  réver- 
béré que  l’on  employé  pour  cuire  les  briques , après  qu’oti 
les  a fait  fécher,  6c  qu’on  entretient  dans  les  fourneaux, 
dans  une  grande  violence  ôc  fans  interception.  Le  verre 
ainfi  formé  demeuroit  long-tems  dans  fon  entier  fous  terre , 
malgré  ce  que  dit  Van-Helmont  que  le  verre  fe  diffouten 
peu  d’années, fe  pourrit  ôc  fe  refout  en  eau  lorfqu’il  efl  en- 
terré; ce  qui  peut-être  vrai  de  notre  verre  cryftallin,  mais 
ce  qui  ne  l’cft  pas  de  routes  les  efpeces  de  verre. 

Quant  à la  découverte  du  verre  que  notre  Auteur  attri- 
bue à des  Marchands  ; c’eft  un  conte  qui  ne  me  parole 
mériter  aucune  croyance  ; car  ni  les  Egyptiens  , ni  les  Ef- 
pagnols  > ni  perfonne  parmi  nous,n’eft  parvenu  en  brûlant 
continuellement  de  1 herbe  Ka/i  ou  quelqu’autre  matière 
dans  une  quantité  beaucoup  plus  grande  que  n’ont  fait  ces 
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Marchands,  & y employant  un  feu  beaucoup  plus  fort  6c 
plus  durable  , à produire  du  verre  ; le  feu  concentré  Ôc 
violent  du  four  à chaux  ne  feroit  pas  même  capable  deccc 
effet.  Onpourroit  refufer  par  cette  raifon  la  découverte 
du  verre  , aux  fondeurs  de  métaux  dont  Tubalcaïn  a in* 
venté  l’Art,  & aux  plus  anciens  Chymiftes  entre  lefquels 
il  me  paroît  qu’on  peut  compter  les  Rois  d’Egypte  : de* 
puisHermes  Trifmegifte,  tous  ces  Princes  ont  profeflé 
cette  fcience  ; ils  ont  cherché  le  remedeuniverfel&non 
la  prétendue  tranfmutation  des  métaux  comme  Kirchec 
l’anûre  dans  fon  (Edipe.  Cette  tentative  eût  été  vaine  fans 
un  grand  feu  & des  fourneaux  qui  fe  feroient  néceffaire- 
ment  tournés  en  verre  , ainli  que  les  matériaux  dont  ils 
faifoient  'ufage.  D’où  il  s’enfuit  clairement , que  la  con- 
noiffance  du  verre  cftde  l’antiquité  la  plus  reculée;  mais 
que  la  manière  de  le  travailler , cft  une  invention  des  Mo- 
dernes. On  lit  dans  Pline  , Livre  XXXVI.  Chapitre  xxvj. 
que  Sidon  cft  le  premier  endroit  qui  ait  été  fameux  par 
cet  Art  & par  fa  Verrerie;  & fuivant  l’Hiftoire  , Tibere 
a été  le  premier  Empereur  Romain  fous  le  régné  duquel 
on  ait  fait  du  verte  , comme  il  paroît  par  ce  que  Pline 
raconte  d’un  homme  qui  fut  mis  à mort  pour  avoir  trouvé 
le  fecret  de  le  rendre  malléable. 

De  l'ufage  du  Verre, 

On  fait,  pour  les  ufages  domeftiques,  des  vafes  de 
verre  d’une  infinité  de  formes,  de  couleurs,  & de  gran- 
deurs differentes.  Il  yen  a d’unis  , ou  de  travaillés,  de 
colorés  entièrement  ou  en  partie , pour  le  Vin  du  Rhin , 
les  vins  d’Efpagne,  le  clairet  ôc  la  bierre.  On  a des  bou- 
teilles pour  garder  du  vin  ; de  la  bierre , des  efprits,  des 
huiles,  &c.  au  travers  defquelles  on  peut  voir  la  couleur, 
la  qualité , la  fermentation  & tSus  les  changemens  que  le 
tems  apporte  dans  les  chofes  que  l’on  y met.  On  en  fait 
des  plats  propres  à recevoir  des  mets  chauds  , des  baro- 
pictres  & therniometres  , des  horloges  de  fable  , des 

calandres 
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calandres  pour  applanir  le  linge  , des  ornemcns  pour  les 
cabiners,  des  vitres  pour  garantir  du  froid  & de  l’humi- 
dird  , laifTer  entrer  dans  nos  maifons  la  lumière  qui , en 
palTant  au  travers  des  verres  colorés  , va  porter  la  couleur 
du  verre  fur  les  objets  qui  lui  font  oppofés,  & enfin  des 
miroirs  dont  les  NarcHTcs  de  notre  tenis  font  fi  charmés. 

Dans  la  Phyfique  , le  verre  eft  employé  à des  verres 
convexes  ou  loupes  pour  les  vieillards , des  verres  con- 
caveÿ  pour  ceux  qui  ont  la  v ue  baffe  & qui  au  contraire  des 
vieillards  ne  peuvent  voir  les  objets  que  de  fort  près.  In- 
dépcndamenr  d’une  infinité  d’autres  vafes  tels  que  les 
verres  dont  les  Lapidaires  & Graveurs  fe  fervent  pour  fe 
conferver  la  vue  dans  les  ouvrages  délicats  qu’ils  ont  à 
faire , de  ces  yeux  artificiels  au  moyen  defquels  pour  nous 
amufer  nous  diminuons,  dilatons,  éloignons , multiplions 
à volonté  les  objets  & les  changeons  de  lieu  , tantôt  pour 
effrayer,  tantôt  pour  furprendre lesSpedateurs,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  verres  optiques,  Catoptriques, 
dioptriques,ôc  dans  lestelefcopesdontle  P.  Schot  a décrit 
les  plus  merveilleux  d’après  Kircher  , Porta  & d’autres  ; 
de  combien  de  découvertes  tares  l’Allronomie  n’eft-elle 
point  redevable  aux  Télefcopes  dont  Galilée  ou  fuivant 
d’autres  SchcinerefH’inventeur , & qui  ont  été  pouffés  à 
un  grand  dégré  de  pcrfedion  par  Paul  Néal  Angiois,  par 
Hughens,  Hcvelius  & Euftachius.  Leur  ufage a perfec- 
tionné la  connoiffance  du  ciel  parles  découvertes  de  nou- 
velles étoiles  , de  nouveaux  mondes  entièrement  incon- 
nus à l’antiquité  ; fans  parler  ici  de  leur  utilité  pour  les 
navigations , les  gens  de  guerre  & d’autres  à qui  il  importe 
d’appercevoir  & de  diftinguer  des  objets  éloignés.  Joignez 
à cela  l’admirable  fphere  de  verre  dont  Claudien  parle  en 
ces  termes  dans  un  Epigramme. 

Jupiter  in  parvo  cun.  cemeret  aethera  vitro  , 

Rifîc  & ad  fuperos  Calia  dicta  dédit  : 

Huccinetnortalis  progrefTa  potentia  curæ  ? 

Jam  meus  in  fragili  luditur  orbe  labor. 
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Jura  Poli , rerumque  fidem  legemque  virorum 
Ecce  Syracufius  tranftulit  arte  Tenex. 

Inclurus  variis  famulaturfpirltus  adris 
Et  vivum  certismotibus  urget  opus, 

Percurrit  proprium  mentitus  fignifer  annum , , 

Et  Hmulata  novo  Cynthia  menfe  redit. 

Jamquc  Tuum  volvens audax  indudria  imindum» 

Gaudet  8c  humanâ  fidera  mente  régit. 

Quid  falfo  infootem  tonitru  Salmonea  miror  ? 

Æmula  nacurx  parva  rcperia  manus. 

tüardan  prouve  au  Livre  de  la  Subtilité  que  la  Tphere 
dont  parle  Claudien  étoit  de  verre. 

Le  verre  a été  d'une  trcs-gtande  utilité  dans  la  Philo- 
fophie  parla  connoifTance'deïa  réflexion  6c  réfraction  , des 
effets  6c  des  impreflions  de  l’air  , de  l’eau  6c  des  autres 
fluides,  de  leurs  differens  mouvemens  dans  les  tubes  6c 
fiphons  ; par  la  poflîbilité  des  expériences  faites  dans  le 
vuide  au  moyen  du  vifargent,  6c  d’une  infinité  d’autres  fur  . 
la  raréfaâion  6c  condenfation  dans  les  Thermofeopes  , 
l’hydraulique, les  machines  pneumatiques  , tentées  à Flo- 
rence, à Kome,  ôc  à Magdebourg.  Sans  le  verre,  le 
Ch''.  Robert  Boyle  ne  fût  jamais  parvenu  à l’invention 
de  cet  inftrument  fingulier,  à l’aide  duquel  il  a démontre 
rant  de  vérités , 6c  imaginé  un  fi  grand  nombre  d’expérien- 
ces fingulieres  qui  l’ont  rendu  célébré  6c  dans  fa  Patrie  6c 
chez  l’Etranger. 

line  faut  point  ôublier  ici  les  vetres  ardens,6c  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  tranfmcttre  la  lumière  dans  un  endroit 
obfcur,  parlefquels  Plcmp  ôc  Scheiner  ont  expliqué  la 
nature  de  la  vifion  ; non  plus  que  ceux  qui  ont  fuggeréà 
René  Defearres  , fes  conjectures  fur  la  formation  de 
l’Arc-en-Ciel.  N’omettons  pas  môme  les  rofaires,  colliers, 
pendans  d’oreilles,  ôc  autres  ornemens  de  cette  efpece 
qui  nous  ont  procuré  tant  d’or  de  la  Guinée  , où  les  ha- 
bitanss’en  font  des  ornemens  qu’ils  portent  au  nez,  aux 
oreilles,  auxlevies  ôc  aux  jambes. 
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Le  verre  fert  aufli  à rornetnent  de  nos  maifons  & de 
nos  Eglifes , dont  les  vitres  offrent  à nos  yeux  des  cou>- 
leurs  auffi  belles  & auffi  vives  que  celles  que  les  pierres 
d’Orient  pourroient  leur  offrir.  Mais  finiflbns  notre  éloge 
par  le  prifme , ce  verre  rriangulaire  que  l’on  nomme  or- 
dinairement le  Paradis  des  fous, qui  eff  ff  digne  d’être  connu 
des  fages , & qui  nous  montre  un  rouge  , un  bleu  & un 
verd  à quoi  rien  ne  peut  être  comparé. 

Je  vais  rapporter  d’après  Trigaultius  le  cas  qu’on  en 
fit  autrefois  chez  les  Chinois , Nation  fi  fage.  Le  P.  Ric- 
cius  Jefuite  croit  dangereufement  malade  dans  la  Ville 
de  Tanian.  Un  Chinois  nommé  Chiutaifo  prit  tant  de 
foin  de  ce  malade  qu’au  bout  d’un  mois  il  fut  rétabli 
au  point  de  croire  ne  s’être  jamais  fi  bien  porté.  Pour 
reconnoitre  ce  fervice  , le  P.  Riccius  entre  • autres 
préfens  donna  un  de  ces  verres  triangulaires  au  Chinois, 
qui  en  fut  enchanté  > & qui  pour  rendre  cette  piece  plus 
confidcrable , en  fit  garnir  les  deux  extrémités  d’une 
chaîne  d’or,  6c  la  mit  dans  un  étui  d’argent , avec  un  éloge 
dans  lequel  il  s’effortjoit  de  prouver  que  c’étoit  un  fragment 
de  la  matière  donc  le  ciel  eff  fait.  Les  phénomènes  du  prif- 
me  furpricent  beaucoup  de  perfonnes,  ôc  il  s’en  trouva 
qui  lui  en  offrirent  jufqu’à  cinq  cens  couronnes  : mais 
Chiutaifo  refufa  cette  fomme.  Sachant  qu’on  en  vouloir 
faire  un  préfent  au  Roi , il  craignit  qu’on  ne  lui  préfemât 
fon  prifme,ôc  que  Riccius  ne  fut  prévenu.  Le  Chinois  ne 
fe  défit  de  fon  préfent  que  quand  il  fut  que  le  Pere  avoir 
fait  le  fien  au  Monarque  ; il  vendit  fon  prifme  quelque 
chofede  plus  qu’on  ne  lui  en  avoir  offert,  en  paya  fes 
dettes, ôc  s’acquita  ainfi  envers  fon  Bienfaiteur  ôc  la  Société. 

Pour  ce  qui  eff  de  la  malléabilité  du  verre , fur  laquelle 
les  Alchymiftes  fondent  la  poffibilité  de  leur  Elixir , elle 
paroît  appuyée , mais  peu  folidement,  fur  le  paffage  fuivanr 
de  Pline,  Livre  XXXVI.  Chap.  xxvj.  ■ On  affùre  que  du 
• tems  de  Tibere  , on  trouva  un  moyen  de  rendre  le  verre 
•»  flexible,  ôc  que  tout  l’attelierde  l’Ouvrier  qui  en  étoit 
••  l’inventeur  fut  détruit , de  peur  que  cette  découverte 
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9 » n’ô'ât  le  prix  à Toc , à l’argent  ôc  au  cuivre.  Mais  ce  bruit  j 

» quoique  aflez  répandu  , n’en  eft  pas  plus  certain  ■>. 
Pline  vivoit  du  rems  de  Velpafien  , le  troifieme  Empereur 
après  '1  ibere;  & il  eft  vraiflemblable  que  , fi  la  chofeeût 
été  vraie  , la  renommée  en  eût  duré  plus  long-tems. 
D’autres  Auteurs  ont  raconté  le  mûmc  fait,  après  Pline  , 
mais  avec  quelques  circonftances  differentes.  Dion  Caf- 
fius  Livre  LVll.  dit:  » Dans  le  tems  que  le  grand  Portique 
••  vint  à pencher,  un  Architetle  dont  on  ignore  le  nom, 
■>  (parce  que  la  jaloufie  de  l'Empereur  empêcha  qu’on  ne 

■ le  mît  dans  les  regiftres  ) le  redrelTa  & en  raffermit  les 

■ fondemens.  Tibcre  aprèsl’avoir  payé, le  bannit  de  Rome. 
•>  Cet  ouvrier  revint  fous  prétexte  de  demander  grâce  à 
B l’Empereur,  Ôc  laiffa  tomber  en  fa  préfence  un  verre  qui 
Bfeboffua,  ôi  qu’il  racommoda  fur  le  champ  avec  les 
B mains  , efperanr  obtenir  ainfi  ce  qu'il  demandoit  : mais 
B il  fut  fur  le  champ  condamné  à la  mort  ».  liidore  con- 
firme la  même  chofe,  il  ajoute  feulement  que  l’Empereur 
indigné  jetta  le  verre  fur  le  pavé  ; mais  que  l’Ouvrier  ayant 
tiré  un  marteau  ôc  l’ayant  racommodé , 'libéré  lui  demanda 
s’il  y avoir  encore  quelqu’un  qui  fût  ce  fecret , ôc'  que 
l’ouvrier  ayant  affûté  par  ferment  que  perfonne  que  lui  ne 
lepoffedoit,  l’Empereur  lui  fit  couper  la  tête  de  peur  que 
s’il  fe  divulguoit , il  ne  fit  tomber  l’or  dans  le  mépris , ôc 
n’ôtataux  métaux  leur  valeur.  En  effet, fi  les  vafes  de  verre 
n’etoient  fujets  àfeeaffer,  ilsferoient  préférables  à ceux 
d’or  ôc  d'argent.  Pancirolle  Ôc  quclqu’autres  fe  font  appuyés 
de  l’autorité  de  ces  trois  Auteurs , fans  rien  dire  d'eux'» 
mêmes;  Mathefius,  Goclenius,  Valenfis,  Libavius  ôc 
toute  la  troupe  des  Alchymiftes,  l’affurent  avec  confiance, 
ôc  prétendent  que  cette  malléabilité  s’exécuta  parle  moyen 
du  grand  Elixir  : mais  laiffons  les  dire.  Pline  en  rapportant 
ce  tait , s’exprime  par  des  on  «f/rpar  U bruit  fi  répandit  ôc 
finit  par  infinuer  qu’il  eft  plus  crû  que  certain , ce  qui  mar- 
que affez  qu’il  n’y  ajoûtoit  lui-même  que  très-peu  de  foi. 
Pline  avoir  dit  que  l’Artifte  étoit  parvenu  à rendre  le 
verte  flexible  ; Dion  Cafllus  tcncheiit  fur  lui , Ôc  prétend 
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qu’il  raccommoda  le  verre  après  qu'il  eut  été  caffé  i furquoi 
Ifidore  vaen  augmentant, & prétend  qu’il  le  raccommoda 
avec  un  marteau  ; d’où  l’on  peut  voir  par  combien  de 
degrés  ce  fait  a paffé  avant  de  parvenir  jufqu’à  nous  & 
combien  on  a pris  de  peine  pour  le  rendre  vraiflemblabie 
aux  yeux  de  la  poftétitc.  Pline  rapporte  un  fait  d’aptès  un 
bruit  du  vulgaire  , & nous  avertit  en  même  tems  de  fon 
peu  de  certitude  ; les  Alchymifles,  pour  deffendre  les 
intérêts  de  leur  pierre  toute-puiflame,  transforment  fur  le 
champ  la  flexibilité  dont  parle  Pline  en  malléabilité  , 
comme  s’il  n’y  avoir  aucune  différence  entre  la  malléa- 
bilité ôc  la  flexibilité.  Il  eft  au  contraire  certain  que  tous 
les  corps  font  flexibles  à un  certain  point  fans  être  pour  cela 
malléables,  fi  l’on  en  excepte  les  métaux  : les  morceaux 
de  verre  de  Mofeovie  & d’autres  font  flexibles  , fans  être 
pour  cela  en  étatde  foutenir  le  marteau  , & ne  s’étendent 

f)oint  en  lames  minces  comme  les  corps  qui  font  mal- 
éables.  Tout  verre  eft  même,  comme  on  peut  l’éprouver , 
naturellement  flexible  à un  certain  point, le  verre  cryftal- 
lin , à quoi  l’on  a donné  quelque  degré  de  chaleur , fc  plie 
peu  à la  vérité  , mais  cependant  affez  pour  que  l’on  puifle 
s’en  appercevoir.  J’ai  eu  des  tubes  de  douze  piés  de 
long  & davantage , deftinés  à des  expériences  avec  le 
mercure,  qui  fe  plioient  confidérablement,  lorfqu’ils  eij 
étoient  remplis;  ce  qui  me  fait  penferque  s’il  y a quelque 
vérité  dans  le  récit  de  Pline , il  doit  fe  réduire  à ceci , que 
le  verre étoit  très-fragile  du  tems  de  cet  Auteur,  & inca- 
pable de  foutenir  le  moindre  choc,  attendu  qu’il  étoit 
fait  avec  du  nitre , & que  l’on  ignoroit  la  maniéré  de 
le  chauffer,  ce  dont  Pline  ne  parle  point  ; qu’un  Artifte 
eut  peut-être  le  fecret  d’en  compofer  avec  le  Kali , de  le 
recuire  & de  le  rendre  plus  doux,  pour  pouvoir  fou- 
tenir une  chûte  ou  quelque  coup  violent , & que  c’eft 
làlabafefur  lacj|uelle  on  a appuyé  toutes  les  circonftances 
qui  ont  été  ajoutées  à l’Hiftoire  que  Pline  a rapportée  ôc  à 
laquelle  on  pourroit  appliquer  le  vers  de  Virgile  fur  la 
Renommée. 

Parva  metu  primo , moz  fefe  attollit  in  auras, 
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Quant  à ce  qui  regarde  la  ponîbilitd  d'un  verre  malléa- 
ble, je  ne  vois  rien  qui  puifle  la  faire  préfumer  que  ce  qu’en 
difent  les  Alchymiftes  , qui  tournent  dans  un  cercle  vi- 
cieux & vont  de  leur  élixir  au  verre  & du  verre  à l’elixir.  11 
n’eftjroinr  douteux  que  l’un  ne  fût  plus  facile  à trouver  que 
l’autre.  Pour  obtenir  leur  élixir , il  faudroit  feulement 
d’un  être  qui  n’eft  pas  tel , en  faire  un  qui  fût  tel , en  em- 
ployant une  matière  propre  à le  changer  de  forme.  Mais 
il  en  cft  tout  autrement  du  verre.  De  toutes  les  fubftan- 
ces  , c’eft  la  plus  fragile  ; il  faudroit  pour  le  rendre  mal- 
léable, y porter  une  qualité  entièrement  oppoféc  à fa  pâ- 
ture ; d’ailleurs  , aucun  corps  malléable  n’eft  tranfparent  ; 
ôc  comment pourroir-on  appeller  verre,  une  matière  qui 
ne  feroit  point  tranfparente  ? On  auroit  autant  de  droit 
d’appcller  or,  une  matière  qui  feroit  péfante  , fans  être 
malléable  , que  d’appeller  verre  , une  matière  qui  feroit 
malléable  (ans  être  tranfparente. 

Ajoûtez  encore  que  la  malléabilité  confifte  dans  une 
union  intime,  & une  cohefion  continue  , jointes  à une 
difpolition  à recevoir  routes  fortes  de  figures  , propriétés 
qui  ne  conviennent  point  à l’effencc  du  verre.  En  effet, 
les  matériaux  du  verre  , je  veux  dire  le  fel  & le  fable  , ont 
une  figure  , qui  n’eft  point  fufceptible  de  cette  cohefion. 
Le  fel , particulièrement  entre  tous  les  autres  corps , a une 
figure  déterminée , qu’il  conferve  toûjours  quelque  folu- 
tion  que  l’on  en  fafle  , & quelque  feu  qu’on  lui  donne  , à 
moins  qu’on  n’opére  fon  entière  deftruclion;c’cft  ce  dont 
on  peut  donner  une  infinité  de  preuves.  Cette  figure  eft 
difierente  dans  les  differentes  efpeces  de  Tels.  Le  rritre  6c 
tout  fel  alcali  efteauftique  6c  a des  pointes  dont  il  paroit 
être  un  affemblage;  pour  la  figure  du  fable,  elle  varie 6c 
même  elle  eft  infinie  comme  on  peut  le  voir  à l’aide  du 
microfcopc.  Cela  pofé , qui  pourra  croire  que  le  fable 
qui  eft  fi  varié  de  figures  puiffe  s’adapter  ou  quadrer  affez 
jufteavec  le  fel  qui  eft  de  figure  déterminée  , pour  s’unit 
à lui  6c  lui  adhérer  dans  fes  particules  les  plus  déliées  î Oc 
c’eft  ce  qui  feroit  ncceffaire  pour  produire  la  malléabilité. 
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Pour  avoir  du  verre , c’cft  aflcz  que  les  parties  fc  touchent 
dans  un  point;  l’union  formée  par  ce  contad  fufRt  pour 
conftituer  la  tranfparence  mais  non  pas  la  malléabilité. 
C’eft  cette  efpécc  particulière  d’union  qui  multiplie  les 
pores  du  verre  , & qui  le  rend , comme  le  dit  Lucrèce  , 
perméable  à la  lumière  ; d’ailleurs  chaque  matière  icfte 
dans  la  compofition  ce  qu’elle  étoit  auparavant.  Cepen- 
dant s’il  faut  que  je  revele  mon  fentiment  avant  que  de 
finir,  je  dirai  quele  feul  élixir  des  Alchymiftes  peut  pro- 
duire cet  effet , 6c  que  l’un  & l’autre  feciet  fc  découvrira 
dans  le  même  tems. 

Des  fourneaux. 

Avant  de  commencer  à parler  de  l’Art  de  la  Verrerie , 
il  eft  néceffairede  mettre  fous  les  yeux,  la  forme  des  four- 
neaux, de  décrire  les  inlirumens  que  l’on  employé,  ôc  de 
dire  la  manière  dont  on  travaille  les  compofitions,  lorf- 
qu’elles  onr  été  cuites  au  feu  ; c’eif  ce  que  notre  Auteur  a 
omis,  quoique  la connoifiance  en  foit  trcs-nécelTaire. 

Agricola  compte  trois  efpeces  de  fourneaux  dans  fon 
Traité  de  Re  metallicd.  Le  premier  que  l’on  appelle  Calcaria 
efi  fait  comme  un  four,  il  a dix  pieds  de  long  , fept  de 
large  dans  l’endroit  où  il  l’eft  le  plus  , & deux  piés  de  haut. 
11  y a à l’un  de  fes  côtes  un  trou  quarté  d’environ  fix  pouces, 
dont  la  partie  fupérieure  cfi  de  niveau  avec  le  plan  du 
fourneau , 6c  en  efl  feparée  par  un  efpace  d’environ  dix 
pouces  de  large.  C’cft  dans  ce  creux  que  l’on  jette  les 
charbons  , dont  la  flamme  fe  répand  dans  tout  le  fourneau  , 
& eft  renvoyée  par  la  voûte  fut  la  fritte  : la  fumée  s’en  va 
par  l’ouverture  du  fourneau  à calciner;  ôc  l’Ouvrier  ne  re- 
mue la  fritte  qu’aprèsque  toute  la  fumée  en  eft  partie.  Les 
charbons,  comme  dans  d’autres  fourneaux  , font  pofés  fur 
des  grils  de  fer , d’où  les  cendres  tombent  dans  le  cen- 
drier  qui  eft  de  niveau  avec  l’aire  ou  le  plan  du  fourneau. 
Le  Verrier  que  l’on  nomme  communément  le  Fondeur  eft 
celui  qui  marque  les  proportions  oudofes  de  fel,  de  cen^ 
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dres  ôcde  fable  | dont  la  violence  du  feu  formera  une 
manb  qu’elle  rendra  blanche  : fi  la  com^ondon  e(l  plus 
dure  qu’il  ne  faut  ôc  par  confequen;  trop  fragile,  il  ajoute 
du  Ici  ou  des  cendres  ; fi  elle  eft  trop  tendre , il  remet  du 
fable  , en  obfervant  de  remuer  le  mélange  ; jufqu’à  ce 
qu’il  foit  parvenu  à trouver  la  jufte  proportion  que  l’on  ne 
peut  connoître  qu’en  opérant.  Lorfque  la  fritte  a été  pré- 

Jiarée , il  la  tire  du  fourneau  à calciner  ; & après  l’avoir 
aillé  réfroidir  , il  la  met  à part  pour  s'en  fervir. 

Parmi  nous  on  n’hutnetle  point  la  fritte  avec  de  l’eau  ni 
avec  une  leilive  de  fel , comme  notre  Auteur  le  preferit  : 
mais  au  bout  de  quelques  jours , on  fe  met  à l’ouvrage  , 
afin  de  faire  du  verre  de  la  fritte  : lorfqu’elle  eft  entrée  en 
fufion,  l’ouvrier  l’écume  avec  une  écumoire,  la  remue 
ôc  la  mêle  ; lorfque  l’écumoire  eft  chaude  il  la  trempe 
dans  l’eau , de  peur  que  le  verre  ne  s’y  attache  : il  enlevé 
le  fel  alcali , ou  tranvafe  la  matière  d’un  creufet  dans  un 
autre  ; il  ôte  l’écume  du  verre  avec  le  pontcglo,  ôt  avec 
fes  ferrets  qui  font  des  inftrumens  crochus  Ôc  pointus  à 
l'extrémité , il  tire  un  peu  de  la  matière  ôc  regarde  fi  la 
couleur  en  eft  telle  qu’il  défiie , ôc  fi  elle  eft  en  état  d’êtro 
travaillée. 

Le  feconcf  fourneau , ou  du  travail  eft  celui  où  l’on  met 
les  pots  ou  creufets  , auquel  eft  joint  un  foyer  ôc  un  cen- 
drier. Ce  fourneau  eft  rond  ; il  a environ  trois  aunes  de 
diamètre  ôc  deux  de  profondeur  ; il  eft  voûté  par  en  haut  ; 
dans  le  dedans  fur  les  côtés  font  huit  creufets  ou  plus,  ôc 
entre  chaque  creufet  font  les  ouvreaux.  Le  nombre  des 
> creufets  doit  toujours  être  le  double  de  celui  des  bouches 
ou  ouvreaux  deftinés  à l’ouvrage  , afin  que  chaque  ou- 
vrier puilTe  avoir  un  creufet  rempli  de  matière  toute  puri- 
fiée ôc  propre  à être  travaillée.ôc  une  autre  où  la  matière  fe 
purifie  pendant  qu’il  travaille.  Ce  fourneau  eft  divifé  en 
deux  parties  dont  l’inférieure  fépare  lescreufets  du  foyer, 
ôc  au  milieu  de  fa  furface  fe  trouve  une  ouverture  , garnie 
d’un  grillage  de  fer  d’environ  quatorze  pouces  de  diamètre, 
par  où  la  flamme  paflTe  ôc  eft  refléçhie  fur  les  creufets  par 
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les  côt(5s  qui  font  ceintrés  & par  la  voûte  ; l’autre  partie 
qui  eft  la  fupérieure  feparcle  fourneau  de  hUcra  ou  four- 
neau à recuire. 

Voici  les  ouvertures  du  fourneau  de  cette  cfpéce , i°.  La 
bocca , la  bouche  ou  l’orifice  de  l’ergaftere  par  où  l’on  tire 
la  matière  des  plus  grands  creufets  & par  où  l’on  met  les 
creufets  dans  le  fourneau.  Cette  ouverture  e/l  garnie  d’un 
couvercle  qui  s’ôte  quand  on  veut  : fon  ufage  eft  de  ga- 
rantir les  yeux  des  ouvriers  de  la  vivacité  du  feu.  Au  milieu 
de  ce  couvercle  eft  un  trou  de  la  grandeur  de  la  main , 
palmo  , fait  pour  chauffer  les  outils  lorfque  cela  eft  nécef- 
faire.  Les  Halfinella  , halfinelles  appartiennent  encore  à 
la  bouche  ; ce  n’eft  autre  chofe  que  des  crochets  qui  font 
arrêtés  dans  les  côtés  du  fourneau, où  l’on  met  & l’on  tourne 
les  outils  pendant  qu’on  les  fait  chauffer.  a°.Les  Boccarelles 
ou  les  petites  ouvertures  : il  y en  a une  à chaque  côté  du 
grand  orifice,  & elles  font  horifontales  par  rapporta  lui. 
C’eft  par-là  que  les  Ouvriers  tirent  ou  cueillent  la  matière, 
lorfqu’elle  a été  purifiée  où  colorée,  des  creufets  que  l’on 
appelle  en  Anglois  PHing-pofl.  3°.  Deux  fourneaux  ou 
arches  voifines  de  la  lecra  qui  font  dans  le  même  plan  que 
la  bocca  ou  le  grand  orifice;  elles  fervent  à calciner  le  tartre, 
le  fer,  &c.  L’on  doit  au/Ii  y rapporter  le  foyer  qui  a deux 
foûpiraux , un  de  chaque  côte  du  fourneau , par  où  un 
valet  jette  nuit  & jour  des  charbons  pour  entretenir  ce  feu 
comme  celui  de  Vefta;  ces  arches  font  faites  de  briques. 

Ces  fourneaux  font  difpofés  différemment  en  d’autres 
endroits,  & pour  plus  grande  folidité  ont  cinq  arcades  & 
même  davantage  : mais  il  en  faut  néceffairement  trois  dans 
une  Verrerie  decryftal.  L’on  peut  en  voir  différons  def- 
feins  dans  Agricola  de  Re  metallicâ.  Libavius  dans  fon 
Comment.  Alchym.  Part.  I.  Chap.  xx.  Ferrant.  Imperatus 
Livre  XII.  Chap.  xivfic  xv.  fie  Porta,  Livre  VI.  Chaj).iij. 
on  peut  les  confulter. 

Les  fourneaux  à faire  le  verre  verd  font  quarrés,  au  lieu 
que  les  premiers  font  ronds,  fie  la  lecra , ou  fourneau  à re- 
cuire en  occupe  un  fegment , fie  dans  chaque  angle  ils 


xlij  PR  E T A C E. 

ont  un  arche  où  les  vafes  font  mis  à chauffer. 

LaLccra  dans  Agricola  tient  lieu  d’un  troifieme  four- 
neau : c’eft  où  l’on  recuit  les  vafesôc  on  les  laifTe  réfroidiri 
elle  a la  même  forme  que  le  fécond  fourneau  où  l’on  fait 
fondre  la  matière  ôc  où  on  la  tient  en  fufion  ; elle  com- 

[>renddeux  parties  que  les  Anglois  nomment  The  tower  & 
iLeer.  LaTow'rroulatoureftlapartie  qui  eft  précifément 
au-delfus  du  fourneau  de  fonte  ; elle  en  eA  feparée  par  un 
mur  tranfverfal  d’un  pié  d’êpaiffeur.  Au  milieu  oe  ce 
mur  de  féparation , fie  fur  la  même  ligne  que  l’ouverture 
inférieure , fe  trouve  une  ouverture  ronde  par  où  la  flamme 
fie  la  chaleur  entrent  dans  le  fourneau.  Imperatus  fie  Agri- 
cola font  cette  ouverture  étroite  fie  quarrée  ; on  l’appelle 
Occhio,  l’œil,  ou  Lumelta;  elle  eA  garnie  d’un  anneau  de 
fer  que  l’on  nomme  cavalet  ou  la  couronne  ; c’eA  fur  l’aire 
de  cette  tour  que  les  Verriers  mettent  leurs  vafes  ^^lorfqu’ils 
font  déjà  formés  pour  les  faire  recuire.  Au  côté  oppofé  fe 
trouvent  deux  ou  orifleesparoù  des  Ouvriers  met- 

tent les  verres  avec  une  fourche  fur  l’aire  de  la  tour , aufli- 
tôt  qn’ilsfont  préparés  ; fie  peu  après  fur  des  plateaux  qui , 
félon  Agricola,  doivent  être  d’argille,  qui  font  de  fer  parmi 
nous  ôc  que  l’on  appelle  fraches.  Un  Ouvrier  que  l’on 
nomme  Saroleman  les  arrange  les  uns  après  les  autres  par 
toute  la  lecra  qui  a cinq  ou  fix  coudées  de  long,afln  qu’ils 
refroidilTent  petit  à petit , ce  qui  fe  fait  au  bout  de  la  lecra. 
L’orifice  de  lecra  vient  aboutir  dans  un  endroit  où  l’on 
met  les  verres  après  qu’ils  font  refroidis  ; cet  endroit  fe 
nomme  Sarofel , du  nom  de  celui  qui  rapporte  les  fraches 
de  fer  dans  la  lecra. 

Dans  les  fourneaux  où  l’on  fait  du  verre  commun  , il  y a 
deux  côtés  oppofés  les  uns  aux  autres  qui  fervent  à travail- 
ler le  verre  : les  deux  autres  côtés  font  joints  à des  four- 
neaux à calciner.où  le  feu  qui  vient  des  fourneaux  entre  par 
des  ouvertures  pour  cuire  la  fritte  ôc  pour  éviter  la  fumée  ; 
il  y en  a qui  font  le  feu  dansl’arche  du  fourneau  pour  échauf- 
fer les  vafes,  fie  font  tout  leur  ouvrage  dans  ce  même 
fourneau. 
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Le  dedans  de  ees  fourneaux  n’cft  point  fait  de  briques , 
qui , comme  toutes  les  pierres  molles  ,fe  vitrideroientfur 
Je  champ  ; mais  d’une  pierre  fabuleufe  dure,  d’une  efpece 
qu’Imperatus  appelle  ryromachium y que  l’on  apporte  de 
Newcaftle  ; elle  eft  blanchâtre  6c  fait  feu  en  la  frappant 
avec  de  la  même  pierre.  Malgré  cela  certe  pierre  fe  détruit 
en  trois  mois  ou  le  fend.  Quant  à l’extérieur  du  fourneau  , 
il  eft  de  briques  ; la  chaleur  de  ce  fourneau  eft  la  plus  forte 
qu’il  y ait.  J’ai  obfervé  qu’en  y jettant  de  la  paille  trois 
jours  après  que  le  feu  en  avoit  été  éteint,  elle  s’allumoit 
fur  le  champ  ; 6c  des  Ouvriers  m’ont  afliuré  que  le  feu  de 
ce  fourneau  eft  du  double  plus  fort  que  celui  de  tout  autre 
fourneau. 

Nous  parlerons  à préfent  des  creufets  ou  pots  où  l’on 
fait  la  fufton  : ils  font  d’une  argille  que  l’on  apporte  de 
Purbeck  par  charrois  ; l’on  en  fait  des  pipes  à fumer  du 
tabac.  Cette  argille , après  avoir  été  bien  lavée  fe  calcine 
dans  des  fourneaux  faits  exprès  ; on  la  réduit  en  poudre 
avec  une  meule  ; on  l’humeâe  avec  de  l’eau , & on  la 
pétrir  avec  les  piés  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  une  con- 
fiftance  convenable;  on  lui  donne  la  forme  que  l’on  veut 
avec  les  mains,  6c  on  la  fait  fécher  dans  un  lieu  convena- 
ble : après  avoir  formé  le  pot , on  l’échauffe  dedans  ou 
deffusie  fourneau.L’argille  qui  fert  à faire  les  creufets  pour 
le  verre  commun  vient  de  Nonfuch  ; l’on  y mêle  une  autre 
argille  qui  vient  du  Comté  de  \7orcefter,  parcequ’elle 
eft  plus  en  état  de  réfifter  au  feu.  On  emplit  ces  creufets. 
de  matière , 6c  on  les  met  fur  le  plan  qui  eft  de  niveau 
avec  l’orifice  ou  la  bouche  du  fourneau. 


Dans  les  Verreries  de  cryftal , on  fait  ufage  de  deux 
fortes  de  creufets.  La  première  eft  grande , peut  contenir 
trois  ou  quatre  cents  livres  de  fritte , eft  de  lepaifleur  d’un 
pouce  , a environ  deux  piés  de  large  dans  le  fond  6c  au-'  - 
tant  de  hauteur,  devers  le  haut,  vingt  pouces  de  diamè- 
tre. Les  autres  creufers  font  moindres  ; on  les  appelle 
communémenr  Piling-pofl  enÂnglois;  on  les  met  au  deffus 
des  plus  grands  creufets  qui  contiennent  la  matière  cuite 
6c  colorée.  "■  f ij 
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Enfin  nous  arrivons  à la  maniéré  de  travailler  le  verre 

3ue  nous  emprunterons  du  XII.  Livre  de  la  Métallique 
’Agricola.  Lorfque  la  matière  a été  fuffifamment  cuite, un 
Ouvrier  plonge  dans  le  creufet  un  fer  creux  ; & après  l’y 
avoir  tourné  autant  qu’il  ell  néceflâire  pour  l’ouvrage  qu’il 
veut  faire  , il  le  retire  ; le  verre  s’attache  à rinftrument  de 
fer  comme  feroit  un  fuc  glutineux.  La  forme  du  verre  qui 
s’attache  au  fer  eft  ronde  J & l’Ouvrier  le  retourne  pendant 
qu’il  eft  encore  rouge  de  côté  fie  d’autre  fur  un  marbre , 
afin  que  les  parties  puifient  mieux  fe  réunir  : celaiàir,  il 
fouflfle  légèrement  par  le  fer  creux,  & la  matière  par  le 
fouffle  s’enfle  comme  feroit  une  veflie  ; à chaque  fois  qu’il 
fouflle,  à chaque  fois  qu’il  donne  du  vent,  il  ôte  fur  le 
champ  le  fer  de  fa  bouche , de  peur  qu’en  reprenant  ha- 
leine , il  ne  vienne  à attirer  le  feu  : il  tourne  enfuite  cir- 
culairemenr  autour  de  fa  tête  le  tuyau  ; il  allonge  & refroi- 
dit le  verre;  il  en  applatit  le  fond  fur  le  marbre:  on  le 
met  dans  des  moules,  fi  cela  eft  néceflâire. 

Il  le  donne  enfuite  au  Verrier , qui  fans  beaucoup  de 
peine  détache  le  col  du  verre  par  l’endroit  où'il  tient  à la 
canne  ; jette  ce  col  avec  le  verre  commun  ; rend  uni  le 
verre  qui  refte  , avec  le  pontegh  ; le  forme  en  boule  avec 
fon  pajfiigo  ; en  augmente  la  capacité  fit  la  concavité  avec 
le  procello , ôc  égalife  le  tout;  enfuite  de  quoi  il  coupe  avec 
des  cizeaux  ce  qui  eft  de  trop  ; ôt  c’eft  ainfi  qu’en  fouflanr, 
preflant  & relargiflant  la  boule  de  verre  , il  lui  donne  la 
forme  qu’il  veut  ; s’il  en  eft  befoin  il  y pratique  un  pié  , 
ôc  avec  fon  fpici , il  y fait  des  ondes  fie  le  rend  marbré. 
Lorfqu’il  a fini , un  autre  ouvrier  prend  l’ouvrage  avec  une 
fourche  de  fer  , le  porte  fur  le  champ  dans  la  tour  pour 
le  recuire,6c  le  met  dans  l’endroit  convenable  en  montant 
par  dégrés  : car  s’il  ne  fuivoit  cet  ordre  , il  gâteroit  l’ou- 
vrage, ôtil  n’auroit  qu’une  marchandife  très-cafuelle  qui 
fe  détruiroitd’ellc-môme , s’il  n’avoit  foin  de  la  recuire/ 

Il  y a autant  de  creufets  que  d’ouvriers , ôc  il  faut  qu’il 
y ait  aulfi  autant  d’ouvreaux  ou  de  bouches  » car  chaque 
ouvrier  doit  avoir  fon  pofte.  La  grande  chaleur  qu’il  y fak 
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& qui  porte  fur  le  vifage , dans  la  bouche  & les  poulmons , 
eft  caufe  qu’ils  font  obligés  de  travailler  en  cheinife,  fem- 
blables  à des  cyclopcs  ou  fatcllitcs  de  Vulcain;  ilsfe  cou- 
vrent la  tète  d’un  grand  chapeau  de  paille  pour  fe  garantir 
de  la  chaleur  6c  de  la  vivacité  de  la  lumière  ; ils  font  adis 
fur  des  lièges  de  bois  qui  ont  de  longs  accotoirs  où  iis  ac- 
crochent les  outils  qui  leurs  font  nécclTaires  ôc  où  ils  font 
attachés  de  maniéré  à ne  pouvoir  point  remuer.  Ils  tra- 
vaillent pendant  fix  heures,  ôc  ne  mefurenr  le  tems  que  par 
le  verre  qu’ils  ont  fait.  Quand  ils  quittent,  d’autres  pren- 
nent leur  place  ; après  ceux  ci , les  premiers  reviennent  ; 
de  cette  maniéré  le  fourneau , lorfqu’il  ell  en  état , ne 
chôme  jamais  , à moins  qu’il  n’arrive  quelque  accident  à 
un  creufet , ou  que  la  matière  ne  vienne  à cefler  d’étre  en 
fufion.  Libavius  obferve  que  les  Verriers  font  pour  la  phV 
part  pâles  , * altere's  , ne  vivent  pas  long-tems  ; périnent 
ordinairement  par  la  poitrine  6c  de  maux  de  têtes;  que 
comme  ils  font  d’une  foible  conditution , le  vin  6c  la  biere 
les  enivre  très- aifément , ôc  qu’il  ed  aifé  de  les  recon- 
noitre  à ces  marques. 

L’on  trouvera  les  dedfeins  de  tous  les  fourneaux  qui 
viennent  d’être  décrits  à la  dn  des  obfervations  de  Kunckel. 


* Kuncxel  réfute  ce  fentiment  de  Libavius  dans  fes  Obfervationf 
générales  fur  les  Notes  de  Merrec. 


FIN  de  la  Préface  de  Merret. 
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ADDITION 

A LA 

PRÉFACE 
DE  M E R R E T y 

TIRÉE 

DAGRICOLA- 

COMME  il  e(l  f auvent  parlé  de  fourneaux  dans  ta  Préface 
qui  précédé  & dans  t ouvrage  qui  fuit , on  a crâ  nécejfaire 
a’ajoûter  ici  ce  qu  Agricola  en  a dit  avec  autant  de  clarté 
que  d élégance.  On  y a joint  la  repréfentation  des  fourneaux 
& des  inprumens  qui  font  en  u/age  à Amflerdam , ainft  que 
les  noms  de  ceux  qu’on  employé , fuivant  le  DoÜeur  Merret , 
à Londres  y dans  les  Verreries  Angloifes.  f^oici  ce  qu'on  lit 
dans  Agricola  y au  Livre  XII.  de  fon  Traité  de  Métallique, 

I L nous  refte  à traiter  du  verre  dont  la  préparation  e(l  de  notre 
reflbrt , car  c’eft  un  produit  de  quelques  fucs  concrets  6c  de  fable , 
unis  i l’aide  du  feu  6c  de  l’art  ; c’efl:  un  corps  tranfparent  comme  les 
pierres  prétieufes  , 6c  entrant  en  fufion  comme  les  métaux  : mais  il 
faut  commencer  par  traiter  de  la  matière  dont  fe  fait  le  verre  , enfuite 
de  quoi  nous  parlerons  des  fourneaux  où  il  fe  fait , ôc  enfin  de  la  ma* 
niere  dont  on  s’y  prend.  On  fe  fert  pour  cela  de  pierres  fufibles , 6c 
de  fucs  concrets , ou  de  fucs  tirés  d’aurres  fubfianccs  , qui  ont  une 
affinité  naturelle  avec  ces  pierres.  Parmi  les  pierres  fufibles  on  donne 
la  préférence  i celles  qui  font  blanches  6c  tranfparentes  ; c’eft  pour- 
quoi, l'on  met  au  premier  rang  le  cryftal  de  roche.  Au  rapport  de 
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Pline , l’on  fait  aux  Indes  avec  des  morceaux  de  cryflal , un  verre 
d’une  fi  grande  beauté  & fi  tranfparent,  qu’aucun  autre  ne  peut  lui  être 
comparé.  On  donne  le  fécond  rang  aux  pierres  qui , fans  avoir  la 
dureté  du  crvftal  , en  ont  la  blancheur  & la  tranlbarcnce:  enfin  on 
forme  le  troifieme  rang  de  pierres  blanches  qui  ne  font  point  tranfpa- 
renres.  Il  faut  commencer  par  les  caloiner  toutes , & les  piler  ou  les 
broyer  pour  les  réduire  en  fable  : on  les  tamil'e  enfuite  : quand  les 
Verriers  trouvent  à l’embouchure  des  rivières  un  fable  convenable , ils 
font  difpenfés  du  travail  de  piler  & calciner  les  cailloux. 

Quant  aux  fucs  concrets  , on  donne  le  premier  rangaunitrej  le 
fel  foflil  blanc  & tranfparent  vient  enfuite  ; a fon  défaut  on  prend  le  fel 
lixiviel  tiré  de  la  cendre  de  Vanth'tllis  * ou  de  toute  autre  plante  qui 
contient  du  fel  ; il  y a cependant  des  gens  qui  mettent  ce  dernier  fel 
au  fécond  rang.  Pour  faire  le  mélange  des  pierres  fulibles  pulvérifées  , 
l’on  obfervc  d’en  mettre  deux  parties  contre  une  de  nitre,  de  fel  foflTile, 
ou  de  fel  tiré  des  plantes  ; l’on  y joint  un  peu  d'aiina»  § ; on  penfe 
de  nos  jours  auffi-bien  qu’ancicnnement  qu'il  a la  propriété  d’attirer  U 
liqueur  du  verre , de  la  même  maniéré  qu’il  a celle  d’attirer  le  fer , de 
le  nettoyer  & de  le  rendre  blanc  , de  verd  ou  nébuleux  qu’il  étoit  ; 
le  feu  confume  enfuite  l’aiman.  Ceux  qui  n’ont  point  les  fcls  ou  fucs 
concrets  dont  nous  venons  de  parler , mêlent  au  fable  deux  parties  de 
cendres  de  bois  de  chêne  ou  d’yeufe , de  hêtre  ou  de  fapin  ; l’on  y 
ajoute  un  peu  de  fel  marin  & très-peu  d’aiman  ; ces  dernieres  matières 
ne  donnent  point  un  verre  fi  beau  ni  fi  tranfparent  que  les  premières. 
Quant  aux  cendres  , on  les  fait  avec  de  vieux  arbres  dont  on  creufe  les 
troncs  à la  hauteur  de  fix  piés  , l’on  y met  le  feu  ; de  cette  façon  l’ar- 
bre fe  confume  & fe  réduit  en  cendres.  Pour  le  travail  on  choifit  l’hi- 
ver , lorfque  les  neiges  ont  fejourné  long-tcms  fur  la  terre  ; ou  l’été , 
lorfqu’il  ne  pleut  point  ; car  dans  d’autres  tems  de  l’année,  les  mn- 
des  pluies  rendroient  les  cendres  impures  , en  les  mêlant  avec  de  1a 
terre.  Pour  prévenir  cet  inconvénient , on  coupe  ces  arbres  en  mor- 
ceaux , que  l’on  brûle  dans  un  endroit  couven  pour  en  tirer  des  cen- 
dres. 

Pour  ce  quiefl  des  fourneaux,  il  y a des  Verriers  qui  en  ont  trois  j 
d'autres  n’en  ont  que  deux  ; d’autres  enfin  n’en  ont  qu’un  : ceux  qui 
en  ont  trois  , font  d’abord  cuire  leur  matière  dans  le  premier  fourneau  ; 
ils  la  mettent  recuire  dans  le  fécond , & font  refroidir  les  vafçs  ou 
puvrages  de  verre  dans  le  troifieme.  Le  premier  de  ces  fourneaux  efl 


* Herniole , plante  île  la  famille  des 
Hépatiques.  Voyei  Tournefort.  Infiit, 
ni  Herhar. 

$ Agricola  s’eUvilîblement  trompé 
dans  cet  endroit  j il  aura  (ans  doute 


pris  la  Magnifie  jtour  de  l’aiman  ; en 
effet  c’eft  elle  qui  produit  tous  les  effets 
dont  il  ell  ici  queffion  , comme  on 
pourra  le  voit  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage, 
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Vofitd  , a.  reffemble  i un  four  i cuire  du  pain.  Dans  fa  partie  ou  cham- 
bre fupérieure  qui  a fix  piés  de  long  , quatre  piés  de  large  & deux 
piés  de  hauteur  , on  allume  un  feu  de  bois  fec,  &l’on  y fait  cuire  le 
mélange  i grand  feu  , jufqu’à  ce  qu’il  entre  en  fufion  & fe  change  en 
verre  ; quoique  par  cette  première  cuilfon  , la  matière  ne  foit  point 
encore  aflez  purifide , on  ne  laifle  pas  de  la  retirer  ; & après  qu’elle  a 
été  refroidie , on  la  rompt  en  morceaux.  On  fait  recuire  dans  le  même 
fourneau  les  creufets  deftinés  à contenir  le  verre  ; l’on  peut  voir  dans 
la  figure  ci-jointe  la  repréfentation  de  ce  fourneau. 

A.  Chambre  inférieure  du  premier  fourneau. 

B.  Chambre  (upérieure  du  même  fourneau. 

C.  Maffe  de  verre  que  l’on  brife. 

Le  fécond  fourneau  efl  rond  ; il  a dix  piés  de  large , & huit  de 
hauteur;  pour  le  rendre  plus  fortè  l’extérieur,  on  le  garnit  de  cinq 
arcades  ou  contreforts , d’un  pié  & demi  d’épailTcur.  Ce  fourneau 
contient  aufii  deux  chambres.  La  voûte  de  la  chambre  inférieure  doit 
avoir  un  pié  & demi  d’épaifleur  : il  faut  qu’il  y ait  pardevant  une  ou- 
verture étroite  , pour  pouvoir  mettre  le  bois  fur  le  foyer  qui  eft  pra-, 
tiqué  dans  l’âtre.  Au  milieu  de  la  voûte,  il  doit  y avoir  une  grande 
ouverture  ronde  qui  communique  avec  la  chambre  fupérieure,  afin 

S lue  la  flamme  puilTe  y parvenir.  Dans  le  mur  qui  environne  la  chambre 
upérieure , il  faut  qu’il  y ait  huit  fenêtres  entre  les  arcades , affez 
grandes  pour  que  l’on  puifle  y faire  entrer  les  grands  creufets  que  l’on 
place  fur  le  plan  de  la  chambre,  autour  de  l’ouverture  par  où  la  flamme 
pafle  : il  faut  que  ces  creufets  ayent  deux  doigts  d’épailfeur  fie  deux 
piés  de  hauteur,  que  le  diamètre  de  leur  ouverture  fie  celui  du  fond 
Ibit  d’un  pié , fie  qu'ils  ayent  un  pié  fie  demi  au  milieu.  A la  partie 
poftérieure  du  fourneau  , il  y aura  une  ouverture  d’un  palme  en  quar- 
ré,  afin  que  la  chaleur  puifle  pénétrer  dans  un  troifieme  fourneau  qui 
y efl  joint  ; ce  dernier  fourneau  efl  quarré;  il  a huit  piés  de  long  fie 
fix  de  large  ; il  efl  auflî  compofé  de  deux  chambres , dont  l’inférieure 
doit  avoir  pardevant  une  ouverture  pour  mettre  le  bois  dans  le  foyer 

?|ui  s’y  trouve.  Aux  deux  côtés  de  cette  ouverture , il  y a une  niche 
aite  de  terre  cuite  quia  environ  quatre  piés  de  long,  deux  pics  de 
haut , fit  un  demi  pié  de  large.  Pour  la  chambre  fupérieure  elle  a deux 
ouvertures,  l’une  à droite , l’autre .1  gauche,qui  font  aflez  forges  pour 

Îue  l’on  puifle  y remettre  commodément  les  mouffles  de  terre  cuite. 
1 faut  que  ces  mouffles  ayent  trois  piés  de  long , un  demi-pié  de  haut , 
un  pié  de  large  par  le  bas , fit  foient  arrondies  par  le  haut.  L’on  y met 
les  ouvrages  de  verre  que  l’on  a faits , afin  qu’ils  refroidifl'ent  petit  i 
petit;  car  fi  l’on  ne  prenoit  cette  précaution  ils  fe  briferoient.  On  retire 
enfuite  les  mouffles  de  la  chambre  fupérieure , fie  on  l«i  fait  entièrement 
refroidir  dans  les  niches  qui  font  aux  deux  côtés  de  l’ouverture  de  1* 
(hambre  inférieure,  g 
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l'jcüKE  II.  A.  Arcades  OU  contre-forts  du  fécond  fourneau. 

■ B.  Orifice  de  la  chambre  inférieure. 

C.  Fenêtres  ou  ouvrages  pratiques  dans  la  voûte  de  la  chambre  fu- 
perieure. 

D.  Creufets  renflés  par  le  milieu. 

E.  Orifice  du  troifieme  fourneau. 

E.  Endroit  où  l’on  met  les  mouffles  à refroidir  les  verres. 

G.  Ouvreaux  de  la  chambre  fupérieurc. 

H.  Mouffles  oblongues. 

Ceux  qui  n’ont  que  deux  fourneaux , ou  manquent  du  troifieme  ; 
ou  manquent  du  premier:  ceux-  là  font  dans  l’ufage  de  fondre  leur  ma- 
tière dans  le  premier  fourneau  ; de  1a  faire  recuire  dans  le  fécond  & d’y 
mettre  refroidir  leurs  ouvrages , à la  vérité , dans  des  chambres  dif- 
^ ferentes  ; ceux-ci  font  cuire  & recuire  leur  matière  dans  le  fécond 

fourneau  , & ponent  leurs  ouvrages  refroidir  dans  le  troifieme. 
Mais  il  y a de  la  différence  entre  le  iecond  fourneau  de  ces  derniers, & 
celui  que  nous  avons  nommé  le  fécond  des  premiers  ; il  ell  rond , mais 
fa  cavité  a huit  piés  de  large , & douze  pi«  de  haut  & contient  trois 
chambres  ; la  plus  balTe  cÂ  (êmblablc  à rinferieure  du  fécond  four- 
neau des  premiers  , excepté  qu’au  milieu  de  cette  chambre  il  y a fix 
arcades  ou  contre-forts  qu’il  faut  enduire  de  lut  après  que  l’on  y a mis 
les  creufets  échauffés , en  obfervant  cependant  d’y  laiffer  de  petites  ou- 
vertures ou  fenêtres, & qu’àja  chambre  du  milieu  il  y a une  ouverture 
d’un  palme  en  quarré  par  où  la  chaleur  fe  répand  dans  la  chambre 
fupéneure , qui  a par  derrière  une  ouverture  par  laquelle  on  peut  faire 
entrer  fur  une  mouffle  oblongue  les  verres  à refroidir  petit  à petit.  Dans 
cet  endroit  le  fol  de  l’attelier  doit  être  plus  élevé , ou  bien  l’on  y pra- 
tique une  banquette  , pour  que  les  Verriers  puiffent  y monter  fit  placer 
plus  commodément  leurs  ouvrages. 

Fic  VKE  III.  A.  Chambre  inférieure  du  fécond  fourneau  de  ceux  qui  n’ont  que 
le  fécond  &c  le  troifieme. 

£.  Chambre  du  milieu. 

C.  Chambre  fupérieure. 

D.  Orifice  de  la  chambre  fupérieure. 

£.  Ouverture  ronde  par  où  la  flamme  paffe. 

F.  Trou  quarré  par  où  la  chaleur  entre  dans  la  chambre  fupérieure.’ 

Les  Verriers  qui  n’ont  point  le  premier  fourneau , après  avoir  rem- 

i)li  leur  tâche  journalière,  mettent  le  foir  leur  matière  dans  les  creu- 
êts  : elle  fe  cuit  pendant  la  nuit  & fe  change  en  verre  ; de  petits 
«rçons  palfent  la  nuic&  ne  font  qu’entretenir  le  feu  avec  du  bois  fec. 
Pour  ceux  qui  ne  fe  (errent  que  d’un  feul  fourneau,  ils  font  ufage  de 
celui  qui  a trois  chambres  : ils  mettent  le  foir  leur  matière  dans  les 
creuièts , de  même  que  ceux  donc  on  vient  de  parler  j & le  lende; 
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main  matin  ; après  l’avoir  punfiée , ils  fe  mettent  à la  travailler , & 
placent  leurs  ouvrages  dans  la  chambre  d’en  haut. 

Le  fécond  fourneau , foit  qu’il  ait  deux , foit  qu’il  ait  trois  cham- 
bres I doit  être  conllruit  de  briques  non  cuites , féchèes  au  Soleil  , 
faites  d’une  terre  qui  n’entre  point  en  fufion  au  feu  de  ne  fe  mène 
point  en  poufliere  ; il  faut  que  cette  terre  foit  feparée  de  toutes  pier- 
res , & battue  avec  des  bâtons  ; il  faut  que  ces  brioues  foient  cimen- 
tées avec  la  même  terre  au  lieu  de  chaux  ; les  creufets  & autres  vafes 
doivent  être  de  la  même  matière , Ce  avoir  été  féchées  â l’ombre. 

Après  avoir  parlé  de  deux  parties  de  l’Art  delà  Verrerie,  il  nous 
relie  encore  à traiter  de  la  troifienie.  Lorfque  la  malfe  de  verre  a été 
cuite  dans  le  premier  fourneau  de  la  maniéré  qui  vient  d’être  décrite  , 
& qu'on  l’a  brilèe  en  morceaux , on  chaulfe  le  fécond  fourneau  pour 
y mettre  recuire  ces  morceaux.  Pendant  ce  tems  , l’on  fait  chauffer 
les  creufets  â feu  doux  , dans  le  premier  fourneau , afn  d’en  faire 
panir  toute  l’humidité  ; l’on  augmente  enfuite  le  feu , afin  qu’ils  rou- 
giffent.  Quand  ils  font  è ce  point , on  débouche  l’ouverture  ; on  les 
prend  avec  des  tenailles  ; Ce  s’il  ne  s’y  e(l  point  fait  des  fentes , on  les 
met  promptement  dans  le  fécond  foumeau;&  après  les  y avoir  échauf- 
fés de  nouveau  , on  les  remplit  de  morceaux  de  verre.  On  bouche  en- 
fuite  tous  les  ouvreaux  ou  fenêtres  avec  de  la  terre  graffe  Ce  des  briques; 
& on  ne  laiffe  oue  deux  petites  ouvertures  â chacune , donc  Pune 
fert  à regarder  dans  le  fourneau  Ce  à tirer  le  verre  qui  ell  dans  le  creu- 
fet  avec  ta  canne , l’autre  â mettre  une  autre  canne  pour  la  chauffitr. 
L’une  Ce  l’autre  de  ces  cannes , ell  ou  de  cuivre  ou  de  laiton,  ou  de  fer. 
Ce  a trois  piés  de  longueur. Outre  cela  l’on  met  devant  les  ouvreaux  des 
fourneaux , des  morceaux  de  marbre  que  l’on  enduit  de  terre  & que 
l’on  garnit  d’un  fer  qui  fert  â foûtenir  la  canne  lorfou’elle  cil  dans  le 
fourneau;  ce  qui  fert  aulli  â garantir  les  ouvriers  de  Pardeurdu  feu. 
Ces  précautions  prifes , les  ouvriers  fe  mettent  à travailler. 

Pour  recuire  ou  affiner  le  verre , on  fe  fert  de  bois  fec  qui  ne  donne 
point  de  fumée , mais  beaucoup  de  flamme.  Plus  on  y laiffe  le  verre , 
mieux  ilfe  purifie  : plus  il  ell  tranfparent  Ce  ell  dégagé  de  bulles  Ce  de 
taches  , plus  les  verriers  ont  de  facilité  â le  travailler.  C’ell  pourquoi 
lorlqu’on  ne  laiffe  le  verre  fe  cuire  oue  pendant  une  nuit,  Ce  qu’on  fe 
met  tout  de  fuite  â le  travailler,  il  cil  beaucoup  moins  pur  Ce  moins 
tranfparent , que  lorfqu’après  l’avoir  fait  fondre  , l’on  en  met  les  mor- 
ceaux recuire  pendant  un  jour  & une  nuit  ou  davantage  ; car  ce  n’ell 
pas  feulement  oc  la  matière  oue  dépend  la  bonté  du  verre , il  faut  en- 
core que  lacuiffon  s’en  faffe  bien.  Les  verriers  en  prennent  fouvencau 
bout  de  leurs  cannes  pour  fervir  d’effai  ; Ce  lorfqu’ils  fe  font  enfin  af- 
fûtés que  le  verre  a été  fuffifamment  recuit  & purifié , chacun  trempe 
fa  canne  dans  le  creufet;&  après  l’y  avoir  tournée, il  en  rire  du  verre  qui 
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$’y  attache  comme  un  fuc  glutineux  Sc  flexible  & s’y  forme  en  boule; 
L’on  n’en  prend  à lafoisqu’autanc  qu’il  en  faut  pour  l’ouvrage  qu’on 
fe  propofe  de  faire  ; on  le  pofe  fur  un  marbre  où  on  le  roule  fie  le 
retourne , afin  qu’il  fe  lie  fie  s’uniflc  ; fie  en  fouillant  on  l’^cnfle  comme 
on  feroit  une  veille.  A chaque  fois  que  le  Verrier  fouille,  il  a foin 
d’ôter  la  canne  de  fa  bouche , de  peur  que , s’il  venoit  à retirer  fon  ha* 
leine , il  n’attirât  de  la  flamme.  Ênfuite  il  iait  tourner  la  canne  circu- 
lairement  autour  de  fa^ête,  pour  allonger  le  verre  , ou  il  lui  donne 
la  forme  convenable  dans  un  moule  de  cuivre  ; il  met  réchauifer 
l’ouvrage  qu’il  a fait  ; il  l’enfle , le  prefle  fie  lui  donne  la  forme  d’un 
gobelet  ou  de  tel  autre  vafe  qu’il  veut  ; il  le  remet  de  nouveau  fur  la 
plaque  de  marbre  ; de  cette  façon  il  en  élargit  le  fond  ; il  coupe  en- 
iuite  avec  fes  ciftaux  le  rcu  de  la  bouteille  ; fit  s’il  e(l  néceifaire  il  y 
fait  des  anfes  fie  des  piés.  S'il  veut,  il  la  dure,  ou  lui  donne  différentes 
couleurs.  Ilmetennn  le  vafe  dans  la  mouille  oblongue  de  terre  , pour 
réfroidir,  au  troifieme  fourneau  ou  dans  la  chambre  fupérieure  du  fe- 
' cond  fourneau. Lorfquc  la  mouffle  eff  remplie  de  yafes  de  verre  refroidis 

petit  à petit , il  l’enlevc  fie  la  fourre  dans  une  des  niches  qui  eff  à côté 
ce  l’orince  du  troifieme  fourneau. 

Les  Verrriers  font  dilFerens  vafes  avec  leur  verre  tels  que  des  go- 
belets , des  bouteilles , des  matras , des  plats  , des  vitres , des  ani- 
maux, des  arbres,  des  vaiffeaux  fit  d’autres  ouvrages  merveilleux  que 
i’ai  eu  occafion  de  voir  pendant  le  fejour  de  deux  ans  que  j’ai  fait  à 
Venife  ; on  y apportoit  vers  la  fête  de  l’Afcenfion  ces  fortes  d’ouvra- 
ges , de  Murano  où  font  les  plus  célébrés  Verreries , fitc. 

Fig  ux  X IV.  A.  Canne  des  Verriers  pour  foufler  le  verre,  ou  fellc. 

B.  Petites  fenêtres  ou  ouvreaux. 

C.  Plaques  de  marbre. 

D.  Cizeaux. 

E.  Moules  dans  lefquels  on  donne  la  forme  au  verre. 

Il  nous  refferoit  â donner  non  feulement  la  forme  des  fourneaux  de 
Verrerie  ufités  à Amfterdam  , fie  les  inffrumens  qui  en  dépendent, 
• mais  encore  un  détail  de  la  méthode  fuivant  laquelle  on  y travaille  : 

mais  comme  le  Dodleur  Merrer  a expliqué  d’une  maniéré  circonftanciée 
les  principales  opérations  de  l’Art  delà  Verrerie,  on  fe  contentera 
d’ajoûter  ici  quelques  explications  qui  pourront  fervir  i éclaircir  une 
matière  aflez  obfcure  par  elle-même  f ôci  compléter  le  travail  de  ce 
Savant  Homme. 
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EXPLICATION  de  la.  figure  V.  qui  repréfienie  le  fourneau 
de  T'errerie  iÂmfierdam  & les  injlrument 
qui  en  dépendent. 

ta  a.  Plaques  de  marbre  ou  de  fer,  fur  lefquelles  on  retourne  lama-, 
tiere  du  verre  au  fortirdu  fourneau  pour  qu’elle  fe  lie  5c  s’unifTe. 

b b.  Orifice  du  fourneau  que  l’on  appelle  hocca  en  Italien  , par  oi 
l’on  met  les  creufets  dans  le  fourneau , 5c  l’on  tire  la  matière 
fondue , des  mêmes  creufets. 

c.  Autre  petite  ouverture  nommée  boccarella  en  Italien  par  oion 
tire  toutes  fortes  de  verres. 

d.  Mur  tranlverfal  didiné  i garantir  de  la  chaleur  5c  affermir  les 
halfintlles. 

e.  Halfinelles  ou  crochets  fur  lefquels  on  appuie  les  inflrumens  donc 
on  fe  fert  pour  faire  le  verre. 

f.  Inflrumens  ou  outils  dont  fe  fervent  les  Verriers  tels  que  la  canne 
le  pontelh  6c  les  fpici. 

g.  Rable  dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  cendres  6c  les  charbons  du 
fourneau. 

h.  Grande  cuilliere  de  cuivre  dont  on  fe  fert  pour  puifer  la  Itflive  8c 
tirer  les  cendres. 

L Petite  cuilliere  dont  on  fe  fert  pour  remuer  la  matière  en  fufion  dans 
le  fourneau  6c  pour  la  tranfva<er  d’un  creufet  da  ns  un  autre. 

K>  1.  Grande  6c  petite  pelle  pour  recevoir  les  particules  de  verre  qui 
tombentdela  canne  , 6c  les  remettre  dans  les  creufets  dont  la  plus 
petite  marquée  1.  e(l  d’une  grandeur  proportionnée  à celle  desori; 
iîces  ou  ouvreaux  b b. 

ni.  Partie  du  fourneau  que  l’on  appelle  leera  o{i  on  laillê  les  verres  fe 
refroidir  petit  i petit. 

n.  Ouverture  ou  entrée  de  la /errd  par  oîi  l’on  fait  paffer  les  verres. 

O.  Bout  extérieur  delà  lecra  où  la  voûte  va  fe  terminer , 6c  où  l’on 
met  les  verres  après  qu’il  fe  font  refroidis. 

p.  Creufets  triangulaires  dont  on  fe  fert  dans  les  Verreries  d’ Amller- 
dam. 

q.  Creufets  ronds  dont  on  fe  fert  à Harlem. 

r.  Ciseaux  que  les  Italiens  nomment  Tagliante  dont  on  fe  fert  pour 
couper  le  verre  qui  efl  de  trop. 

f.  Elcutnoire  percée  de  plufleurs  trous  dont  on  fe  fert  pour  tirer  le  fel 
alcali. 

t.  I.ilbument  que  les  Italiens  nomment  Borfella  dont  on  fe  fert  poux 
élargir  ou  reuécir  à volonté  les  ouvrages  de  verre. 


Bâches  ou  gran* 
des  ’sarres. 

T K O Bars. 
Spatule. 

A P A D t E. 

R A K E S. 

Bûneshorsd’u- 
fage  , 

P R O e E R S« 

Poches , 

L A D L £ S« 

Petites  poches. 
Small  Ladi.es. 

Eftraquelle  ou 
pelleàenfourret. 

S TR  O C ALS. 

Fourches  i 
Forrs. 


liv'  A D D ÎT  I 0 N,  &e. 

U.  Inftrument  nommé  par  les  Italiens  Borfrllada  Fiori  dont  les  Ver- 
ricn  fe  fervent  pour  faire  des  fleurs  8c  d’autres  ornemens  fur  le  verre. 

X.  Inftrument  que  les  Italiens  appellent  Borfella  puntata  qui  fert  i 
étendre  8c  à plier  le  verre  pour  le  tourner  comme  une  corde. 

y.  La  felle  ou  canne  du  verrier  dont  une  partie  eft  garnie  de  bois  pour 
«rantir  les  mains  de  la  chaleur. 

Z.  Inftrument  dont  on  fe  lèrt  pour  faire  de  certains  vaiffeaux  que  l’on 
nomme  ur'maux,  ’ 


Mi  ce  que  le  DoSleur  Merret  dit  des  injirumens  dont  on  fe 
fert  dans  les  Verreries  Angloifes. 

Dans  ma  Préface  i l’article  des  fourneaux  j’ai  parlé  des  inftrumens 
dont  on  fe  fert  pour  travailler  la  matière  du  verre  de  crylûl.  Mais 
comme  je  n’ai  point  parlé  de  ceux  qui  font  en  ufage  pour  travailler  le 
verre  commun  , je  vais  en  faire  l’énumération. 

Ce  font  deux  leviers  qui  ont  environ  quatre  coudées  de  long  dont 
on  fe  fert  pour  foulever  les  creufccs  8c  les  mettre  au  fourneau. 

C’eft  une  pelle  dont  on  fe  fen  pour  remuer  les  cendres  8c  le  fable 
dans  le  fourneau  de  calcination. 

Rable  ou  fourgon  qui  fert  i tirer  le  fable  8c  les  cendres. 

Ce  font  des  outils  de  fer  courbés  par  le  bout  dont  on  fe  fert  pour 
mettre  les  creufets  dans  la  place  qui  leur  convient  aux  deux  côtés  de 
l’orifice  du  fourneau , afin  qu’ils  ne  foient  ni  trop  près  ni  trop  éloignés. 

Ce  font  des  cuillieres  dont  on  fe  fert  pour  tranfvafer  la  matière  du 
verre  d’un  creufet  dans  un  autre  , foie  lorfqu’il  eft  arrivé  à un  de  fe 
rompre;  ou  pour  une  autre  raifon. 

Ce  font  de  petites  cuillieres  dont  les  Verriers  fe  fervent  pour  enlever 
le  fel  alcali  fuperflu  8c  les  autres  faletés  des  creufets  oîk  l’on  fait  fondre 
lé  verre. 

C’eft  un  outil  de  fer  oblong , fait  comme  une  pelle , dont  l’ufage  eft 
de  tranfvafer  la  matière  d’un  creufet  rompu  dans  un  autre  qui  eft  entier. 

Ce  font  des  fourchettes  dont  on  fe  fert  pour  paflër  entre  les  grilles 
du  foyer , afin  que  les  cendres  puiflent  tomber  plus  ail'ément , 8c 
pour  rendre  le  feu  plus  clair. 
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SiEEraas. 


Ferreti  ou  pe- 
tits fers. 

F e K E E T s. 

Efpdcede  pin- 
cettes hon  d'u- 
ûge. 

F A s C E T t. 

Canne , 

Th  E-P  I PEt. 

Ponté  hon  d'u- 
fage  en  France , 

PoNTis  - Stase. 


ADDITION,  &e.  Iv 

Ce  font  de  grandes  barres  ou  chevilles  de  fer  fur  lefquelles  on  en 
pofe  d'autres  plus  petites  tranfverfalement,  qui  font  dcftinées  à empê- 
cher que  les  charbons  ne  tombent , & qui  donnent  cependant  un 
paflâge  libre  aux  cendres. 

Ce  font  des  outils  de  fer  dont  les  Verriers  fe  fervent  pour  tirer  des 
effais  de  la  matière  & voir  fi  elle  eft  en  état  d’être  travaillée.  On  s’en 
fen  auflî  pour  former  les  ouvertures  des  bouteilles. 

Ce  font  des  outils  de  fer  que  l’on  fait  entrer  dans  les  bouteilles  pour 
pouvoir  plus  commodément  les  poner  i recuire. 

Ce  font  des  tuyaux  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  façonner  le  verre  en 
lefoufflant. 

C’eft  un  fer  qui  foûtient  un  petit  morceau  de  bois  fur  lequel  on 
retourne  le  verre , lorfqu'il  a été  détaché  de  la  felle  ou  canne , pour 
l'attacher  i l’infirument  que  l’on  nomme  Pont/. 


Procillo  ou  Fer , C’eft  un  inftrument  dont  on  fe  fert  pour  donner  la  forme  au  verre 
S H s A a S.  & le  finir. 


CiTeauz. 

SciSSAKS. 

Tianche-col, 

C B A M N T. 

Crochet, 
iTo  W ER. 


Ce  font  des  inftrumens  pour  couper  le  verre  & le  rendre  uni. 

C’eft  un  fer  rond  dans  lequel  on  tourne  le  verre  pour  en  rendre  le  col 
plus  mince.  Cela  s’exécute  maintenant  fur  le  tranchant  ou  les  cornes 
du  marbre. 

C’eft  un  fer  fur  lequel  eft  pofé  celui  qu’on  appelle  Pontee  pendant 
que  le  verre  fe  recuit. 


Enfin  les  Verriers  ont  différens  moules  & formes, au  moyen  delquels 
ils  font  des  verres  de  diftèrentes  figures  à volonté. 


FIN  des  Notes  de  Merrst, 


Digitized  by  Google 


ART 


DE  LA 

VERRERIE. 

SOMMAIRE  DU  PREMIER  LIVRE. 

VAUT  EUR  enfeigne  dans  ce  premier  Livre  comment  il 
faut  tirer  les  fels  qui  doivent  entrer  dans  la  fritte  ou  la  com- 
pofttion  du  criflal  & du  verre  commun  ; les  dtférentes  ma- 
niérés défaire  ces  compofttions  , de  préparer  le  fafre , la 
magnifie , leferret  d'Efpagne , le  fafran  de  Mars  ,T a s-ujium; 
la  façon  de  donner  au  verre  la  couleur  et  aigue-marine , le 
bleu  cilefie , le  verd  d’émeraude  , le  bleu  de  turquoije  ; avec 
des  obfervations  fur  les  couleurs  en  général , &c. 


CHAPITRE  I. 

% 

3Ianùre  de  tirer  le  pl  de  la  poudre  appellée  Rochette 
ou  Roquette  & de  la  fonde  d’Efpagne. 

La  poudre  vulgairement  appellée  Rochetta i 
( Roquette  ) que  l’on  apporte  de  Syrie  ou  du 
Levant,  eft  la  cendre  d’une  plante  qui  y croît 
en  abondance.  Cette  cendre  donne  un  fel  in- 
comparablement plus  blanc  que  la  foude  d’Ef- 
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pagne.  Si  l’on  veut  faire  un  criflal  parfaitemenC 
beau , il  faudra  donc  donner  la  préférence  au 
Tel  tiré  delà  Orientale  ; car  quoique  la 

fbude  d’Elpagne  contienne  plus  de  fel  que  la 
Roquette  , le  criflal  qui  eft  fait  de  cette  foude 
a toujours  une  couleur  bleuâtre , & l’on  n’y  re- 
marque ni  la  blancheur  ni  l’éclat  de  celui  où  il 
entre  de  la  Roquette  Orientale.  Voici  la  manière 
d’extraire  parfaitement  le  fel , tant  de  la  roquette^ 
que  de  la  foude  d’Efpagne  ; j’en  ai  très-fouvenc 
fait  l’épreuve.  Après  avoir  pilé  la  cendre  de  Syrie 
ou  Roquette  , dans  un  mortier  de  pierre  , avec  un 
pilon  de  fer  , il  faudra  la  làlfer  dans  un  tamis  alTez 
ferré  pour  qu’il  ne  pafTe  point  de  morceaux  , mais 
feulement  de  la  poudre  ; carc’eften  cela  que  con- 
fitle  tout  le  fecret  de  tirer  plus  ou  moins  de  fel. 
En  achettant  l’une  ou  l’autre  de  ces  matières , il 
faudra  avoir  foin  de  préférer  celle  qui  fera  la  plus 
chargée  de  fel  ; c’efl  en  les  portant  fur  la  langue 
& en  les  goûtant  que  l’on  en  pourra  juger:  cepen- 
dant la  meilleure  façon  de  s’en  alTurer  , eft  d’en 
faire  l’épreuve  dans  le  creufèt,  & d’examiner  la- 
quelle de  ces  cendres  contient  plus  de  fable  ou  de 
tarfe\  cette  maniéré  d’éprouver  les  cendres  eft 
connue  de  tous  ceux  qui  font  au  fait  des  premiers 
élemens  de  l’Art  de  la  Verrerie.  Il  faut  de  plus 
avoir  des  chaudières  de  cuivre  * avec  leurs  four- 
neaux , telles  que  celles  des  Teinturiers , & qu’el- 

• I.’on  Tcrrapar  lafiiitcijae  l’o/âge  [ Is  prcpnration  des  tels,  &qufMerrtt& 
ie  vailTejux  de  cuivre  o«  vaut  rien  peur  j Kunckel  en  condasurempartoutrurage. 
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les  fbicnt  proportionnées  à la  quantité  de  lèl  qu’on 
voudra  tirer  : on  remplira  ces  poêles  d’eau  claire  ; 
on  allumera  defldus  un  feu  de  bois  fec  & qui 
donne  peu  de  fumée;  & lorlque  l’eau  aura  com- 
mencé à bien  bouillir,  il  faudra  y jetter  une  quan- 
tité de  la  poudre  ou  cendre  tamifée  proportionnée 
à celle  de  l’eau  bouillante  : on  continuera  le  feu  ; 
on  laiflera  bouillir  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ré- 
duite au  tiers , en  obfervant  de  remuer  le  fond 
avec  une  Ipatule  de  bois , afin  que  la  poudre  puilîe 
fe  mêler  à l’eau , & que  le  fel  fe  dilfolve  plus  ai- 
fément  : l’on  remplira  enfiiite  les  poêles  de  nou- 
velle eau  que  l’on  fera  bouillir  jufqu’à  réduélion 
de  la  moitié  ; par  ce  moyen  , l’on  aura  une  leflive 
très-chargée  de  fel.  Si  l’on  veut  obtenir  un  fel 
encore  plus  blanc , & en  plus  grande  quantité  ; 
avant  de  mettre  la  poudre  de  Roquette , l’on 
n’aura  qu’à  jetter  dans  la  chaudière  dix  livres  de 
tartre  rouge  qui  n’ait  été  calciné  que  jufqu’à  de- 
venir noir  feulement.  On  le  fera  fondre  dans 
l’eau  chaude , & on  le  remuera  avec  une  fpatule 
de  bois  ; enfuite  de  quoi  l’on  y jettera  la  poudre 
dont  on  vient  de  parler  ; avec  cette  précaution 
l’on  obtiendra  du  fel  en  plus  grande  quantité  , Sc 
le  criftal  qui  en  viendra  fera  plus  blanc  & plus 
beau.  Lorfque  l’eau  fera  réduite  au  tiers  , & que 
la  leffive  fera  bien  chargée  de  fel  , on  dimi- 
nuera le  feu,  & l’on  rangera  plufieurs  vafes  de 
terre  qui  auront  été  auparavant  remplis  d’eau  pen- 
dant fix  jours , afin  qu’il  s’y  imbibe  moins  de  lelîîve 

. A ij 
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6c  de  fcl  : Cela  fait , avec  de  grandes  cuillères  du 
cuivre, on  puilèra  de  la  leflive  6c  de  la  cendre  pour 
en  emplir  les  vafes  de  terre  dont  on  vient  de  par- 
ler ; on  les  lailfera  repofer  pendant  deux  jours , 
au  bout  delcjuels  , lorfque  la  cendre  fera  tombée 
au  fond  du  vafe  , on  enlevera  doucement  la 
leflîve  qui  fera  claire  , pour  la  tranfvaler,en  obler- 
vant  bien  de  ne  point  troubler  la  cendre  ou  le  fé- 
diment  ; on  la  laillera  repofer  de  nouveau  pendant 
deux  autres  jours , aiin  qu’elle  fe  dégage  de  toute 
impureté  6c  de  fes  parties  terre  lires, 6c  pour  qu’elle 
devienne  claire  6c  limpide  ; l’on  répétera  cette 
opération  jufqu’à  trois  lois  ; l’on  aura  enfin  une 
lellîve  claire  6c  pure  dont  on  pourra  tirer  un  Ici 
très-pariait.  L’on  réitérera  la  même  chofè  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  employé  toute  la  cendre  tamifee; 

Pour  tirer  le  fel  de  la  lelîive  ainfi  purifiée  , on 
lavera  les  chaudières  avec  de  l’eau  pure  , après 
quoi  on  les  remplira  de  la  leflive  que  l’on  fera 
bouillir  lentement , comme  il  a été  dit  ci-deflus 
en  obfervant  foigneufement  de  remplir  continuel- 
lement les  chaudières  de  leflive  , jufqu’à  ce  qu’elle 
commence  à s’épaiflîr , 6c  à fe  dégager  de  fort 
fel  ; il  ne  faut  pour  cela  qu’environ  vingt-quatre 
heures,  au  bout  defquelles  le  fel  commence  à fè 
montrer  à la  furfice  fous  la  forme  d’une  petite 
toile  ou  pellicule  : alors  on  tirera  petit  à petit  du 
chaudron , avec  une  écumoire,  le  fel  qui  fe  fera 
précipité  au  fond;  on  en  laifleraégouter  la  leflive  ; 
cnlüicc  de  quoi  on  mcttjra  le  lèl  daias  des  pots  de 
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tflrre  troués, afin  qu’il puiOe  s’cfiuier  , & cc  qui  en 
découlera  fera  remis  dans  les  cliai  dieres;  l’on  pro- 
cédera de  la  même  manière  jufqa’à  ce  qu’on  aye 
retiré  tout  le  fiel.  Mais  il  faudra  avoir  foin  de  mo- 
dérer le  feu  lorfquele  fcl  commencera  àparoître; 
car  fi  on  continuoic  à le  poulTcr , ce  iel  s'attache- 
roit  auxefiaudieres  Sc  les  g.âteroit, attendu  qu’il  efl: 
très-corrofil  & très-violent.  Après  que  le  fel  aura 
été  bien  égouté,  on  le  tirera  des  pots  pour  le  met- 
tre dans  des  boétes  de  bois  , afin  d’achever  d’en 
faire  partfr  toute  Thumidité;  c’elf  la  faii'on  de  l’an- 
née qui  décidera  du  tems  qu’il  lui  faudra  pour  le 
fecher.  Tout  l'art  de  frdre  un  beau  fel  dépend  de 
l’addition  du  tartre,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 
De  trois  cent  livres  de  cendre  orientale,  j’ai  or- 
dinairement tiré  quatre-vingt  à quatre-vingt-dix 
livres  de  lel. 

Le  fel  étant  bien  feché , il  faudra  le  rompre  ert 
gros  morceaux  , Sc  l’expofer  au  feu  dans  le  four- 
neau à calciner,  afin  que  fa  chaleur  douce  & lente 
le  falTe  encore  fecher  davantage  : on  le  brilera 
enfuite  avec  un  inftrument  de  fer  ; on  le  remuera 
comme  on  le  pratique  ordinairement  pour  la  fritte: 
après  que  le  fel  aura  perdu  toute  fon  humidité,  il 
faudra  le  retirer,  le  piler  dans  un  mortier  de 
pierre  & le  faflêr  dans  un  tamis  alTez  ferré  pour 
que  les  grains  de  fel  qui  pafferont  ne  foienc  pas 
plus  gros  que  des  grains  de  froment.  On  mettra 
à part  & à couvert  de  la  poufifiere,  ce  fel  ainfi  pré- 
paré, ÿç  l’on  s’en  fèrvira  pour  faire  la  fritte  de 
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criftal , aînfi  que  je  l’expoferai  dans  le  Chapitre 

fuivant. 

lüotes  de  Merret  fur  le  premier  Chapitre. 

Poudre  & Rochette  défignent  la  même  matière  & ne  font 
autre  chofe  que  les  cendres  d’une  plante  ; elles  ne  font  pas 
toujours  d’une  égale  bonté  , commenotre  Auteur  le  faitre- 
marquer  en  plulicurs  endroits.  Le  mot  Racketta  eft  entière-  ' 
ment  inconnu  dans  nos  Verreries  d’Angleterre  ; l’on  y ap- 
pelle poudres  toutes  les  cendres  qu’on  apporte  du  Levant 
pour  l’ufage  de  la  Verrerie  ; mais  il  me  lemble  que  la  feule 
différence  qu’il  pourroit  y avoir  entre  poudre  & rackette, no 
confifle  qu’en  ce  qu’on  appelle  poudre,  la  roquette  qui  nous 
vient  fous  la  forme  de  poudre  ; au  lieu  qu’on  appelle  roquette 
la  même  matière  lorfqu’elle  nous  vient  en  gros  morceaux 
durs  & compaéls  comme  de  la  pierre.  L’Expérience  a fait 
connoître  aux  Verriers  qu’on  retire  un  fel  beaucoup  plus 
blanc  ôc  plus  fort  de  cette  derniere  efpéce , que  de  celle 
qui  vient  en  poudre.  Je  n’examine  point  ici  quelle  peut  être 
la  raifon  de  cette  différence  ; s’il  faut  l’attribuer  à la  diver- 
lité  de  la  plante , à la  maniéré  dont  elle  croit , dont  elle  ell 
cueillie  ôc  brûlée,  ou  à quelque  falfification  qui  luifurvient 

i>ar  le  mélange  de  matières  hétérogènes  qui  en  diminuent 
a qualité  : ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  lorfqu’on  veut 
&ire  un  fel  très-fort  ôc  qui  forme  des  morceaux  durs  comme 
la  pierre , on  prépare  une  lelTive  de  cendres , dont  on  arrofe 
les  herbes  qn’on  veut  brûler  : on  ne  s’y  prend  pas  autrement 

f)our  préparer  une  cendre  très-acre , telle  qu’il  la  faut  pout 
es  Savoniers  ôc  les  Teinturiers  ; mais  je  ne  puis  dire  avec 
fureté  où  cette  façon  de  préparer  la  roquette  a été  inventée  , 
ni  pourquoi  elle  n’efl  plusgueres  en  uiàge. 

Qu’on  apporte  de  Syrie  ou  du  Levant.  La  Syrie  fait  partie  do 
l’Orient  : préfentement  on  apporte  cette  cendre  d’ Alexandrie 
ôc  de  Tripoli.  * 

• Voyez  le  Diflionnaire  duCom-  | meilleure,  dit-il,  eft  celle  juirlenè 
meice,  àl'att.  Cendre  de  roquette,  la  | deS.Jeand'Acte, 
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Une  plante.  L’Auteur  appelle  cette  plante  dans  fa  pré- 
face Kali  ; c’eftaufTi  le  nom  que  lui  donnent  la  plupart  des 
Auteurs  en  y changeant  fort  peu  de  chofe/Alpinus  dans  fon 
livre  des  plantes  d’Egypte,  l’appelle  Ka/A  kcKalu;  d’au- 
tres la  nomment  Cali  ; Gefner  rappclle/^/^(T//,yôûîi3  ou  foude; 
Dodonocus  Salicornia  ; on  la  nomme  en  Fran<^ois  ia/fbl 
ou  foude  ; Camerarius , Cordus  ôc  Fuchfius  l’appellent 
anthillis  de  Diofioride , &c. 

Les  noms  de  foude,  falicorne  & [îilfol  paroilfent  dérivés 
du  fel  qui  abonde  dans  cette  plante.  C’eft  ce  que  le  Docteur 
Turner  dit  dans  fon  herbier  de  l’origine  , de  l’ufage 
ancien  & des  noms  de  cette  plante.  Je  ne  connois  point 
de  terme  Anglois  pour  la  déligner  , quoiqu’elle  fe  trouve 
abondamment  en  Angleterre.  On  pourroit  la  nommer 
Jalt-wttrt , à caufe  du  goût  falé  qu’elle  a , ou  plajj- iveed, 
parce  qu’elle  fen  à faire  le  verre.  Parkinfon  dit  que  les 
Anglois  l’appellent  froz-praff,  hethe  aux  grenouilles , ou 
crah-^rajf,  herbe  aux  écrevilTes  , parce  qu’elle  fert  peut- 
être  de  nourriture  à ces  animaux  qui  la  cherchent  à caufe 
de  fon  goût  làlé  qui  eft  allez  agréable.  Gafpard  Bauhin  dans 
fon  Ptnax  en  compte  dix  efpéces  dont  nous  omettrons  les 
noms,  ce  dérail  rt’étant  pas  de  notre relTort ; nous  nous 
contenterons  de.  parler  de  trois  efpéces  dont,  au  ryjport 
d’Alpinus  , chap.  42  les  Alexandrins  ôc  les  autres  Egyp- 
tiens fcavent  tirer  une  poudre  qui  fert  à la  préparadon  du 
Verre  ôc  du  làvon.  La  première  efpéce  eft  le  Kali~genicula~ 
tum  ou  Kali  plein  de  noeuds.  Quelques  autres  fuivant  Alpi- 
nus  , rappellent  anthilhs.  Colonne  la  nomme  Kali  tepens 
Neapolitanum  ou  le  Kah  de  Naples , parce  qu’il  en  a trouvé 
de  lemblable  aux  environs  de  cette  Ville.  Il  dit  dans  la 
defeription  qu’il  en  donne  qu’elle  fert  à faire  du  verre.  La 
fccondc  efpéce  fe  trouve  proprement  en  Egypte , c’eft  par 
cette  raifon  qu’Alpinus  l’appelle  Kali  Egyptien  : fa  feuille 
eft  longue  & nériffée.  J’ai  eu  occafion  de  voir  la  troifiéme 
efpéce  de  Kali  que  les  Botaniftes  appellent  Kah  épineux  ,* 
ü s’en  rencontra  une  feuille  dans  un  tonneau  de  poudre  de 
foquette.  La  première  & la  dernieie  de  ces  efpéces  cioilTent 
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abond  iinnicnt  cnAngletcne,  prcsde  laTamife,  ainfi  qu’cit 
d’autres  endroits  voilins  delà  mer;  mais  clics  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  Provinces  les  plus  Septentrionales.  Au 
relie,  nos  Verriers  ne  veulent  point  employer  le  Kali 
épineux  pour  faire  leur  verre  ; & l’on  a dprouvd  dans  les 
Verreries  , que  cette  herbe  mife  fur  un  fer  rouge,  s’en  va 
en  fumée  & ne  laifle  que  peu  ou  point  de  fel  ; au  lieu  que 
le  Kali  du  Levant,  mis  de  même  fur  un  fer  rouge  , laifle 
une  bonne  quantité  de  cendre  noire  chargée  de  fel , ce 
qui  le  caraétérife.  Ce  Kali  en  brûlant  fe  relferre , con- 
ferve  long-tems  fa  flamme  , & donne  un  fel  blanc 
très- acre  ; au  lieu  c|ue  notre  Kali  d’Angleterre  a un  goût  de 
fel  fort  femblable  a celui  de  l’eau  de  la  mer  ; & li  on  le 
conferve  dans  un  endroit  humide  , il  s’aflaiflTe  & devient 
à rien;  C’eft  ce  qu’éprouva  à fes  dépens  un  marchand  de 
confitures  liquides  de  ma  connoiflTance  , qui  avoir  achettd 
du  kali  au  lieu  de  crête-marine  ; car  ayant  fait  confire  cette 
plante  dans  de  fort  vinaigre,  il  arriva  qu’au  bout  d’un 
certain  tems  il  ne  lui  en  refloit  que  très -peu:  prefque 
tout  avoir  été  confumé  par  le  vinaigre.  Cette  dinérence 
qui  fe  trouve  entre  les  plantes  eu  égard  au  terroir  qui  les 
produit , ne  fe  remarque  pas  feulement  dans  le  kali  donc 
nous  parlons , mais  encore  dans  une  infinité  d’autres  plantes  : 
nous  l’appercevons  dans  le  tabac , dans  le  vin  du  Rhin  6c  de 
Canarie  qui  viennent  tous  deux  du  même  fep  de  vigne  , 
dans  la  Ciguë  des  Grecs  6c  celle  des  autres  pays , 6c  dans 
une  infinité  d’autres  produélionsde  la  nature.  Quoique  les 
différentes  efpéces  de  kali  croiflTent  d’elles-mêmes  dans 
l'eau  6c  fur  les  bords  des  lacs  d’eau  falée  > cependant  on  en 
feme  furies  côtes  d’Efpagne  6c  d’Egypte;  c’eft  ce  qui  con-, 
tribue  fans  doute  dans  ces  pays  chauds  à la  quantité,à  l’acretéy 
6c  à la  fixité  du  fel  que  l’on  en  retire  ; fiirtout  dans  l’Egypte 
où  il  ne  tombe  point  de  pluie , 6c  qui  n’eft  arrofée  tous  les  ans 

3UC  par  le  Nil  qui  y dépofe  fon  limon , particularité  connue 
e tout  le  monde.  On  coupe  le  kali  vers  le  milieu  de  l’été,' 
lorfqu’il  cft  dans  fa  plus  grande  force  ; on  le  fait  fecher  au 
îSoleil  ; on  le  met  en  geibç , 6c  on  le  brûle  enfuite  fur  des 

grUs 
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grils  de  fer  ; parce  moyen  les  cendres  venant  à tomber  dans 
une  foffe  , y acquièrent  la  dureté  de  la  pierre;  c’eft  cette 
cendre  que  l’on  ramalTe , & qui  félon  Lobel  prend  le  nom 
de  fiude.  L’on  ne  peut  dire  précifement  dans  quel  tems  on 
a commencé  à faire  ufagede  cette  plante:  l'article  y^/qui 
eft  Arabe , prouve  affez  que  ce  font  les  Arabes  qui  l’ont 
connue  les  premiers , & lui  ont  donné  le  nom  qui  lui  eft 
refté  parmi  les  Naturaliftes.  Je  trouve  que  Serapion  6c  Avi- 
cenne en  font  mention,  ils  lui  attribuent  des  vertus  contre 
la  pierre , les  ulcères  6c  les  maux  d’yeux  : Lobel  penfe  que 
nous  fommes  redevables  de  la  connoiftance  de  cette  plante^ 
de  fon  nom  Ôc  de  la  maniéré  de  la  préparer  aux  Philofophes 
Grecs  , ôc  aux  Arabes  modernes  qui  s’appliquèrent  à la  Chy- 
mie'ôc  à l’art  de  la  Verrerie  ; mais  je  ne  crois  pas  que  les 
Grecs  en  ayent  eu  aucune  connoiftance»  en  effetleurs  Au- 
teurs n’en  parlent  nulle  part  ) 6c  elle  n’a  point  de  nom  dans 
leur  langue.  Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foienc 
les  Arabes  ou  d’autres  moaernesqui  nous  l’ont  fait connoître. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’achat  de  cette  cendre , la  meilleure 
façon  d’en  connoître  la  qualité , eft  de  fe  fervir  de  la  balance 
des  Savoniers  : ils  diflblvent  les  cendres  dans  de  l’eau  claire; 
ils  en  examinent  la  leftive  après  l’avoir  filcrée  « ôc  en  com- 

f tarant  le  poids  de  l’eau  à celui  des  cendres  avant  leur  diftb- 
ution , ils  trouvent  combien  la  cendre  doit  donner  de  fel. 

Chaudières  de  cuivre.  Notre  Auteur  défaprouve  pat  tout 
l’ufage  du  cuivre , à moins  qu’on  ne  veuille  faire  un  vene, 
verd  ou  bleu  ; en  effet , les  leflives  acres  agiffent  fur  le  cui- 
vre , ôc  font  qu’il  s’y  forme  du  verd-dc-gris , c’eft  pour  cela 
que  nos  Verriers  n’employent  que  des  vafes  doublés  de 
plomb,  tels  que  ceux  dont  on  fe  fert  pour  travailler  l’alun. 

Tartre.  Ce  que  Neri  appelle  Greppola  6c  Grume  dei  hotti , 
eft  proprement  la  lie  de  vin  * qu’il  faut  diftinguer  de  ce 
que  nous  appelions  ordinairement  tartre , par  où  nous 
entendons  ce  qui  s’attachetoujoursaux  patois  des  tonneaux, 

* Peut-être  Neri  a-ttil  eu  en  vie  la  I tie  liquUe  & que  l’on  brûle  enfuite. 
Ctnifre  qui  n’eft  autre  chofe  que  I V'ovez  rlan?  l’Êncjxlopeclie  l’ariicle , 

de  U lie  de  vin  dont  oivexpiimc  la  pat-  J cendre  grxyelée. 
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& fe  durcit  en  morceaux  , cc  qu’on  ne  trouve  jamais 
dans  la  lie,  qui  eft  fort  différente  , n’étant  qu’un  affemblage 
de  particules  liquides  6c  humides  qui  s’amaffent  au  fond  des 
tonneaux.  Suivant  le  témoignage  de  Vanhelmont , le  tartre 
du  vin  rouge  eft  le  meilleur  ôc  contient  un  fel  plus  acre  ôc 
en  plus  grande  abondance  que  celui  du  vin  blanc.  On  le 
calcine  pour  en  enlever  les  parties  hétérogènes , en  rendre  le 
fel  plus  Liane,  faire  qu’il  fe  diffolve  plus  aifémentdans  l’eau, 
& qu’il  fe  dégage  plus  facilement  de  la  partie  terre ftre  dans 
lac^uelle  fon  îeleft  enveloppé  i de  même  que  le  nître  lorf- 
qu  on  en  lait  de  l’eau  forte  ou  de  l’efptit  de  nître,  eft  dé- 
veloppé par  l’alum  ôc  le  vitriol , ce  qui  n’arriveroit  pas  H l’or» 
n’y  joignoit  point  ces  matières.  C’eft  pour  la  même  raifort 
que  l’on  doit  faire  diffoudre  le  tartre  dans  l’eau  avant  que  de 
mettre  la  roquette  dans  la  chaudière.  Notre  Auteur  dit , qu’il 
faut  calciner  le  tartre  pendant  fix  heures  dans  le  fourneau,: 
jufqu’à  ce  qu’il  devienne  blanc  : en  effet , l’expérience  nous 
apprend  que  cette  calcination  lente  réuffit  mieux  que  celle 
qui  eft  précipitée. 

La  maniéré  particulière  dont  procèdent  quelques  Chy- 
miftes , montre  alfez  de  quelle  importance  il  eft  de  bien  ôter 
au  tartre  fon  humidité  ; car  pour  obtenir  les  criftaux  ou  la 
crème  de  tartre  en  plus  grande  quantité,  ôc  la  rendre  plus 
blanche , ils  caffent  le  tartre  en  morceaux  groftiers , qu’ils 
calcinent  ou  plutôt  qu’ils  fontfecher  fortement  au  fourneau, 
dans  des  plats  d’étain;  de  cette  làtjonla  crème  de  tanre  de- 
vient beaucoup  meilleure  qu’elle  n’auroit  été  fans  cela.  Le 
fel  tombe  au  fond  de  la  chaudière , d’où  il  faut  le  tirer  avec 
une  écumoire , de  maniéré  que  tout  ce  qui  eft  liquide  puiffe 
y retomber  : quand  le  fédiment  de  la  lelfive  eft  tomoé  au 
fond , l’on  en  retire  la  leffive  qui  fumage , par  le  moyen  d’un 
fipLpn. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  premier  Livre  de  (Art  de 
la  Verrerie  d Antoine  IVeri  y Chapitre  I. 

On  peut  faire  un  très-bon  verre  meme  avec  la  foude  d’Efpagne  , 
pourvû  qu’après  l’avoir  réduite  en  poudre,  l’on  y mêle  une  certaine 
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Suantîté  de  fable  fin  : iln’eft  pas  ailé  de  déterminer  au  jufle  quelle 
oit  être  cette  quantité , attendu  que  parmi  les  différentes  efpéces  de 
foude , les  unes  contiennent  plus  déterré  ou  de  fable  que  d’autres,  & 
qu’elles  ne  font  par  conféquent  point  fi  chargées  de  fel  : ce  fera  donc 
aux  Verriers  à chercher  cette  proportion  j ce  qui  leur  fera  facile , 
puifque  même  lors  qu'il  n’eft  queftion  que  de  faire  un  yerre  com- 
mun , ils  font  obligés  de  fe  régler  fur  la  force  des  cendres  dont  ils  font 
ufage , pour  fçavoir  combien  l’on  peut  y joindre  de  fable.  En  effet , en 
fuppofant  qu’en  mettant  fur  cent  livres  de  foude  quatre-vingt  à quatre- 
vingt-dix  livres  de  fable , la  matière  fût  trop  difficile  i fondre,  il  fau- 
droit  ajouter  de  la  foude  ; fi  au  contraire  la  matière  entroit  trop  aifé- 
ment  en  fufion  fee  qui  arrivera  rarement  en  obfervant  la  proportion 
marquée  ci-deffus),  l’on  n’auroit  qu’à  prendre  une  plus  grande  quantité 
de  fable.  Néantmoins  le  verre  fait  avec  la  foude  , n’eft  pas  eftimé  , 
quoiqu’il  fe  travaille  aifémenr  ; car  outre  qu’il  fe  cafte  très-facilement 
en  fe  refroidilTant,  il  conferve  toujours  une  couleur  bleuâtre,  & 
quand  meme  on  y mêleroit  de  la  magnéfie , cela  ne  l’empêcheroit 
nullement  de  conferver  une  coijcur  ou  noirâtre  , ou  verdâtre  ; 
en  un  mot , la  foude  ne  produit  point  un  beau  verre.  Pour  ce  qui 
eftdu  fel  que  l’on  en  tire,  & dont  il  nous  eft  facile  de  nous  paflêr 
dans  nos  Verreries  d’Allemagne  ; il  eft  à remarquer  que , fi  après 
avoir  fait  diflbudre  la  foude  dans  de  l’eau  , on  en  tire  le  fcl  par 
lacuiftbn  , que  l’on  calcine  ce  fel,  qu’aprèscela  on  le  faffe  diftbudre  de 
nouveau  dans  de  Peau, qu’on  réitéré  cette  opération  jufqu’à  quatre  fois, 
l’on  obtiendra  un  fel  très-beau  dont  on  pourra  faire  un  verre  auffi  par- 
fait que  d’aucune  autre  matière»,  fans  même  en  excepter  la  roquette  : 
fl  cependant  la  couleur  tiroit  encore  fur  le  verd  , l’on  pourroit  rémé- 
dier  a cet  inconvénient  par  le  fecours  de  la  magnéfte  ou  maganefe.Voyit 
ce  qui  eft  de  cette  matière  , les  Allemands  n’ont  pas  befoin  d’avoir 
recours  aux  Piémontois  ; il  s’en  trouye  en  Mlfnie , dans  le  pays  de 
Lunebourg  en  Bohême,  & en  Silefie , aufll-bicn  qu’en  Norvège  : on 
l’appelle  en  Allemand  braunjlein  * ou  pierre  brune  ; elle  eft  même 


• Voici  ce  que  M.  Henckeldit  delà 
Magncfie  dans  fa  Pyrilologie.  » C’eft 
» une  mine  de  fer  d'un  gris  tirant  fut  le 
•>  noir  , fultgineulê  & ftrice  comme 
» l’antimoine.  Lorfque  le  verre  veut 
n tirer  fur  le  verd  ou  le  bleu , la 
» magnéiîc  le  blanchit  & le  rend  clair 
comme  le  criftal.  On  la  nomme 
«en  Allemand  Brmn-Jltin,  c'eft  le 
« lâvon  du  yerre.  On  la  trouve  en 
« plulieurs  endroits  d’Allemagne  , 
K aufti-bienqu’enTorcaoe,  & eoPic- 


» ment  ; lorfque  Toh  ta  mêld  trop  à 
>s  la  fritte  du  verre  , ou  que  l’on  ne 
«tient  point  le  verre  alTez  longtems  en 
» fiifion  pour  qu’il  fè  puribe , il  prend 

• une  couleur  brune  ,femblable  à celle 
U de  laTopafe  & meme  tirant  ftir  le  noir; 

• & fi  l’on  n’y  joint  que  trop  peu  ou 
-point  du  tout  de  raagnélïe,  le  verte 
» demeure  trop  blanc  , c’ell  ce  qui  pro- 

- duit  la  différence  qu’il  eff  aife  de  re- 

- marquer  entre  le  verre  de  Bohème  & 

• celui  de  Venifê.  Les  Potiers  fe  fervent 

B ij 
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fouvcnt  préférable  i celle  de  Piémont.  Au  rcfte  la  maniéré  de  tirer  le 
fel  de  la  foude  eft  décrite  d’une  façon  affez.  circonftanciée  dans  ce  Cbap. 
de  l’Auteur I pour  n’avoir  pas  befoin  d’être  éclaircie  davantage:  l’on 
obfervera  feulement  qu’il  n’edpas  abfolument  néceilâire  d’avoir  un  mor- 
tier de  pierre  pour  piller  la  foude  ; une  auge  de  bois  garnie  de  plaques 
de  fer  , peut  iervir  également  i cet  ufage.  Quant  â la  cuiifon  du  fcl> 
il  n’y  a rien  de  plus  commode  qu’une  chaudière  de  fer  de  fonte  , parce 
qu’on  peut  fans  inconvénient  y cuire  le  (el  jufqu’àficcité:  on  peur  en- 
fuite  l’en  retirer  en  morceaux  que  l’on  fait  dilToudre  de  nouveau  dans 
l’eau  , en  réitérant  pluCeurs  fois  l’opération  , comme  il  a déjà  été  dit. 
11  n’ed  pas  douteux  qu’on  n’obtienne  plus  de  fcl,en  y joignant  le  tartre 
calciné  ; laraifon  en  eft  facile  i deviner  pour  les  Chymiftes , mais  elle 
n’eft  pas  du  reflbrt des  Verriers.  Ceux  qui  n’auront  pas  de  chaudières 
de  fer  de  fonte  pour  la  préparation  du  fel , pourront  y fupplécr  en  fe 
fervant  de  vaiflëaux  de  fer  blanc  ou  de  plomb , & dans  ce  cas  ils  auront 
foin  de  s'en  tenir  exaéfement  aux  règles  que  preferit  notre  Auteur, 
& de  ne  pas  rendre  le  fel  trop  dur  par  la  cuiflbn  , car  alors  on  ne 
pourroit  le  retirer  fans  endommager  les  chaudières  ; l’expérience  m’a 
auin  (ait  connoître  qu’il  eft  égal  de  conferver  la  leflîve  dans  des  vailfeaux 
de  terre  ou  de  bois  ; & même  je  penfe  que  ces  derniers  font  à préfé- 
rer , parce  que  la  lefGve  agit  fur  les  vailfeaux  de  terre  & les  ronge  au 
bout  d’un  certain  tems.  Quant  à l’origine  de  la  roquette , elle  eft  lulfi- 
fammenc  éclaircie  dans  les  notes  de  Mcrret.  La  rematque  qu’il  fait , 
de  bien  fe  garder  tPemployer  det  vaijfeaux  de  cuivre  dans  la  prépa- 
ration des  fels  , eft  d’une  très-grande  importance.  Pour  le  mot 
de  fritte , il  ne  fignifîe  autre  choie  que  le  mélange,  d’une  cenaine 
quantité  ou  proportion  de  fel  pu  cendres  & de  fable.  J’obferverai  en 
dernier  lieu  , que  lorfque  le  fel  de  la  Ibude  eft  tiré  par  la  Itflive  , il  ne 
faut  pas  jetter  les  cendres  qui  relient  ; car  on  peut  encore  s’en  fervir 
avec  utilité  pour  faire  le  verre  le  plus  commun  ; * il  n’eft  en  effet  pas 
poffible  de  «ire  une  lefCve  alTez  exaéle  des  cendres  , pour  qu’elles 
ne  contiennent  pas  toujours  quelques  parties  de  fel. . 

• auflî  de  ce  minéral  pour  donner  un  teriut  diftingue  4 efpéces  de  magnclîe. 
B vemii  noir  d leur»  poteries.  Les  Ita-  i*.  Magnejia Magnejia Jfriata, 

B lieni  la  nomment  Afanganejë.  Quel-  3“.  Magnefta  fijuumofa  4“.  Magnejia 
B ques  Auteurs  François  la  confondent  t^ulata  fplendens.  Elle  ne  contient  que 
B avec  ce  que  l’on  nomme  Périgueux , tres-peu  de  fer  fniranc  cet  Auteur. 

B qui  e(l  une  pierre  noire  comme  du  * L'on  appelle  dans  les  Verreries  de 
ncharbon  ,&  même  avec  le  fifre  ou  France  cette  cendre  ainlileffivée,  de /« 
r>bUu£iaml,  &c.  Lefçavant  M.  Wd-  charieonitstharriest 
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CHAPITRE  IL 

De  la  maniéré  de  préparer  la  Fritte , appellée  vul-t 
gairement  Bollito  en  Italien. 

POuR  faire  un  crîftal  parfait  eh  tous  points  J 
il  faut  avoir  un  Tarfe  très-blanc.  Les  Verriers 
de  Murano  fe  fervent  de  cailloux  qui  le  trou- 
vent abondamment  dans  la  rivière  du  Técin.  Le 
Tarie  eft  une  elpéce  de  marbre  * blanc  &dur: 
l’on  en  trouve  quantité  en  Tolcane  au  pied  du 
mont  V frrucôla  près  de  Pile , aulîl-bien  qu’à  Serra- 
vera , MaJJà  dt  Carrarajdans  la  riviere  d’Arne  près 
de  Florence , &c.  L’on  choifira  l’efpece  la  plus 
blanche  de  ce  tarie  ; l’on  préférera  celle  qui  n’a 
ni  veines  noires  ni  tâches  jaunes , & l’on  obfervera 
que  toutes  les  pierres,  qui  frappées  avec  T acier  donnent  du 
feu , fôrtt  propres  à faire  du  verre  ou  du  criftal , Ù‘  que 
celles  qui  ne  fint  point  feu  nepeuvent  jamais  être  propres 
à cet  ufage.  Cette  réglé  fervira  toujours  à con- 
noître  les  pierres  convenables.  Il  faut  réduire  en 
poudre  ce  tarfe  blanc  en  le  pilant  dans  un  mortier 
de  pierre  ; ceux  de  métaux  ne  conviennent  point 
à cette  opération , parce  que  la  poudre  ne  man- 
queroitpasde  prendre  quelque  chofe  de  la  cou- 

• L’orignal  Italien  dit  ü Titrât)  adonque  le  f<pit-,  font  du  genre  de»  calcaires  1 
éaMfpecieJim/trmoduTO&’hiinchiJjimo.  8t  qui  au  feu  doivent  fe  tourner  en 
Il  eft  évidentque  l'Auteur  s’eft  trompd  chaux  & non  pa»  fe  vitrifter.  L’on  vert» 
en  mettant  le  Tarfo  dans  la  clalTe  des  que  Nerifeconueditlui-iném*  daucR 
siatbre» , qui  comme  tout  le  monde  cbapâiei 
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leur  du  métal,  ce  qui  rendroit  le  crîftal  moins 
pur  : pour  les  pilons  ils  doivent  être  de  fer.  Le 
tarfe  après  avoir  été  réduit  en  poudre  très-fine  , 
doit  être  pafiTé  par  un  tamis  très-lèrré,  car  cela  eft 
de  la  dernicre  importance.  Qu’on  prenne  par 
exemple  de  ce  tarfe pulvérifé  deux  cent  livres,  & 
environ  cent-trente  livres  du  fel  décrit  au  chapi- 
tre précédent  ; que  l’on  mêle  exaèlement  ces 
deux  matières  ; qu’on  mette  ce  mélange  dans  un 
fourneau  à calciner  bien  chauffé , car  s’il  étoit 
froid , la  fritte  ne  pourroit  fe  faire.  Pendant  la 
première  heure  de  l’opération  , il  faudra  que  le 
feu  foit  modéré;  l’on  aura  foin  de  remuer  de  tems 
en  tems  le  mélange  avec  un  rable , afin  que  les 
matières  le  calcinent  & s’uniffènt  mieux;  enfuite 
on  pouffera  le  feu,  en  continuant  toujours  de  re- 
muer , car  cela  efteffentiel , & l’on  procédera  de 
la  même  façon  pendant  cinq  heures  de  fuite  en 
entretenant  toujours  un  feu  très-violent. 

Le  fourneau  à calciner  dont  il  eft  parlé  ici , eft 
une  efpéce  de  fourneau  connu  Sc  employé  dans 
les  Verreries.  Le  raWecft  un  inftrument  de  fer 
oblong  dont  on  fe  fert  pour  remuer  la  fritte  ; il 
eft  auffî  très-connu.  Au  bout  des  cinq  heures,  l’on 
retirera  la-  fritte  du  fourneau  ; en  effet , fi  l’on 
gouverne  bien  le  feu , ce  tems  fuffira  pour  fa  cal- 
cination. On  la  fera  mettre  enfuite  dans  un  lieu 
lèc , on  la  couvrira  pour  la  mettre  à l’abri  de  la 
poufliere.  Pour  avoir  un  be.iu  criftal,  il  ne  faut 
omettre  aucune  de  ces  circonftances.  La  fritte 
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ainfi  préparée  fera  blanche  comme  de  la  neige. 

Si  le  tarfeeft  dur  à la  fonte,  il  faut  à la  dofe 
prefcritc  ci-dclTus , ajouter  dix  livres  de  fel  ; mais 
les  habiles  Artiftes  Içavent  d’abord  le  mettre  au 
fait  de  la  qualité  de  leur  fritte  , ils  en  fondent  une 
portion  dans  uncreufet , au  fortir  duquel  ils  la  ver- 
fent  fur  un  plateau  de  verre  très-net  j pour  voir  fi 
elle  fe  fige  bien  & promptement  ; ils  connoiifent 
par  là  fl  elle  fera  tendre  ou  dure  , & en  conféquen- 
ce  ils  augmentent  ou  diminuent  la  dolè  du  fel.  J’ai 
dit  qu’il  falloit  la  conferver  ainfi  préparée  dans  un 
lieu  fec  ; en  effet,  elle  ne  peut fouffrir  les  endroits 
humides , parce  que  dans  ce  cas  Ibn  fel  fe  réfout 
en  eau , & il  ne  refte  que  le  tarie , qui  lèulne  peut 
jamais  produire  du  verre.  Il  ne  faut  pas  humeèler 
cette  fritte  , comme  on  le  pratique  quelquesfois. 
Si  après  qu’elle  a été  traitée  de  la  maniéré  que  je 
viens  de  le  dire  , on  la  garde  pendant  trois  ou 
quatre  mois , elle  n’en  fera  que  plus  propre  à être 
travaillée,  & elle  en  fera  plus  liante.  Voilà  ce 
que  j’aiobfervé  fur  la  fritte  du  criftal. 

Notes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre  IL 

Le  Tarfe,  La  fécondé  matière  qui  donne  au  verre  de  la 
confidence , du  corps  & de  la  fermeté , ed  le  fable  ou  la 
pierre  ; cela  fe  fait  de  la  même  fat^on  que  le  fec  donne  la 
conliftence  à notre  vitriol  d’Angleterre  , le  cuivre  à celui 
d’Hongrie  de  Dantzic,  de  Rome,  qui  fans  ces  métaux  fe 
tourneroit  en  eau , s’il  venoit  à être  expofédans  un  lieu  ou 
à un  air  humide.  Agricola  dit  au  Livre  XII.  de  re  MetalL 
que  les  pierres  qui  font  blanches  & qui  entrent  aifément  en 
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fufion  font  les  meUlei?res;il  faudra  donc  les j>rdfdrer,lorfq^û’oii 
voudra  faire  du  crilîal.  Au  rapport  de  Pline  « les  Indiens 
« après  les  avoir  pllècs  , en  font  un  verre  des  plus  beaux  & 
•>  des  plus  tranfparents.  Viennent  enfuite  les  pierres,  qui 
quoiqu’elles  n’aientjpas  la  dureté  du  cridal , font  cependant 
auin  blanches  fie  aulfi  tranfparentes  que  le  cridal  : en  dernier 
lieu  f les  pierres  qui  font  blanches  fans  être  tranfparen- 
tes.  Apres  le  tarfe , notre  Auteur  recommande  les 
Cuogolos  que  Ferant  Impera.'us  décrit  ainfi  au  livre  2^ 
chapitre  1 6.  La  pierre  à faire  le  verre  reffemble  au  marbre 
blanc  , elle  a quelque  tranfparence , elle  a la  dureté  du 
caillou  , fait  feu , & ne  fe  calcine  point  au  fourneau. 
Cette  pierre  tire  fut  le  verd  clair , comme  la  ferpentine  ; elle 
fe  troqve  dans  des  endroits  qui  lui  font  propres  ; elle  eft 
enveloppée  de  talc  5 jettée  au  feu , elle  perd  fa  tranfparen- 
ce , devient  plus  blanche  fie  plus  legere  , fie  fe  vitrifie , elle 
fertaux  Verriers  fie  fe  nomme  Cuogolo  : on  ramafle  ces  pier- 
res au  fond  des  rivières  fie  des  torrens  comme  les  coquilles. 
Notre  Auteur  ajoute  que  les  Habitans  de  Murano  s’en  fer- 
vent  ; il  n’eft  pas  douteux  que  toutes  les  pierres  blanches  fie 
tranfparentes , oui  ne  fe  changent  point  en  chaux , ne  foient 
propres  à faire  le  verre  ; cependant  le  principe  de  notre 
Auteur  n’eft  pas  toujours  vrai  : en  effet , ni  les  pierres  que 
l’on  apporte  ueNewcaftle , dont  j’ai  parlé  dans  la  préface  à 
l’article  des  fourneaux  , ni  les  pierres  à fufil , ni  les  pavés  ni 
beaucoup  d’autres  pierres  qui  font  feu  avec  l’acier , ne  peu- 
vent être  employées  à cet  ufage.  Il  eft  vrai  que  tous  les 
cailloux  ont  ces  propriétés  ; fie  fi  après  les  avoir  calcinés , on 
les  réduit  en  une  poudre  impalpable  , fie  qu’on  les  pafte 
par  un  tamis  ferré  , ils  donnent  une  matière  propre  à faire 
un  criftal  d’un  éclat  Ce  d’une  pureté  merveilleufe  : mais  le 

frand  travail  qu’on  eft  obligé  d’employer  empêche  les 
Entrepreneurs  des  Verreries  d’en  faire  ufage.  On  peut 
fuppléer  au  défaut  de  cailloux  convenables , en  fe  fer- 
vant  du  fable  , qui  fuivant  notre  Auteur  a été  le  premier  en 
ufage.  Avant  que  d’en  ufer , il  faut  qu’il  foit  blanc  , menu 
fie  bien  lavé,  c’eft  là  toute  la  préparation  qu’il  demande  ; 
' on 
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on  le  trouve  communément  aux  embouchures  ou  fur  les 
bords  des  rivieres.  Le  criftal  exige  un  fable  tendre,  mou 
& blanc;  pour  le  verre  commun  il  faut  qu’il foit  plus  durôc 
femblable  a de  lalimaUle.  On  remarque  une  grande  variété 
danscette  matière  , car  une  efpéce  de  fable  entre  aifément 
en  fufion  , & fc  vitrifie , tandis  qu’une  autre  n’y  entre  que 
très-difficilement.  Jofephe,art.II.liv.  chapitre  p de  la  guerre 
des  Juifs,  raconte  des  chofesmerveilleufes  du  fable  ; voici 
le  précis  de  ce  qu’il  en  dit.  « Le  Fleuve  Belus  paffe  à Pto- 
••  lémaïdede  Gallilée , il  prend  fafource  au  Mont-Carmel, 
» entre  Ptolémaïde  6c  1 in.  Près  de  cette  petite  riviere  eft 
••  la  flatue  de  Memnon  ; 6c  dans  fon  vuifinage , il  fe  trouve 
«un  petit  terrein  d’environ  cent  coudées,  qui  eft  bien 
•»  digne  d’admiration  . c’eft  une  efpéce  de  vallée  de  figure 
•>  ronde  d’où  l’on  tire  du  fable  pour  en  faire  du  verre  : fi  l’on 
«envient  tirer  pour  en  charger  des  Vaiffeaux,  l’endroit 
« d’où  on  l’a  tiré  fe  trouve  rempli  auflitôt  ; il  eft  à croire 
•>  que  le  vent  y porte  le  fable  qui  fe  trouve  fur  les  hauteurs 
« voifines  : fi  l’on  met  un  métal  dans  ce  même  endroit , il 
•>  fe  change  fut  le  champ  en  verre  : mais  ce  qui  me  paroît 
» encore  plus  furprenant , c’eft  que  fi  l’on  y jette  des 
« morceaux  de  verre  , 'ils  redeviennent  fable.  Tacite  dit 
au  Livre  V.  de  fes  hiftoires.  « Le  Belus  fe  jette  dans  la 
•»  mer  de  Judée  ; l’on  fe  fert  du  fable  qui  fe  trouve  à fon  em- 
■ bouchure  pour  faire  du  verre  , parce  qu’il  y a du  nitre  qui  • 
» y eft  mêlé  ; l’endroit  d’on  on  le  tire , quoique  petit, eft  iné- 
« puifable  ».  Strabon  dit  la  même  chofe  au  Livre  XII.  Pline, 
Livre  VI.  6c  Agricola  dans  fon  traité  des  fo(files , ainfique 
tous  les  Auteurs , font  mention  de  cet  endroit  d’où  on 
tire  du  fable. 

Nos  Verriers  de  Londres  fe  fervent  d’un  fable  fort  blanc, 
de  la  même  efpéce  que  le  fable  qu’on  emploie  pour  mettre 
fur  l’écriture , ou  le  fablon  dont  on  fe  fert  pour  nettoier  les 
uftencilesde  ménage;  on  l’apporte  de  Maidjlone  , dans  la 
Province  de  Kent  ; pour  le  verre  commun,  on  fait  ulagc 
d’un  autre  efpéce  de  fable  qu’on  apporte  de  4^ vJivich.  Celui 
de  la  première  efpéce  ne  fe  mêle  pas  avec  la  matière  du 
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^ trré.  La  fécondé  efpéce  eft  à très-bon  marché.  Cardan , au 
V.  Idvre  delà  f'ariété,  veut  que  l’on  ajoute  la  magnéfie  à 
la  fritte  > il  la  nomme  fidéréc  , il  croît  que  c’eft  le  troilîéme 
ingrédient;  « le  verre  , dit  il , cft  compofé  de  trois  chofes  f 
•>  de  pierres  ou  de  fable,  du  fcl  de  Cali  & de  la  fidérét.  Ce- 
pendant la  petite  quantité  de  magnéfie  qu’on  ajoute  au 
mélange  ou  à la  fritte  du  verre , n’efl  point  un  objet , parce 
qu’on  ne  peut  pas  l’emploier  dans  toutes  fortes  de  verte. 

Remarque  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  IL 

Sans  nous  embarraffer  d’où  les  Italiens  peuvent  tirer  leurs  pierres 
ou  leur  fable  , nous  nous  contenterons  de  dire  comment  on  s’y  prend  . 
en  Allemagne.  Tous  les  Verriers  fçavent  qu’il  leur  fuffit  de  cher- 
cher un  fable  commun  , blanc  & fin  , qui  n’ait  point  de  veines  graP- 
fes  ni  jaunes,  chargées  de  fer.  Il  n’efl  pas  ici  qucflion  d’un  verre 
commun  , mais  d’un  verre  femblable  au  criflal  ; nous  avons  en  Alle- 
magne affez  de  moyens  pour  parvenir  i le  faire  , fans  avoir  recours  i 
l’Etrarger.  Premièrement , on  trouve  en  Mifnie  , ainfi  que  dans  toutes 
les  mines,  des  pierres  claires  &tranfparentes,  qu’on  appelle  > 

elles  font  très-propres  ù faire  un  verre  qui  imite  le  criflal  ; il  y a 
cependant  du  choix,  car  quelques-unes  ont  des  veines  jaunes, 
d’autres  en  ont  de  noires  ; les  jaunes  contiennent  du  fer , les  noires  du 
plomb  ou  de  l’argent  ; les  pierres  de  cette  efpéce  portent  dans  le  verre 
les  couleurs  dont  elles  font  chaînées , le  rendent  ou  verd  ou  jaune,  ou 
même  bleuâtre , c’efl  pourquoi  il  faut  avoir  foin  d’en  féparer  les  veines; 
il  y a même  en  Mifnie  une  forte  de  pierres  dont  on  fait  ufage  dans  les 
bâtimens  , & qui  mifes  à rougir  au  feu , deviennent  friables , & 
fourniflent  un  fable  très-beau  , qui  n’exige  point  tant  de  fel  que  les 
autres.  Indépendamment  de  cela, dans  tous  pays  on  trouve  au  fonddes 
ruilfeaux  ou  dans  les  montagnes  de  petits  cailloux  ronds  & blancs  ; 
j’ai  meme  remarqué  que  la  mer  en  jette  fur  fes  bords  qui  font  quelques- 
fois  de  la  grofleurdu  poing , & qui  ont  la  tranfparencc  ducriflal  ; j’ai 
éprouvé  que  ces  derniers , lorfqu'on  les  emploie  pour  faire  du  verre , 
ne  demandent  pas  à beaucoup  près  autant  de  fcl , que  les  pierres  qu’oD 
tire  des  montagnes  ; en  un  mot , ces  cailloux  blancs  & ronds  fe 
trouvent  dans  prcfque  toutes  les  rivières  qui  ne  font  point  bourbeufes. 
Lorfqu’on  les  met  rougir  & que  pour  pouvoir  les  pulverifer  plus  aifé- 
ir.cnt  on  en  fait  l’cxtinfiion  dans  l’eau  , s’il  s’en  trouve  qui  ayent  des 
veines  & qui  ne  foient  pas  entièrement  blancs,  il  faudra  les  rejetter; 
mais  fl  l’on  veut  avoir  un  criflal  de  la  derniere  perfeélion  , il  n’y  aura 
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ou’S  prendre  des  pierres  i fufil  noires;  apres  les  avoir  fait  roe;»ir,  & 
éteindre  à plufieurs  reprifes  dans  l’eau  , elles  deviennent  trèf-hlanches 
& font  morne  plus  dures  à la  fonte  qu’aucune  autre  efpéce  de 
pierre:  c’eft  pourquoi  , fi  fur  deux  cent  livres  de  fable  ordinaire  on 
met  cent-trente  livres  de  lèl , il  faudra  avec  le  fable  fait  de  ces  pierres 
& fufil,  en  mettre  cent  quarantei  cent  cinquante  livres.  Au  r. fie, 
les  proportions  que  l’Auteur  donne  dans  ce  chapitre  font  fort  julles. 
Pour  terminer  mes  obfervations  fur  ce  chapitre,  je  crois  devoir  dire  , 
fur  ce  que  le  Douleur  Mcrct  cke  d’après  Jofephe  , qu’il  n’efl  gucre 

Îirobable  que  dans  cet  endroit  merveilleux  dont  parle  cet  Ilifiorien  , 
e verre  fe  changent  en  fable  ; il  vaudroit  mieux  penfer  que  Jofephe  y 
ayant  une  fois  vu  du  verre  en  payant , & ne  l’ayant  plus  retrouvé  en 
repalTant  dans  le  meme  endroit , a été  par -là  induit  en  erreur.  Cela 
auroit  pû  arriver  tout  naturellement , parce  qu’il  auroit  pû  fê  faire  que 
le  vent  eût  couvert  ce  verre  de  fable  , ou  peut-érre  Jofephe  aura  crû 
ce  fait  fur  le  rapport  des  autres.  Il  ne  faut  pas  moins  de  foi  pour  croire 
ce  que  dit  le  meme  Auteur,  qu’en  mettant  du  métal  dans  le  même 
endroit,  il  fe  ebangeoit  en  verre,  que  pour  penfer  que  le  verre  s'y 
changeoit  en  fable  : en  effet , fi  cela  étoit , il  y auroit  bien  de  la  con- 
trariété dans  la  nature  pour  compofer  un  corps  dans  un  même  endroit 
& pour  y décompofer  l’autre.  Ce  que  Tacite  rapporte  paroît  plus  vrai- 
femblable , Sc  l’on  peut  expliquer  Ion  palTage  d’une  maniéré  toute  na- 
turelle. 


CHAPITRE  III. 

I 

Nouvelle  méthode  inventée  par  t Auteur  pour  tirer  de 
la  poudre  du  Levant  ou  de  la  Roquette , un  feldont  on 
peut  faire  un  crijlal  aujjï  beau  que  celui  de  roche. 

O U A N D on  aura  de  la  poudre  de  Roquette 
bien  tamifée , on  la  mettra  dans  des  matras  donc 
le  fond  {bit  luté  par  dehors  ; on  les  remplira  d’eau , 
& on  les  polèra  fur  des  cendres  chaudes  , ou  au 
bain  de  fable  ; l’on  donnera  un  feu  modéré  pen- 
dant quelques  heures , jufqu’à  ce  que  la  moitié  de 
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l’eau  Toit  évaporée:  lorfque  le  fourneau  fera  rc-* 
froldi,  l’on  décantera  l’eau  qui  fera  reftée, dans  des 
pots  de  terre  vernilTés  , & l’on  reverfera  de  nou- 
velle eau  fur  la  poudre  qui  refera  dans  les  matras  : 
on  la  fera  bouillir  comme  auparavant,  jufqu’à  ce  • 
que  la  moitié  en  foit  évaporée,  on  réitérera  la 
même  opération  jufqu’à  ce  qu’on  ait  tiré  tout  le  fel 
de  la  roquette,  c’eft  ce  qu’on  pourra  connoître 
tant  au  goût  qu’à  la  vue.  Lorfque  l’eau  ne  fera  plus 
ni  fàlée  ni  colorée  , on  prendra  de  cette  lefîîve  à 
volonté  , on  la  filtrera , on  laiffera  repofer  l’eau 
filtrée  pendant  cinq  ou  fix  jours  dans  des  pots  ver/- 
nifîés  ; par  ce  moyen , elle  dépofera  beaucoup’ 
de  falctés  & départies  terreftres dont  elle  eft  en- 
core chargée , après  quoi  on  la  refiltrera  de  nou- 
veau, & l’on  aura  une  lefîtve  très-pure  & très- 
nette  ; on  la  verfera  dans  des  matras  de  verre 
liittés  par  le  fond , puis  on  la  mettra  à évaporer  fur 
un  feu  doux  , tel  que  celui  des  cendres  chaudes 
ou  du  bain  de  fable , en  faifant  attention  lorfque  la 
matière  fera  réduite  à ficcité , de  ne  donner  qu’un 
feu  très-doux , de  peur  que  le  fel  qui  eft  au  fond  ne 
fe  brûle  & ne  fe  gâte  ; lorfqu’il  fera  bien  feché  , 

& qu’on  l'aura  retiré  , il  faudra  regarder  fi  le  fond 
du  vafe  n’eft  pas  endommagé  ou  caffé , ce  qui 
arrive  très-fbuvent;  car  fi  celaétoit,  il  faudroit 
remettre  le  fel  dans  d’autres  matras  de  verre  luttés, 

& remplis  d’eau , & recommencer  l’opération  juf^ 
qu’à  ce  que  le'  fel  fût  purifié  de  toute  faleté  ; pour 
lors  il  fera  parfait , & en  le  mêlant  avec  du  tarfa 
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bien  blanc  & réduit  en  une  poudre  bien  déliée , 
l’on  aura  une  fritte  propre  à faire  un  criftal  très- 
pur  & dont  la  blancheur  furpaffera  même  celle 
du  plus  beau  criftal  de  Roche  Oriental;  mais  pour 
cette  opération  il  ne  faudra  pas  fe  lervir  de  vaif- 
feaux  de  cuivre  , car  le  fel  détache  toujours  un 
peu  de  la  couleur  métallique  , & devient  ver- 
dâtre. Ce  procédé  eft  à la  vérité  plus  pénible 
que  le  premier,  mais  il  produit  un  criftal  merveil- 
leux & dont  on  peut  fe  lèrvir  pour  faire  toutes 
fortes  de  beaux  ouvrages.  Je  me  fuis  fouventfervi 
avec  fuccès,  de  cette  méthode , qui  eft  de  mon 
invention^ 

Notes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre  III. 

L’Auteur  dans  ce  Chapitre  ne  fait  que  donner  la  méthode 
commune  dont  fe  fervent  les  Chymiftes  , pour  diflbudrc  > 
filtrer  & faire  crifialifer  les  fels. 


CHAPITRE  IV. 

Ohfèrvation  Jùr  la  couleur  d’or  du  crijlal. 

I L faut  obferver  que  la  fritte  faite  avec  du  fel 
de  roquette  auquel  on  a joint  du  tartre , n’eft: 
pas  propre  à faire  un  criftal  auquel  on  voudroic 
donner  une  couleur  jaune  (èmbiable  a celle  de 
l’or  ; quoiqu’elle  Ibit  difpofée  à recevoir  toutes 
les  autres  couleurs.  Ainfi , fi  vous  voulez  donnef 
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la  couleur  d’or  ù du  criftal,  vous  ne  ferez  une 
frittequ’avec  du  fcl  de  roquette  purifié. de  la  ma- 
niéré indiquée  ci-defTus  , car  fans  cela  point  de 
couleur  d’or. 


CHAPITRE  V. 

Maniéré  de  tirer  le  fel  de  la  Foagere  , dont  on  peut 
faire  un  erijlal  ajfez  beau, 

E T A N T à Pile  , j’ai  fait  l’épreuve  de  la  cendre 
d’une  herbe  , qu’on  nomme  Ftlix  , Fougere  ; elle 
croît  abondament  en  Tofeane.  Cette  plante  doit 
être  coupée  verte  , depuis  la  fin  de  Mai  jufqu’à  la- 
mi  Juin  ; il  faut  choifir  le  tems  du  croifl'ant  de  la 
Lune  lorfqu’elle  eft  prête  d’être  en  oppofition , 
car  cette  plante  eft  alors  dans  fa  perfeélion , & 
donne  plus  de  fel  & d’une  meilleure  qualité  qu’en 
tout  autre  tems.  Si  on  la  laiflbit  fecher  d’elle- 
même  fur  pied,  elle  n’en  fourniroit  que  fort  peu , 
& il  lèroit  d’une  mauvaife  qualité.  Après  l’avoir 
coupée,  comme  on  vient  de  le  dire,  & l’avoir  en- 
talfée  , elle  fe  flétrit  & Ce  lèche  en  peu  de  tems  , 
& fi  l’on  vient  à la  brûler , elle  donne  des  cen- 
dres dont  ( en  obfèrvant  les  réglés  preferites  au 
fujet  de  la  rochette  orientale)  on  pourra  extraire 
un  fel , qui  mêlé  avec  le  tarie  bien  tamifé  m’a 
donné  un  criftal  fort  beau , & plus  tendre  qu’à 
l’ordinaire  j car  quoiqu’il  eût  afièz  deconfiftencc. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VERRERIE.  23 
îlétoit  cependant  plus  flexible  que  ne  font  ordi- 
nairement les  criftaux.  Je  fuis  même  parvenu  à 
en  faire  des  fils  très-déliés  : cette  fritte  prend  au 
mieux  la  couleur  d’or , pourvu  qu’on  n’y  mêle 


point  de  fel  de  tartre  , comme  il  a été  dit  au 
Chapitre  précédent  ; & même  la  couleur  que 
donne  ce  crillal  efl  plus  éclatante  que  celle  de 
celui  qui  eft  fait  avec  les  cendres  d’orient , & 
l’on  peut  en  former  également  differens  vafes. 


Notes  de  Merret  Jur  le  Chapitre  V. 

Ce  que  notre  Auteur  dit  du  tcms  qu’il  faut  obferv'er 

Î)our  la  coupe  de  la  fougere,  eft  vrai;  il  faut  couper  toutes 
es  plantes  dans  un  tems  convenable  ; le  meilleur  eft  celui 
auquel  les  plantes  font  mûres , cependant  celles  dont  on 
veut  fe  fervir  pour  en  tirer  les  huiles  fit  en  faire  d’autres 
opérations  chymiques  doivent  être  cueillies  un  peu  avant 
leur  maturité , car  alors  on  en  tire  une  quantité  double  de 
celle  que  l’on  auroh  dans  tout  autre  tems.  Or  fi  le  tems 
le  plus  favorable  pour  tirer  le  fel  des  plantes,  eft  celui  où 
elles  ont  porté  leurs  graines  ; la  fougcre  eft  dans  ce  cas, 
au  tems  indiqué  par  l’Auteur.  C’eftune  erreur  commune 

Sue  de  croire  que  la  fougere  ôc  les  autres  herbes  du  genre 
es  capillaires  n’ont  point  de  graines  ; il  eft  conftant 
que  ces  plantes  les  ont  en  dedans  de  leur  feuilles  , où 
elles  fe  trouvent  en  abondance , fous  la  forme  d’une  pouf- 
fiere  noire.  La  moufte  elle-même  eft  remplie  de  femen- 
ce , c’eft  ce  que  prouve  évidemment  une  efpece  de  chamte- 
peuce  que  j’ai  dans  mon  Herbier,  & qui  n’a  point  encore  été 
décrite  ; il  fe  trouve  entre  fes  rameaux  ôc  fes  feuilles  quan- 
tité d’une  femence  ronde  ôc  noire.  Ceux  qui  font  des 
boutons  de  bois  pour  les  habits , favent  de  quelle  impor- 
tance il  eft  de  couper  les  bois  dans  de  certains  tems , ôc 
l’expérience  leur  a ^t  connoître  que  le  bois  de  poirier 
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coupé  pendant  l’été  , & celui  de  chône  pendant  Thlver  font 
les  meilleurs;  le  buis  coupé  au  tems  de  Pâques  eft  très-dur, 
au  lieu  qu’il  eft  plus  mou  fi  on  le  coupe  en  été  , &c. 

Obfcrvations  de  KuncKel  fur  Us  Chapitres  III.  IV.  V. 

Tout  ce  que  dit  notre  Auteur  dans  ces  Chapitres  eft  vrai  ; en  effêt, 
il  n’cft  pas  douteux  qu’en  fe  donnant  la  peine  de  faire  diffoudre  & 
criftalliler  le  fel  à differentes  reprilês  , on  nepuiffe  parvenir  â faire  un 
beau  verre  : mais  ce  feroit  fe  tromper  que  de  croire  qu’il  dût  être  par- 
faitement femblable  à du  criftal , en  ne  faifant  que  luivre  ce  que  die 
Neri;  l’on  me  demandera  peut-être  où  les  Allemands  prendront  la 
cendre  du  Levant  f Je  répons  à cela,  que  pour  yfuppléer,  l’on  n’a  qu’à 
cueillir  telles  plantes  que  l’on  voudra, comme  la  fougereou  telle  autre 
dont  on  puiffe  avoir  quantité , qu’on  les  réduife  en  cendres,  qu’on  en 
/affe  une  leffive , fuivant  la  méthode  indiquée  dans  ces  Chapitres  & 
dans  les  fuivans.  Et  même  fi  l’on  veut  s’en  donner  la  peine  , l’on  n’a 
qu’à  fe  fervir  des  cendres  communes,  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux , de 
potalfe , réitérer  fouvent  la  diffolurion  dans  l’eau , & la  filtration  ; l’on 
pourra  par  ce  moyen , de  toutes  les  chofes  qui  contiennent  du  fel,  en 
tirer  un  d’une  égale  beauté.  En  effet , l’expérience  m’a  fait  connoître 
que  les  Tels  des  plantes  & végétaux  après  une  calcination  fouvent 
réitérée  font  tous  d’une  même  elpece  , & que  cette  grande  multipli<: 
cité  defels  dont  parle  Neri , n’elt  ni  utile  ni  néceffaire. 

Notre  Auteur  recommande  dans  le  Chapitre  troifiéme,  de  ne  don-; 
ner  vers  la  fin  de  l’opération  qu’un  feu  très-doux  , afin  que  le  fel  ne 
foit  point  brûlé;  il  vaut  cependant  mieux,  lorfque  le  Ibl  fera  léché 
dans  le  matras,  le  mettre  à rougir  petit  à petit,  car c’eft  le  moyen 
d’en  ôter  les  faletés  qui  pourroient  y être  reliées  ; l’on  doit  feulement 
regarder  comme  un  bonheur  fi  le  matras  ne  fe  rompt  point  dans  le 
cours  de  l’opération  ; car  s’il  ne  fe  calTe^  point  dans  la  calcination  , 
cela  lui  arrivera  en  réfroidillant.  Mais  cette  façon  de  procéder  eft  li 
pénible  .,  que  je  la  regarde  comme  inutile.  Il  fuflira  donc  de  prendre 
une  cendre  telle  qu’on  voudra  , foit  des  plantes , foit  des  arbres  ; on 
la  lellîvera  pluftieurs  fois  , on  la  réduira  à ficcité  par  la  cuiffon  , qui 
doit  fe  faire  dans  une  chaudière  de  fer , & avant  de  diffoudre  le  fel 
dans  l’eau  , il  faudra  à chaque  fois  le  calciner  un  peu.  Si  Ton  veut 
exécuter  l’opération  parfaitement , il  faudra  prendre  lalelfive  des  cen- 
dres bien  purifiée  , la  faire  cuire  doucement , & évaporer  jufqu’à  pel- 
licule , la  verfer  alors  dans  un  vaiffeau  de  bois , l’y  laiffcr  repofer  pen- 
dant quelques  jours  ; l’on  aura  par  ce  moyen  de  très-beaux  criftaux. 
Dans  cette  opération  , il  tombe  au  fond  du  vaifléau  quelque  çholè 
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tic  blanc  Sc  fcmblable  à de  la  farine  ; l’on  aura  qu’à  jetter  le  tout  dans 
un  tamis  de  crin  ou  fur  une  planche  faite  exprès  Sc  bordée  de  chafüs.  11 
faut  qu’elle  fe  termine  en  pointe  & foitdifoofce  en  pente , afin  que  le 
rcfle  de  la  Iclfive  puilTc  s’écouler  ; on  l’a  fera  évaporer  de  nouveau , 
& l’on  continuera  de  même  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  forme  plus  de  crif- 
tauxPo  ur  fin  ir  l’opération  on  cuit  jufqu’à  ficcité  ce  qui  refie  , & il 
n’y  a gueres  de  diflFércnce  entre  ces  derniers  criftaux  Sc  les  premiers. 
Nous  avons  fait  nos  obfervaiions  fur  ce  que  l’Auteur  dit  de  la  prépa- 
ration des  fels  jufqu’au  Chapitre  7.  Il  efi  certain,  & je  le  répété  encore, 
que  de  ouelque  plante  qu’on  tire  le  fel , l’on  ne  parviendra  jamais  à 
faire  un  beau  verre  de  crifial , à moins  qu’on  ne  le  purifie  parfaitement. 
Cependant  il  efi  fûr  qu’il  y a des  fels  qui  coûtent  moins  de  peine  à 
purifier  que  d’autres.  Ceux  qui  ne  peuvent  point  avoir  les  plantes 
nécefiaires  en  abondance,  ne  doivent  point  le  rebuter  du  travail; 


Toutes  cendres  de  quelque  efpéce  qu’elles  foient  y fuppléeront  ; on  en 
fera  quitte  pour  les  purifier  plus  foigneufement.  On  obfervera  furies 
Chapitre  4 & y , qu’il  ne  faut  pas  s’attacher  lout-à  fait  à ce  que  dit 
notre  Auteur  ; en  effet , quand  même  le  crifial  ne  fcroit  fait  qu’avec 
du  fel  de  tartre , cela  n’empcchcroit  pas  qu’on  ne  pût  lui  donner  une 
couleur  d’or , comme  nous  le  verrons  par  la  fuite.  A l’exception  de  ce 
que  je  reprens , tout  ce  que  dit  l’Auteur  dans  les  Chapitres  y , (î 
& 7 efi  très-bon  à fuivre. 


CHAPITRE  VI. 

Maniéré  de  préparer  un  autre  fel  pour  faire  un 
Crifal  d’une  beauté  finguîiere, 

E N fuivant  la  méthode  qui  a été  indiquée  ci- 
delTus , on  fera  des  cendres  avec  des  cofles  de 
fèves  léchées , après  en  avoir  auparavant  ôté  les 
fèves.  L’on  en  tirera  le  fel  de  la  même  maniéré 
qu’il  a été  dit  au  fujet  de  la  roquette  ; l’on  mêlera 
ce  fel , qui  eft  d’une  grande  beauté , avec  du 
tarfe  bien  blanc  & bien  tamifé  ; ce  mélange  don- 
nera une  fritte  qui  produira  un  criftal  merveilleux. 
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On  parviendra  à en  faire  de  même  avec  la  cendre 
du  chou,  de  cette  elpece  de  ronces  qui  porte  des 
mûres  fauvages  , des  tiges  de  partis , ( (drte  de 
millet  ) , des  joncs  , des  rofeaux , 8c  d’une  infinité 
d’autres  plantes  qui  donnent  un  fel  dont  on  peut 
fe  lèrvir  pour  faire  la  fritte  d’un  très-beau  crillal. 
C’eft  ce  que  tout  le  monde  peut  éprouver,  car 
l’expérience  en  apprend  là-delfus  beaucoup  plus 
que  les  études  les  plus  longues. 

Notes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre  V I. 

Keri  rapporte  les  plantes  qui  fourniflent  un  fel  propre  à 
faire  du  verre.  L’on  peut  dire  en  général  que  tous  les 
végétaux  qui  donnent  un  fel  alkali , Ibnt  bons  pour  cec 
ufage.  Les  Chymiftes  nomment  fei  alkati  fixe  celui  qui 
foutient  le  feu  le  plus  violent  fans  fc  volatilifcr  ni  fe  dilfi- 
per.  Ce  nom  éft  emprunté  du  Kali , qui  eft  la  plante  dont 
on  tire  ce  fel  ; nous  l’appelions  Ketp  en  Anglois.  Les  cen- 
dres des  Savoniers  pourroient  aufii  fervir  à faire  la  matière 
du  criftal;  le  Kclp  fe  fait  d’une  plante  maritime  qu’on  ap- 
pelle featongs  ou  laces  y (algue),  voici  ce  qu’en  dit  J. 
Bauliin  , au  deuxième  Chapitre  du  trente-neuvième  Livre 
de  fon  hiftoire  des  plantes  : » Si  audi-tôt  après  avoir  ramafifé 
•>  l’algue  à petites  feuilles  des  Verriers  , on  l’cntalTe  toute 
» mouillée  comme  elle  eft  , & qu’on  la  laiflé  ainfi  en  mon- 
»>  ccaux  pendant  quelques  tems  , on  trouvera  en  y faifant 
»■  attention  , un  fel  blanc , qui  fe  fera  formé  furfes  feuilles. 
Alatthiol  dans  fes  notes  fur  Diofeoride , la  nomme  l'algue 
commune  des  kenitiens , non-feulement  pour  la  raifon  qu’on 
vient  de  dire;  mais  encore,  parce  que  les  Vénitiens  s’en 
fervent  pour  emballer  les  verres  qu’ils  envoyent  dans  les 
pavs  étrangers.  Cette  plante  eft  arrachée  par  le  mouvement 
de  la  mer  agitée  qui  la  jette  fur  le  rivage  & fur  les  rochers , 
Livant  ce  que  dit  Virgile  feoputis  illifarefundtiur  elga  ; après 
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avoir  été  féchée  au  Soleil  & au  vent , 6n  la  ramafle  & on 
la  brûle  : fes  cendres  fervent  à la  préparation  de  l’alun  , ôc 
& du  verre , c’eft-ce  que  nous  appelions  kdp  en  Anglois.  * 
L’algue  fe  trouve  abondamment  dans  toutes  les  mers;  pref- 
que  toutes  les  autres  plantes  matines  , tels  que  le  dune  de 
mer,  & t algue /^flt'rpréf  contiennent  beaucoup  de  fel.  Quant 
aux  cendres  des  Savoniers , on  les  apporte  ae  Pologne,  de 
Ruflie  & de  la  nouvelle  Angleterre  ; § elles  viennent  des  la- 
pins & des  pommes  de  pins  brûlées.  En  Angleterre,  pour 
faire  le  verre  commun  , nous  achettons  des  cendres  de 
toutes  efpéces  ; cependant  les  meilleures  font  celles  de 
toutes  fortes  de  chardons.  Viennent  enfuitc  celles  des 
houblons , après  qu’on  en  a ôté  les  fleurs.  Parmi  les -arbres , 
le  mûrier  donne  le  meilleur  fel , aufli- bien  que  le  genêt 
épineux  & l’épine-vinette;  & parmi  les  plantes  marines  , le 
kali  épineux.  On  a aufli  trouvé  que  toutes  les  plantes  à poin- 
tes 6c  à épines  donnent  beaucoup  de  fel , chacune  dans 
leurs  efpéces  d’on  y peut  joindre  toutes  les  plantes  ameres 
telles  que  font  le  houblon  , l’abfinte  , le  chardon  bénit , la 
centaurée , la  gentiane , l’auronne , la  tanéfie , le  paftcl , 6cc. 
On  en  peut  tirer  les  cendres  à peu  de  frais  ; ajoutez  le 
tabac  dont  les  tiges  brûlées  fourniflent  beaucoup  de  fel  ; 
cette  dernière  plante  feroit  d’un  grand  profit  fi  on  en  retiroit 
le  fel;  mais  les  champs  où  on  la  brûle  en  foufliriroient  con- 
fidérablement.  Un  Marchand  m’a  dit , avoir  offert  au  Roi 
Charles  I.  de  fe  charger  du  bâtiment  6t  de  l’entretien  de 

[)luffcures  Eglifes,  ôc  de  leur  faire  de  plus  à chacune  cent 
ivres  fferlins  de  rente  annuelle  , fi  on  vouloit  lui  accorder  * 
toutes  les  tiges  du  tabac  qui  vient  de  Virginie  : ce  fait  prouve 
afffez  qu’il  comptoit  fur  un  gain  nès-confidérable.  Les  plantes 

* Cette  plante  fi  nomme  en  Fian-  cheur;  mais  il  faut  apporter  beaucoup 
^ois  Algue,  Vente  ouVarec.  de  précautions  & d’aiteniions  lorfque 

5 Les  cendres  dont  Merret  parle  ici,  l’on  veut  s’en  fervir  pour  blanchir  lei 
Tont  celles  que  l’on  connoii  fous  le  nom  toiles  ; carie  Tel  contenu  dans  les  cen* 
àe  cendres  de  Mofeovie , elles  font  ex-  dres  de  Mofeovie  ell  très  cauflique  & 
crémement  chargées  de  fel.  C’eft  i ces  brûleroit  immanquableii^cnt  la  toile  fi 
cendres , que  les  toiles  de  Holande  on  la  laiflbit  bouillir  pendant  trop 
font  redcTifoles  de  leur  grande  blan-  de  tenu  flani  la  leflive  qui  en  ell  Ëiite. 
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à co.Tes  font  les  meilleures  après  le  tabac  ; telles  font  les 
pois  , les  f'eves  , ôcc.  Elles  ont  quelque  affinité  avec  les 
autres  efpcces,  6c  furtout  le  lupin,  la  vefee , les  pois  chiches, 
les  lentilles  dont  depuis  peu  d’années  on  a femé  quantité 
dans  le  Comté  d’Oxford  : l’on  s’en  fert  pour  nourrir  le  bé- 
tail. Parmi  les  plantes  laiteufcs  , on  peut  ranger  dans  la 
meme  clalfe  toutes  les  efpéccs  de  tithimale  ; le  figuier  ôclcs 
plantes  qui  ont  une  qualité  inflammable:  il  eneftdc  même 
des  farments  de  vignes,  du  laiélron  ou  laceron  pointu  à 
fleur  inclinée , en  quoi  il  reffemble  au  chardon  : il  contient 
un  fuc  laiteux  ,•  comme  le  tithimale.  Il  faut  remarquer 
d’abord  fur  les  fels  fixes  que  ceux  qui  font  le  plus  dégagés  de 
terre,  ôc  de  toute  matière  étrangère  , qui  fe  mettent  en 
gros  morceaux  durs  & blancs , fit  qui  font  les  plus  acres  au 
t goût  doivent  avoir  la  préférence.  En  fécond  lieu  , que  les 

meilleures  cendres , c’eft-à-dire , celles  qui  font  remplies 
d’un  fel  pur  fe  fondent  le  plus  aifément  dans  le  fourneau.  En 
troifiéme  lieu , que  les  cendres  quiont  été  tirées  des  végé- 
taux dans  leur  vigueur  fie  de  leurs  branches  les  plus  confi- 
dérables,  font  à préférer:  ilparoîtque  c’eft  de-là  que  les 
Chymifies  ont  dérivé  le  nom  de  cintres  clave/lati , quafi  cia- 
•volait , ou  cendres  tirées  de  rameaux  larges,  que  Varron 
àe  re  Ruflica, Livre.  /.  Chapitre  40.  appelle  claruola  ou  clavula^ 
félon  quelques  Commentateurs.  Quatrièmement,  il  faut 
garder  ces  cendres  dans  un  lieu  fec  , loin  de  toute  humidité 
qui  leur  feroit  très-nuifible  : l’on  obfervera  enfin  que  de  ces 
cendres  les  unes  donnent  un  verre  plus  blanc  que  les  autres  ; 
les  cendres  de  chêne  qui  prennent  la  qualité  du  vitriol 
donnent  un  verre  obfcur  fie  nébuleux  : ceHes  de  frêne  fit  de 
l’épine-vinette , dont  le  fel  approche  du  nître  , rendent  le 
verre  plus  blanc.  Voici,  fuivant  Agricola,  l’ordre  qu’il  faut 
fuivre  dans  le  choix  des  fels  pour  faire  le  verre  : cet  Auteur 
donne  le  premier  rang  au  nître,  le  fécond  au  fel  foffil  blanc 
fit  tranfparent , ôc  le  troifiéme  rang  au  fel  tiré  de  la  cen- 
dre d’anthillis  ou  kali,  ou  de 'toute  autre  plante  chargée  de 
fel.  » Il  y a des  gens,  dit  Agricola  , qui  choififlent  les 
» cendres  d’anthillis , mais  non  de  préférence  au  nître  : au 
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» ddfaut  de  nître,  ils  font  le  verre  avec  deux  parties  de 

■ cendres  de  chêne  , de  hêtre , de  fapin  , niêldes  avec  une 
»•  partie  de  fable  : ils  y ajoutent  un  peu  de  fcl  marin , & bien 
•>  peu  datma>i;  mais  le  verre  fait  de  cette  manière  n’eft  ni 
•>  Liane  ni  tranfuarent.  L’on  fait  aufîi  des  cendres  avec  de 
•>  vieux  arbres  dont  on  creufe  le  tronc  à la  hauteur  de  fix 
••pieds;  on  les  allume  par  dedans,  & on  les  réduit  en 
•>  cendres  : on  choifit  le  tems  de  l’hyver , lorfqu’il  ne  neige 
••  plus;  ou  l’été,  lorfqu’il  ne  pleut  peint;  car  les  pluies  fa- 
•>  liroient  le  fel  en  le  mêlant  à de  la  terre  ; c’efl  par  cette 
•>  raifon  que  fi  l’on  avoit  des  cendres  à tirer  en  mauvais  tems, 

■ il  faudroit  y travailler  dans  un  endroit  couvert.  Mais  le 
tems  & l’ex^rience  on  fait  abandonner  l’ufage  du  nître  & 
du  fel  foflile  > & la  roquette  ou  poudre  de  Syrie  a obtenu 
le  premier  rang.  En  effet , ces  premiers  fels  font  trop  ten- 
dres & trop  foibles , & le  verre  exige  un  fel  de  lefTive  fixe  , 
acre  & caufliqtie  au  goût,  qui  ait  peu  de  cette  graiffe  dont 
le  nître  6c  le  fel  foflile  abondent;  c’efl:  pour  cela  que  tous 
ces  fels  fe  réfolvent  en  fel  alcali,  avec  qui  le  nître  a de  l’af- 
finité , tant  parle  goût  que  par  fa  graiffe.  Mais  il  me  paroît 
qu’Agricola  ôc  les  autres  qui  ont  donné  la  préférence  au 
nître  & qui  l’ont  mis  au-deffus  de  ce  fel  alcali  dont  nous 

farlons  , n’ont  pas  bien  compris  le  fens  du  paffage  de  Pline 
.ivre  XXXI,Chap.  X où  il  prétend, ^ue  jamais  on  n a obtenu 
beautoup  de  nître  du  chêne  brûlé.  Il  me  fèmble  que  c’eft 
dans  le  même  fens  que  Virgile  a dit  au  premier  livre  defes 
Géorgiques. 

Semina  vidi  equidem  multos  medlcare  firentes , 

Et  nitra  priùs , df  nigrd  profundere  amiircd. 

C’eft  cette  même  fa^on  de  traiter  les  terres  quelePoctô 
a eu  en  vue,  lorfque  peu  de  vers  auparavant , il  dit  : 

l 

ydrida  tantum , 

EJe  futur  are  fimo  pingui  piideat  fola  : neve  ' 

EJœtos  cinerem  immurtdiim  jaêlare  per  agros.  ^ 
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Ces  derniers  Vers  de  Virgile  montrent  clairement  que 
c’efl  par  le  fcl  que  l’on  engraifle  les  terres  ; c’eft  pourquoi 
le  mot  de  nhre  dont  il  a parlé  dans  les  premiers  V^ers  dé- 
ligne  ou  un  fel  tiré  de  cendres , ou  les  cendres  elles-mêmes 
dans  lefquelles  ce  fel  eft  contenu  ; le  même  Poète  a voulu 
marquer  la  même  chofe  au  meme  livre  dans  ces  vers. 


Sape  etiam  Jleriles  incendere  profuit  agros , 
yltque  levem  f ipulam  crepitantibus  urere  flammis. 


En  brûlant  le  chaume  5 l’on  ne  fait  que  produire  un  fel 
qui  ala  propriété  de  détruire  les  mauvaifes  herbes  , dont  les 
racines  fortes  & profondes  prennent  toute  la  nourriture, 
rendent  le  terrein  fterile  & nuifent  à la  femence  5 fans 
compter  la  propriété  que  le  fel  6c  les  cendres  ont  de  tuer 
les  vers  qui  mangent  les  grains.  Cependant  le  grand  froid 
du  nître  , fuivant  Bacon,  eft  aftez  contraire  à toute  produc- 
tion. Cefalpin  au  Livre  III.  Chapitre  2 j de  fa  Métalli- 
que , appelle  auftî  les  cendres  de  kali  une  efpèce  de  nître. 
Ajoutez  à cela,  que  dans  les  Provinces  les  plus  Occiden- 
tales de  l’Angleterre  ; les  gens  de  la  campagne  fe  fervent 
de  l’efpéce  d’algue  dont  on  fait  le  Kalp  ou  Kelp  pour  fumer 
les  terres  ; ce  qui  fuivant  le  témoignage  de  Ferramus  Im- 
peratus , fe  pratique  aufti  par  ceux  qui  habitent  les  côtes 
de  la  Méditerrannéc.  L’on  peut  tirer  un  nître  de  l’eau  de 
la  mer , 6c  de  quelciues  végétaux  ; mais  lorfqu’on  le  met 
au  fourneau , il  fe  refout  pour  la  plus  grande  partie  en  fel 
alcali. 


Remarques  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  V I. 

* 

Ce  qu’on  lit  dans  ce  Chapitre , n’eft  qu’une  répétition  du  précé- 
dent. On  peut  prendre  telle  plante  que  l’on  voudra  Se  en  tel  rems  que 
l’on  jugera  à propos , pourvu  qu’elle  foit  dans  fa  maturité.  11  n’eft 
pas  néceffaire  de  fe  borner  ni  à la  fougere , ni  aux  fèves  ni  à d’autres  , 
car  toutes  les  plantes , après  avoir  été  brûlées , donnent  un  fel  de 
meme  nature:  il  ne  s’y  trouve  de  différence  qu’en  ce  que  le  fel  de  l’une 
contient  plus  de  terre  que  celui  de  l’autre , & demande  par  confe- 
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3ucnt  d’Ætre  purifid  avec  plus  de  foin.  C’cil  pourquoi , comme  je  Tai 
éja  prcfcrit,  prenc?:  feulement  des  cendres  pures;  faites-en  plufieurs 
lelTîves  rdïterccs  dans  l’eau  ; rdduilcz  cette  eau  par  la  cuifibn  ; calci- 
nez doucement  le  ici  que  vous  aurez  obtenu  par  ces  opérations  con- 
tinuées À plufieurs  reprifes  , & vous  vous  procurerez  un  fel  avec  le- 
quel vous  parviendrez  à exécuter  tout  ce  que  dit  notre  Auteur. 


CHAPITRE  VIL 

préparation  d’un  fil  qui  fèrt  à faire  un  ajfez  beau 

crijlal. 

I L faudra  tirer  le  fel  de  la  chaux  des  murailles  ; 
après  l’avoir  purifié , on  le  mêlera  avec  le  fel  de 
roquette  ordinaire  , à raifon  de  deux  livres  de  fel 
de  chaux  fur  un  quintal  de  fel  de  roquette  ; de  ce 
fel  ainfi  mêlé  , l’on  compofera  à la  maniéré  acou- 
tumée  de  la  Iritte  que  l’on  purifiera  dans  un  grand 
plat,  comme  il  fera  dit  par  la  fuite  , lorfque  nous 
donnerons  la  maniéré  de  faire  le  crillal  & le  verre 
comipun  ; & l’on  aura  parce  moyen  un  verre  de 
criftal  alTez  beau. 

Notes  de  Merrct  fiit  le  Chapitre  VII. 

Le  fel  tiré  de  la  chaux  de  muraille  n’efl  plus  en  ufage 
parmi  nous;  ce  fel  fe  trouve  quelquefois  dans  les  vieux 
murs  , c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  Paretomum.  Il  eft  plus 
3.cre  que  le  fel  ordinaire  : j en  conferve  dans  mon  cabinet 
uq  morceau  tranrparent  &:  aiïez  femblable  à de  l’alun  ; il  eft 
auffi  âcre  au  goût  que  le  fel  marin.  Ferrantus  Impcrauis 
recommande  le  fel  tiré  des  coquilles  , comme, celles  des 
füîtres  ôt  les  coquilles  d’écrevifes.  11  efl  très- bon  à faire  du 
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verre.  L’expérience  m’a  appris  que  la  cliaux  dont  on  fo 
fert  en  1-Iollande  contient  beaucoup  de  fcl  trcs-âcre  : ce 
fel  rend  le  crillal  fort  blanc  ; mais  moins  toutefois  que  le 
fcl  de  foude  ; & la  plus  grande  partie  de  ce  fel  devient  alcali. 

Ohfcrvattom  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  VII. 

Ce  que  le  DoflcurMerret  remarque  fur  ce  Chapitre  cft  très-juHc. 
En  elîét,  le  verre  où  l’on  employé  le  fel  de  chaux  devient  toujours 
laiteux.  C’eft  pour  cela  que  , quoique  ce  fel  paroiiTe  clair  & tranf- 
parent,  il  ne  vaut  rien  pour  faire  du  crillal:  la  terre  fubtile  de  la 
chaux  que  ce  fcl  retient  toujours  , le  rend  terne , laiteux  & d’une 
couleur  difficile  à définir  : quand  on  ne  feroit  que  mêler  la  chaux  avec 
les  cendres  , & les  laver  enfuite  , j'ai  éprouvé  qu’il  arriveroitla  même 
chufe.  11  y auroit  encore  quelque  choie  à dire  du  fcl  qu’on  peut  tirer 
de  la  chaux  , mais  ce  n’ell  point  ici  le  lieu  ; l’on  obfcrvera  feulement 
que  le  verre  où  il  entre  de  ce  fel  ell  fujet  à fe  fendre  & n’cfl  pas  de 
longue  durée. 


CHAPITRE  VIII. 

'Maniéré  de  faire  la  Fritte  ordinaire  avec  la  Roquette 
Ù'  la  Soude  d’EJpagne. 

m 

La  Fritte  n’cft  autre  cliofe  que  la  calci- 
nation des  matières  dont  on  fait  le  verre  ; car 
quoique  ces  matières  pufïênt  fe  fondre  fans  calci- 
nation & fe  vitrifier,  cela  n’arriveroit  pas  làns 
une  grande  perte  de  tems  & fans  un  travail  très- 
pénible  : c’eft  pour  éviter  ces  inconvéniens  que 
l’on  a imaginé  la  méthode  de  calciner  la  fritte 
dans  le  fourneau  : car  fi  elle  eft  bien  calcinée  ; 
qu’on  ait  bien  obfervé  les  dolès  des  matières , Sc 
qu’on  ait  eu  égard  à la  bonté  de  la  ipude  ; le  mê- 

langq 
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lange  fe  fondra  & fe  purifiera  très-promptemenc 
dans  les  creufets.  La  fritte  faite  avec  la  foude 
d’Ei'pagne  donne  un  verre  blanc , mais  commun. 
Celle  qui  eft  laite  avec  la  roquette  orientale  donne 
un  très-beau  verre , qu’on  nomme  Crijlalliii.  La 
foude  d’Elpagne  , quoique  plus  grade  que  d’autres 
fels , ne  produit  qu’un  verre  tirant  fur  le  bleu. 
Pour  que  tout  fè  falTe  dans  les  réglés,  il  laut  palTcr 
la  poudre  par  un  tamis  très- ferré  : ce  qui  ne  pourra 
pas  paflTer  au  tamis , ne  doit  être  pilé  que  dans  un 
mortier  de  pierre  , de  peur  que , fi  l’on  fe  fervoit 
d’un  mortier  de  métal,  il  ne  s’y  attachât  de  la  cou- 
leur : on  obfervera  la  même  chofe  pour  la  ro- 
quette & la  foude  ; car  c’eft  de  l’ufage  des  tamis 
ferrés  & du  bois  fec  que  dépend  toute  la  beauté 
de  l’ouvrage.  A l’égard  de  la  quantité  de  foude 
& de  tarfe  , il  faut  mettre  communément  8y  à 
90  liv.  de  tarfe  bien  pilé  Sc  bien  tamifé  , fur  100 
livres  de  foude:  il  faudra  cependant  fe  régler  fur 
la  bonté  de  cette  derniere  matière  ; c’eft  en  l’ef- 
fayant  que  l’on  pourra  s’en  alfurer.  On  obfervera 
toujours  de  mêler  à cent  livres  de  fritte  , fix  ou 
huit  livres  dufable  quife  trouve  en  Tofcane  dans 
la  vallée  d'Arno.  Il  eft  plus  gras , & contient  plus 
de  fel  que  le  tarfe.  Pour  faire  un  beau  verre , on 
aura  foin  de  bien  laver  & nétoyer  ce  fable  & de 
le  paftèr  au  tamis.  Néantmoins  le  tarfe  fait  un 
verre  bien  plus  beau  que  toutes  les  autres  efpéces 
de  fable  qui  fe  ramalTcnt  en  Tofcane.  Lorfqu’on 
aura  trouvé  la  dofe  convenable  de  fable  ou  do 
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tarfe  , U faudra  commencer  par  les  mêler  avec  la 
foude  ou  roquette, mettre  ce  mélange , en  l’éten- 
dant , dans  le  fourneau  de  calcination , & obfer- 
ver  de  remuer  continuellement  la  matière  avec  un 
râble  , pour  qu’elle  fe  calcine  mieux  : l’on  con- 
tinuera ce  ravail  pendant  cinq  heures,  8c  l’on 
aura  foin  d’entretenir  un  feu  toujours  égal,  jufqu’à 
ce  que  la  fritte  fe  forme  en  malles  ou  en  morceaux 
de  la  grolTeur  d’une  noix.  Si  l’on  fait  ce  qui  vient 
d’être  dit , ce  tems  fuffira  pour  mettre  la  fritte  au 
point  où  elle  doit  être  : le  moyen  de  s’en  alTurer, 
fera  de  tirer  un  peu  de  la  matière  & de  voir,  lorf- 
qu’elle  fera  refroidie , C elle  eft  légère  & d’un 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  jaune  ; alors  il  n’y  man- 
quera rien.  Cependant  bn  pourra  faire  calciner  la 
matière  pendant  plus  de  dnq  heures.  Car  plus  on 
la  remuera  & plus  on  la  fera  calciner,  mieux  elle 
fe  fondra  dans  les  creufets  : en  reftant  long- tems 
dans  le  fourneau  à calciner , elle  fe  dégage  du 
jaune  quelle  avoir  contraélé , & le  verre  n’en  de- 
vient que  plus  pur.  Lorfqu’oHTetire  la  fritte  toute 
rouge  du  fourneau  , on  l’arrofe  de  trois  ou  quatre 
gobelets  d’eau  froide.  On  l’enferme  enfuite  dans 
un  endroit  frais  & humide  : L’écume  qui  furna- 
geojt , lorfqu’on  a tiré  le  fel  de  la  poudre  de  ro- 
quette , fe  met  dans  les  mêmes  vaiflèaux  où  l’on  a 
mis  la  leflive  ; on  verfe  de  l’eau  par  deffus , & on 
reçoit  celle  qui  en  découle  dans  d’autres  vafes 
qu’on  a placés  au-deffous  ; l’on  a par  là  une  lef- 
five  allez  âcre  que  l’on  met  à part,  après  l’avoir 
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laifTé  repofer  & fe  clarifier  : on  s’en  ferc  pour  ar- 
rofer  à plufîeurs  reprifes  la  fritte  : après  avoir 
continué  de  même  pendant  deux  ou  trois  mois  ou 
davantage  (ce  qui  n’en  vaut  que  mieux)  , elle 
devient  dure  & compa(5te  comme  une  pierre  , de 
forte  qu’il  faut  fè  fervir  d’inftrumens  de  fer  pour 
la  rompre  : quand  elle  eft  à ce  point,  elle  fond 
en  peu  d’heures  dans  les  creufets  & forme  un  verre  . 
très-blanc  & femblable  à du  criftal  ; car  la  leflive 
communique  fon  fel  à la  fritte  , & c’eft  ce  qui 
produit  cet  effet.  Sî  l’on  n’étoit  pas  à portée  d’a- 
voir de  cette  leffive , il  fuffiroit  d’arrofér  la  fritte 
d’un  peu  d’eau  commune,  qui  fans  avoir  la  même 
force  ne  laifferoit  pas  de  faciliter  la  fullon. 
La  fritte  demande  à être  ainfi  traitée  pen- 
dant quelques  mois  ; de  cette  façon  elle  s’aug- 
mente , confùme  moins  de  bois , Sc  donne  un 
verre  plus  blanc,  & plus  propre  à être  travaillé. 

Notes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre  VIII. 

Le  mot  de  Fritte  fcmble  dérivé  du  mot  Italien  fiittare , * 
qui  fignifie  réfroidir  ; en  effet  la  fritte  n’cft  autre  chofe  qu’un 
fel  ou  des  cendres  qui  en  fe  congellant  avec  le  fable  ne 
forment  plus  qu’une  même  mafle  avec  lui.Les Anglois  nom- 
ment ce  mélange  batch , ou  frottement , quand  on  le  tire  du 
four  à calciner.  En  fécond  lieu  , lorfque  la  fritte  a com- 
mencé à entrer  en  fufion , les  Italiens  nomment  cette  ma- 
tière fritelli  y & les  Anglois  little-fritts.  Chez  lés  Anciens  , 

• Il  me  fëinble  qaele  Doâeur  Merret  dériver  du  mot  latin  frig'rt  qui  (îpiifie 
l’eu  trompé  dans  l'éi/mologie  du  mot  griller,  il  fe  trouve  employé  dans  ce 
ie  fritte  qu’il  fiùt  venir  du  mot  Italien  fens  dans  Plaute,  St  Varron dit  trilinim 
fiittare.  U paioicroitplui  naïuiel  de  le  fiiSum  du  fxooient  grillé. 
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ce  mélange  eft  nommd  par  quelques  Auteurs  hammonitrum 
ou  ammoninum)Kxme  compofé  de  a'/yicia- & de  rlr/isirverrc  ; 
c’eft  dans  ce  fens  que  Pline  prend  ce  mot.  Livre  XXXVI. 
Chapitre  26.  «Le  fable  blanc,  dit  il,  qui  fe  trouve  dans 
“ la  mer,  à l’embouchure  dt4  f^ulturnek  mêle  avec  trois 
» parties  de  nître  ; lorfqu’on  a fondu  ce  mélange , on  le  met 
» dans  d’autres  fourneaux  , 6c  il  s’y  forme  une  malTe  qu’on 
■>  appelle  ammonitrum.  On  la  recuit  une  fécondé  fois , 6c 
» pour  lors  elle  fe  change  en  une  maffe  de  verre  pur  6c 
•»  blanc.»  Cœfalpin  en  parle  d’une fatjon  plus pofitive,  en 
difant  , « que  du  fable  ôc  du  nître  , il  le  fait  une  maffe 
•>que  Pline  appelle  /;arw  xon//r«OT  6t  qu’on  nomme  aujour* 
» d’hui  fritte  ».  Cette  fa<;on  de  préparer  la  fritte  fait  que  les 
matières  fe  mêlent  très  exaflement  ôc  que  l’humidité  fu- 
perflue,  s’il  en  relie  , s’évapore.  La  fritte  du  verre  com- 
mun étant  compofée  de  matières  moins  épurées , eu  égard  à 
la  qualité  du  fable  ôc  des  cendres  qui  y entrent,  fe  prépare 
en  dix  ou  douze  heures  de  tems. 

Parmi  nous , en  Angleterre  nous  faifons  ufage  de  trois  diP 
ferentes  fortes  de  frittes.  La  première  eft  la  fritte  de  crillal  ; 
elle  eft  compofée  de  fel  de  roquette  ôc  de  fable.  La  fécondé 
eft  la  fritte  ordinaire , elle  fe  feit  avec  les  cendres  de  la 
même  roquette  ou  de  la  foude  , fans  en  avoir  tiré  le  fel.  La 
troifiéme  eft  encore  plus  communes  on  l’employe  pour 
faire  le  verre  verd  ; elle  fe  fait  en  mêlant  indiflinâement 
toutes  fortes  de  cendres , fans  aucune  préparation  antérieure , 
ou  bien  l’on  ne  fait  que  mêler  des  cendres  bien  pilées  au 
fable  dur  qui  vient  de dans  le  Comté  de  Kent. 
L’on  réduit  les  matières  en  une  poudre  très-déliée , on 
les  lave  , puis  on  les  tamife  ôc  on  les  mêle  enfemble  ; on 
les  met  enfuite  à calciner , afin  que  les  parties  puiffent  s’unir 

{)lus  intimement.  Si  l’on  ne  prenoit  toutes  ces  précautions , 
es  fels  ôc  le  fable  formeroient  deux  maffes  féparées;  ce  qui 
ne  nianqucroit  pas  d’arriver  encore  , fi  l’on  n’avoit  pas 
foin  de  remuer  très-fouvent  le  mélange  avec  un  rable. 

L’Auteur  dit  qu’il  faut  fe  fervir  d’un  mortier  de  pierre; 
la  maniéré  ufitée  à préfem  eft  moins  embarraflante  ôc  plus 
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commode;  on  a des  moulins  pour  broyer  les  cendres  en 
morceaux  4 la  magndfie  & le  Taffre , tous  les  fels  & l’argille , 
ce  quife  fait  parle  moyen  d’une  meule  de  marbre  de  neuf 
à dix  pouces  d’dpaüTeur , & de  (ept  à huit  pieds  de  diamètre 
que  des  chevaux  font  tourner  fur  un  plan  qui  ell  aulR  de 
marbre  ; on  y met  les  matières  qu’on  veut  pulvèrilèr , ôc 
de  cette  maniéré  on  fait  plus  d’ouvrage  en  un  jour  que  n’en 
pourroient  faire  vingt  hommes  qui  pileroient  fans  relâche. 

Nous  ne  fommes pas  dans  l’ufage  d’humeflerla  fritte, 
ni  del’àrrofer  de  leflive  ; nous  faifons  l’ouvrage  en  peu  de 
jours  dans  les  pots  ou  creufets  : il  eft  cependant  vrai  que  d’arr 
rofer  la  fritte , contribue  beaucoup  à la  pureté  du  verre. 

Obfervations  de  J.  Kumkel  fur  le  Chapitre  VIII. 

Je  répété  ici  que  le  mot  de  Fritte  n’efi  autre  chofe  que  le  mélange 
des  matières  qui  entrent  dans  lacompodcion  du  verre.  Le  mélange 
indiqué  par  l’Auteur , de  cent  livres  de  fel  de  foude  ou  des  fels  pré- 
cédents , & de  quatre-vingt-cinq  à quatre-vingt-dix  liyres  de  tarfe 
( qui  n’eft  qu’un  fable  fait  avec  de  beaux  cailloux)  ; ce  mélange,  dis- je, 
ne  donnera  jamais  un  bon  crillal , mais  feulement  un  beau  verre  ; ce- 
pendant il  faut  bien  obferver  toutes  les  réglés  que  preferit  l’Auteur  fur 
cefujet,  excepté  qu’il  n’efl  point  néceffaire  d’arroferou  d’écumer  le 
mélange , cela  empêche  même  le  verre  de  prendre  une  certaine  con- 
fiflence , à moins  qu’on  ne  le  laiffe  enfuite  pendant  fort  long-temsau 
feu  ; ileff  vrai  que  cette  leflive  communique  plus  de  fel  à la  fritte , 
mais  on  ne  doit  fe  fervir  de  ce  moyen  que  pour  la  fritte  où  il  entre  de 
la  foude , car  il  ne  feroit  pas  bon  d’arrofer  celle  qui  efl  faite  avec  des  fels 
tirés  de  plantes  ou  de  potaffe  : U vaut  mieux  metue  ces  fortes  de  frittes 
ÿoutes  fécbes  ^ fourneau. 
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CHAPITRE  IX. 

, Manière  de  faire  un  Crijîal  des  plus  parfaits. 

Prenez  de  la  Fritte  de  Grillai,  faite  avec 
foin , fuivant  les  réglés  qui  ont  été  prelcrites  au 
commencement  de  cet  Ouvrage  ; mettez-la  dans 
un  creufet  où  il  n'y  ait  eu  aucune  couleur  ; car 
les  vapeurs  métalliques , dont  prefque  toutes  les 
couleurs  fe  tirent,  rendent  le  criftal  pâle  & def- 
feélueux.  Si  vous  voulez  faire  un  criftal  blanc, 
brillant  & tranfparent,  ajoutez  à la  fritte  que  vous 
aurez  mife  dans  le  creulèt,  autant  de  magnéfie 
que  la  grandeur  du  creufet  lèmblera  l’exiger  ; ce 
que  l’expérience  doit  apprendre  aux  Verriers.  Par 
magnéfie , j’entens  celle  de  Piémont,  préparée  de 
la  façon  que  j’indiquerai  par  la  lùite.  Pour  chauf- 
fer le  .fourneau  , il  faut  un  bois  dur  & lèc  , tel 
que  le  bois  de  chêne  ; car  un  bois  tendre  feroic 
languir  le  feu  : de  plus,  il  eft  néceflàire  de  l’atti- 
fer continuellement  pour  qu’il  donne  de  la  flam- 
me , & pour  éviter  la  fumée  ; cette  précaution 
contribue  beaucoup  à la  beauté  du  criftal.  Lorlque 
la  fritte  eft  bien  en  fufîon , il  faut  la  retirer  du 
feu  pour  la  verfer  dans  une  grande  cuve  de  terre 
remplie  d’eau  froide  , ou  dans  des  vaiffeaux  de 
bois  qui  foient  bien  propres.  On  en  fait  l’extinc- 
tion dans  l’eau , afin  que  le  fel  alkali  s’en  fépare  ; 
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parce  que  ce  fel  fait  tort  au  criftal  qu’il  rend  obf- 
cur  & nébuleux,  & que  le  criftal  le  poufte  vers 
fa  furface  , lorfqu’on  l’a  travaillé.  On  remet  en- 
fuite  la  fritte  dans  un  autre  creulet  bien  propre , 
& on  la  fait  pafler  par  plufieurs  eaux , afin  que  le 
criftal  foit  purifié  de  tout  fel.  Toute  cette  opéra- 
tion dépend  de  l’expérience  de"  l’Ouvrier.  On 
fait  cuire  la  fritte  lavée  , pendant  cinq  ou  fix 
jours , en  obfervant  de  ne  la  remuer  avec  du  fer 
que  le  moins  qu’il  fera  poffible  ; car  ce  métal  com- 
munique toujours  un  peu  de  fa  couleur  noire  au 
criftal.  Lorfque  le  criftal  eft  devenu  clair,  il  faut 
voir  11  l’on  y a mis  afïèz  de  magnéfie  ; s’il  étoit  en- 
core un  peu  verdâtre,  on  y en  remettroit  davan- 
tage , en  obfervant  d’employer  toujours  celle  de 
Piémont,  comme  on  le  pratique  à Murano , lorf- 
qu’on veut  faire  un  beau  criftal  ; en  effet  , celle 
qu’on  apporte  de  Tofcane  & de  l’Etat  de  Gênes , 
contient  plus  de  fer  & noircit  toujours  l’ouvrage; 
c’eft  pour  cela  que  les  Verriers  donnent  la  préfé- 
rence à celle  de  Piémont  : mais  il  ne  faut  s’en 
fervir  qu’avec  précaution  & en  petite  quantité  ; 
car  elle  donne  au  criftal  une  couleur  de  lie  de 
vin,  qui  avec  le  tems  le  fait  tirer  fur  le  noir,  & 
en  diminue  l’éclat.  Après  avoir  remis  de  la  ma- 
gnéfie , il  faut  faire  recuire  le  criftal , jufqu’à  ce 
qu’il  ait  pris  une  couleur  claire  & brillante.  C’eft 
le  propre  de  la  magnéfie,  lorfqu’elle  eft  mifè  dans 
une  jufte  proportion  , d’ôter  au  criftal  la  couleur 
yerte  & de  lui  donner  de  l’éclat.  Je  répété  donc 
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qu'il  faut  ne  la  mettre  que  petit  à petit,  de  peur 
de  gâter  le  criftal:  l’on  ne  peut  guerre  en  fixer 
la  dofe  ; cette  connoillànce  dépend  de  l’habileté 
de  l’Ouvrier.  Après  être  parvenu  à faire  un  crif- 
tal tel  que  vous  le  délirez , hâtez- vous  de  lui  don- 
ner la  forme  & d’en  faire  les  ouvrages  que  vous 
vous  êtes  propofés , en  obfervant  cependant  que 
le  feu, qui  doit  être  moins  violent  que  lorfque  l’on 
fait  du  verre  commun  , foit  (ùrtout  clair , de  bois 
fec  Sc  fans  fumée.  Il  faut  que  les  outils  de  fer  donc 
fe  fert  l’Ouvrier  , foient  propres  & bien  polis  , 
& ne  jamais  remettre  dans  le  creufec  où  eft  la 
matière  du  criftal , le  verre  qui  eft  refté  au  bout 
de  la  canne  & que  l’on  appelle  ro/r  ; ce  verre  lui 
communîqueroit  une  couleur  de  fer  & la  gâte- 
roit.  On  a foin  de  le  ramalfer  dans  un  creufet 
particulier  qui  fert  à préparer  le  verre  commun  , 
deftiné  à des  ouvrages  de  moindre  confëquence. 
Voilà  la  méthode  que  j’ai  toujours  fuivie  pour 
faire  le  criftal. 

Nom  de  Merret  Jûr  le  Chapitre  IX. 

La  magnéfie  e(f  la  caufe  de  la  diverfité  des  couleurs  dont 
les  unes  font  plus  foncées  & les  autres  plus  claires  ; ainlt 

3ue  le  faffre , elle  ne  diffère  que  par  la  qualité.  11  y en  a 
e plus  riche  en  couleur , d’autre  plus  pauvre  & d’autre 
qui  tient  le  milieu.  Les  Verriers  les  plus  expérimentés  ne 
peuvent  diftingucr  ces  efpéces  que  par  l’épreuve  du  four- 
neau. Ne  voit-on  pas  outre  cela  que  les  matières  prennent 
des  couleurs  différentes  , quoique  préparées  de  la  même 
raaniere  & avec  les  mêmes  ingrédiens,  litivant  la  nature  dea 
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crcurcts  dans  lefaucls  on  les  fait  fondre  ? 11  faut  donc  que 
le  Verrier  ne  mêle  fes  couleurs  que  petit  à petit  6c  par  in- 
tervalle fans-  fuivre  ni  poids  ni  niefure  ; attentif  i'eule- 
mentà  remuer  la  matière  du  verre  , 6c  ne  confultant  que 
fes  yeux  fur  la  couleur  : fi  elle  eft  trop  claire , il  ajoutera 
de  ces  matières  jufqu’à  ce  qu’il  obtienne  celle  qu  il  de- 
mande. 

Le  fourneau  demande  un  bois  fec.  Neri  recommande  par- 
tout l’ufage  du  bois  de  cirêne  comme  le  plus  propre  à en- 
tretenir le  feu  6c  à donner  une  flamme  durable,  terr.  Im- 
peratys , Livre  14.  Chapitre  16,  dit  que  « les  Verriers, 
■D  lorlqu’ils  travaillent,  préfèrent  une  flamme  vive  6c  forte 
«•  à une  grande  flamme , 6c  fe  fen'ent  de  bois  de  frêne  dont 
B la  flamme  en  s’élevant  vers  la  voûte  du  fourneau  fait  fvn- 
B tir  fa  force  aux  creufets  ».  Il  eft  certain  que  le  frêne  donne 
un  feu  très-clair  , mais  de  peu  de  durée  : fi  l’on  n’a  pas 
foin  de  l’entretenir  fans  celTc  , la  matière  n’entre  point  en 
fulion  6c  ne  devient  point  propre  à être  travaillée.  Came- 
rarius  vante  avec  raifon  l’ufagc  du  bois  de  Genevrier  , mais 
il  faudroit  pouvoir  s’en  fournir  en  quantité.  Je  ne  com- 
prends point  ce  que  Pline  entend  lorfqu’il  dit  que  le  verre  fe 
cuit  avec  un  bois  leger  dr  fec  , ri\  comment  Plutarque  a pit 
dire  que  le  Tamarifque  eft  le  plus  propre  à faire  du  verre  ; 
car  il  eft  impoflible  avec  ces  fortes  de  bois  de  produire  un 
feu  tel  que  le  verre  le  demande.  Je  ne  puis  m’empêcher 
de  parler  ici  d’un  effet  du  feu  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  Médecins  Arabes  6c  dans  leurs  Commentateurs  : ils 
prétendent  que  le  verre  calciné  , fi  on  y mêle  de  l’éponge 
brûlée , eft  un  remède  contre  la  pierre  des  reins  6c  de  la 
veflie  , 6c  guérit  les  ulcères  extérieures  ; mais  la  maniéré 
qu’ils  indiquent  pour  brûler  le  verre  ne  vaut  rien  : tout  le 
monde  fait  que  le  feu  le  plus  violent  6c  le  plus  durable  , 
tient  le  verre  en  fufion  , mais  ne  peut  Jamais  le  redtiire  en 
cbaux  ou  en  poudre.  L’Auteur  dit  qu’il  faut  éteindre  le 
verre  dans  l’eau , de  peur  qu’en  le  travaillant  il  ne  vienne 
à pouffer  fon  fel  vers  la  furface  : ce  fel  alcali  que  les  Fran- 
çois nomment  fuirt  oügraijje  de  verre,  6c  les  Anglois  pat 
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comraction  ^u'iduver y cft  tout  blanc,  a un  goûtnîtrcux  ôt, 
fe  diirout  fiicilcmcnt  à l’air  & à l'humidité.  Nos  Verriers 
ne  font  point  dans  l’ufage  de  faire  l’cxtinclioh  de  la  ma- 
tière du  verre  dans  l’eau  pour  en  féparer  le  Tel  ; mais  iis  le 
ramaffent  avec  des  cuilliers,  lorfqu’il  nage  fur  la  furfacede 
la  matière:  en  effet,  fi  l’on  n’avoit  pas  foin  d’ôter  cette 
écume , le  verre  deviendroit  moins  propre  à être  travaillé , 
plus  fragile  ôt  moins  flexible.  Un  creufet  qui  contient 
deux  cens  livres  de  la  meilleure  matière  , donnera  Jufqu’à 
cinquante  livres  de  fel  alcali  : moins  le  fel  dont  on  fe  fera 
fervi  fera  fort  & moins  les  cendres  feront  âcres  ; plus  on 
aura  de  fel  alcali:  la  différence  en  quantité  donnée  parles 
compofiiions,  va  jufqu’à  une  cinquième  ou  fixiéme  partie. 
Si  la  compofition  efl  de  verre  commun  ôc  que  les  cendres 
foient  mauvaifes,  les  Verriers  feront  obligés,  à caufe  de 
la  grande  quantié  de  fel  alcali  qui  fe  formera  , de  remettre 
des  cendres  dans  le  creufet  jufqu’à  cinq  & fix  fois,  pour 
qu’il  foit  plein  de  matière  Tant  qu’il  y aura  du  fel  alcali, 
il  ne  faudra  pas  Jetter  de  l’eau  froide  dans  les  pots,  pour 
empêcher  le  bouillonemcnnt  du  verre.  Si  l’on  avoit  cette 
imprudence , les  creufets  & le  fourneau  fe  romproientavcc 
violence.  Le  fel  alcali  aide  aulfi  à la  fufion  des  métaux.  Si 
dans  la  préparation  du  crocus  metallorum  l'on  en  mêle  un 
peu  avec  l’antimoine  6c  le  nître , il  augmentera  la  quantité 
du  crocus  6c  facilitera  la  féparation  des  feories  : ce  fel  fè 
trouve  abondamment  en  France , 6c  les  Habitans  s’en  fer- 
vent au  lieu  de  fel  commun  pour  préparer  leurs  alimens. 
Sa  diffolution  verfée  dans  les  allées  des  jardins  , tue  les 
vers  & détruit  les  mauvaifes  herbes.  On  appelle  cols , les 
relies  de  verre  qui  s’attachent  aux  cannes  de  fer:  On  a foin 
de  les  détacher  chaque  fois , avant  que  de  tirer  de  nou- 
velle matière  du  creufet.  On  met  ces  refies  à part , on  les 
broyé,  6c  en  les  mêlant  avec  d’autres  matières,  on  n’en 
peut  faire  qu’un  verre  commun , quand  même  ils  vicn- 
droient  de  la  meilleure  matière. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  I X. 


L’Autfiur  enfeigne  dans  ce  Chapitre  la  façon  d’emploicr  la  magnifie , 
qui  n’eft  autre  chofe  , comme  il  a déjà  été  dit,  que  ce  que  les  Verriers 
appellent  en  Allemand  Braunflein.  On  pourroit  la  nommer  favonde 
‘verre.  On  peut  avo'r  ^ bon  marché  celle  qui  fe  trouve  dans  le  Hanz , 
dans  la  Mifnie , en  Bohême , & elle  n’eft  inférieure  en  rien  à celle  de 
Piémont,  dont  parconféquent  nous  pouvons  aifément  nous  palTer  en 
Allemagne.  Si  on  mêle  la  magnéfie  à un  verre  qui  eft  verdâtre  ; après 
qu’elle  lera  fondue,  la  couleur  du  verre  tirera  un  peu  fur  le  noir,  & 
le  verre  deviendra  plus  clair  & perdra  fa  couleur  verte.  Malgré  cela 
pn  auroit  tort  de  fe  flatter  que  ce  verre  dût  reflembler  â un  criftal , ou 
dût  être  auflî  beau  que  celui  qui  fe  fait  en  plufieurs  endroits  d’Alle- 
magne. Peut-être  etoit-il  plus  beau  que  celui  qu’on  faifoit  du  tems  de 
l’Auteur  ; mais  on  fe  fert  aéluellement  d’une  méthode  beaucoup 
meilleure  & que  je  communiquerois  volontiers  aux  amateurs , fl  des 
raifons  particulières  ne  m’en  empêchoient.  * Néantmoins  ceux  qui 
voudront  avoir  un  beau  verre  fait  à la  façon  des  Vénitiens  , y parvien- 
dront fort  bien  en  fuivant  les  réglés  de  l’Auteur  & furtout  en  obfcr- 
vant  d éteindre  fou  vent  la  matière  dans  l’eau,  comme  les  Verriers 
font  aflez  dans  l’ufage  de  faire , quoiqu'ils  n’obfervent  pas  toujours 
cette  circonftance. 


CHAPITRE  X. 

De  la  maniéré  de  faire  le  verre  crijlallin  Ù'  le  verre 
blanc  t autrement  dit  le  verre  commun. 

E N mettant  la  Fritte  faite  avec  la  poudre  de 
Roquette  dans  les  creulèts  , l’on  aura  un  verre 
blanc  ou  verre  commun;  l’on  a fuffifamment  ex- 
pliqué enfon  lieu  la  maniéré  défaire  la  fritte  avec 

la  fin  de  fej  notes  flir  le  premier  Livre 
de  Neri, 

F ij 


* Malgré  l’air  fniflérieux  que  Kunc- 
kel prend  ici , il  ne  laiffcra  pas  de  com- 
muniquer le  fecret  dont  U parle,  â 
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cette  poudre.  Si  la  fritte  eft  faite  avec  cette  der- 
nière matière  , l’on  aura  un  beau  verre  , qui  tien- 
dra un  milieu  entre  le  verre  commun  & celui 
qu’on  nomme  Bolüto  en  Italien.  Il  faut  toujours 
fe  fervir  d’un  bois  fcc  & dur , pour  chauffer  le  four- 
neau & prendre  garde  à la  fumée  qui  eff  nuifible  , 

& qui  noircit  l’ouvrage.  Il  faut  joindre  au  mélange 
une  dofe  convenable  de  magnéfie  de  Piémont 
préparée  , tant  pour  le  verre  commun  que  pour  ! 
le  criftallin  , cela  le  rendra  plus  beau , comme  il 
a été  dit  en  parlant  du  Bollito  ; car  la  magnéfie  en 
emporte  toute  la  couleur  verte.  Il  faut  aufli  tou- 
jours éteindre  le  verre  criftallin  dans  l’eau.  Si  l’on 
obfèrve  la  même  chofe  pour  le  verre  commun , il 
en  devient  plus  parfait.  On  remettra  enfuite  dans 
le  creufet  la  matière  de  ces  verres  , & lorfqu’elle 
fera  bien  -purifiée  , on  pourra  lui  donner  telle  for- 
me qu’on  voudra  : il  eft  arbitraire  de  faire  ou  de 
ne  pas  faire  l’extinélion  du  verre  dans  l’eau  , & 
l’on  peut  omettre  cette  circonftance  fi  l’on  veut  ; 
mais  elle  eft  néceflaire  fi  on  cherche  à avoir  un 
verre  plus  beau  qu’à  l'ordinaire  ; cela  contribue  à 
le  blanchir , & de  plus  à le  bien  cuire  & purifier  , 

& empêche  qu’il  ne  s’y  forme  tant  de  bulles  ; l’on 
remarquera  que  fi  fur  cent  livres  foit  de  verre  de 
criftal,  fbit  de  verre  commun, l’on  met  dix  livres 
de  fel  de  tartre  purifié  , l’on  aura  un  criftal  ou 
verre  beaucoup  plus  beau  qu’à  l’ordinaire , & plus 
facile  à travailler.  L’on  y joindra  le  fel  de  tartre^ 
en  préparant  la  fritte  de  la  façon  indiquée  ci- de-: 
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vant.  On  donnera  dans  le  Chapitre  fuivantla  ma- 
niéré de  purifier  le  Tel  de  tartre  deftiné  à cet  ufagc. 

î^otes  de  Merret  fur  le  Chapitre  X. 

Pour  que  le  verre  foit  bien  cuit,  il  ne  fuffit  pas  de' 
vingt -quatre  heures  , il  faut  qu’il  demeure  dans  un  feu 
violent  pendant  deux  ou  trois  jours;  & plus  il  y reliera, plus 
il  fe  perfeâionnera  ; car  par  ce  moyen  il  fera  plus  exacle- 
nient  puriBé , ôc  toutes  les  taches  & bulles  qui  s’y  feront 
formées  fe  difliperont. 

Remarque  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  X. 

L’Auteur  dit  dans  ce  Chapitre  qu'on  peut  fe  difpenfer  d’éteindre 
le  verre  dans  Veau',  il  ell  necelTaire  d’obferver  là-dctTus,  que  (i  on 
vouloir  travailler  le  mélange  auflitôt  après  qu’il  a été  fait , fuivant  les 
réglés  qui  en  ont  été  données  par  l’Auteur  , il  n’cft  pas  douteux  qu’il 
ne  fût  très-utile  pour  lors  d’en  faire  l’extinélion  dans  l’eau  ; car  quoi- 
que l’on  en  ôte  avec  des  cuilliers  le  fcl  fuperflu  qu’on  appelle  fiel  de 
verre  ; cela  ne  peut  cependant  pas  fe  faire  allez  exaélement  pour  qu’il 
n’y  relie  pas  toujours  du  fel  qui  n’a  pû  s'unir  au  fable,  & le  vitrifier 
avec  lui.  Or  c’ell  ce  fel  qu’on  lui  enleve  par  l’extinélion  dans  l’eau  : 
mais  cette  précaution  devient  inutile , fi  l'on  peut  lailVer  le  mélange 
afléz  long-tems  dans  le  feu.  Merret  a donc  railon  de  dire  que  plus  le 
verre  refie  au  feu  , plus  il  devient  beau.  C’eft  une  attention  qu'il  ne 
faudra  pas  négliger,  file  mélange  ell  maigre  ou  gras , t’ell-à-dire 
s’il  y eu  entre  peu  ou  beaucoup  de  fel  ou  labié  : S’il  y a trop  peu  de 
fcl , les  Verriers  difent  que  leur  mélange  ell  maigre , & alors  il  eft 
plus  dur&  plus  difficile  a fondre.  11  vaut  donc  mieux  que  le  mélange 
îbit  un  peu  gras  , furtout  s’il  refie  long-tems  au  feu , parce  qu’alors  U 
U travaille  plus  aiféœent. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  manière  de  purifier  le  Sel  de  Tartre, 

Prenez  du  tartre  de  vin  rouge  en  morceaux  i 
& non  en  poudre;  brûlez-le  dans  des  creufets  de 
terre  mis  fur  des  charbons  ardens  , afin  qu’il  (bit 
calciné  au  point  de  devenir  noir:  après  lui  avoir 
enlevé  tout  ce  qu’il  a d’on(51ueux  , continuez  la 
calcination  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à blanchir; 
mais  il  ne  faut  pas  pour  l’opération  dont  il  s’agit, 
qu’il  foit  entièrement  blanc.  Mettez  ce  tartre  ainfî 
calciné  dans  de  grands  vaifleaux  de  terre  vernit* 
fés , & remplis  d’eau  chaude  ; faites  bouillir  ce 
mélange  à un  feu  lent,  de  façon  qu’en  deux  heures 
de  tems  le  quart  de  l’eau  foit  évaporé  ; au  bout 
de  ce  tems  ôtez-le  du  feu  ; lorlque  l’eau  fera  re- 
froidie & clarifiée  , décantez-la  , & vous  aurez 
une  lefllve  âcre  & chargée  de  fel.  Rempliilèz 
d’eau  les  pots  où  eft  le  réfidu  du  tartre  ; laites 
bouillir  cette  eau  comme  la  première  fois  & con- 
tinuez de  même  julqu’à  ce  que  l’eau  foit  dégagée 
de  tout  le  fel  ; filtrez  enfiiite  l’eau  imprégnée  de 
fel  t & faites  évaporer  dans  des  matras  de  verre 
que  vous  mettrez  fur  la  cendre  ou  à un  feu  doux; 
il  reliera  au  fond  du  matras  un  lel  blanc  ; faites 
defeendre  ce  lèl  de  nouveau  dans  de  l’eau  chaude  ; 
laiiTez  l’y  repoler  pendant  deux  jours  ; filtrez  l’eau 


S 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VERRERIE.  ^7 
’<3e  nouveau  ; remettez-la  enfuicc  à évaporer  éc 
vous  trouverez  au  fond  du  vafe  un  fel  beaucoup 
plus  blanc  que  la  première  fois.  Il  faut  réitérer 
trois  ou  quatre  fois  ce  procédé.  L’on  aura  ainfi  un 
fel  plus  blanc  que  la  neige  , & dégagé  de  la  plus 
grande  partie  de  fa  terre  ; ce  fel  mêlé  à la  poudre 
de  roquette  tamilee  & avec  une  quantité  conve- 
nable de  tarfe  ou  de  fable , donnera  une  fritte 
dont  vous  pourrez  faire  un  criftal  ou  verre  com- 
mun beaucoup  meilleur  qu’il  ne  feroit  fans  cela. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XL 

Le  Tartre  eft  produit  par  le  meilleur  vin.  J1  eft  la 
preuve  qu’il  n’a  rienfouffert,  ni  de  l’eau  de  mer,  ni  d’au- 
tres accidens  qui  en  diminuent  la  qualité,  & divifent  fon 
tartre  en  parties  très-déliées  ; on  eft  chez  nous  dans  l’u- 
fage  de  le  calciner  à blanc  pendant  (Ix  heures  dans  la  cham- 
bre du  troifié  me  fourneau  près  des  deux  ouvenures  exté- 
rieures , & cette  maniéré  de  le  calciner  fait  le  même  effet 
pour  le  verre , que  fi  la  calcination  avoir  été  pratiquée  dans 
un  lieu  plus  échauffé. 

Remarque  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  X I. 

Il  y a peu  de  remarques  à faire  fur  ce  Chapitre  qui  ne  contient  que 
la  manière  de  tirerunlcl,  qui  a été  fuffifament  décrite  précédemment. 
Il  n’eft  pas  néceftaire  d’apponer  tant  de  précaution  pour  calciner  le 
tartre  ; il  eft  alTez  indifTérent  qu’il  foit  blanc  ou  rouge , en  poudre  ou 
non  ; cela  n’importe.  Quand  on  veut  en  tirer  le  fel , il  n’y  a qu’à  le 
faire  calciner  dans  le  cendrier  du  fourneau , comme  l’Auteur  l’explique 
très-au  long. 
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CHAPITRE  XII 

De  la  marner e de  préparer  le  Saffre  ou  veut  em- 
ployer aiiM  couleurs  , dans  l’ Art  de  la  Va  rerie. 

I L faudra  prendre  de  gros  morceaux  de  Zajfcra 
ou  Saffre,  les  mercre  dans  des  Vaiffeaux  de  terre, 
& les  tenir  pendant  une  demie  journée  dans  la 
chambre  du  fourneau  ; on  les  fera  enhiice  rougir 
au  feu  du  fourneau  , & après  les  en  avoir  retirés, 
il  faudra  les  arrofer  avec  du  vinaigre  très -fort. 
Lorfque  ces  morceaux  feront  refroidis  & féchés, 
on  les  broyerafurun  porphire  , & on  lesédulco-  ' 
rera  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  chaude , dans  des 
vaiffeaux  de  terre  verniffés  ; on  laiffera  à chaque 
fois  le  faffre  le  précipiter  au  fond  ; l’on  décan- 
tera enfuite  l’eau  tout  doucement  ; le  làftfe  reliera 
au  fond  du  vaiffeau  & fera  dégagé  de  toute  faleté 
& des  parties  terreftres  qui  pouvoient  s’y  trouver. 
La  partie  propre  à la  teinture  demeurera  au  fond  ; 
on  la  léchera  & on  la  gardera  dans  des  vaiffeaux 
fermés  pour  en  faire  ufage.  Lorfque  le  falîre 
aura  été  ainfi  préparé  , il  colorera  le  verre  beaur; 
coup  mieux  qu’il  n’auroit  fait  auparavant. 

JSotes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XII. 

Pour  ce  quieftdu  faffre  dont  parle  notre  Auteur,  on 
ne  lui  donne  ici  d’autres  préparations , non  plus  qu’à  la  ma- 

gnéfic 


Digi'-  “îby  Google 


DE  LA  VERRERIE.  49 

gnéfie  que  de  les  broyer  avec  une  meule , & que  de  les  ré» 
duirc  en  une  poudre  fine  & déliée  ; on  les  pâlie  enfuitc  au 
tamis,  de  meme  que  cela  fe  pratique  pour  la  roquette  ôc 
les  autres  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  du  verre. 
Je  ne  tnuve  dans  aucun  Auteur  ce  que  c’eft  que  le  faffre  , . 
& il  n’y  en  a que  quelques-uns  qui  en  fafTent  mention. 
Cardan  livre  y de  fubtilit.  le  nomme  terre  ; » il  y a,  dit -il, 

• une  autre  terre  qui  teint  le  verre  en  bleu  ; on  la  nomme 
M Zaphera  ; « . . . Cefalpin  qui  a écrit  après  Cardan  le  met  au 
rangées  pierres.  » Il  y a , ajoute  celui-ci,  une  autre  pierre 
» qui  teint  le  verre  en  bleu  & qui , fi  on  en  met  trop , lui 
*>  donne  une  couleur  noire  ; on  l’appelle  Zaffera;  elle  eft 
•>  d’une  couleur  de  cendre  , tirant  fur  le  pourpre , péfante  ÔC 
» friable  , ne  fond  point  toute  feule  , mais  mêlée  avec  le  ■ 
" verre, devient  fluide  comme  de  l’eau-».  Aldrovandus  dans 
Ibn  A^w/o-wfwa  fuivicesdeux  fentimens,caril  l’app;lle  rrrrff 
dans  un  endroit , ôc^/Vrr^  dans  un  autre,  terrandus  Imper atus 
Livre  28.  Chapitre  ^,  le  compare  à la  mine  de  plomb  ôc 
à la  magnéfie.  Cependant  l’on  ne  peut  point  dire  que  ce 
foit  une  terre , attendu  qa’il  ne  fe  mêle  point  à l’eau  ; ôc  d’uti 
autre  côté , il  n’y  a point  de  pierre  qui  fuit  auffi  friable  q -e  le 
faffre  ; car  avec  les  doigts  on  peut  le  réduire  en  un  fable 
très-fin  , comme  il  eft  aifé  de  l’éprouver.  Il  eft  certain 
que  fi  le  faflte  étoit  ou  pierre  ou  terre,  ou  une  couleur  na- 
turelle , cette  connoiflance  n’auroit  pas  échappé  à tourtes 
les  recherches  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet;  furtout 
cette  matière  étant  d’un  fi  grand  ufage  pour  L's  Verriers  ôC 
les  Potiers. 

Agricola  ne  l’a  point  connu  ; auffi  n’en  parle-t’il  point.  * 
Jules-Cefar  Scaligerqui  a écrit  un  Traité  fur  le  verre,  ne 
releve  point  le  fentiment  de  Cardan.  C’eft  pourquoi  j’ima- 
gine que  la  préparation  du  faffre  eft  une  invention  nouvelle^ 
de  quelque  artifte  Allemand  qui  en  aura  fiiit  un  fecret.  £n 

• Il  eft  vrû  qu’Agrico’a  n’en  parle  le  lâfFre  ou  la  couleur  bleue.  Voyn  ce 
point  Tous  le  nom  de  fiflrf  > mai«  (bus  que  dira  Kunckel  dans  Tes  remarquea 
celui  de  Caialrum  Sc  de  Cndmia  foJJUit  fui  ces  Clupiues. 
dou  Mertct  ne  i^rpit  point  qu'on  tiioit 
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effet,  il  n’cfl  pas  douteux  que  le  faffre  ne  vienne  d’Alle- 
magne. bil’on  me  permettoit  une  conjedure  , jepenferois 
qu’il  eft  compolii  de  cuivre , de  fable,  ôc  de  quelque  peu 

QC  pierre  calaniinaiic  Selon  moi,  fa  couleur  bleue  de  vroit  , 

Être  attribuée  au  cuivre , de  même  qu’on  attribue  au  fer  { 

celle  de  lamagnélie;  tarilefl  confiant  qu’il  n’y  a que  les 
métaux  qui  puilfcnt  colorer  le  verre , & qu’il  prend  les  cou- 
leurs de  tous.  1 e lapis  îaziili  .quoique  très-dur, perd  fa  cou- 
leur au  feu  ; il  en  eli  de  même  des  autres  pierres  pretieufes. 

11  efl  vrai  que  l’antimoine  teint  le  verre  > mais  il  n’y  a que  f* 
partie  métallique  ôt.  !on  régule  qui  produifent  cet  effet.  Une 
terre  peut  encore  ir.oins  Ibutenir  la  violence  du  feu.  Car 
quoique  l’ocre  jaune  d’Ecofle  êc  le  rouge  des  Indes , en  fe 
calcinant , prennent  des  couleurs  qui  ne  font  point  ëifgra- 
tieufes;  cependant,  fi  l’on  procède  comme  il  faut,  ces  ma- 
tières ne  rcfiîîcront  peint  au  feu  de  la  Verrerie.  Il  refte  donc 
que  le  faffre  ne  puiffe  être  produit  que  par  une  fubflancc 
métallique  ; & cela  pofé  , que  fera-ce , fi  non  du  cuivre  ? 

Quand  on  feroit  fur  que  cette  couleur  vient  de  l’argent,  ce 
ne  pourroit  être  qu’en  vertu  du  cuivre  auquel  l’argent  eft 
lie  ; ce  qui  le  prouve  , c’eft  que  l’argent , après  avoir  été 
raffiné  par  ttois  foi.s , ne  donne  plus  de  couleur  au  diffolvant. 

Le  fécond  ingrédient  qui  entre  dans  la  compofiuon  du  fàffre 
eft  le  fable  , c’eft  ce  aont  on  peut  s’affurer  par  le  toucher 
& parle  goût  : d’ailleurs  fi  on  jette  le  faffre  dans  l’eau  forte  , 
on  y appcrcevra  des  grains  d’un  fable  blanc  ôc  tranf- 
parent  , qui  reffcmbleront  parraitenient  à la  poudre  des 
petits  cailloux  qu’on  nomme  en  Anglois  pebiles,  & itwgolos 
en  Italien;  & félon  Ferrantus  fmperatus , on  y trouvera  un 
fable  qui  ne  diffère  en  rien  du  fable  commun  , d’une  cou- 
leur noirâtre  ôc  entrant  aifément  en  fufinn.  En  troifiéme 
lieu,  laraifon  qui  méfait  croire  qu’il  entre  de  la  pierre  ca- 
laminuiredans  le  faffre,  c’eft  qu’en  répandant  de  l’huile  de 
vitriol  fur  cette  matière,  il  ne  s’opère  rien  de  fcnfible  ; en 
efictil  n’y  a ni  cffervercencc  ni  folution  , ni  teinture.  J’ai 
verfé  defTus  de  l’eau  ffirtc  ordinaire  ô’  de  l'erprit  de  vitriol , 

& je  n’ai  remarqué  dans  cette  expérience  ni  ébullition  ni 
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tri  ou  ve  ment  dans  les  liqueurs,  ni  bruit.ni  tciiuutc  , chofes 
qui  arrivent  toujours  dans  la  difiblution  des  métaux.  .7e 
prouverai  par  l’expcYiencc  que  je  citerai  ci-après,  quec’cft 
la  pierre  calaminaire  qui  empêche  ôc  la  Iblution  & les 
autres  pMidnomenes  qui  ont  coutume  de  l’accompa^qncr; 
il  pourroit  le  faire  encore  que  le  mtlange  de  quelques  re- 
fînes ou  gommes  s’oppofat  à l’ébullition , parce  que  les  dil^ 
folvants  n agifTcnt  point  fur  ces  fortes  de  matières.  Je  ne 
puis  déterminer  de  quelle  fa<;on  on  préprare  le  cuir  re  qui 
entre  dans  cette  compiolition , ni  dire  fi  c’efl  de  la  maniéré 
communément  ufitée  parles  Chymiflcs  ou  d’une  autre.  Il 
ne  faudroit  que  quelques  efiais  pour  découvrir  ce  fecret, 
j’y  renvoyé  donc  le  Lecteur.  Si  on  confidére  fon  poids, 
fon  prix , fie  fa  couleur,  tantôt  pourpre , tantôt  noirâtre  telle 
que  je  l’ai  vue  jufqu’à  préfent , on  ne  fera  pas  difficulté 
a’aquiefcer  à mon  fentiment.  Le  mot  de ou  üa^re 
vient  du  Saphire  dont  U imite  la  couleur  bleue. 

Remarques  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  XII. 

Ce  Chapitre  traite  du  fafTre  qui  e(l  une  matière  très-utile  pour  co- 
lorer les  verres.  Une  faudra  pas  l’éteindre  avec  du  vinaigre;  fionle 
réduit  en  une  poudre  bien  délite,  cela  fuffira , & l’on  pourra  s’en  fer- 
vir , auflî-bicn  que  de  celui  qui  aura  été  éteint  dans  du  vinaigre. 

Je  remarque  que  Merret  & notre  Auteur  le  font  donné  bien  de  la 
peine  pour  découvrir  ce  que  ce  pouvoit  êrre  que  le  faffrf.  Je  crois  donc 
qu’il  eft  néceffaire  d’en  faire  ici  une  defeription  circonflanciée.  Ceux 
qui  travaillent  aux  mines  à Sclméébcrg  en  Mifnie , ainfi  qu’en  d’autres 
lieux,  tirent  de  la  terre  un  ;ni«rrij/  qu’ils  nomment  Coifl/t,  parce 
qu’il  ne  contient  point  un  bon  métal , & que  fur  un  quintal  il  s'y  en 
trouve  quelquefois  à peine  une  demi-once  , & le  plus  fouvent  rien  du 
tout.  D’abord  on  met  ce  cubah  qui  eft  un  poifon  trùs-fubtil , dans  un 
fourneau  fait  exprès  , tel  que  celui  qu’on  voit  en  B.  Ce  fourneau 
aflez  femblableau  four  d’un  Boulanger,  cfl  conflruit  de  manière  que 
la  flamme  du  feuquieif  i côté  , puilfe  fc  réunir  & tomber  fur  le  co- 
balt : auflTitüt  qu’il  commence  à rougir  , il  en  part  une  fumée  blanche, 
qui  cil  reçue  dans  un  bâtiment  de  bois  réprél'cnté  dans  la  figure  , au 
parois  duquel  elle  s’attache  ; ce  n’efl  autre  choie  que  de  l’aricnic.  Cn 
apprendra  avec  étonnement  que , quoique  ce  batiment  de  bois  ait 
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qutlquefois  jurqu’i  ccnt  braffes  de  longueur  , la  fumée  fie  laiffe  pas 
de  forcir  par  l’ouverture  ou  cheminée  qui  eft  à l’extrémité.  Ce  cobalt 
ainfi  calciné  , & dont  la  fumée  eft  partie,  fe  broyé  dans  un  moulin 
fait  exprès;  on  lecalciile  enfuite  une  fécondé  fois,  & on  le  brove  de 
nouveau  ; lorfqu’on  a reïteré  plufieurs  fois  ces  operations  , on  le  paffe 
par  un  tamis  très  ferré,  fufpendu  Â des  courroyis  & couvert , afin 
qu’il  ne  forte  point  de  poufliere  , & on  le  garde  pour  s’en  fervir  On 
prend  une  partie  de  ce  cobalt  réduit  en  poudrc;ron  y mêle  deux  partie» 
ou  même  plus  de  cailloux  pulverifés  , ou  de  quartz  bien  piléôc  tamifé; 
l’on  humeélece  mélange,  & on  le  met  dans  des  tonneaux  ; il  y devient 
^ compaéle  & s’y  durcit  comme  une  pierre  , de  lorte  qu’il  faut  des  inf- 
trumens  de  fer  pour  le  rompre.  On  envoyé  cette  matière  ainfi  prépa- 
rée aux  Hollandüis  & aux  autres  Nations , qui  en  font  ufage  pour  pein- 
dre leurs  favances  & colorer  leurs  verres.  C’efl-là  ce  que  bien  dcB 
gens  nomment  ZiiPoer,  & ce  que  notre  Auteur  & (bn  Commentateur 
Âlerrct  appellent  Zaffera  ( en  François  S.iffrf  ).  On  n’y  mêle  du  la- 
bié en  Münie  qu’afin  qu’on  ne  nuifle  pas  dans  d’autres  Pays  en  rirerou 
contrefaire  avec  profit  le  bleu  d’empois  dont  fe  fervent  les  Blanchif- 
feufes  , ou  la  couleur  que  les  Peintre»  nomment  fm.ilt  bleu  , ou  bleu 
d’émail  ; car  il  faut  Içavoir  qu'en  mêlant  le  cobalt  ainfi  préparé  avec 
une  certaine  quantité  de  fable  & de  potalfe  ; fi  on  fait  fondre  ce  mé- 
lange, on  aura  un  verre  d’un  bleu  foncé,  qui  broyé  dans  un  moulin 
fait  exprès  , entre  deux  pierres  très  dures,  donne  une  poudre  d’une 
couleur  trè*»  - éclatante  & très  - belle.  Les  Manufaé’urts  où  l'on 
s’ocuppe  de  ces  opérations  font  d’un  revenu  très-confidérable  pour 
l’Eleéleur  de  Saxe.  Si  l’on  envoyoit  à l’Etranger  le  cobalt  calciné 
tout  pur  , c’tft-à-dire  , fans  addition  de  fable  ou  de  cailloux  pilés,' 
(ce  qui  eft  défendu  aux  Faéleurs  , fous  des  peines  très-rigoureufes) 
il  feroit  aifé  de  faire  ailleurs  du  bleu  d’empois,  & d’en  tirer  avantagea 
c’eft  pour  fe  referver  ce  commerce  qu’on  en  fait  du  faffre.Si  on  vouloir 
avoir  un  cobalt  pur  & fans  mélange,dont  une  partie  fit  plus  d’effet  que 
ne  peuvent  faire  trois  ou  quatre  parties  de  lkffre,il  faudroit  l’aller  cher- 
cher fur  les  lieux  où  l’on  feroit  obligé  de  le  payer  plus  cher  à proportion. 

La  première  fois  qu’on  met  en  fufion  du  verre  mélé  avec  du  faffre, 
il  le  dépole  un  régule:  ce  régule  colore  auffi  le  verre  en  bleu , mais 
ce  verre  eft  taché  & rempli  de  petits  points.  On  prétend  que  ce  régule 
eft  d’une  grande  utilité  dans  l’Alchymie. 

Quant  à la  poudre  d’arfenic  , après  l’avoir  tiréedu  bâtiment  de  bois 
on  la  remet  à fublimer  , comme  on  peut  voir  dans  la  C.  &:  il  s’ei» 
forme  de  gros  morceaux  tels  qu’on  les  trouve  chez  les  Droguiftes  : je 
crois  au  moyen  des  remarques  que  je  viens  de  faire,  avoir  éclairci 
tous  les  doutes  qu’on  pourroit  avoir  fur  le  faffre  & fur  l’arfenic  , & 
avoir  mis  en  état  déjuger  fi  ces  deux  matières  font  faélices  ou  naturel- 
les , ce  qui  fuiiit. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  maniéré  de  préparer  la  Jllagnéjïe  pour  colorer 
le  verre. 

Prenez  de  la  Magnéfie  de  Piémont,  qui  eft 
la  plus  parfaite  de  toutes  ; elle  eil  très-commune 
à Veniie,  & les  Verriers  de  Murano  n’en  em- 
ployenc  point  d'autre  ; car  quoiqu’il  s’en  trouve 
abondamment  en  Tofeane  & dans  l’Etat  de  Gênes, 
cette  dernière  contient  beaucoup  de  fer  , 6c 
donne  une  couleur  noire  & nébuleufe  au  verre  , 
au  lieu  que  celle  du  Piémont  produit  un  verre 
très  - blanc  & dégagé  de  toute  couleur  verte  ou 
bleucâtre.  L’on  mettra  la  magnéfie  en  morceaux  à 
réverbérer  au  fourneau  , fur  un  gril  de  fer  ; & 
lorfque  ces  morceaux  feront  rouges  , on  les  arro- 
fera  avec  de  fort  vinaigre  ; enfuite  on  les  réduira 
en  une  poudre  lubtile  qu’on  lavera  plufieurs 
fois  dans  de  l’eau  chaude  , comme  on  a fait  pour 
les  morceaux  de  faffre  ; on  fechera  cette  poudre  ; 
on  pulverilêra  de  nouveau , & on  renfermera  la 
dernicre  poudre  obtenue,  dans  un  vafe  fermé  pour 
s’en  fervit  au  befoin. 
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Notes  de  Merret  Jtir  le  Chapitre  XIII. 

La  Maine  fie  edainfi  nommée,  parce  qu’elle  relTemble 
psr  fon  poivls  & fa  couleur  à l’aimant , qui  en  latin  s’appelle 
Ala^nes.  C cH  une  matière  généralement  employée  par  les 
Veiriers,  alin  d’ôter  au  verre  fa  couleur  bleue  ou  verdâtre, 
mais  elle  a encore  d’autres  ufages.  L’on  peut  appellcr  la 
magnéfie  le  favon  du  verre.  Elle  fertà  lui  donner  toutes 
fortes  de  couleurs  comme  le  rouge  , le  noir,  le  pourpre , le  - 
gris  , ôcc.  De  plus , c’ell  le  principal  ingrédient  de  toutes  les 
couleurs  , comme  on  le  prouvera  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage.» Cette  efpéce  d’aimant , dit  Céfalpin,  s’appelle  au- 
••  jourd’hui  maianefe  , & Albert  la  nomme  inagnejie  y on  a 
» coutume  de  la  faire  entrer  dans  la  compofition  du  verre  , 

••  parce  qu’on  croit  qu’elle  a lapropriété  d’attirer /u  liqueur 
•>  du  verre , de  même  que  l’aimant  attire  le  fer  ; c’eft  une 
«pierre  noire  femblable  à l’aimant  ; les  Verriers  en  font 
« ufage  ; car  fi  l’on  en  mêle  un  peu  au  verre , elle  le  dégage 
« des  couleurs  qui  lui  font  étrangères,  & le  rend  plus  clair; 

» fi  l’on  en  met  plus  qu’il  ne  faut,  elle  lui  donne  une  cou- 
« leur  pourpre;  on  l’apporte  d’Allemagne;  l’on  en  trouve 
« auffi  en  Italie;  on  en  tire  des  montagnes  qui  font  auxen- 
« virons  de  Viterbe  & d’ailleurs».  Pline  fait aulli  mention 
d’une  efpéce  de  faux  aimant  y voici  ce  qu’il  en  dit.  » L’on 
• trouve  chez  les  Cantabres  , en  différens  endroits  un  ai- 
» niant,  mais  ce  n’eft  point  le  véritable  » je  ne  feai  s’il  elT: 

« utile  pour  la  fonte  du  verre  , car  perfonne  n’en  a encore 
<»  fait  l’épreuve  ; il  communique  au  fer  fa  vertu  magnétique 
••  comme  fait  l’aimant  véritable.  Cardan  livre  f.  de  fubnlit. 
nomme  la  magnéfie  fiderea.  * Je  n’en  devine  point  la  raifon: 

& il  fe  trompe  en  difant  qu’elle  cft  bleue  au  lieu  de  rouge  , 
furquoi  J.  Scaliger  dit  dans  la  104e.  exercit.  ÿ.  2j  fur  cet 
endroit  de  Cardan.  » Je  ne  ft^ai  nullement,  ce  que  c’eft  que 
"h  magnéfie;  mais  il  m’eft  tombé  entre  les  mains  un  ma- 

* Peut-être  Cardjn  a-t’il  roulu  par-  I caofe  de  ia  couleur  du  firmament , df 
1er  du  fiai're  & l'appelie-t'U  Siierea  à | même  que  nous  ilitons  bku-célrjle, 
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• nufcrk  fait  par  un  Vtfnitien  nommé  Pflnt^f«jquitraiioit  de 
« la  fonte  du  verre  ; il  y dtoit  dit  que  la  magnèfie  donnoit 
» au  verre  une  couleur  pourpre.  Je  me  rappelle  auiTi  que 
•»  dans  mon  enfance, demeurant  à Ladroni,  on  avoit  porté  à 
» Venife  une  certaine  matière  inconnue  qu’on  avoit  tirée,  fi 
» je  ne  me  trompe , des  montagnes  de  Solodoni,  & qui  avoit 

■ la  propriété  de  blanchir  le  verre  ôc  de  le  rendre  parfaite- 

• ment  fcmblablc  au  criflal  ; il  me  fcmble  que  cette  matière 

■ avoit  la  cculeur  du  fer  ; on  m’apprît  que  le  verre  , en  y 
B mêlant  une  matière  de  la  couleur  du  fer , devenoit  blanc , 
•>  les  deux  fubflances  s’uniffantfi  étroitement,  que  par  cette 
•>  union  de  leurs  parties , les  couleurs  fe  détruifoient  les 

■ unes  les  autres,  l^^ma^néfie  qui  contient  une  fubftance 

■ ferrugineufé  ne  pouvant  fouffrir  le  feu  s’exhale  & emporte 

■ avec  elle  lesfaietés  du  verre,  de  la  même  façon  que  la 
» lefTive  emporte  celles  du  linge  ».  Je  trouve  une  opinion 
femblable  àcelle  de  Scaiiger  dansAriftote  , lorfqu’il  expli- 
que la  propriété  qu’à  l’or/çnw  de  nettoyer  le  vin.  Il  paroît 
toute-fois  que  cette  fubftance  ferrugineufe  étant  jointe  à 
un  métal  ne  peut  guéres  s’évaporer;  il  feroit  donc  plus 
vraifemblable  de  dire  qu’elle  fe  confume  dans  le  feu  en 
peu  de  tems.  Voilà  ce  que  nous  avons pn connotus  jufqu’à 
préfent  de  la  magnéfie  ; mais  il  y a ici  deux  chofesà  rematB 
quer  à propos  de  cette  ruatiere , Ion  attraétion  & la  vertu 
qu’elle  a de  purifier  le  verre.  Pour  çe  qui  eft  de  l’attradion 
qu’oplui  attribue  , je  n’en  vois  d’autre  raifon,  que  la  ref- 
femblance  de  fon  nom  avec  celui  de  l’aimant  : en  effet  on  a 
beau  ptéfenter  des  morceaux  de  verre  fondus  ou  pilés  à un 
gros  morceau  de  magnéfie,  on  ne  s’apercevra  d’aucun  mou- 
vement Si  par  la  ligueur  du  verre  on  entend  le  fel  alkali 
ou  une  autre  panie  quelconque,  il  eft  vrai  que  la  couleur 
verte  qui  s’attache  au  verre,  quoique  bien  écumé , difparoît 
par  l’audition  de  la  magnéfie.  Alais  fi  ^diX  la  liqueur  du  verre 
on  entend  le  verre  fondu;  ce  que  l’on  en  dit  ne  me  paroît 
appuyé  fur  aucune  expérience.  Aurefte,  il  eft  auffi  cer- 
tain que  le  veixe  fe  trouve  purifié,  que  l’attradion  ou  la 
tnanicre  dont  cela  s’exécute  eftobfcuie.  Scaliget  a ciû  que 
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ceia  fe  faifoit  par  exhalaifon  ; & peut-être  que  Pline  & 
Ccfdlpin  ti’entciidcnt  par  leur  attraction  que  la  puriiicadon  , 
mais  ils  ne  s’expliquent  point  aflez  clairement  : quoiqu  ilca 
l'oit,  il  faut  qu’au  moyen  de  la  niagnéfie  , le  verre  fe  purifio 
ou  par  précipitation  ou  par  évaporauon  : ce  ne  peut  être 
par  précipitation  ; car  dans  ce  cas  fi  on  vcnoit  à remuer  la 
matière  , la  couleur  devroit  rcparoître , ou  du  moins  elle  fü 
trouveroit  au  fond  du  vafe  fous  la  forme  d’une  poudre  , 
comme  on  le  voit  dans  toutes  les  précipitations  ordinaires. 
Il  n’cft  pas  plus  vraifemblable  que  la  chofe  fe  fade  par  ' 
évaporation  , car  le  verre  épuré  ne  paroît  avoir  rien  perdu 
de  fon  poids;  & comment  pourroit-il  arriver  que  la  ma- 
gnéfie  qui  cft  un  corps  folide , étant  attachée  au  verre  qui 
eft  trè>  tenace , pût  s’élever  & s’éraporer  ? Et  quel  effet 
bizarre  fuppoferions-nous  dans  la  magnélie  , fi  nous  difions 
qu’après  avoir  attiré  la  couleur  verte  du  verre , elle  s’envole 
& fe  diffipe  en  vapeurs  infenfibles.  Pour  moi  je  penfe  que 
c’efila  feule  altération  de  figure  & de  difpofition  dans  les  plus 
petites  parties  de  la  matière  qui  eft  la  caufe  de  ce  phéno- 
mène. Le  feu  en  fondant  la  magnéfie  la  mêle  avec  lés  âto- 
mes  les  plus  fubtils  de  la  matière  du  verre  ; & par  l’agitation 
où  il  la  met,  il  fait  prendre  à fes  molécules  les  plus  déliées 
les  figures  qui  font  propres  à réfléchir  les  rayons  de  la  lu- 
mière que  nous  appelions  blancs..  On  pourroit  prouver  pat 
bien  des  expériences  que  c’eft  à la  tranfpofition  des  parties 
qu’on  doit  la  production  des  couleurs  ; mais  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  pour  exemples  les  corps  epri  , lorC- 
au’on  y ajoute  des  matières  colorées , deviennent  blancs.' 
Prenez  de  latérébentine  jaune , ou  de  l’huile  de  copahu  qui 
tire  fur  le  noir  ; ou  colorez  de  l’huile  de  térébentine  avec 
du  vert-de-gris  qui  s’y  diffout  facilement , jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  de  la  couleur  qu’a  naturellement  le  verre;  batrez  y un 
blanc  d’œuf,  vous  aurez  une  couleur  blanche  fie  tranfpa- 
rente  : ou  prenez  de  la  lelllve  âcre  des  Savoniers  ; mêlez-y 
en  remuant,  de  l’huile  verte  de  fureau,  vous  aurez  une 
compofition  qu’on  nomme  lait  virginal.  Vous  ferez  la  même 
chofe  , fi  vous  mêlez  à cette  lefiive  une  autre  huile,  telle 
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que  vous  voudrez  : dans  l’cxpirience  que  I on  v'icp?  de 
citer , la  lefTivc , qui  cft  d’un  jaune  tirant  fur  le  ro'’c,e  , dé- 
truit la  couleur  verte  de  l’huile.  De  plus,  fi  vous  verfez  de 
l’huile  de  tartre  fur  de  l’eau  de  pluie  où  l’on  a lait  dilToudre 
une  pyrite  * verte , vous  produirez  une  couieur  blanche  : 
la  même  huile  verfée  fur  de  la  dilTolution  de  vitriol  vert  ou 
bleu  produira  le  même  effet;  mais  la  couleur  fera  n’oins 
blanche  que  dans  l’expérience  précédente,  à moins  qu’on  • 
n’y  mette  une  grande  quantité  d'huile  de  tartre.  1 outes  ces 
expériences  prouvent  affez  que  ce  n’efl  pas  l’évaporation 
qui  caufe  les  effets  dont  on  vient  de  parler  , & démontrent 
que  la  puri.hcation  du  verre  ne  dépend  que  de  la  texture, di» 
verfitéôc  difpofition  que  la  magnélie  introduit  dans  la  matière 
qui  lecompofe.  En  effet,  quelle  autre  raifon  pourroit-  on 
ren  dre  de  ce  que  de  deux  matières  blanches  parelles-mômes, 
telles  que  le  fel  6c  le  fable  , il  s’en  forme  une  d’une  couleur 
toute  differente  ? Ou  pourquoi  le  faffre  6c  la  magnéfie  don- 
nent-ils au  verre  une  couleur  noire  ? Il  me  paroîthors  de 
doute  que  la  magnélie  ne  contienne  beaucoup  de  fer  ; 
c’eft  ce  que  l’onaconftaté  par  l’expérience  fuivante.En  vet- 
fantde  l’eau  forte  fur  cette  magnélie  en  poudre  mife  dans 
un  matras  dont  l’orifice  étoit  étroit , il  fc  fit  une  elfcrvcf 
cence  confidérable  ; elle  étoit  moins  forte  dans  un  matras 
dont  l’ouverture  étoit  plus  large  ; il  en  partoit  une  fumée 
acide  6c  pénétrante  dont  l’ardeur  étoit  fort  défagréable.  En 
y verfant  de  l’huile  de  vitriol , il  fe  fit  à la  vérité  une  petite 
ébullition  , mais  il  en  partit  plulieurs  étincelles , 6c  le  vaiffeau 
s’échauffât  de  faqon  à ne  pouvoir  plus  être  tenu  dans  la 
main.  Qudnd  on  verfà  par-deffus  un  peu  d’eau  froide  , la 
chaleur  qui  commençoit  à diminuer  fc  ranima.  J’imagine 
que  les  effets  remarqués  dans  les  expériences  précédentes 
font  des  propriétés  de  la  magnéfie.  La  teinture  que  donne 
cette  pierre  efi  de  la  couleur  d’un  vin  rouge  foncé.  Les 
mêmes  cho'es  arrivent  au  fer  , lorfqu’on  y verfe  les  liqueurs 
dont  on  vient  de  parler.  On  peut  donc  affurerqiic  la  couleur 

* Merret  entend  peut-être  ptir  la  I rartiescuivteufcs , ou  du  j-tri  ntttr- 
vene  , une  p/nle  cliargce  de  | r.tgnr. 
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de  ’n  magnifie  vient  du  fer  qu’elle  contient  ; la  rougeur  leur 
eft  commune  à tous  les  deujç,  au(Ti-bien  qu’une  couleur 
qui  tire  furie  pourpre  avec  une  nuance  de  bleu.  Il  y a des 
prréparations  de  fei  qui  ont  prccifeineiu  les  mêmes  couleurs, 
de  meme  qu’on  tire  dufafîre  & de  la  magnéfie  une  couleur 
grife:  onfe  fertaulFi  pour  teindre  la  foye  en  beau  noir  de 
la  mouidc  , qui  cft  un  compofé  du  fable  de  la  meule  ou 

Îûerrcà  aiguüer  & de  parties  qui  fe  font  détachées  du  fer; 
a moulée  ie  trouve  chez  les  Couteliers  & les  Rémouleurs  , 
au  fond  de  leurs  auges,  lln’eft  pas  douteux  que  cette  ma- 
tière ne  pût  etre  employée  à colorer  le  verre  dans  les  creu- 
fets , fl  les  Verriers  en  connoilToient  l’ufage  , ou  vouloient 
s’en  fervir.  En  fécond  lieu,  la  magnéfie  fait  gonfler  confi- 
dérablement  la  matière  ; il  cneft  de  même  de  l’acier,  du 
fafiran  de  mars  ôc  des  autre'-  préparations  du  fer,  & cela  lui 
eft  commun  encore  avec  le  cuivre  & le  plomb.  L’on  ob- 
ferveraici  quel’Auteurrecommandedene  point  mettre  ces 
matières  toutes  à la  fois  dans  les  creufets  ; mais  de  les  y 
jetter  petit  à'petit  à differentes  reprifes  : il  recommande 
aufli  de  faire  enforte  qu’une  partie  du  creufet  demeure  tou- 
jours vuide  , de  peur  que  la  matière  venant  à déborder, 
ne  tombe  dans  le  feu  fie  ne  fe  perde  dans  les  cendres.  Neri 

[irefcrit  Tufage  de  la  magnéfie  de  Piémont  comme  la  meil- 
eure  qu’il  y ait  au  monde  ; cependant  il  y a dé, a quelques 
années  que  dans  ce  pays , vers  les  Collines  de  Ahndippo 
dans  le  Comté  de  Sommerfet , endroit  renommé  pour  Tes 
mines  de  plomb  , l’on  a trouvé  une  magnt  lie  qui  eft  com- 
parable à la  meilleure  dont  fe  fervent  les  Ouvriers  de  Mu- 
rano.  Partout  où  ceux  qui  travaillent  aux  mines  la  trouvent , 
ils conclucntqu’il  Y a defTous  une  mine  de  plomb:  ils  la 
nomment  Puntr , o r , ou  mine  à Potier , parce  que  les  Po- 
tiers en  enlèvent  la  plus  grande  partie  ; attendu  que  c’eft  la 
feule  matière  qui  donne  le  noir  à but'  ouvrages,  de  même 
que  le  faffre  leur  donne  le  bleu.  On  dit  que  la  meilleure 
magnélie  eft  celle  qui  eft  noitâtre  , qui  n’a  point  détachés 
brillantes  , fi:  qui  réduite  en  poudre  , ell  d'une  couleur  de 
plomb.  Cetie  matière  ell  dure  fie  péfaute;  fit  plus  fa  cou- 
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leureîl  foncce  , plus  elle  eft  propre  à colorer  la  matière  du 
verre  ; il  faut  la  mettre  dans  les  creufets  en  môme  tems  que 
la  fritte. 

Remarque  de  Jean  Kunckel  fur  te  Chapitre  XIII. 

Nous  avons  remarqué  fufîi'âment  que  nous  n’avons  point  befoin  de 
la  magncfio  d’Italie  , puifqu’on  en  tire  en  plufieurs  endroits  de  l’Alic- 
magne  qui  ne  lui  c(l  inférieure  en  rien.  L’extinéfion  avec  le  vinaigre 
cil  inutile  , pourvu  que  la  maticre  ait  été  bien  calcinée. 


CHAPITRE  XIV. 

Comment  il  faut  préparer  le  Fcrret  ef  Ejpagne  pour 
colorer  le  verre. 

Preparer  le  Ferret  n’eft  autre  choie  que 
calciner  le  cuivre  > de  façon  qu’il  puifle  donner  fa 
couleur  au  verre.  Lorfque  cette  calcination 
eft  bien  faite  , on  eft  en  état  de  porter  dans  le 
verre  differentes  couleurs  fort  éclatantes.  On  s’y 
prend  de  plufieurs  façons:  j’en  donnerai  deux  fore 
aifées  & qui  produifent  un  très-bon  effet  ; voici 
la  première. 

Il  faut  avoir  des  lames  de  cuivre  minces , de 
l’épaiffeur  d’un  écu  de  Florence;  prendre  un  ou 
plufieurs  creufets , au  fond  defquels  vous  mettrez 
une  couche  de  fouffre  pulverifé  ; vous  continuerez 
à faire  alternativement  des  couches  de  lames  de 
cuivre  & de  fouffre  jufqu’à.ce  que  le  creufet  foit 
rempli;  c’eft  ce  qu’on  appelle  Stratifier.  Après 
avoir  lutté  le  creufet  & l’avoir  fait  fécher , vous  le 

H ij 
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mettrez  au  fourneau  de  réverbéré  & vous  lui  don-7 
nerez  pendant  deux  heures  un  feu  violent  ; lorf- 
que  le  creulet  fera  reiroidi , vous  trouverez  le 
cuivre  calciné  au  fond  ; de  H vous  le  prefïez  entte 
les  doigts  , il  ii  divifera  comme  de  la  terre  feche , 
&,  fera  d’un  rouge  noirâtre  ; après  avoir  broyé  ce 
cuivre  , vous  le  pafl'erez  par  un  tamis  ferré , Sc 
vous  le  garderez  pour  l’ufage. 


CHAPITRE  XV. 
j^utre  manicre  de  faire  le  Ferrer.  * 

C Et  TE  fécondé  maniéré  de  faire  le  Ferret  eft 
plus  pénible  que  la  première  ; mais  elle  produit 
un  effet  merveilleux  dans  les  verres.  Au  lieu  de 
fouffre , il  faut  ftratifier  & calciner  le  cuivre  avec 
du  vitriol , & le  lailfer  pendant  trois  jours  dans 
la  chambre  du  fourneau  , qui  eft  voifine  de  l’ou- 
verture que  les  Italiens  nomment  Occhio  ou  l’œil. 
On  le  retirera  enfuite  , & on  le  ftratifiera  avec  de 
nouveau  vitriol;  enfuite  on  le  mettra  à réverbérer, 
comme  il  a été  dit  ci  devant  ; en  réitérant  jufqu’à 
fix  fois  cette  calcination  avec  le  vitriol , l’ôn  aura 
un  ferret  excellent,  dont  on  pourra  fe  fervir  pour 
donner  une  couleur  raerveilleufè  au  verre. 

* Le  Ffrr-r  Jom  il  efl  ici  ^ueftion  ’ I.cmery&  dans  celui  du  Commerce,* 
UC  doit  pas  être  confondu  avec  celui  > qui  n'eft  autre  chofe  eue  de  la  pier»9 
jÿontil  cU  paàlc  djas  le  JDiÛionnairt  de  1 h^-matite  & qu'une  mine  de  fer. 
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isoles  de  Merret  jur  les  Chapitres  XIV  CÎr  XV. 

Le  Ferret  eTF-fpagne  n’eft  autre  chofc  que  du  cuivre  cal- 
ciné ou  de  fcss-u/ium,  ainfi  que  Ccfa  r n Livre  j.  Cha- 
pitre y.  le  nomme  en  Italien  , & en  Latin.  « Le  meilleur 
» œs-ujlurrti  dit-il,  fe  faifoit autrefois  à Memphisen  Egypte, 
»&  enfuitc  dansi’Iflc  de  Chypre.  Pour  être  bon  , il  faut 
» cju’il  foit  rouge , & que  broyé  il  devienne  de  la  couleur  du 
■ cinnabre  : s’ileftnoir,  c’eft  une  preuve  qu’il  a été  trop 
-calciné.  On  le  fait  aujourd’hui  en  Efpagne  , & on  l’ap- 

- pelle  ferrrr  ; mais  celui  de  ce  pays  eft  noir  & communique 

- cette  coulent  au  verre:  c’eft  pourquoi  on  s’en  fert  pour 

- noircir  les  cheveux.  Si  on  le  calcine  médiocremenr  , il 
> paroîtra  rouge , & aura  la  même  couleur  après  avoir  été 
-réduit  en  poudre.  11  paroît  que  c’eft  de  fa  couleur  de  fer 

- que  fbn  nom  defirret  eft  dérivé  ; car  à ne  confulter  que  le 
-coup  d’ocil,  le  Saffran  de  Mars  donne  une  couleur  rouge , 
« mais  plus  claire  que  le  ferret  ».  Cefalpin  aflure  au  même 
endroitqu’ily  ades  Pays  qui  fourniftent  de  meilleur /rrref 
que  d’autres,  de  même  que  la  Cafiille  fournit  le  meilleur 
làvon  , & Venife  le  meilleur  verre.  Mais  il  me  femble  que 
le  climat  n’y  met  pas  une  différence  affez  grande  pour  nous 
engagera  tirer  d’Efpagne  par  préférence  aucune  de  ces 
matières. 

Le  bleu  & le  verre  font  deux  couleurs  principales  tant 

Ïar  elles-mêmes  qu’eu  égard  à l’oeil  & à l’Art  de  la  Verrerie. 

ar  elles-mêmes , parce  qu’elles  réfléchiffent  beaucoup  de 
rayons  de  lumière  , comme  on  peut  voit  dans  les  prifmes 
triangula'ues  : & la  raifon  de  ce  qu’elles  plaifent  tant  à 
la  vùe  , c’eft  quelles  ne  refferrent  fie  ne  dilatent  point 
trop  la  prunelle  de  l’œil  ; une  de  ces  chofes  fuftit  pour 
caufer  de  la  douleur.  Outre  cela,  elles  font  d’ufage  dans 
l’Art  de  la  Verrerie  , dans  les  pâtes  , dans  les  émaux 
& le  verre  de  plomb  : elles  ont  beaucoup  de  reffemblance 
& de  rapports  avec  les  pierres  prétieufes  , fie  on  les 
employé  en  une  infinité  d’autres  occafions  ; fans  parler 
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des  differentes  nuances  quelles  ont  par  elles-mêmes  , ou 
qu’on  peut  produire  en  les  mélam  les  unes  avec  les  autres, 
l e bleu  s’employe  fmiplcment  & tel  qu’il  eff  Mais  dans  la 
teinture  , le  vert  eft  compofé  de  bleu  & de  jaune  : dans 
d’autres  Arts , on  employé  auffi  le  vert  tout  feul  ; & l’une  £c 
l’autre  couleur  doivent  leur  origine  au  cuivre  prdpard  diycr- 
fement.  Ileft  étonnant  de  voir  qu’en  fe  fen  ant  de  la  même 
maticre  . un  moment  fuffifepour  produire  tantôt  l’une  . tan- 
tôt l’autre  : c’eft  ce  qu’éprouvent  tous  les  jours  ceux  qui  raf- 
finent les  métaux  ; car  en  faifant  dilToudre  dans  l’eau  forte 
la  meme  quantité  d’une  feule  & même  matière  , fie  des 
mêmes  lames  de  cuivre  de  même  couleur , quclquesfois 
ils  ont  un  bleu  très-beau,  d’autres-fois  un  vert  très-clair, 
fans  pouvoir  donner  de  raifons  de  ces  divers  changemens  , 
& lans  qu’il  foit  poffible  de  prendre  des  mefures  pour  ob- 
tenir un  beau  bleu  plutôt  que  du  vert  ; c’eff  une  perte  pour 
eux  , attendu  que  cette  derniere  couleur  eft  moins  prétieule 
que  la  première.  Quoique  la  couleur  naturelle  du  cuivre 
foit  le  vert  de  mer , qui  eft  un  compofé  de  ces  deux  cou- 
leurs , elle  panchc  néanmoins  toujours  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre  : cela  paroît  dépendre  entièrement  des  dif- 
folvants  dont  on  fe  fert  : en  effet , les  lames  de  cuivre  en- 
terrées avec  des  raifins  donnent  une  couleur  verte , tandis 


que  le  vitriol-de  cuivre  fit  la  piryte  cuivreufe  diffous  par  l’eau 
de  pluye , donnent  du  bleu  ; c’eft  ce  ou’on  voit  dans  le 
vitriol  de  Dantzic  , d'Hongrie  & de  Rome.  Cela  vient 
uniquement  de  ce  que  les  parties  ont  été  rèndues  plus 
déliées , & de  la  differente  texture  des  molécules  infenfibles 
de  la  matière  mife  en  diffolution.  11  me  femble  que  la 
ra’ifon  pour  laquelle  le  léton  donne  un  bleu  plus  beau  que  le 
cuivre,  eft  que  la  pierre  calaminaire,  qui  feule  met  de  la 
différence  entre  ces  métaux  , fe  faifit  de  l’acide  qui  eft  natu- 
rel au  cuivre  , & s’y  unit.  C’eft  par  le  moyen  de  cet  acide 
qu’il  fe  forme  une  fubftance  verte  telle  qu’on  la  voit  dans  le 
vert-de-gris  faêlice  où  il  eft  développé  par  les  raifins.  C’eft: 
auffi  ce  qui  fait  que  les  raifins  de  France  font  plus  propres 
à cette  opération  que  ceux  d’Efpagne , parce  qu’ils  ont  plus 
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d’aciditd  que  ces  derniers,  attendu  que  le  climat  d’Efpagne 
eft  plus  chaud.  On  voit  pat-là  la  force  des  fucs  vitrioliqucs 
dans  le  vitriol  d’Angleterre  & dans  celui  de  Mars  , qui  eft 
un  compofd  d’efprit  de  vitriol  & de  fer  : en  effet , la  cou- 
leur de  fer  qui  eft  jaune  y devient  verte  ; il  arrive  la  même 
chofe  à la  pierre  d’ Arménie , fi  elle  eft  broyée  avec  du  vinai- 
gre fimple , ou  avec  du  vinaigre  diftillé.  L’effet  de  la  pierre 
calaminaire  s’eft  fait  fentir  d’une  maniéré  bien  vifible  dans 
une  expérience  dont  j’ai  été  témoin.  Un  Raflineur  de  mes 
voifins,  ayant  achetté  des  lames  de  cuivre  pours’en  fervir 
à précipiter  de  l’argent  qui  étoit  en  diffoluiion  dans  l’eau 
forte,  trouva  qu’il  n’en  pouvoit  venir  à bout,  &que  de  jo 
livres  d’argent  qui  étoient  endiffolution , il  y en  avoit  tou- 
jours 1 0 livres  qu’il  ne  pouvoit  parvenir  à précipiter:  la 
raifon  de  ce  phénomène  étoit  , qiic  ces  lames  de  cuivre 
avoient  été  fondues  dans  un  creufet  où  l’on  avoit  fait  fondre 
précédemment  du  léton  : le  Raffineur  prit  donc  un  nouveau 
creufet , & donna  fuivant  la  coutume  un  feu  très-violent 
pour  volatilifer  les  fleurs  de  la  pierre  calaminaire  qui  s’en- 
volent aifément  ôc  , femblables  à de  la  farine  , s’attachent 
aux  habits  de  ceux  qui  font  préfents  à l’opération.  Après  avoir 
bien  féparé  ces  fleurs  • il  lui  fût  aifé  de  précipiter  tout  l’argent 
qui  étoit  en  diffolution  dans  cette  expérience  : la  pierre  ca- 
laminaire , en  s’ennparant  d’une  partie  de  l’acide  du  vitriol, 
empêche  que  l’eau  forte  ne  ronge  entièrement  le  cuivre  , 
& par-là , laiffe  de  l'efpace  à l’argent  pour  nager  dans  l'eau 
forte  : c’étoit-lice  qui  empêchoit  la  précipitation;car  fi  l’on 
jette  un  métal  nouveau  dans  l’eau  forte  où  il  y a de  l’argent 
en  diffolution  , ce  mitai  prend  la  place  de  l’argent , 6c  l’o- 
blige de  fe  précipiter  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche. 
Pour  prou  ver  clairement  que  cet  effet  n’eft  produit  que  parce 
que  l’acide  de  l’eau  forte  eft  faift , il  fuffit  de  voir  que  l’eau 
lotte  , le  vinaigre  ou  refprit  de  vinaigre  ou  telle  autre  li- 
queur qu’on  V udra,  verféefurla  pierre  calaminaire  devient 
plus  douce  ôc  plus  péfanteque  fi  l’on  verfoit  les  mêmes  li- 
queurs fur  du  co.-ft! , des  yeux  d’écreviffe  , des  coquilUs, 
|a  pierre  de  Lnx  , ôcc.  C’eft  aulfi  par  la  même  raifon  que 
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l’eau  forte  dans  l’expdrience  fufdite  avoit  pris  une  couleur 
d’un  bleu  li  beau , que  mon  Raflincur  n’en  avoit  jamais  eu 
de  pareille  ; ce  c|ui  me  fit  fouvenirque  lorfqu’à  la  (olution 
du  cuivre  dans  1 eau  forte  , on  ajoute  des  yeux  d’dcrcvifles  « 
l’on  a un  bleu  très-beau. 

Le  cuivre  efl  un  des  métaux  les  plus  malleablc«,&ilcom- 
munique  cette  qualité  à l’or  6t  à l’argent,  lorfqu’on  en  fait 
de  la  monnoye.  Il -■  fond  à un  feu  modéré  * ; les  efprits 
acides  & les  fels  agiflent  très-aifément  fur  lui , 6c  le  feu  le 
réduit  en  poudre  (ans  grande  peine;  ce  que  notre  Auteur 
enfeigne  à faire  de  cinq  fa<;ons  differentes.  i°.  Par  la  calci- 
nation du  cuivre  au  Chapitre  14.  6c  par  celle  du  léton,Chap.  - 
21.  2°.  Par  le  fouffre  6c  le  vitriol,  Chap.  1 y.  î”.  Par  la  fim- 
plc  calcination  du  léton  au  feu,  Chap.  20, 6c  parcelle  des 
écaillés  de  cuivre  Chap.  24.  4®.  Au  moyen  d’une  triple  cal- 
cination du  léton  aux  Chap.  2^,28.  5°.  En  préparant  le 
vitriol  de  Venus  , Chap.  5 i , i j2  6c  i j 5.  Comme  toutes 
CCS  chofes  s’apprennent  avec  les  élémens  de  la  Chymie  , 
je  n’ai  que  peu  de  chofes  à y ajouter,furtout  après  avoir  parlé 
affez  au  long  de' la  produélion  de  ces  deux  couleurs , c’eft- 
à-dire.du  bleu  6c  du  vert  : de  toutes  les  préparations,  la  meil- 
leure efl  celle  qui  fe  fait  avec  le  vitriol  de  Venus;  vient  en- 
fuite  celle  qui  fe  fait  par  la  calcination , en  fuivant  la  même 
méthode  6c  au  moyen  du  fouffre , furtout  de  celui  qui  efl 
vif î Ôc  cette  maniéré  efl  la  meilleure  6c  produit  une  couleur 
plus  belle  qu’aucune  de  celles  que  l’Auteur  indique , pourvu 
qu’on  donne  un  feu  violent.  Car  quoique  le  louflfe  6c  le 
vitriol  viennent  d’une  même  efpéce  de  marcaflites  J 6cpro- 
duifent  des  efprits  qui  n’ont  point  de  différence  notable  ; 
néantmoins  le  fouffre , pouffé  par  la  vivacité  du  feu  pénétre 
plus  vite  6c  plus  facilement  les  métaux  , 6c  par  conféquent 
fépare  leurs  parties  les  plus  déliées  : outre  cela,  le  feu  con- 


* Merret  le  trompe  très  - grofllére- 
iTient , en  lUlànt  <ju’il  ne  fau  qu’un 
f-u  médiocre  pour  fondre  le  cuivre  ; 
il  eft  certain  qu’à  l’exception  du  fer , ' 
c'cftde  tous  les  métaux  celui  qui  entre  I 

Jcplusdidialementenfulion.  'I 


5 Ce  que  Merret  appelle  ici  Alar- 
caljttf  n’cll  autre  cholè  qu’une  vraye 
Pyrite  dont  on  tire  le  fou  fie , le  vitriol, 
StVorfenic.  LeScavaniHcnckel  prouve 
dans  la  Pyritoiogie  que  Marcafme  cft 
un  mot  cniiéicnicm  vuidc  de  fens. 
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fume  les  efprits  de  foufi’re , dont  la  propridtd  eft  de  noircie 
& de  ternit  les  couleurs  : car  on  f^ait  que  le  vitr'ol  > fi 
l’on  y ajoute  ou  de  la  noix  de  galle  , ou  qudqu’autre  vd- 
gdtal  aftringcnt  , fait  de  l’encre,  ou  une  couleur  noire 
pour  les  Teinturiers.  Si  l’on  a cetic  expérience  à tenter,  il  ne 
faudra  point  fe  lervir  du  vitriol  d’Angleterre  , parce  qu'il 
efteompofe  de  fer;  mais  il  vaudra  mieux  prcncirc.de  celui 
qui  eft  compofé  de  cuivre  ; car  l’expdricncc  a montré  aux- 
Raffineurs  que  , l'eau  forte  faite  avec  le  vitriol  d’Angleterre, 
communique  fes  falctés  à toute  la  dilfolution  , ce  qui  en 
rend  la  couleur  nébulcufe  ; c’efi  pourquoi  ils  ne  (e  fervent 
que  de  l’eau  forte  faite  avec  le  vitriol  de  Dantzic. 

Si  l’on  veut  donc  avoir  une  bonne  eau  forte  pour  extraire 
les  couleurs,  ( ce  dont  notre  Auteur  ne  parle  que  dans  la 
préparation  du  fafiran  de  Mars  ) , l’on  n’aura  qu’à  fe  fervir  de 
nître  ôc  d’alun  au  lieu  de  vitriol , comme  il  fera  dit  au 
Chapitre  38.  où  il  eft  traité  de  la  Calcédoine  : l’on  pourroit 
auffi  fe  fervir  du  vitriol  d’Hongrie  ou  du  Romain  , ce  der- 
nier eft  furtout  excellent , & rend  le  diflblvant  très-fort  ; 
& comme  il  eft  chargé  de  pahies  de  cuivre,  il  approche 
plus  du  vitriol  de  Venus,  car  en  diftillant  l’eau  forte  il  s’en 
éléve  des  petites  parties  de  cuivre , 6c  fi  l’on  préfentc  un 
couteau  aux  vapeurs  qui  en  forcent , il  fe  teint  en  couleur  de 
cuivre , comme  tout  le  monde  le  lait.  Si  on  difibut  de 
bon  cuivre  dans  de  l’eau  forte  faite  delà  maniéré  qui  vient 
d’être  dite  , ôc  qu’on  en  fafie  la  précipitation , l’on  aura  un 
bleu  très-beau  ôc  très- propre  à donner  une  couleur  au  verre. 
J’ai  fait  fouvent  cette  expérience  as’ec  l’eau  fécondé  des 
Raffincursqui  eft  très-chargée  de  cuivre.  Jenedoute  point 
t^uele  feu  violent  des  fourneaux  ne  doive  dilfiper  ou  vitri- 
fier entièrement  le  zinc  ôc  tout  ce  ciui  eft  a’une  nature 
fulfurcufe.  Si  on  le  fait  diftbudre  dans  l’eau  forte  , il  donne 
des  criftaux  verts  qui  furpaffent  en  beauté  le  cuivre  dont 
en  fe  fert  pour  colorer  le  verre  ; ce  qui  prouve  que  la  voie 
de  la  précipitation  eft  meilleure  que  celle  de  l’extraêtion 
des  elprits  par  la  chaleur  du  feu  ou  l’exllccation  , parce 
que  les  parties  les  plus  fubtiles  ôc  les  plus  pures  du  cuivra 
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t'«nent  avec  l’eau  à la  diftillation  , c’eft  ce  que  démontrent 
l expeV'cn^  e du  couteau  & pluiieurs  autres  qui  fe  trouvent 
rapportdes  dans  les  ouvrages  des  Cliymiftes. 

J’ajouterai  encore  un  moyen  d’extraire  la  couleur  du 
cuivre  : je  l’ai  fait  de  la  maniéré  fuivante.  Je  prends  du  cui- 
vre calciné  & du  vert-de-gris  , de  chacun  une  once;  & 
après  Icsavoir  mis  dans  deux  matras  de  verre  , je  les  rem- 

E lis  du  fuc  exprimé  du  Cochiearia  des  jardins , qui  contient 
caucoup  de  Tel  volatil  : après  avoir  bien  bouché  les  vaif- 
feaux , je  les  lailTe  à la  cave  pendant  un  mois  ; je  les  expofe 
enfuite  au  foleil  pendant  tout  l'été  ; au  bout  de  ce  tems,  je 
filtre  la  liqueur  à travers  un  papier  gris , fit  j’ai  par  ce  moyen 
une  bouteille  d’un  beau  bleu,  fie  l’autre  d’un  vert  de  mer. 
Je  me  fais  un  plaifir  d autant  plus  grand  de  rapporter  cette 
expérience  , que  ie  n’^i  jamais  remarqué  femblable  effet 
du  fel  volatil  ; fit  il  elt  très-probable  que  toutes  les  autres 
plantes  de  ce  genre  qui  contiennent  beaucoup  de  fel  vola- 
til fir.  de  fuc  vifqneux , tel  que  l’ail , produiroient  des  effets 
linguliers  ,fion  lesmôloitavecle  cuivre;  caries  feuilles  de 
ces  végétaux  font  d’un  verd  foncé , mêlé  d’un  peu  de  bleu. 
Je  conclus  donc  que  tous  les  acides , fit  les  fels  neutres 
qui  contiennent  de  l’acide  peuvent  diffoudre  le  cuivre , fic 

3u’il  y a une  infinité  de  procédés  fic  de  maniérés  différentes 
e faire  des  diffolvants  pour  extraire  les  teintures.  Notre 
Auteur  dit  au  Chapitre  20  , que  le  léton  eft  compofé  de 
cuivre  fit  de  pierre  caiaminaire  : comme  je  n’en  connois 
nulle  part  le  procédé  , je  vais  le  donner  ici.  On  trouve 
la  piene  ca'aminaire  dans  le  Comté  de  Sommerfet  fic  dans 
les  parties  méridionales  delà  Province  de  Galles;  ficquoi- 

3u’on  en  apporte  de  Dantzic  , notre  pierre  caiaminaire 
'Angleterre  lui  eft  préférable.  * Il  faut  bien  des  prépa- 
rations à cette  pierre  avant  que  d’en  faire  ufage.  On  com- 
mence d’abord  par  la  calciner  dans  un  fourneau  qui  a d’ua 


* Ls  pierre  caiaminaire  d’Argieterre 
a «n  üifa'.t  rrès-conüdi^rable  ; c'efl 
d'cTC  mdee  avec  heaucoi  p de  plomb. 
Utautdooc  la  grillée  i^lulieun  le^ti- 


fet , avant  que  de  s’en  fervir  à faire 
du  cuivre  de  léton;  parce  que  le  ploml» 
mêlé  au  cuivre  le  rend  cadàut. 
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cote:  une  couverture  étroite  quÜ'ert  à allumer  le  feu  : Ton 
fait  un  feu  de  charbons , ou  de  bois  ; ce  dernier  vaut  encore 
mieux,  car  il  donne  plus  de  Hammes , & par  confequent 
eft  plus  propre  à réveroérer.  La  calcination  fe  fait  ordinai- 
rement en  cinq  heures  ; & pendant  ce  tems  , il  fautfouvent 
remuer  la  matière  avec  un  grand  rable  ; il  faut  bien  de  l’at- 
tention pour  faire  cette  calcination  , car  fi  cette  pierre  n’efl: 
pas  calcinée  à point , elle  ne  fe  mêle  pas  avec  le  cuivre  ; fi 
elle  l'eft  trop,  elle  rend  le  cuivre  caffant,  & dans  l’un  ôc 
l’autre  cas  il  ne  teint  point  le  verre  comme  H faut.  La 
marque  d’une  bonne  calcination  eft  lorfquc  la  pierre  eft 
changée  en  une  poudre  blanche  très-déliée.  Ilfe  perd  en- 
viron la  moitié  ne  cette  cadmie  , comme  on  l’appelle  ordi- 
nairement , qui  s’en  va  en  fleurs  , 6c  s’atache  à l’orifice  du 
fourneau  fous  differentes  formes  : ces  fleurs  font  de  peu 
d’ufage  , quoiqu’on  pût  aifement  prouver  que  c’eft  le  vrai 
Pompholyx  des  anciens  qui  s’en  fervoient  dans  les  on- 
guents qui  en  ont  pris  leurs  noms.  C’eft  un  remède  très- 
defficcatif,  ôc  fi  on  l’applique  fur  les  tendons  6c  les  nerfs 
ulcérés , il  defleche  promptement  ces  playes  6c  fans  douleur. 
J’ai  communiqué  mon  fentiment  fur  cette  poudre  au  fa- 
meux M.  Harvey,  ôc  il  eft  convenu  avec  moi , que  c’étoit 
le  Pompholyx  des  Anciens.  Ce  grand  Médecin  s’en  fervoit 
fouvent  6c  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Après  avoir  calciné  la  pierre  calaminaire  , on  la  broyé  , 
6c  on  la  pafle  par  un  tamis  très-fin  ; on  la  mêle  avec  des 
charbons  bien  pulvérifési  on  met  ce  mélange  au  fond  d’un 
creufet , ôc  l’on  met  par-deflus  une  lame  de  cuivre , c’eft- 
à-dire,  cinq  livres  de  cuivre  fur  fept  livres  de  ce  mélange, ce 
qui  eft  la  proportion  communément  obfervée.  Gn  prépare 
les  pots  ou  creufets  pour  cette  opération  avec  de  la  terre 
'graffe  qiii  fe  trouve  à Nonfmh  ; on  la  fait  calciner  toute 
feule.  On  la  mêle  avec  moitié  de  morceaux  de  pots  piles. 
Lorfque  les  creufets  font  bien  préparés  de  cette  façon  , iis 
font  en  état  de  refifterau  feu  pendant  quinze  jours,ou  même 
davantage. 

Les  fourneaux  où  l’on  £iit  fondre  le  cuivre  6:1a  cadniis, 

I i; 
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font  à fix  ou  fcpt  pieds  de  profondeur  en  terre  ; on  creufè 
le  terrein  par  degrds  ôc  en  rond  depuis  l’aire  du  laboratoire 
jurqu’à  l’embouchure  de  la  fofle.  C’eft  par  cette  ouverture 
qu’on  jette  le  feu  & les  matières  dans  le  fourneau  quieftau 
milieu  du  turrein  creulé,  ôc  fe  trouve  perpendiculaire  à 
l’aire  du  laboratoire.  Ce  fourneau  a par  le  fond  trois  ou 
quatre  pieds  de  diamètre , & fe  termine  en  cône  à l’ouver- 
ture qui  a un  pied  de  diamètre,  ce  qui  fuffit  pour  en  tirer 
les  creulets  & le  feu.  A cette  ouverture  , il  y a un  couver- 
cle de  fer  avec  un  trou  pour  pouvoir  gouverner  le  feu  ; au 
fond  du  fourneau  eft  un  canal  oblong,  ou  une  concavité  \ 
par  laquelle  on  fouffle  le  feu.  L’on  donne  d’abord  un  feu 
très- modéré  qu’on  augmente  par  dégrés  jufqu’à  ce  que  le 
cuivre  entre  en  fufion  & fe  mfcle  avec  la  cadmie,  ce  qui 
arrive  ordinairement  au  bout  de  douze  heures:  chaque 
douze  heures,  à compter  depuis  cinq  heures  du  matin  juf- 
qu’à cinq  du  foir  , l’on  y jette  les  lames  de  cuivre.  On 
relire  les  pots  ou  creufetsqui  font  communément  au  nom- 
bre de  huit,  ou  dix  avec  une  longue  ténaille,  & on  les  met 
‘ pendant  quelque  tems  dans  un  lieu  chaud , afin  que  le 
métal  réfroidiflTe  peu  à peu  : on  le  verfe  enluiie  dans  des 
moules  de  pierre  , & on  en  fait  des  lingots  de  trois  pieds 
de  long  & d’un  pied  6c  demi  de  large  , q^ui  pefent  6o 
à 8o  livres.  Les  moules  ou  lingotieres  font  faites  de  deux 
pierres  du  genre  des  calcaires  , autant  que  j’ai  pu  le  voir;  car 
elles  ont  pluficurs  petites  parties  brillantes , que  le  long 
ufage  n’emporte  point , quoique  leurcouleurà  la  longue, 
de  bleuâtre  devienne  d’une  couleur  de  cuivre.  On  appor- 
toit  autrefois  ces  j'icrres  de  Hollande;  mais  on  en  a depuis 
trouvé  dans  les  montagnes  de  Cornouailles  d’aulfi  grandes 
que  les  pierres  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les  tombes.  Il 
faut  bien  échauffer  ces  pierres , avant  d’y  couler  le  métal , 
car  fans  cela  il  fauteroit,  & les  moules  fe  briferoient  ; il  faut 
en  avoir  pluficurs  moules  tous  prêts  ; car  après  qu'ils 
ont  fervi  trois  jours,  ils  fe  fatiguent  ôt  fc  fendent  : il  faut 
alors  les  frotter  de  fuif  6c  de  charbons.  L’on  obfcrvcra  de 
toujours  mettre  du  mélange  de  charbons  6c  de  pierre  cala* 
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iminaire  fous  les  lames  de  cuivre  ; de  cette  façon  , la 
cadmie  échauH'ce  par  la  chaleur  du  fourneau  & des  char- 
bons, pénétrera  plus  aifément  le  cuivre  , fe  mêlera  in(en- 
fiblement  avec  lui  , pour  ne  faire  plus  qu’une  môme  maffe  , 
& conftituera  le  corps  qüe  nous  appelions  létun  ; au  lieu 
que  fi  l’on  mettoit  la  cadmie  fur  le  cuivre  , elle  s’envolcroit. 
Cela  n’cmpôdie  pourtant  point  qu’il  ne  s’en  féparc  une 
grande  partie  qui  s’attache  aux  parois  du  fourneau.  On 
donne  à cette  partie  diflérens  noms , fuivant  Tes  fituations , 
figures  ôc  couleurs  dilférentes.  Pline,  Livre  54. Chap.  10. 
la  nomme  Caprutis , Botrytis  , Placttts , Onychitis  , Ofh  acitis, 
Les  fleurs  de  cadmie  contiennent  toujours  un  peu  de  cui- 
vre , * & on  peut  aifément  l’en  féparer  , foit  en  y verfant 
de  l’eau  forte , foit  en  l’expofant  à l’air } & môme  lorfque 
vous  la  tirerez  du  fourneau  , vous  lui  trouverez  quelquefois 
une  couleur  bleue  tirant  fur  le  vert.  L’augmentation  du 
poids  eftde  38  340  livres,  de  forte  que  60  livres  de  cui- 
vre , lorfqu’on  y a môlé  la  cadmie , font  100  liv.  deléton. 
11  faut  obicrver  ici  que  le  feu  ne  foit  point  trop  fort , 6c  que 
les  creufets  ne  reflent  point  dans  le  fourneau  trop  long- tems 
après  la  fufion  du  cuivre  , de  peur  que  la  cadmie  ne  s’en- 
vole avant  que  les  charbons,  qiii  étoiem  mêlés  avec  elle  ôc 
qui  font  au  fond  du  creufet  ne  foient  réduits  en  cendres.  Il 
n’eft  pas  rare  de  trouver  ces  charbons  au  fond  des  creufets, 
entiers  ôc  tels  qu’on  les  a mis,  quoique  les  creufets  ayent 
été  pendant  plulieurs  heures  dans  une  chaleur  continuelle. 
11  faut  môme  de  néceffité  que  cela  arrive,  attendu  que  le 
cuivre  mêlé  à la  cadmie  , c’eft- à-dire  le  léton,  demande 
plus  de  tems  pour  fe  fondre  que  le  cuivre  feiil. 

Nous  ajouterons  à ce  qui  a déjà  été  dit  de  la  féparation  du 
cuivre  d’avec  la  cadmie,  que  lorfqu’on  veut  faire  des  fils 
de  léton  , il  faut  toujours  échauffer  ce  métal  ; car  fi  on  n’a 
pas  foin  de  le  faire  , il  fe  caffe  toutes  les  fois  qu’on  fait  effort 

* Mfrret  auroit  parlé  plus  jufte,  s’il-  pritlé  de  jaunir  le  cuivre  de  rofette, 
Bvoit  dit  que  la  cadmie  coniicm  du  auflï-bicn  que  de  faire  eft'etvcfccnce 
zinc  ; c’eft  à ce  demi-métal  qu’elle  ell  j avec  les  acides* 

Redevable  de  là  volatilité  & de  1a  pro-  i 
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pourle  tirer:  mais  il  ne  faut  l’c-chauffer  qu’au  point  de  lui 
donner  un  rouge  couleur  de  cerife,  & point  davantage  ; car , 
Il  l’on  palToit  ce  dégré  de  chaleur , la  cadmie  s’cn  fcpa» 
reroic  , 6c  c’eft  ce  qui  arrive  bien  vite  lorfqu’on  en  fait  des 
iils  déliés. 

Remarques  de  Kunckcl  fur  les  Chapitres  X I dr"  XV. 

Tout  ce  que  dit  l'Auteur  fur  la  maniéré  de  calciner  le  cuivre  dans 
ces  deux  Chapitres  cft  tiès-exadle , & doit  être  fuivi  de  point  en  point. 


CHAPITRE  XVI. 

Comment  on  prépaye  le  SafFran  de  Mars  pour  colorer 
le  verre, 

T J E Crocus  Martss  ou  Saffran  de  Mars  n’eft 
autre  chofe  qu’une  bonne  calcination  du  fer  au 
moyen  de  laquelle  il  donne  une  couleur  très- 
rouge  au  verre  , & y eft  enveloppé  de  façon  que 
non  feulement  il  lui  communique  la  couleur  qu’il 
a , mais  qu’il  contribue  encore  à y faire  paroître 
& à y développer  toutes  les  autres  couleurs  tirées 
des  métaux  , qui  fans  le  Saffran  de  Mars  y de- 
meureroient  cachées  & obfcurcies.  C’eft  le  vrai 
moyen  de  faire  fortir  les  couleurs  métalliques.  Je 
donnerai  quatre  façons  de  faire  le  Saffran  de  Mars, 
dont  voici  la  première. 

Qu’on  prenne  de  la  limaille  de  fer , ou  de  celle 
d’acier  qui  vaut  encore  mieux  ; qu’on  la  mêle  avec 
trois  parties  de  fouffre  pulvérifé  ; on  fera  calci- 
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ner  le  tout  au  creufet , comme  il  a été  dit  en  par- 
lant du  ferret , julqu’à  ce  que  le  fouffre  foit  tout- 
à fait  confumé  , ce  qui  eft  bientôt  fait  ; on  con- 
tinuera de  tenir  le  creulèt  pendant  quatre  heures 
dans  le  feu  ; puis  on  retirera  le  mélange  ; on 
le  réduira  en  poudre  & on  le  pafTera  par  un  tamis 
bien  ferré.  On  le  remettra  enfuitc  dans  un  creufet 
couvert  & lutté,  & on  le  tiendra  dans  la  chambre 
du  fourneau  près  de  l’ouverture  appellée  occliio 
pendant  quinze  jours  ou  plus  ; il  prendra  alors  une 
couleur  d’un  rouge  foncé  tirant  fir  le  pourpre  ; 
enfin  on  le  gardera  dans  un  vaiffeau  fermé  pour 
s’en  fervir  au  befoin  à colorer  le  verre  , & il  pro- 
duira de  très-bons  effets  dans  cet  emploi. 


CHAPITRE  XVII. 

Autre  maniéré  de  faire  le  Saffran  de  Mars. 

Cette  féconde  maniéré  de  faire  le  Saffran 
de  Mars , quoique  très- facile , eft  bonne , & n’eft 
point  à méprifer  ; en  effet,  le  Saffran  de  Mars  pré- 
paré de  cette  façon  donne  au  verre  une  couleur 
de  fmg  : la  voici. 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  ou  d'acier  qui  eft 
meilleure  ; vous  la  mettrez  dans  un  pot  de  terre 
& l’humt (fierez  avec  de  fort  vinagre,  jufqu’à  ce 
que  toute  la  maffe  foit  mouillée  ; étendez-la  en- 
luite  <5c  expofez-la  au  Soleil , pour  quelle  fe  fè-: 
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che,  ou  îm  début  de  Soleil,  lailTè^-la  à l’air. 
Après  quelle  fera  fcchc,  broycz-la  , parce  qu’elle 
fc  met  en  grumeaux  , & arrofez-la  de  nouveau 
avec  du  vinaigre.  Faites  fécher  comme  aupara^ 
vant  ; réïtcrez  cette  opération  julqu’à  huit  lois, 
& après  pilez  cette  matière  ; paiFez-la  par  un 
tamis  ferré,  vous  aurez  une  poudre  très-fi;ie,  lèm- 
blable  à de  la  brique  pillée , qu’il  faudra  con- 
lèrver  dans  un  vafe  bien  bouché  pour  colorer  les 
verres. 


CHAPITRE  XVIII. 

Autre  façon  de  faire  le  Safran  de  Mars. 

CEtte  troifiéme  manière  de  préparer  le  Saf- 
fran  de  Mars  par  l’eau  forte  , a la  jifopriété  de 
développer  parfaitement  la  couleur  du  fer,comme 
on  peut  le  remarquer  dans  le  verre  : elle  confifte 
à mettre  la  limaille  de  fer  ou  d’acier  dans  un  poc 
de  terre  vernilfé , à verfer  delTus  de  l’eau  forte  , à 
la  fécher  au  Soleil , à la  pulvérifer,  enfuite  à ver- 
1èr  delTus  de  nouvelle  eau  forte  , à la  remettre  à 
fécher  , à réitérer  plufieurs  fois  la  même  opéra- 
tion ; & après  que  la  limaille  a pris  une  couleur 
d’un  rouge  foncé  comme  celle  du  Saffran  de  Mars 
préparé  avec  le  fouffre  , à la  broyer  , à la  tamifer, 
& à la  garder  pour  colorer  le  verre. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIX. 

Autre  manière  de  faire  le  Saffran  de  Mars. 

V O ICI  la  quatrième  & derniere  maniéré  de 
faire  le  Saffran  de  Mars , & peut-être  la  meilleure, 
quoiqu'il  n’y  en  ait  aucune  de  celles  que  j’ai  in- 
diquées ci-devant  qui  ne  Toit  bonne  par  elle- 
même  , & propre  à fournir  les  couleurs  qu'on 
demande. 

On  dilfoudra  dans  de  l’eau  regale  , faite  avec 
du  lèl  ammoniac , comme  il  fera  dit  plus  loin , 
en  parlant  de  la  calcédoine  , de  la  limaille  de  fer 
ou  d’acier , dans  un  matras  de  verre  bien  bouché  ; 
on  l’y*  laiflTera  pendant  trois  jours , en  remuant 
tous  les  jours  le  mélange,  & obfervant  de  mettre 
la  limaille  petit  à petit  ; car  elle  fe  gonHe  confi- 
dérablement , & à moins  qu’on  ne  s'y  prenne  avec 
précaution,  le  matras  court  rifque  de  fe  brifer, 
& le  mélange  d’être  répandu.  Au  bout  des  trois 
jours  , on  fera  évaporer  l’eau  à un  feu  doux  ; 8z 
on  trouvera  au  fond  du  vafe  un  très-beau  Saffran 
de  Mars , qui  donnera  une  couleur  merveilleufè 
au  verre. 
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ISWj  de  Merret  fur  les  Chapitres  XVI,  XVII,’ 
XVIII  & XIX. 


Neri  donne  différentes  maniérés  de  faire  le  Saffran  de 
Mars,  que  les  Chymiftes  ont  déjà  propofées avec  plulieurs 
autres,  & qu’on  peut  réduire  à ces  trois  principales.  La 
première  eft  par  la  iimpleréverbération,làns  aucun  mélange, 
telle  que  je  1 ai  remarquée  dans  les  barres  de  fer  qui  foutien- 
nent  les  fourneaux  ; il  m’a  paru  qu’il  le  formoit  de  cette 
façon  la  plus  belle  couleur  & la  plus  foncée,  furtout  dans  les 
fourneaux  qui  fervoient  continuellement  à la  dillillation  de 
1 eau  forte;  les  barres  de  fer  fe  réduifoient  petit  à petit  en 
faffran  de  mars;  & en  les  frottant , on  en  peu  voit  tirer  une 
quantité  fuffilante.  2°.  Par  la  calcination  ou  la  réverbération 
faite  avec  le  fouffre  , le  fel , l’urine  ôc  le  vinaigre.  ^°.  Par  - 
lafolution  dans  l’eau  fone,  l’eau  régale,  l’elprit  de  fel  ou 
denitre;  en  fuivant  cette  derniere  maniéré,  & après  avoir 
fait  évaporer  l’eau,  on  aura  une  couleur  rouge.  Par  la 
difloluiion  du  fer  dans  l’efprit  de  vitriol  ou  de  louffre  , on 
obtient  un  vitriol  de  jMars  prefque  égal  en  bonté  au  vitriol 
d Angleterre,  mais  dont  les  vertus  ne  font  pas  (î  grandes 
dans  les  remèdes  ou  dans  l’art  de  la  teinture.  De  ce  vitriol 
calciné  , j ai  tiré  un  colcothar  affez  femblable  à celui  qui 
vient  du  vitriol  commun  : ce  colcothar  fournit  aux  Pein- 
tres la  matière  d’une  couleur  faulfe  ; mais  il  n’eft  d’aucun 
ufagedans  la  Verrerie;  car  tout  colcothar  contient  beau- 
coup de  parties  terreftrcs  qui  rendent  le  verre  obfcur  & 
faic.  Cefl  par  cette  raifon  que  nos  Auteurs  ne  font  pas 
ulagc  du  vitriol  de  fer,  ainfi  que  de  celyi  du  cuivre.  * 

Quant  à la  teinture  de  Mars,  je  dirai  feulement  que 
tous  les  acides  & toutes  les  liqueurs  corrolives  qui  pren- 
nent fur  le  cuivre,  agiffent  auffi  furie  fer  ; de  maniéré  que 


* _M?rret  pourroit  fort  bien  fe  trom- 
per ici  ; carie  Colcothar  ou  rclîdu  de 
la  diftillaiion  du  vitriol  martial , après 


avoir  été  bien  calcine  & édulcoré,  n’ar- 
tire  plus  l'humidité  de  l’air  & donne 
une  ttes-bonne  couleur. 


I 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VEREERIE.  75 

la  couleur  en  eft  toujours  rouge  ; avec  cette  clifTérencc 


qu’une  de  ces  couleurs  eft  plus  dclatantc  & plus  trani  parente 
que  l’autre  j & peut  donner  beaucoup  de  nuances  de  cou- 
leurs , ôt  fe  mêler  avec  d’autres  corps  métalliques  dans  des 
proportions  particulières.  C’eft  ainfi  que  le  fanran  de  mars 
fait  avec  le  v inaigre , efl  propre  à donner  ou  la  couleur  verte, 
comme  on  verra  aux  Chapitres  32  , ôc  33  , ou  la  couleur 
de  l’émeraude,  en  le  mêlant  avec  le  verre  de  plomb  dont 
il  eft  parlé  au  Chapitre  5y . On  mêle  auffi  ce  fanran  de  mars 
avec  le  verd  de-gris  dans  différentes  pâtes  , comme  il  eft 
dit  dans  les  Chapitres  77,78,  7y.  au  nouveau  Chap.  rot. 
Mais  fi  l’on  veut  avoir  un  beau  rouge , il  faudra  fe  fetvir  du 
faflfan  de  mars  fait  avec  le  fouffre;  voyez  le  Chapitre  128. 
fi  on  le  veut  encore  plus  beau  , on  prendra  celui  qui  eft  fait 
à l’eau  forte.  Au  refte , de  même  que  le  cuivre  donne  la 
plus  belle  couleur  au  vitriol , la  plus  belle  couleur  du  fer  ou 
de  l’acier  fe  tire  par  l’eau  régale  ; c’eft  1 effet  en  panie  du 
mélange  du  fcl  ammoniac  , & en  panie  de  la  folution  exa£lc 
qui  fe  fait  dans  ce  cas.  Après  avoir  expofé  ce  qui  concerne 
la  matière  première  du  verre , fie  la  préparation  des  couleurs 
qui  doivent  y entrer  , le  refte  de  l’ouvrage  ne  contient  que 
les  proportions  qu’on  doit  obferver  dans  leurs  différons  mé- 
langes. Comme  notre  Auteur  a épuifé  ce  fu)et , je  ferai 
fort  court  par  la  fuite , fie  je  me  contenterai  d’indiquer  ici 
la  maniéré  de  faire  l’émail , ce  qu’on  regardoit  autrefois 
comme  un  grand  fecret,  mais  ce  qui  eft  aduellepient 
affez  généralement  connu.  Prenez  d’antimoine  fit  de  nître 
bien  broyés  fit  bien  mêlés,de  chacun  1 2 livres;  de  la  matière 


du  verre  commun , 176  livres  : après  avoir  exafte ment  mêlé 
le  tout , faites  calciner  le  mélange  dans  le  fourneau  fit  le 
léduifez  en  fritte  ; ou  ce  qui  revient  au  même  , faites  un  ré- 
gule d’antimoine  avec  de  l’antimoine crud  fit  du  nître,  de 
la  fâ<;on  connue  de  tous  les  Chymiftes  : ce  régule  mêlé  au 
vene  donnera  un  émail  très-blanc  fit  propre  à prendre  tou- 
tes fones  de  couleurs. 
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Eemarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  XVI. 
XVII,  XVIII  XIX. 

Toutes  les  maniérés  de  faire  le  Saffran  de  Mars  indiquées  par  l’Au- 
teur font  très- bonnes  ; mais  fi  l’on  veut  avoir  un  faftran  de  mars  fupé- 
ricur  & d’une  couleur  encore  plus  admirable,  il  faudra  procéder  de 
la  manière  fuivantc.  Prenez  de  la  littraille  de  1er  ou  d’acier  bien  pure  ; 
mettcz-cn  dans  un  grand  creufet , de  l’épaiffeur  du  doigt  : placez  le 
creufet  bien  couvert  dans  le  fourneau  à calcinir  ou  dans  un  endroit 
bien  chaude , & où  la  flamme  foit  portée  avec  violence;  la  limaille 
s'enflera  , deviendra  d’un  beau  rouge  , & formera  une  poudre  friable 
qui  remplira  tout  le  creufet , & quelquefois  même  en  renverfera  le 
couvercle  ; on  retirera  cette  poudre  , 6c  l'on  trouvera  encore  au  fond 
du  pot  une  bonne  quantité  de  fer  qu'on  remettra  au  feu  où  ellefe  gon- 
flera de  nouveau.  On  continuera  jufqu’àcc  qu’on  ait  lufft^amirient , 
de  faflran  ce  mars.  Ce  fatfran  fera  admirable  Sc  aura  pluficurs  ufages  ; 
toutefois  , je  ne  dis  point  qu’il  produife  dans  l’Art  de  la  Verrerie  , 
prccifcment  les  mêmes  efl'ets  que  le  faflran  de  mars  fait  avec  le  vinaigre; 
ces  deuxlafFrans  donnent  des  couleurs  différentes;  mais  il  y aura  des 
ledeurs  qui  feront  bien  aids  de  les  connoître  l’un  & l’autre , & c’eft 
pour  eux  que  j’écrisccci.  Palfons  maintenant  àd’autres  chofes. 


C H A P I T R,E  XX. 

De  Ja  maniéré  de  calciner  l’Oripeau  , nommé  Tre- 
noJante  ou  Orpelln  fw  Italien  j pour  donna- au 
verre  une  eoulcur  Lieue  ou  d’ Aigue- Alarine. 

Les  Italiens  nomment  ces  lames  de  cui- 
vre Tremolante  à caide  du  bruit  qu’elles  lont  ; c’eft 
une  efpéce  de  léton  à qui  la  cadmie  a donné  non- 
reulement  une  couleur  d’or  , mais  dont  elle  a 
augmenté  confidérablement  le’  poids  : un  cHerqui 
fuit  de  cette  augmentation  , c’eft  que  lorfque  ce 
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clinquant  a été  bien  calciné  , il  donne  au  verre 
une  couleur  qui  tient  le  milieu  entre  l’aigue-ma- 
rine & le  bleu  célefte  ; il  faut  donc  le  calciner 
aVcc  foin , ce  qui  le  pratique  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

On  prend  des  feuilles  d’Oripcau;  on  pcutfè 
fervirde  celles  qui  ont  déjà  été  employées  à laire 
des  guirlandes  ; on  les  coupe  en  petits  morceaux 
avec  des  ciléaux  ; on  les  met  dans  un  creufet 
couvert  & lutté  , au  milieu  des  charbons  ardens 
du  fourneau;  je  fuis  dans  l’ufage  de  lailler  le  creu- 
fet pendant  quatre  jours  à l’entrée  du  fourneau 
à un  feu  très-lort , mais  cependant  pas  alfez  con- 
fidérable  pour  fondre  les  morceaux  , car  cela  ren- 
droit  tout  le  travail  inutile;  au  bout  de  ces  quatre 
jours , ils  Ibnt  tréj-bien  calcinés  ; je  les  réduis 
alors  en  une  poudre  très -fine  que  je  paffe  par  un 
tamis  (erré  , & que  je  broyé  fur  le  porphire  ; par 
ce  moyen  j’obtiens  une  poudre  noirâtre  que 
j’étends  fur  des  tuiles  , que  je  tiens  pendant  quatre 
jours  dans  la  chambre  du  fourneau  auprès  de  fon 
ouverture  ; j’ôte  enfuite  les  cendres  qui  pourroient 
être  tombées  dellus  ; & après  avoir  broyé  &ta- 
mife  la  poudre,  je  la  garde  pour  mon  uiage.  La 
calcination  a été  bien  laite  , fi  quand  on  mêle 
cette  poudre  au  verre  , elle  le  fait  gonfler  : mais 
ü cela  n’arrive  pas  , c’eft  une  marque  que  le  léton 
a été  mal  calciné  , ou  trop  brûlé;  dans  ces  deux 
cas  le  verre  ne  prend  point  de  couleur  Sc  n’ende 
point.  Il  faut  donc  y faire  attention  ; & c’eft 
une  obfervation  importante  dans  la  pratique. 
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CHAPITRE  XXL 

Autre  maniéré  de  calciner  l’Oripeau  pour  qu’il  donne 
'au  verre  un  rouge  tranfparent  , un  jaune , & une 
couleur  de  Calcédoine. 

Prenez  de  l’Oripeau  coupé  en  petits  mor- 
ceaux comme  il  a été  dit  ; ftratifiez-les  avec  du 
fouffre  bien  pulverifé  dans  un  creufet , que  vous 
tiendrez  pendant  vingt-quatre  heures  au  milieu  des 
charbons  ardens  pour  les  calciner  : je  luis  dans 
Tufage  de  placer  le  creulèt  à l’entrée  du  fourneau; 
je  pile  & paflè  au  tamis  le  mélange  ; je  le  mets  en- 
fuite  dans  un  pot  de  terre  couvert , à réverbérer 
pendant  dix  heures  dans  la  chambre  du  fourneau  ; 
& après  l’avoir  réduit  en  poudre  , je  le  garde 
pour  en  faire  ufage. 

Remarque  de  Kunckel  fur  les  Chapitres  XX.  & XXI. 

Notre  Auteur  propofe  dans  ces  Chapitres  la  maniéré  de  calciner 
l’Oripeau.  L’on  peut  luivre  les  réglés  qu’il  donne  , mais  l’on  n’eft 
point  adreint  à le  fervir  d’oripeau , parce  qu’une  lame  de  cuivre 
mince , telle  qu'un  morceau  de  vieux  clûudron  produit  le  même  efièt. 
J’en  ai  l’expérience. 
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CHAPITRE  XXII. 

Maniéré  de  préparer  la  couleur  ^Aigue-Marine, 
une  des  principales  de  celles  qui  peuvent  entrer 
dans  le  vet  re, 

La  couleur  d’ Aigue  - Marine  eft  une  des  prin- 
cipales qui  entrent  dans  la  teinture  du  verre  : 11 
l’on  veut  l’avoir  d’une  grande  beauté  , il  faudra  fe 
fervir  du  tollito  ou  crillal  artificiel  ; car  fi  l’on 
employoit  le  verre  commun,  la  couleur  n’en 
feroit  point  fi  belle.  On  peut  faire  ufàge  du  cril- 
tallin  ou  verre  blanc  ; mais  c’eft  le  bolluo  ou  cril- 
tal  artificiel  qui  donne  la  plus  belle  couleur.  Il 
faut  obfcrver  de  ne  point  employer  la  magnéfie, 
lorfqu’on  veut  donner  la  couleur  d’aigue-marine 
au  verre.  Quoique  le  .feu  confume  cette  ma- 
tière , elle  ne  lailfe  pas  de  donner  à cette  couleur 
une  nuance  noirâtre  & de  la  rendre  moins  éclat- 
tante  & moins  belle.  Prenez  donc  de  la  Iritte  de 
Crillal  ; mettez-la  dans  le  creufet  fans  magnéfie  ; 
lorfque  lé  verre  fera  bien  cuit  «Sc  purifié , enle- 
vez l’oigneufement  avec  la  cuillère  de  fer  des  Ver- 
riers le  fel  qui  furnagera  au  verre  comme  de 
l’huile  ; fans  cette  précaution  la  couleur  devien- 
dra louche  , & le  verre  fera  gras.  Lorfque  le  verre 
fera  bien  purifié  ; fur  vingt  livres  de  crillal , vous 
mettrez  fix  onces  d’oripeau  calciné  & préparé  de 
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la  manière  qui  a été  dite  au  Chapitre  20.  Sc  tic 
hiffre  préparé  le  quart , * en  obfervant  de  bien 
mêler  ces  deux  poudres  , &.  de  ne  les  mettre  dans 
le  creufet  que  petit  à petit  Sc  en  trois  reptiles  ; car 
le  clinquant  bien  calciné  enfle  de  façon  à faire 
fortir  tout  le  verre  du  creufet  ; il  faudra  donc  y . 
prendre  garde  , «Sc  remuer  continuellement  le 
verre.  On  lailfera  enfuite  repofèr  le  mélange  pen- 
dant trois  heures , afin  qu’il  prenne  bien  la  couleur. 
On  le  remuera  de  nouveau  • & l’on  clTayera  fi  la 
couleur  efl  telle  qu'on  la  demande , afin  de  la  ren- 
dre plus  claire,  ou  plus  foncée  fuivant  l’exigence 
des  cas.  Les  petits  vafes  minces  demandent  une 
couleur  plus  foncée,  «Sc  les  grands  une  couleur  plus 
claire;  le  choix  de  la  nuance  dépend  donc  des 
ouvrages  qu’on  veut  faire;  il  faut  s’en  rapporter 
au  jugement  de  l’Artiflc  ; ilcfl;  néantmoins  d’u- 
fige  de  foncer  moins  que  plus  la  couleur;  car  il 
elt  toujours  aile  de ‘remédier  au  premier  défaut 
lorfque  le  verre  eft  bien  pur. 

Vingt-quatre  heures  après  avoir  ajouté  la  cou- 
leur, on  pourra  travailler  le  verre,  obfervant, 
avant  d’y  mettre  la  main  , de  bien  remuer  le  mé- 
lange , afin  que  la  couleur  Ibit  égale  partout  ; car 
lorlque  le  verre  repolè  , lâ  couleur  tombe  au 
fond , & la  partie  fupérieure  du  verre  ne  le  colore 
point.  Il  faut  obferver  les  mêmes  réglés  pour  les 

Le  texte  Italien  & les  Terüont  La-  I teur  a voulu  dire  le  quart  de  fîx  «>ncesr 
fines  & Allemandes  difent  ta  meme  I ou  le  quan  d'une  «>oce« 
cliofei  on  ne  Icaicliparle  quart , l’Au- 1 

grands 
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grands  vafes  de  criftal.  J’ai  éprouvé  cette  maniéré 
de  faire  l’aigue-marine,  à Florence  en  1602  ; & 
j’ai  fait  beaucoup  de  vafes  de  cette  couleur.  Il  efl 
bon  de  fçavoir  qu’à  Murano  , on  prend  pour  cet 
ouvrage  , égale  quantité  de  fritte  de  criftal  <&  de 
celle  de  roquette  , ce  qui  donne  une  couleur 
d’aigue-marine  qui  n’eft  guere  moins  belle  ; ce- 
pendant pour  la  plus  parlaite , il  ne  faut  que  de  la 
fritte  de  criftal.  / 

Remarques  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXII. 

L’Auteur  recommande  dans  ce  Chapitre  de  prendre  de  la  meilleure 
fritte  decridal  pour  faire  un  verre  d’une  belle  couleur  d’aigue-marine  , 
mais  cela  n’eft  point  effentiel  ; il  fuffit  d’employer  un  beau  verre  blanc 
dans  lequel  il  n’entre  point  de  magncfie  ; quand  le  verre  feroit  un  peu 
verdâtre , cela  ne  feroit  point  de  mal  , puifqu'on  doit  lui  donner  une 
couleur  au  moyen  de  la  poudre  qu’on  y met.  Il  faudra  feulement  en 
enmloyer  proportionellement  à la  couleur  qu’on  voudra  donner.  Il 
fumra  , en  ajoutant  le  faffre  , de  faire  attention  qu’il  y a des  efp^ces 
de  faffre  plus  mélangées  de  fable  les  unes  que  les  autres  ; c’eft  de  cette 
variété  que  naît  la  difficulté  d’obtenir  la  couleur  qu’on  demande  ; 
il  feroit  donc  bon  d’en  faire  d’abord  elTai  en  petit  ; furtout  fi  l’on  avoir 
le  cobalt  pur:  car  fi  dans  le  mélange  de  faffre  & d'oripeau  calciné  on 
fuivoit  les  proportions  que  donne  notre  Auteur,  la  couleur  feroit  trop 
foncée  , j’en  parle  par  expérience  ; il  ne  faut  donc  mêler  le  faffre 
qu’avec  précaution , & n’en  mettre  que  peu  d’abord  j car  on  eft  tou; 
jours  maître  d’en  rajouter. 
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CHAPITRE  . XXIII. 

Autre  couleur  bleue  d Aigue  - Marine. 

I L faut  placer  dans  le  fourneau  un  creulèt  rem- 
pli de  verre  bien  purifié  , dont  la  fritte  foit  faite 
avec  de  la  roquette  ou  de  la  foude  d’Efpagne  : 
celle  où  il  entre  de  la  roquette  eft  cependant  pré- 
férable pour  cette  opération.  Après  que  le  verre 
aura  été  bien  purifié  , qu’on  mette  vingt  livres  de 
verre,  fix  onces  d’oripeau  bien  calciné  par  lui- 
même  & traité  félon  la  méthode  qui  a été  donnée  ' 
au  Chapitre  20.  On  aura  loin  d oter  le  lel  qui 
furnagera  au  verre  , comme  on  fçait;  & l’on  aura 
un  beau  bleu  ou  une  couleur  d’Aigue-Marine  ad- 
mirable, que  l’on  pourra  augmenter  ou  affoiblir 
félon  les  ouvrages  qu’on  en  voudra  faire.  Au  bout 
de  deux  heures  il  faudra  remuer  la  matière  de 
nouveau  , & eflaycr  fi  la  couleur  eft  telle  qu’on  la 
demande  ; finon  , il  fera  aifé  de  la  rendre  plus 
claire  ou  plus  foncée,  en  rajoutant  de  nouvelle 
poudre.  Lorfqu’on  aura  trouvé  le  point  déliré, 
on  laiiîera  la  matière  fans  y toucher  pendapt  vingt- 
quatre  heures,  au  bout  delquelles  il  faudra  la  bien 
remuer:  alors  on  pourra  la  travailler.  On  aura  de 
cette  façon  un  bleu  d’aigue-marine  d’une  couleur 
différente  de  toutes  celles  qu’on  employé  dans 
l’Art  de  la  V'errerie.  J’ai  fait  plufieurs  ouvrages 
de  cette  nature  a Pifè  en  1602. 
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Remarques  de  J.  Ktmckel  fur  le  Chapitre  XXIII. 

L’on  doit  fuivre  de  point  en  point  ce  que  dit  Neri  dans  ce  Chapitre; 
l’on  obtiendra  de  cette  maniéré  une  couleur  des  plus  agréables. 


CHAPITRE  XXIV. 

Poudre  rouge  qui  produit  plujleurs  couleurs  dans 

le  verre. 

P Renez  des  lames  de  cuivre  minces;  mettez- 
les  pendant  quelques  tems  dans  l’arcade  du  lour- 
neau  qui  en  efl;  feparée  par  un  mur,  jufqu’à  ce 
qu’elles  fe  calcinent  par  elles-mêmes  au  feu  , de 
maniéré  cependant  quelles  n’entrent  point  en 
fufion.  Après  les  avoir  alnfi  calcinées  & réduites 
en  poudre  , vous  avez  un  rouge  qui  peut  fervir  à 
bien  des  ufàges  dans  l’Art  de  la  V errerie. 


CHAPITRE  XXV. 
Cuivre  calciné  par  trois  fois  pour  colorer  le  Vare. 

^ U’o  N mette  de  la  poudre  rouge  décrite  dans 
le  Chapitre  précédent  fur  des  tuiles  ou  des  bri- 
ques que  l’on  expofera  au  feu  , dans  un  petit 
fourneau  , dans  l’arcade  qui  eft  auprès  de  lani  ou 
l’orifice  du  fourneau  ; qu’on  l’y  lailfe  calciner 
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pendant  quatre  ou  cinq  jours  fans  relâcfie  ; 
l’on  aura  par  ce  moyen  une  poudre  noire  qui  le 
formera  en  grumeaux  : on  broyera  cette  poudre  ; 
on  la  pafl'era  par  un  tamis  lèrré  ; on  la  remettra  à 
calciner  au  meme  endroit  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  ; la  poudre  ne  fe  mettra  plus  en  grumeaux  , 
ne  lèra  plus  fi  noire , mais  elle  deviendra  d’une 
couleur  de  cendres,  Sc  fe  réduira  en  poudre  d’elle- 
même.  C’eft  avec  cette  poudre  , qu’on  nomme 
en  Italien  Kamina  di  tre  cotre , en  François  cuivre 
de  trois  cuites  qu’on  fait  l’aigue-marine  , le  verd 
d’émeraude  , la  turquoife  , ainfi  que  le  beau  bleu 
8c  beaucoup  d’autres  belles  couleurs.  Il  laut  ob- 
ferver  que  la  troifiéme  calcination  de  la  poudre 
foit  faite  à point  ; car  fi  elle  étoit  ou  trop  forte 
ou  trop  loible  , la  poudre  ne  coloreroit  peint  le 
verre.  On  reconnoît  que  la  calcination  a été  bien 
faite  , lorfqu’on  voit  le  verre  bien  purifié  le  gon- 
fler auflitôt  qu’on  y a mêlé  la  poudre  ; fans  ce  figne, 
il  n’eft  pas  douteux  que  la  calcination  n’ait  été 
manquée. 

Remarques  de  Kunckel fur  les  Chapitres  XXIV  & XXV. 

' La  métliode  pour  calciner  le  cuivre  qui  eft  indiquée  dans  ces  deux 
Chapitres  cil  très-bonne  , Bi  l'opération  peut  fort  bien  fe  faire  dans  le 
fourneau  à calciner  ou  dans  le  cendrier.  Je  n’ai  point  trouvé  que  la 
poudre  calcinée  fit  gonfler  le  verre , autant  que  dit  l’Auteur,  dans  les 
fourneaux  dont  nous  nous  fervons  en  Allemagne,  entoique  le  feu  y 
foit  plus  violent  que  dans  ceux  de  Venife  & d’Hollande  : c'eft  pour- 
quoi il  n’y  a pas  à craindre  que  cela  arrive,  attendu  que  la  fonte  s’y 
fait  très-promptement. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Manière  de  donner  au  criffal  nommé  Bollito  en 
Italien  J la  couleur  d’Aip'ne-Iilaiitte, 

O 

Ij’On  met  dans  le  creufct  40  livres  de  -fritte 
de  criftal  làns  mélange  de  magnéfie,  niajs  qui  ait 
été  bien  cuite  & bien  purifiée  , fans  cependant 
avoir  été  jettée  dans  1 eau  ; puis  on  y ajoute  douze 
onces  de  cuivre  calciné  par  trois  fois , comme  il  a 
été  dit  au  Chapitre  XX V.  & une  demie  once  de 
laffre  préparé  de  la  maniéré  indiquée  au  Chapitre 
XII.  On  mêle  exaélement  ces  deux  poudres,  on 
les  divife  en  quatre  parts , & on  les  jette  dans  le 
creuièt  à quatre  reprifes  differentes  , afin  qu’elles 
pénétrent  mieux  le  verre,  ün  remue  bien  tout 
le  mélange  , Sc  après  l’avoir  lailfé  repofèr  pen- 
dant deux  heures  & l’avoir  remué  de  nouveau, 
on  voit  fl  la  couleur  oft  telle  qu’on  la  délire  : fi 
elle  eft  bien,  on  n’y  touche  point;  car  quoique 
l’aigue-marine  pût  paroître  tirer  fur  le  verd  , le 
fel  qui  eft  contenu  dans  le  verre  corrigera  ce  dé- 
faut & en  fera  pancher  la  couleur.vers  le  bleu.  Au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  on  pourra  fe  mettre 
en  état  de  travailler  ce  verre  qui  aura  acquis 
plus  ou  moins  de  couleur , fuivant  la  dofe  de  pou- 
dre qu’on  y aura  mêlée  ; car  de  même  que  la  cou- 
leur devient  plus  foncée  par  l’addition  de  la  poa- 
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dre;  l'on  peut  auflî la  rendre  plus  claire  en  ôtant 
une  partie  du  verre  qui  eft  coloré,  & fubftituant  à 
fa  place  la  même  quantité  de  verre  qui  ne  le  foie 
point.  C'eft  en  tâtonnant  de  cette  laçon  , qu’on 
parvient  enfin  au  dégré  que  l’on  cherche  : l’on  ne 
peut  donc  en  donner  des  réglés  générales  ; mais 
- il  faut  s’en  rapporter  à la  prudence  de  l’Ouvrier. 
J’ai  fouvent  éprouvé  cette  maniéré  de  faire  l’aigue- 
marine, &.  elle  m’a  toujours  réulTi.  En  mêlant  de  la 
fritte  de  cri  liai  & moitié  de  fritte  de  roquette,  vous 
aurez  une  belle  couleur  d’aigue-marine  , cepen- 
dant la  plus  belle  fe  fera  avec  la  feule  fritte  de 
criftal. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXVI. 

Voici  ce  que  j’ai  obfervë  fur  cette  matière  ; j’ai  joint  au  mélange  ou 
à la  fritte  une  certaine  quantité  delà  poudre,  (c’eft-à-dire,  de  cuivre 
calciné  & de  fafFre  )&  j'ai  fait  fondre  le  tout  dans  des  petits  creufets. 
Il  m’a  paru  qu’il  étoit  affez  égal  de  mêler  cette  poudre  avec  le  verre  en 
fonte  ou  de  la  mêler  dès  le  commencement  avec  la  fritte  j je  crois 
même  que  cette  derniere  manière  eft  préférable , car  fans  cela  l'on  a 
beaucoup  de  peine  à donner,  même  en  remuant,  une  couleur  égale  & 
foutenue  au  vene  : il  eft  plus  aifé  d’y  parvenir  en  mêlant  la  poudre  dès 
le  commencement  avec  la  fritte.  L’on  doit  remarquer  qu’il  ne  faut  pas 
toujours  s’en  rapporter  aux  poids  indiqués  par  notre  Auteur  j il  lera 
bon  d’en  faire  d’abord  des  épreuves  en  petit. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Obprvations  générales  fur  toutes  ces  couleurs. 

^ * P O (J  R que  les  couleurs  foient  dune  beauté 
parfaite , il  faut  avoir  foin  d’obferver  que  tous 
les  creufets  neufs , lorfqu’ils  font  écbauiTes  pour  la 
première  fois,  ont  des  qualités  terrcftres  qui 
rendent  le  verre  un  peu  groflier , ce  qui  lait  que 
les  couleurs  en  font  défagréables.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient  , l’on  peut  verniiTer  les  pots  de 
verre  blanc  ; & cette  méthode  ell  connue  de 
tous  les  Artiiles  : la  fécondé  fois  qu’on  s’en  fèrc 
ils  n’ont  plus  le  même  défaut. 

2°.  Il  faut  obferver  de  ne  point  mettre  dans  un 
creulet  qui  a lervi  à préparer  une  couleur , le  verre 
qui  eftdeftiné  à en  prendre  une  autre  : par  exem- 
ple , un  creulèt  qui  fert  à donner  la  couleur  jaune , 
n’ell  point  propre  à préparer  du  rouge , & celui  où 
l’on  a fait  du  rouge  n’ell  point  propre  à préparer  du 
verd  , & ainfi^des  autres  ; mais  il  faut  un  creufec 
particulier  pour  chaque  couleur. 

3®.  Il  iaut  prendre  garde  que  les  poudres  ou 
couleurs  ayent  été  calcinées  convenablement , 
c’ell-à  dire  , ni  trop  ni  trop  peu  ; parce  que  dans 
l’un  de  ces  deux  cas,  elles  ne  coloreroient  point 
bien  le  verre. 

4®.  Il  faut  obferver  de  julles  proportions  dans  les 
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mélanges  , bien  chai;flFer  le  fourneau  , & fe  fer- 
\ir  pour  cet  effet  de  bois  fcc  & dur  ; car  le  bois 
verd  & tendre  ne  donne  point  une  chaleur  fuffi- 
fànte  & gâte  l’ouvrage  par  fa  lumée. 

Il  laut  partager  la  dofe  des  couleurs  , c’eft- 
à-dire  en  mêler  une  partie  à la  fritte  , & l’autre 
au  verre  fondu,  lorfqu’il  eft  bien  purifié. 

Il  y auroit  encore  d’autres  remarques  à faire  > 
mais  nous  les  donnerons  en  leur  place , en  parlant 
de  chaque  couleur  en  particulier. 

Remarques  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXVII, 

Il  faut  faire  grande  attention  à ce  que  notre  Auteur  dit  au  fujet  des 
creufets  ; néantmoins  après  y avoir  préparé  une  couleur  d’aigue-ma- 
rine & avoir  bien  vuidé  le  creufet , on  ne  lailfera  pas  d’y  pouvoir 
faire  du  verd  ou  du  bleu  , & même  du  noir,  après  ces  deux  couleurs, 
il  faut  feulement  faire  attention  aux  couleurs  qui  font  analogues. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Maniéré  de  calciner  le  Cuivre  par  trois  fois , et une 
façon  plus  aifée  & à moins  de  frais, 

P R E N E Z des  Scories  ou  des  écailles  qui  tolîi-J 
bent  du  cuivre  , quand  on  le  travaille  ; elles  font 
à beaucoup  meilleur  marché  que  le  cüivremême; 
il  n’eft  pas  befoin  de  les  mettre  dans  l’arcarde  du 
fourneau  pour  les  calciner.  Après  les  avoir  purifiées 
de  toutes  parties  hétérogènes  & les  avoir  bien  la-] 
vées  dans  de  l’eau  chaude,  mettez*ks  fur  des  tuiles 
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ou  des  briques  dans  l’arcade  du  fourneau  vers 
l’ouverture,  ou  dans  un  petit  fourneau  fait  exprès. 
J’ai  fouvent  en  peu  d’heures  calciné  20  à 24ÜV. 
de  ces  écailles  dans  un  petit  fourneau  de  cette  ef- 
péce.  On  les  laiiTe  pendant  trois  jours  près  de  l’ou- 
verture du  fourneau  ; on  les  retire  enfuite  ; on  les 
broyé;  on  les  paflTe  par  un  tamis  fort  fin  ; on  re- 
met cette  poudre  fur  des  tuiles  ou  briques  dans 
la  même  place  , & on  lui  donne  le  même  dégré 
de  chaleur  qu’auparavant  pendant  quatre  autres 
jours.  On  a par  ce  moyen  une  poudre  noire  qui 
le  met  par  grumeaux  ; on  la  pile  ; on  la  tamilè 
de  nouveau  , & on  la  remet  au  feu  pour  la  troi- 
fiéme  fois.  Cette  préparation  eft  plus  courte  & 
moins  coûteule  que  celle  qui  a été  indiquée  ci- 
devant  , & produit  le  même  effet  dans  le  verre  : il 
ne  faut  pas  manquer  de  bien  laver  & purifier  les 
écailles.  Avant  de  les  calciner,  on  reconnoîtra 
que  les  fcories  ont  été  bien  préparées  fi  elles  font 
gonfler  le  verre  après  qu’on  y en  a mêlé. 

Remarque  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXVIII. 

L’Auteur  dans  ce  Chapitre  ne  fait  que  répéter  mot  pour  mot  cfl 
qu’il  adit  aux  Chapitres  2^  & aj. 
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C II  A P I T R E XXIX. 

Paj-O/i  d’employer  les  Ecailles  fufdites  pour  donner  a» 
Crijîal  une  belle  couleur  d' Aigue- Marine. 

L’O  N mettra  dans  un  creufet  6o  livres  de  fritte 
de  Criflal  bien  purifî'* , fansextinvfHon  dans  l’eau  ; 
car  je  ne  fuis  point  dans  i’u(  'ge  , lorique  je  veux 
faire  une  couleur  d’aigue-marine  de  jetter  la  fritte 
du  criftal  dans  l’eau , Si  il  m’a  toujours  femblé 
que  la  choie  réuflilfoit  mieux  fans  cela:  chacun 
fera  néantmoins  le  maître  de  fuivre  la  méthode 
que  l’expérience  lui  aura  indiquée  comme  la  meil- 
leure : fur  CCS  6o  livres  de  Iritte  , vous  ajouterez 
petit  à petit,  & à différentes  reprifes  , une  livre 
& demie  d’écailles  de  cuivre  préparées  comme 
il  a été  dit,  & quatre  onces  de  làfife  préparé  <fc 
bien  mêlé  avec  les  écailles  de  cuivre  ; vous  re- 
muerez bien  ce  mélange  avec  le  crillal,  &fi  vous 
trouvez  la  couleur  telle  que  vous  la  voulez,  vous  ■ 
vous  en  tiendrez  là  ; car  il  n’ell  pas  néceiTaire  de 
mettre  vingt-quatre  heures  à préparer  cette  cou- 
leur. Vous  remuerez  enfuite  le  verre  afin  qu’il 
prenne  la  couleur , & vous  lui  donnerez  la  forme 
que  vous  voudrez.  Vous  aurez  par  ce  moyen  une 
couleur  d’aigue  marine  très  belle  , comme  j’en  ai 
fouventfait  l’épreuve;  vous  augiv.enterez  ou  di- 
minuerez la  couleur  du  verre,  luivant  les  ouvra- 
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ges  c|ue  vous  en  voudrez  faire.  V ous  aurez  foin 
iurtout  que  les  écailles  foient  bien  calcinées;  li 
vous  mêlez  à la  fritte  de  criftal , moitié  de  fritte 
de  roquette  , vous  obtiendrez  aulTi  une  belle  cou- 
leur d’aigue-marine. 

JvWj  de  Merret  fur  le  Chapitre  XXIX. 

Porta  au  Livre  VI.  Chapitre  p.  donne  la  façon  fuivante 
de  faire  le  bleu  , communément  appelle  yJigue-Alarine  : 
•»  pour  imiter  le  faphire  , on  réduit , dit  il , le  cuivre  calciné 
• en  poudre  impalpable  , car  fans  cela  le  verre  devient  grof- 
•>  lier  ; on  le  mêle  avec  le  verre  ; on  ne  peut  déterminer 
» combien  il  en  faut  mettre  , car  l’on  veut  une  couleur  tan- 
»tôt claire  ôc  tantôt  foncée.  En  général,  il  fuffira  de  mettre 
» une  draome  de  cuivre  calciné  fur  une  livre  de  verre. 

C H A P I T R E XXX.  ‘ 

Maniéré  de  faire  l’ Jigue-Aîarine  à moins  de  frais'. 

O N prend  d’écailles  de  cuivre  & de  fafFre 
préparé  la  dofe  indiquée  ci-deiïus;  on  les  mêle  de 
même  avec  la  roquette  orientale  ou  la  foude 
d’Efpagne  , fans  qu’il  y ait  delà  magnéfie;  mais 
il  faut  que  la  roquette  ou  foude  ait  été  bien  purifiée 
fans  avoir  été  éteinte  dans  l’eau.  Si  l’on  obferve 
du  refte  toutes  les  régies  qui  ont  été  données  ci- 
devant,  on  aura  une  couleur  d’Aigue  - Marine 
aiïez  belle  & qui  coûtera  moins  que  fi  on  l’avoit 

faite  avec  la  fritte  de  criflaljcarlalrittc  de  roquette 

» • • 
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eft  moins  chere.  J’ai  fouvent  pratiqué  cette  mé- 
thode avec  fucccs. 


Remarques  de  Kunckel  fur  les  Chapitres  XXIX  & XXX. 

L’Auteur  tombe  encore  dans  des  redites  dans  le  premier  de  ces 
Chapitres  , car  il  ne  fair  ,;ue  changer  les  dofes  des  matières;  en  effet 
ce  n’eft  qu’à  proportion  de  la  bonté  de  la  fritte  du  verre  tju’on  a une 
couleur  claire  & brillante  ; il  tft  certain  qu’un  mauvais  verre  a tou- 
jours une  couleur  déreélueufc  , quelques  peines  qu’on  ait  prilës  pour 
le  préparer.  C’eft  pourquoi  l’Àuceur  auroit  pû  réunir  tout  dans  un  ou 
deux  Chapitres;  voyez  ce  que  le  Doéleur  Merret  en  dit.  Je  trouve 
que  ^ona  a raifon  lur  cet  article , quoiqu’il  ait  fouvent  le  malheur  de 
ne  pas  rencontrer , parce  qu’il  s’en  eft  prefque  toujours  rapporté  i ce 
qu’il  avoir  oui  dire  à d'autres  qu’il  n’a  fait  que  copier. 


CHAPITRE  XXXI. 

'Aigue-Marine  de  ^invention  de  l'Auteur , au-deJJUs 
de  toutes  celles  qui  ont  été  données, 

S I Ton  met  à l’air  pendant  quelques  jours  le 
caput  mortuum  du  vitriol  de  cuivre  préparé  fans 
corrofifs  à la  maniéré  des  Chymiftes  , il  acquiert 
de  lui-mCme  & fans  le  fecours  de  l’Art , une 
couleur  d’un  verd  blanchâtre.  On  mêlera  cette 
matière  pulvérifée  , avec  du  fifFre  préparé  ; on 
obfervera  les  dofes  qui  ont  été  indiquées  ci-def- 
fus,  &l’on  procédera  de  la  façon  qui  a été  dite  en 
pariant  des  écailles  de  cuivre  ; on  ajoutera  ce  mé- 
lange au  criftal , & l’on  aura  une  couleur  d’aigue- 
jnarlne  d’une  beauté  merveilleufe.  Voici  la  ma^ 
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hîere  chymique  de  préparer  le  vitriol  de  cuivre 
fans  corrofifs.  On  prend  des  petites  lames  de  'ffci- 
vrede  la  grandeur  d’un  écu  ; on  tient  tout  prêt  un 
ou  plufieurs  creufèts  dans  lefquels  on  ftratihe  al- 
ternativement une  couche  de  fouffre  commun 
réduit  en  poudre  & les  lames  de  cuivre , julqu’à 
ce  que  les  creufèts  foient  remplis  : cela  fait , on 
couvre  les  creufets  de  la  maniéré  qu’on  le  dira  au 
Chapitre  131»  afin  d’en  faire  l’elîài.  Ce  procédé 
eft  de  mon  invention , &c. 


Remarque  de  Jean  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXXI. 

Si  on  ne  veut  pas  avoir  la  patience  de  commencer  pardiflilier  une 
huile  de  vitriol  tirée  du  vitriol  de  cuivre  artificiel , pour  en  avoir  le 
caput  mortuum  rouge , on  n’a  qu’à  calciner  le  cuivre  dans  le  cendrier , 
yulqu’à  ce  qu’il  devienne  noir.  L’expérience  m’a  appris  qu’en  calcinant 
des  lames  de  cuivre  avec  du  fouffre  ^ & fuivant  en  tout  la  méthode  de 
notre  Auteur  , fi  je  les  réduis  en  une  poudre  noire  que  je  mêle  de 
nouveau  avec  un  poids  égal  de  fouffre  ; en  failant  brûler  le  fouffre , fie 
réitérerant  la  même  choie  jufqu’à  trois  fois  > pourvû  que  j’ufe  de  pré- 
caution , j’aurai  une  poudre  d’un  goût  fliptique  comme  le  vitriol  de 
cuivre  ; & quoique  cette  poudre  Toit  noire  en  deffus  , elle  ne  laiffera 
pas  de  donner  un  rouge  de  briques , fl  l’on  a foin  de  la  bien  broyer,  fis 
de  produire  les  mêmes  effets  que  celle  que  l’on  tire  avec  tant  de  peine 
du  vitriol  faélice  de  la  maniéré  que  l’Auteur  l’indique , fie  dont  il  faic 
tant  d’éloges  aux  Chapitres  132  fie  fuivans. 
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CHAPITRE  XXXII. 


Vird  qui  imite  ï Emeraude. 

L O R SQu’o  N veut  donner  une  couleur  verte 
au  verre  , il  faut  qu’il  contienne  peu  de  lèl.  Car 
fl  on  employoit  un  verre  bien  chargé  de  fel , tel 
que  celui  qui  eft  fait  avec  la  roquette  ou  de  la 
fritte  de  criftal,  la  couleur  n’en  feroit  point  d’un 
beau  verd  , mais  tireroit  plutôt  fur  l’aigue-marine. 
En  effet,  le  fel  altère  cette  couleur,  Sc  l’a  fait 
, pancher  vers  la  couleur  bleue.  Si  l’on  veut  avoir 
un  beau  verd  , on  mettra  dans  le  creufet , de  la 
fritte  de  verre  commun  , décrite  au  Chapitre  8. 
Il  faudra  qu’il  n’y  entre  point  de  magnéfie  ; car 
elle  rendroit  l’ouvrage  noir  & défeélueux  : lorf- 
que  le  verre  fera  bien  entré  en  fufion  & bien  pu' 
rifié  , on  mettra , par  exemple  , fur  cent  livres 
de  verre  environ  trois  onces  de  filfran  de  mars 
lait  avec  le  vinaigre  , & calciné  comme  on  a 
dit  au  Chapitre  17.  On  remuera  bien  ce  mélange 
Sc  on  le  laiffera  repofer  pendant  une  heure  , afii» 
qu’il  prenne  la  couleur  du  fafîran  de  mars;  de  cette 
maniéré  il  jaunira  tant  foit  peu  le  verre  , lui  ôtera 
le  bleu  groffier  qu’il  a prefque  toujours,  & le 
■rendra  propre  à recevoir  la  couleur  verte.  Qu’on 
prenne  alors  des  écailles  de  cuivre  calcinées  trois 
fois,  comme  il  a été  dit  au  Chapitre  28.  fur  100 
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livres  de. verre , on  en  mettra  2 livres  à fix  répri- 
fes;  l’on  aura  foin  de  bien  mêler  la  poudre  avec 
le  verre  ; on  lailfera  repofer  le  mélange  pendant 
deux  heures',  afin  que  les  matières  s’incorporent 
enfemble  ; on  remuera  enfuite  de  nouveau , & 
on  verra  fi  la  couleur  eft  telle  qu’on  la  demande, 
&c.  Si  la  couleur  tiroit  fur  le  bleu  , ou  l’aigue- 
marine  , on  pourroit  y remédier  en  ajoûtant  du 
fàffran  de  Mars  de  la  maniéré  qu’on  a dite  , & 
l’on  auroit  une  couleur  d’émeraude  des  plus  bel- 
les , qu’on  appelle  aulfi  verd  de  poireau.  On, 
pourra  au  bout  de  vingt-quatre  heures  travailler 
ce  verre  , en  obfervant  toujours  de  le  remuer 
avant  de  le  mettre  en  œuvre  ; car  les  couleurs 
tombant  au  fond  du  creufet , le  verre  eft  plus 
clair  à la  fuperfice  qu’au  fond  , &c. 

Isûtcf  de  Merrct  fur  le  Chapitre  XXXII. 

Voici  ce  que  dit  Porta  au  fujet  du  verd  d’dmeraude,  au 
Livre  (j, Chapitre  y.  >•  Lorfque  vous  aurez  donné  au  verre 
» une  couleur  d’aigue-marine  , il  vous  fera  aifé  de  lui  faire 
•>  prendre  une  couleur  d’émeraude  , en  y ajoutant  du  faffran. 

»>  deMars,mais  il  ne  fauty  en  mettre  que  la  moitié  de  ce  qu’il 
=1  va  de  cuivre.  Par  exemple , fi  l’on  a mis  d’abord  un  quart 
<•  de  cuivre , on  ne  mettra  ici  qu’un  huitième  de  faffran  de 
••  Mars  & autant  de  cuivre.  On  obfervera  qu’après  avoir 
•1  mêlé  les  couleurs  dans  le  verre  , il  faudra  le  laiffer  cuire 
» pendant  fix  heures , afin  que  la  matière  qui  étoit  devenue 
».  nébuleufe  par  l’addition  des  couleurs,  ait  le  tems  de  s’é- 
».  claircir  ; on  diminuera  enfuite  le  feu  jufqu’à  ce  que  le 
••fourneau  réfreidiffe;  alors  on  pourra  rctirçr  les  creufèts  ** 
».  du  fourneau  ; ôt  en  les  rompant  on  y trouvera  des  pierres 
••  factices  ». 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  de  rofe , appellde  commu- 
nément Rûjuhiero,  RvficJair , voici  ce  cju’eii  dit  le  même 
Porta  Livre  5,  Chapitre  p.  » Les  Verriers  modernes  ont 
>•  beaucoup  de  peine  à parvenir  à faire  un  émail  couleur  de 
» rofe  communément  yipellé  Roftehiero , Roficlait , tandis 
» que  les  anciens  y réululfoient  au  mieux  «. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Couleur  verte  fupérieure  à la  frécédente. 

PouR  avoir  une  couleur  Verte  plus  belle  8c 
plus  éclatante  que  celle  qu’on  vient  de  donner  , 
on  mettra  dans  le  creufet  un  verre  de  criftalfans 
magnéfie  ; il  faut  qu’il  ait  été  jetté  une  ou  deux 
fois  dans  l’eau,  pour  être  dégagé  de  tout  fel.  On 
mêlera  à ce  verre  criftallin , moitié  de  verre  blanc 
commun  , qui  foit  auflî  lait  fans  magnéfie  ; lorlque 
le  tout  fera  bien  mêlé  , fondu  & purifié;  fur  loo 
livres  de  verre  on  mettra  27  livres  de  lames  de 
cuivre  calcinées  par  trois  fois  dans  l’arcade  du 
fourneau  , comme  on  a dit  au  Chapitre  ay  ; l’on 
y joindra  deux  onces  de  làfiran  de  Mars  calciné 
& réverbéré  avec  le  fouffre  , de  la  façon  indiquée 
ail  Chapitre  16.  On  mêlera  bien  ces  matières  & 
on  les  mettra  dans  le  verre , en  oblervant  les  ré- 
gies qui  ont  été  données  pour  faire  la  couleur 
verte  ; on  pourra  augmenter  ou  diminuer  la  cou- 
leur à volonté  , & travailler  erdfuite  le  verre.  On 
aura  de  cette  façon  un  verre  de  la  couleur  de 
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pimprenclle  fort  beau  : on  n’oubliera  pas  que 
pour  avoir  de  belles  couleurs , il  faut  que  les 
écailles  de  cuivre  ayenc  été  bien  préparées. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Verd  Admirable. 

Prenez  des  écailles  de  cuivre  calcinées 
trois  fois;  & au  lieu  de  faffran  de  Mars,  prenez 
des  écailles  qui  tombent  de  l’enclume  où  l’on  a 
forgé  du  fer  ; nettoyez  les  bien  de  toute  la 
poufllere  de  la  cendre  ou  des  charbons  qui  pour- 
roit  y être  attachée , en  les  édulcorant  avec  de 
l’eau  ; vous  les  broyerez  enfuite  & vous  en  paf- 
ferez  la  poudre  par  un  tamis  bien  (erré  ; vous  mê- 
lerez cette  poudre  en  la  dofe  marquée  au  Chap. 
33  , avec  les  écailles  de  cuivre,  & vous  jetterez 
le  mélange  dans  du  verre  commun  fait  fans  mag- 
néfie  , en  obfervant  les  régies  prelcrites  fur  Te 
verre  ; le  faffran  de  Mars  ou  les  écailles  de  fer 
vous  donneront  une  couleur  d’émeraude  dégagée 
du  bleu  ou  du-verd  qui  fe  trouve  ordinairement 
dans  le  verre;  elle  tirera  furie  jaune  comme  l’é- 
meraùde  & fera  d’une  beauté  fupérieurc  à toutes 
les  autres:  cettte  méthode  eft  de  mon  invention. 
Il  faut  y obferver  les  mêmes  régies  & les  mêmes 
dofes  que  dans  les  autres  verds , &c. 
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CHAPITRE  XXXV. 

'Autre  Verd  encore  plus  beau  qu’aucun  des  précédons'. 

T /On  prend  dix  livres  d’un  verre  compofé 
moitié  de  verre  blanc  commun  réduit  en  poudre  y 
moitié  de  verre  de  criftal  purifié  par  de  frequentes 
extinélions  dans  l’eau  ; on  y joint  quatre  livres  de 
fritte  commune  réduite  en  poudre  & trois  livres 
de  minium  ; après  avoir  bien  mêlé  les  matières, 
on  les  met  dans  un  creufet  où  elles  le  purifient  en 
peu  d’heures  ; la  matière  étant  purifiée  , on  la  jette 
dans  l’eau.  On  examine  , s’il  s’eft  amaffe  du 
plomb  au  fond  du  creufet  ; dans  ce  cas , on  a foin 
del’ôter,  de  peur  que  le  creufet  ne  vienne  à fo 
rompre.  Après  avoir  fait  l’extinéUon  du  verre 
dans  l’eau , on  le  remet  à purifier  pendant  un  jour  ; 
on  lui  donne  enfuite  la  teinture  , en'y  mettant  du 
caput  mortuum  qui  refte  après  la  diftillation: 
Chymique  du  vitriol  de  Venus  réduit  en  poudre, 
& très-peu  de  faffran  de  Mars  ; l’on  a de  cette 
façon  une  couleur  verte  admirable  & fuperieure 
à toutes  celles  que  j’aie  jamais  faites. 
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Remarques  de  J.  Kunckelfur  les  Chapitres  XXXII, 
XXXIII,  XXXIV,  XXXV. 

Il  en  eft  de  la  couleur  verte  que  notre  Auteur  donne  dans  ces  Cha- 
pitres comme  de  l’ai^ue  marine.  Je  me  fuis  fait  un  plaifir  d’eiîayer  les 
diffdrentes  nuances  de  ce  verre  , dans  la  Verrerie  de  Criflal  de  l’Elec- 
teur de  Saxe , où  j’ai  répété  toutes  les  expériences  contenues  dans  ce 
Livre.  Les  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces  couleurs  ne  déri- 
dent que  du  choix  & de  la  préparation  du  faffran  de  Mars  : s’il  elt  fait 
par  le  vinaigre , par  le  fouffre , ou  par  lui-même , la  couleur  qu’il  donne 
au  verre  varie.  C’eft  par  les  mélanges  divers  du  cuivre  calciné  6c  du 
laffran  de  Mars  qu’on  a cette  grande  variété  qui  fe  tiouve  dans  la  cou- 
leur verte  ; car  quoi  qu’avec  le  cuivre  feul  ôc  fes  écailles  on  puiffe  pro- 
duire du  verd  , c’eft  néantmoins  le  feul  faffran  de  Mars  diverfement 
préparé  qui  y met  de  la  variété. 

Je  n’ai  point  trouvé  que  les  différentes  maniérés  de  préparer  le  cui- 
vre m’ayent  donné  des  couleurs  différentes  : j'ai  même  éprouvé  qu’en 
calcinant  le  cuivre  feul  & par  lui-même  { comme  il  eft  dit  au  Chapitre 
24  ) » pouvois  produire  tous  les  effets  que  l’Auteur  enfeigne  à faire 
par  les  dinérentes  préparations  de  ce  métal.  Quant  à ce  qui  cfl  dit  au 
Chapitre  ) p du  minium  ou  du  mélange  où  il  entre  du  plomb  ; il  eil 
vrai  que  cela  donne  un  beau  verd  : cependant  1 Le  verre  où  il  entre 
du  plomb  ne  fe  travaille  pas  bien,  parce  qu’il  cft  trop  tendre;  2".  Les 

Î lierres  qui  font  faites  de  cette  maniéré  ne  font  point  propres  ù imiter 
es  pierres  prétieufes  , attendu  qu’elles  ont  un  poids  qui  ne  leur  efl  pas 
naturel,  fans  compter  qu’elles  ne  peuvent  foumrir  le  poli  à caufe  de  leur 
peu  de  dureté. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Couleur  bleue  de  Turquoife , tune  des  principales  qui 
entrent  dans  le  verre. 

P Rente  Z du  fel  marin  gris  ou  groflîcr  ; car  le 
fel  blanc  n’eft  point  propre  à cette  opération  ; 
inettez-le  dans  le  fourneau  à calciner  pour  en  tirer 
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toute  l’humidité,  & le  blanchir;  broyez-Ie  en- 
lùite  ; vous  aurez  une  poudre  fort  blanche  qu’il 
faudra  conferver  pour  en  faire  ufage  dans  la  pré- 
paration du  bleu  de  Turquoilè.  Ayez  dans  un 
creufet , au  fourneau , de  la  fritte  de  criftal  teinte 
en  couleur  d’aigue-marine  un  peu  foncée,  & pré- 
parée de  l’une  des  maniérés  que  nous  avons  don- 
nées ; car  la  préparation  du  bleu  de  turquoilè  dé- 
pend de  la  qualité  de  l’aigue-marine  ; mêlez  petit 
à petit  & en  remuant  bien , dans  ce  verre  ainlî 
coloré  , le  fel  marin  que  vous  aurez  préparé 
comme  on  vient  de  le  dire  ; vous  verrez  la  cou- 
leur d’aigue-marine  devenir  opaque  ; car  le  lèl 
en  fe  vitrifiant  ôte  la  tranfparence  au  verre,  Sc 
lui  donne  une  pâleur  qui  produit  le  bleu  de  tur- 
quoife.  Aufhtôt  que  la  couleur  fera  telle  que 
vous  la  demandez  ; vous  vous  mettrez  à travailler 
le  verre  , car  fans  cela  le  fèl  fe  confumera , s’en 
ira  en  vapeurs,  & le  verre  redeviendra  tranfparent 
& difforme.  Si  pendant  le  travail  la  couleur  ve- 
noit  à difparoître  , vous  pourriez  lareftituer  , en’ 
remettant  un  peu  de  fel  comme  auparavant* 
L’Ouvrier  obfèrvera  que  le  fel , à moins  d’être 
bien  calciné,  pétille  toujours  ; c’eft  pourquoi, 
lorfqu’il  en  fait  ufàge  , il  faut  qu’il  ait  la  précau- 
tion de  garantir  lès  yeux  ; il  faut  aulTi  qu’il  ne 
mette  le  Ici  que  petit  à petit , & par  intervalles 
jufqu’àce  que  la  couleur  foît  telle  qu’il  la  défire. 
L’on  nepeuts’afTurerabfolument  de  cette  couleur* 
En  m’y  prenant  de  la  façon  que  je  viens  de  dire  > 
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l’expérience  m’a  fouvent  réufîî.  Pour  avoir  une 
. belle  couleur,  il  fuffitde  prendre  un  verre  d’aigue- 
marine  fait  de  parties  égales  de  criftal  & de  ro- 
quette. 

Remarques  de  Kunckel  fur  le  Chapitre'  XXXVI 

Ce  que  notre  Auteur  dit  dans  ce  Chapitre  eft  vrai  ; mais  il  nelaiffe 
pas  d’y  avoir  des  inconvéniens  ; car  il  faut  bien  prendre  fon  tems  pour 
travailler  ce  verre , attendu  que  c’cft  de  li  que  o^end  tout  l’ouvrage; 
en  effet , fi  on  le  travaille  trop  tôt , la  matière  elt  trop  chargée  de  fel 
& ne  fe  travaille  pas  aifément  ; d’un  autre  côté , fi  on  la  laide  trop 
long-tcms  au  feu  , elle  redevient  tranfparente  ; en  un  mot , il  eft  afiez 
difficile  de  prendre  un  jufie  milieu.  Je  donnerai  par  la  fuite  une  corn- 
pofition  au  moyen  de  laquelle  on  pourra  prépareravec  moins  de  peine 
qu’à  l’ordinaire  toutes  les  couleurs  non  tranfparentes.  Je  terminerai 
ici  mes  remarques  fur  le  premier  Livre  de  notre  Auteur  en  expofant 
en  abrégé  la  méthode  dont  je  me  fers  & qui  eft  en  ufage  en  Allema- 
gne pour  faire  tout  ce  que  Neri  a enfeigne  fort  au  long , d’une  manière 
plus  aifée , à moins  de  frais , & en  fe  krvant  de  matières  moins  cou- 
teufes  , & qui  fe  trouvent  dans  nos  pays  ; fans  qu’il  foit  néceffairc  de 
fe  mettre  en  peine  d’avoir  des  frittes  , des  roquettes  , tarfes , cendres 
du  Levant  ou  de  Syrie , ou  d’autres  ingrédiens  qu’il  faut  faire  venir 
de  fi  loin. 

Voici  comment  on  peut  s’y  prendre.  Ayez  de  la  potaffe  que  vous  ferez 
fondre  dans  de  l’eau  ; & après  avoir  lailfé  repofer  cene  folution  pen- 
dant une  nuit , décantez  en  l’eau  claire  , & filtrez  ce  qui  reflera  , 
afin  d’avoir  une  leffive  claire  & pure  ; faites  cuire  le  tout  à Gccitédans 
un  chaudron  de  fer;il  vous  reliera  au  fond  du  vafe  un  fel  blanc  que  vous 
cafferez  en  morceaux  que  vous  mettrez  rougir  doucement  au  four- 
neau ; cela  fait , diffolvez  le  fel  de  nouveau  dans  de  l’eau  & réitérez 
la  même  opération  que  je  viens  de  preferire  ; plus  vous  la  réitérerez  , 
plus  le  fel  fera  beau  & plus  le  verre  fera  pur;  cependant  fi  vous  voulez 
porter  dans  ce  verre  des  couleurs  ordinaires  comme  du  bleu  & furtout 
du  verd  , il  fuffira  que  le  fel  ait  été  bien  purifié  une  fois  ; car  quand  fc 
verre  auroit  un  œil  verdâtre , cela  ne  nuiroit  point  à ces  couleurs  , ni 
à celle  d’aiguc-maiine , pourvû  que  le  verre  fût  clair  d’ailleurs , ce  qui 
dépendra  principalement  du  raffre  que  vous  yemployerez. 

Ce  fel  étant  ainfi  préparé  , prenez-en  40  livres  , & 60  livres  de 
fitbie  ou  de  cailloux  blancs  ; pour  donner  plus  de  corps  à la  compol^ 
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tion , j’y  racle  ordinairement  5 livres  de  craie  ; ri-duifcz  le  tout  en 
poudre  ; faites  en  le  mélange  avec  foin  : plus  ce  mélange  reliera  au 
feu,  meilleur  il  deviendra.  Le  mieux  cft  de  l’y  lailTer  pendant  deux 
jours  & demi  ou  trois  jours  : il  fera  au  bouc  de  ce  tems , propre  à être 
travaillé  & à recevoir  toutes  les  couleurs  que  vous  voudrez  lui  faire 

obfcrvation  que  j’ai  encore  à faire  ; c’efl  que  fi  l’on  a des  pier- 
res 4 fufil  noires  , qu'on  les  falfe  rougir  au  feu  , & éteindre  enfuitc  dans 
l’eau  , 8c  qu’on  les  réduile  en  poudre  avec  du  fel  fouvent  purifié,  ce 
mélange  produira  un  verre  d’une  beauté  mcrveilleufe  : on  éprouvera 
feulement  que  le  verre  de  cette  efpéce  ell  plus  dur  à la  fonce  : c’eft 
pourquoi , tandis  que  fur  60  livres  de  cailloux  ou  de  fable  ordinaire  on 
met  communément  40  livres  de  fel  ; dans  cette  occafion  , il  faudra 
fur  60  livres  de  ces  pierres  à fufil , 45- à yo  livres  de  Ibl.  Ilyaauin 
une  cfpcce  de  motion  qui , après  avoir  été  calcinée  , devient  fi  fria- 
ble , qu’on  peut  labriferentre  les  doigts.  Elle  donne  un  (able  fort 
blanc,  8c  fait  un  verre  très-beau  8c  même  plus  aifé  à mettre  en  fonte 
que  celui  qui  vient  de  cailloux  blancs:  au  refie  , en  mettant  le  fel,  il 
faut  toujours  fe  regter  fur  le  plusou  le  moins  de  facilité  qu’aie  fable  à 
entrer  en  fufion , lurfqu’il  aétébientamifé.  En  obfervant  exaélement 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit , on  obtiendra  un  verre  ou  Crifial  aulfi  beau 
que  celui  que  notre  Auteur  fe  donne  tant  de  peine  à préparer. 

Je  fçai  une  autre  maniéré  de  faire  le  crifial  encore  plus  beau  , qui 
fe  pratique  dans  les  Verreries  de  l’Eleélcur  mon  Maître  8c  dans  celtes 
d’autres  Princes,  mais  comme  on  en  fait  un  mifiérc,  on  me  pardonnera 
fl  je  ne  la  donne  point  ici.  * 

Maniéré  de  préparer  la  couleur  de  Turquoife  & autres 
couleurs  non  tranfparentes. 

Les  Verriers  font  entr’autres-chofes  un  verre  avec  les  cendres  de 
maifons  ou  granges  brûlées.  Ce  verre  , lorfqu’on  le  retire  du  four- 
neau , cfi  clair  8c  pur  ; mais  lorfqu’on  le  remet  au  feu , il  devient 
tout  blanc  ; ils  appellent  cette  couleur  Blancs  d'os.  Si  on  donne  une 
couleur  bleue  à ce  verre  , qu’on  en  tire  avec  la  canne  du  Verrier  ; 
u’on  le  falfe  enfuite  recuire  , on  aura  une  couleur  de  turquoife  ou 
e barbeaux  ; fi  on  y mêle  d’autres  couleurs , le  verre  en  deviendra 
moins  tranfparent  ; on  pourra  de  cette  maniéré  faire  un  verre  de  bien 
des  couleurs  différentes,  fuivant  la  matière  dont  on  le  ferviia  pour  1« 
colorer. 

ï Kunckcl  1a  donne  plus  bat. 
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Ctmpofition  abrégée  pour  faire  un  Crijial  tris-folide  & très-beau. 

Prenez  de  beau  fable  ou  de  cailloux  bien  pulvérifds  i po  livres  ; de 
potafié  bien  purifiée  lOO  livres;  de  craye  20  livres  ; de  bonne  ma- 
gnéiie  y onces  ; ces  matières  bien  mêlées  & mifes  en  fufion  , donnent 
un  verre  fupérieurà  ceux  que  l’Auteur  apprend  à faire  de  tant  de  façons 
difFcrcntes. 

11  arrive  fouvent , en  fuivant  cette  dernière  méthode  , que  le  verre 
au  fortir  du  fourneau  , paroilTe  obfcur  & nébuleux  ; c’efl  tantôt  la 
craye,  tantôt  la  potaflfe  qui  en  font  caufe , félon  qu’elles  ont  été  bien 
ou  mal  purifiées  ; cela  dépend  aufli  de  la  qualité  du  bois  des  cendres 
duquel  ce  Tel  a été  tiré.  Dans  ce  cas  , il  n’y  aura  qu’à  éteindre  le 
verre  dans  l’eau,  & le  remettre  enfuite  à fondre.  Si  la  couleur  né- 
buleufe  ne  s’en  va  point  dès  h première  fois , il  faudra  ré'itércr  la  même 
opération  ; on  ne  fera  point  dans  la  nécelfité  de  le  faire  fi  fouvent  lorf- 
que  la  potalfc  aura  été  purifiée  convenablement;  mais  fi  on  l’cmplove 
toute  brute,  on  y fera  prefque  toujours  forcé.  Je  me  fuis  déterminé  à 
communiquer  au  Lcdcutles  maniérés  fuivantes  de  faire  le  criftal  & le 
verre  de  porcelaine , attendu  que  les  circonflanccs  qui  ni’avoicnt  obligé 
à en  faire  miüère  dans  la  première  édition , ne  lubfillant  plus  , je 
me  trouve  en  liberté  de  parler. 

Préparation  eCun  verre  qui  reffembie  a la  Porcelaine,  au  moyen 
duquel  on  fait  toutes  les  couleurs  non  tranfpartntes  d'une 
grande  beauté. 

' Cette  compofition  que  j’ai  ci-devant  tenue  fecrette  m'a  été  com- 
muniquée par  le  fieur  Daniel  Krafft  qui  en  cft  l’inventeur  ; elle  eft 
très-belle  & doit. donner  un  grand  plailir  aux  Curieux.  Voici  la  ma- 
niéré de  la  faire. 

Prenez  60  livres  de  fable  blanc  ou  de  cailloux  , 40  livres  de  potaffe 
purifiée  , 10  livres  d’os  ou  de  corne  de  cerf  calcinée,  mêlez  bien 
toutes  CCS  matières , & les  mettez  à fondre  ;ice  verre  au  fortir  du  four- 
neau fera  très  clair  & très-pur;  mais  lorfqu’on  le  remettra  à cuire  Sc 
qu’on  le  travaillera  il  deviendra  femblable  à Topale  ou  blanc  de  kit  ,• 
plus  ou  moins,  félon  qu’on  le  mettra  plusou  moins  à recuire  ou  qu’on 
y aura  joint  plus  ou  moins  d’os  ou  de  corne  de  cerf  calcinée. 
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’ylutre  maniéré. 


La  compofition  fuivante  eft  plus  couteufe , mais  elle  n’en  eft  que 
plus  belle  ; je  m’en  fuis  fervi  avec  fuccès  pour  faire  des  opales  de  la 
plus  grande  beauté , ce  qui  me  reuffillbit  à proportion  que  je  faifois 
recuire  plus  fouvent  la  matière  & que  j’y  mélois  plus  ou  moins  d'os 
calcinés. 

Prenez  de  cailloux  ou  de  pierres  à fufil  130  livres  ; de  falpêtre  bien 
purifié  & réduit  en  poudre  70  livres;  de  borax  12  livres;  de  tartro 
1 2 livres  ; d’arfenic  y livres  ; de  corne  de  cerf  ou  d’os  calcinés  i f 
livres  ; ou  plus  ou  moins  à volonté  : fi  l’on  veut  faire  de  l'opale  on 
n’en  mettra  que  12  livres;  fi  on  veut  un  blanc  de  lait  ou  d ivoire  , 
on  en  mettra  davantage.  Chacun  en  pourra  faire  l’épreuve  en  petit. 

Ce  verre  étant  ainfi  fait , en  y pourra  jjorter  toutes  les  teintures  & 
compofitions  capables  d’entrer  dans  le  verre , & en  former  des  vafes 
qui  ayent  toutes  Ibrtes  de  couleurs  non  tranfparentes  6c  femblables 
aux  pierres  prétieufes  de  cene  cfpéce.  Mais  lorfqu’on  voudra  d’autres 
couleurs , la  première  compofition  fufHra  : ce  feroit  dommage  d’emr 
ployer  la  derniere  qui  eft  trop  prétieufe. 

Troiftéme  maniéré. 

Si , dans  la  derniere  compofition , au  lieu  d’os  calcinés  1 on  met 
y onces  de  magnéfie , on  aura  ( en  obfervant  toutes  les  régies  prefr 
crites  ci-devant)  un  criftal  plus  beau  que  celui  dont  on  a donne  la 
compofition.  Je  fçai  une  compofition  encore  fupérieurc  dont  on  peut 
faire  un  criftal  affezfolide  pour  en  former  des  vafes  propres  à diftiller 
toutes  fortes  d’eaux  fortes  & d’efprit  corrofifs  , mais  je  crois  que  cet 
ouvrage  eft  fuffilâmment  corapletté  par  ce  que  je  viens  d y ajouter,  6ç 
qu’il  n’cft  point  nécelTaire  de  divulguer  des  inventions  qui  ont  coutjS 
beaucoup  de  travail  6c  de  peine. 


Fin  des  ohfervations  fur  le  frerrùer  Livre  de  Neri. 
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SOMMAIRE  DU  SECOND  LIVRE. 


Ou  donne  dans  ce  Livre  la  maniéré  de  contrefaire  la  Cal- 
cédoine , ou  un  Verre  qui  ait  les  couleurs  de  l'/lgathe  & du 
Jajpe  l'Orient  j avec  la  fafon  de  préparer  toutes  les  couleurs 
pour  cet  ufage;  la  maniéré  de  faire  des  Eaux  fortes  & des 
Eaux  régales  ; de  calciner  le  Tartre , & de  Punir  avec  la 
couleur  rouge , que  les  Italiens  appellent  Rofichiero  ou 
couleur  derofe  {Kofcler),  pour  produire  dans  le  verre  dif- 
férentes nuances  de  couleurs , & lui  donner  P opacité  qui  ejl 
naturelle  aux  pierres  prétieufes  d'Orient. 


CHAPITRE  XXXVII. 

De  la  maniéré  de  faire  la  Calcédoine  » l’Agathe  le 

Jajpe. 

D Ans  le  delîeîn  où  je  fuis  de  donner  la  ma- 
niéré de  faire  la  Calcédoine , le  Jalpe  Sc  l'Agathe, 
enlbrte  qu  elles  reffemblent  aux  pierres  d’Orient , 
il  faut  commencer  par  enfeigner  comment  on 
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doit  préparer  les  minéraux  qui  entrent  dans  ces 
compofjtions.  Il  ell  vrai  qu  on  trouve  quelques 
fois  de  ces  compolltions  à acliettcr  toutes  prépa- 
rées ; mais  comme  je  veux  que  mon  Ouvrage 
foit  complet,  je  crois  devoir  commencer  par  des 
méthodes  chymiques  qui  ferviront  à ceux  qui  ont 
de  la  connoilTance  & de  l’expérience  dans  l’Arc , 
à préparer  eux-mêmes  toutes  ces  chofes , fans 
être  obligés  d’avoir  recours  à perfonne , & à les 
préparer  non-leulement  d’une  maniéré  plus  par- 
faite , mais  encore  à beaucoup  moins  de  frais. 

En  effet,  lorique  la  matière  a été  duement pré- 
parée , que  la  couleur  métallique  a été  bien  dé- 
veloppée , & feparée  avec  foin  de  toutes  parties 
hétérogènes  & terreftres , & purifiée  de  toutes 
falctés , chofes  qui  empêchent  ordinairement  l’u- 
nion des  teintures  avec  le  verre , U n’eft  point 
douteux  que  le  verre  ne  prenne  des  couleurs  vives 
Si.  belles. 

La  couleur  de  la  calcédoine  ou  plutôt  de  la 
compofition  qui  doit  l’itpiter,  n’eft  autre  choie 
qu’un  amas  de  couleurs  de  toutes  fortes  d’efpéces 
que  le  verre  reçoit  & qui  ne  font  pas  également 
connues  de  tout  le  monde  ; ces  couleurs,  à moins 
d’être  bien  & duement  préparées  n’ont  ni  l’éclat 
ni  la  beauté  qu’on  demande  ; il  faudra  donc  que 
les  métaux  qu’on  y employé  foient  bien  dilfous, 
bien  divifés  par  l’eau  forte  & réduits  en  chaux;que 
le  cuivre,  le  fouffre  , le  vitriol , le  fel  ammoniac  , 
&c.  foient  ouverts  & développés  par  un  feu  doux. 
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car  dans  cecte  occafion  le  leu  trop  .violent  feroit 
nuifible.  La  couleur  rouge  , dont  il  fera  parle 
au  Chapitre  124  , & le  tartre  doivent  non- 
feulement  être  bien  calcinés  , mais  encore  em- 
ployés en  dofe  convenable  & à propos  , obfer- 
vant  que  le  verre  foit  bien  cuit , bien  purifié  & 
propre  à être  travaillé.  Il  faut  enfin  apporter  atout 
l’attention  d’un  bon  Artifte.  On  parviendra  par 
ce  moyen  à imiter  le  jalpe,  l’agatlie  & lacalcé-* 
doine,  &ày  porter  un  aflemblage  de  couleurs 
vives  & éclatantes.  Quoique  l’on  dife  commu- 
nément que  l’art  ne  peut  jamais  égaler  la  nature  , 
l’expérience  nous  prouve  cependant  que  ce  prin- 
cipe n’eft  point  toujours  vrai  & en  particulier  dans 
les  teintures  dont  il  eft  ici  quellion  , où  l’art  va 
même  jufqu’à  furpalfer  la  nature.  Je  me  flatte  que 
les  trois  maniérés  que  je  donnerai  de  faire  la  cal- 
cédoine montreront  julqu’à  quel  point  de  perfec- 
tion l’Art  delà  Verrerie  peut  atteindre,  décompté 
faire  un  détail  fi  clair  & fi  circonftancié  de  ces 
maniérés  que  pour  peu  qu’on  ait  d’ufage  dans  de 
pareilles  opérations,  on  ne  pourra  s’y  tromper;  ce- 
lui même  qui  travaillera  fuivant  les  préceptes  que 
j’expoferai , fera  à portée  de  découvrir  plus  que 
je  ne  dis  & que  je  ne  juge  à propos  de  révéler. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Manière  particulière  de  faire  l’Eau-forte  propre  i 
dijfjudre  l'Argent  Ù“  le  Mercure. 

Prenez  de  nître  purifié  une  partie;  d’alun 
de  roche  calciné  donc  on  aura  fait  évaporer 
toute  l’humidité  , trois  parties  ; fur  chaque  Tivre 
de  ce  mélange  , mettez  une  once  d’arfenic  blanc 
( c’eft  unfecret  connu  de  peu  de  perfonnes).. 
Vous  donnerez  par-là  de  la  vigueur  à Teau- forte  , 
& vous  extrairez  plus  aifémenc  les  écrits  qui  en- 
font  toute  la  force  , & làns  lefquels  l’eau-forte  ne 
différeroit  en  rien  de  l’eau  de  fontaine.  Il  fautpul- 
yerifer  ces  matières  ; les  mêler  enfemble  exaéle- 
ment  ; ajouter  un  dixiéme  du  poids  de  toute  la. 
compofition  , de  platras  ou  de  chaux  qui  aura 
déjà  lèrvi  , pulverifée , & mettre  ce  mélange  dans 
une  cucurbite  de  verre  , que  vous  en  remplirez 
aux  trois  quarts,  en  obfervant  de  la  bien  luter  par- 
dehors  ; voici  une  maniéré  peu  connue  , de  faire 
le  lut.  Prenez  une  partie  du  limon  le  plus  gras 
qui  le  trouve  dans  les  rivières , trois  parties  de 
fable,  une  demie  partie  de  cendres  ordinaires, 
& autant , c’eft-à-dire  demie  partie  de  bourre  ; 
Mêlez  &,  incorporez  toutes  ces  matières , & par 
le  moyen  de  l’eau  , faites  en  une  pâte  que  vous 
aurez  foin  de  bien  paîtrir , car  plus  vous  la  pa> 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VERRERIE.  109 
trlrez,  meilleure  elle  deviendra.  La  mafle  doit 
avoir  un  peu  de  confiftence , il  faut  y joindre 
un  tiers  de  lel  commun  que  vous  y incorporerez  ; 
c’eft-là  le  point  principal  de  l’opération.  Vous 
vous  fervirez  de  ce  lut  qui  eft  fort  bon , pour 
en  garnir  les  vaiffeaux  de  verre  ; vous  mettrez 
enfuite  les  cucurbites  dans  des  fourneaux  à vent 
convenables  à cette  opération  , vous  les  placerez 
fur  des  capfules  de  terre  cuite,  capables  de  réfifter 
au  feu  ; fous  le  fond  des  cucurbites  vous  mettrez 
du  fable  à la  hauteur  de  quatre  doigts , & les  en  en- 
tourerez julqu’au  col  : il  faudra  qu’il  y ait  dans  le 
fourneau  une  barre  de  fer  affez  groffe  & aflez  forte 
pour  foutenir  le  poids  des  capfules  & des  cucurbi- 
tes. Vous  adapterez  à chaque  cucurbite  fon  cha- 
piteau qui  doit  être  grand;  vous  luterez  bien  les 
jointures  avec  un  lut  fait  de  farine  & de  chaux  en 
poudre, unies  avec  du  blanc  d’œuf  bien  battu,  que 
vous  étendrez  lùr  du  linge  fin  & délié  ; vous  laif- 
ferez  lécher  le  lut  & en  remettrez  ainfi  trois  ou 
quatre  couches  , obfervant  de  laiflcr  à chaque 
fois  fécher  chaque  couche  avant  d’en  mettre  une 
nouvelle  ; par  ce  moyen  clics  feront  plus  en  état 
de  foutenir  la  violence  du  feu  & des  efprits  ; adap- 
tez à chaque  cucurbite  un  récipient  large  pour 
pouvoir  recevoir  les  efprits,  qui  Ibntfort  violens  , 
& ayez  grand  foin  de  lutter  bien  exaélement  la 
partie  par  où  le  ballon  ou  récipient  touchera  au 
Dec  du  chapiteau  ; vous  vous  fervirez  pour  cela 
du  lut  dont  on  a parlé  , (Ss  d’un  morceau  de  toile  ,, 


IIO  L’  A R T 

& vous  ne  donnerez  du  feu  qu’aprcsque  le  lut  des 
jointures  fera  bien  feché  ; cela  eft  de  grande  im- 
portance. Vous  donnerez  enfuite  un  feu  de  char- 
bons très-doux  pendant  trois  heures  ; ce  tems 
fuffira  pour  que  le  flegme  & les  vapeurs  qui  pour- 
roient  taire  rompre  les  vaiifeaux  paifent.  Vous 
continuerez  ce  feu  modéré  encore  pendant  fix 
heures  , au  boutdefquelles  vous  augmenterez  le 
feu  petit  à petit  , en  joignant  aux  charbons  des 
morceaux  de  bois  de  chêne  bien  fecs  ; cette  partie 
du  procédé  fe  continue  fix  heures  de  fuite,  jufqu’à 
ce  que  le  chapiteau  devienne  jaunâtre  & que  les 
efprits  commencent  à pafler  ; vous  conferverez  le 
feu  dans  ce  dégré  jufqu  à ce  que  le  chapiteau  fe 
rcmplilTe  de  vapeurs  rouges  ; alors  vous  augmen- 
terez le  feu  pendant  plufieurs  heures  , jufqu’à  ce 
que  le  récipient  foit  auflî  rempli  des  mêmes  va- 
peurs rouges , ce  qui  durera  quelques  fois  pendant 
deux  jours  entiers  : vous  continuerez  le  feu  de  la 
même  force  , jufqu’à_ce  que  tous  les  efprits  fbienc 
paffés , ce  que  vous  connoîtrez  facilement.  Alors 
vous  ne  verrez  plus  de  vapeurs  dans  le  chapiteau 
ni  le  récipient,  & ils  auront  repris  leur  couleur 
ordinaire  ; vous  laifferez  néantmoins  le  feu  durer 
encore  pendant  une  heure  , & le  laifferez  s’étein- 
dre de  lui-même.  Il  faut  prendre  garde  qu’il  n’en- 
sre  point  de  vent  ou  d’air , ou  que  rien  de  froid 
ne  vienne  à toucher  l’alembic  ou  le  balon  pendant 
qu’ils  font  rouges  , car  cela  feroit  rompre  les 
vaiffeaux.  Lorfque  tout  fera  réfroidi,  il  faudra 
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mettre  des  linges  trempés  dins  l’eau  froide  fur 
le  chapiteau  ôc  le  récipient , afin  que  les  efprits 
de  l’eau  forte  fe  précipitent  plutôt.  Vous  les  lail- 
ferez  dans  cet  état  pendant  douze  heures,  au  bouc 
defquelles  vous  déluterez  les  jointures  avec  de 
l’eau  tiède , afin  de  féparer  le  chapiteau  du  réci- 
pient ; car  ces  vailTeaux  demeurent  fouvent  en- 
tiers , & vous  calTerez  la  cucurbite  qui  ne  pourra 
plus  être  d’aucun  ufage.  Vous  prendrez  enfuite  le 
caput  mortuum  ou  le  lcdiment  qui  fera  relié  de  la 
diftillation  de  l’eau-forte; vous  le  mêlerez  à quatre 
onces  de  nître  purifié , & vous  mettrez  ce  mélange 
dans  une  nouvelle  cucurbite  ; vous  verlèrez  par- 
delTus  l’eau  forte  venue  dans  la  première  opéra- 
tion , & vous  remettrez  le  tout  au  fourneau  ; pen- 
dant les  quatre  premières  heures  vous  donnerez 
un  feu  lent  ; vous  l’augmenterez  enfuite  petit  à 
petit  jufqu’à  ce  que  le  chapiteau  Sc  le  récipient 
reprennent  leur  couleur  naturelle,  & que  tous  les 
efprits  foient  palfés.  Alors  il  ne  faudra  plus  pouf- 
fer le  feu  ;mais  laillèr  réfroidirles  vailTeaux;. vous 
envelopperez  le  chapiteau  & le  récipient  avec 
des  linges  mouillés , & les  lailTerez  pendant  douze 
heures  dans  cet  état.  Au  bout  de  ce  tems',  vous 
déluterez  les  vailTeaux , & conferverez  l’eau- 
forte  dans  des  valcs  de  verre  bien  bouchés  , afin 
que  les  efprits  ne  puilTent  point  s’évaporer.  C’ell 
làTeau-forte  quel’oia  appelle  Eau  tie départ , dont 
on  Te  fert  pour  les  ufages  qu’on  indiquera  plus 
bas. 
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Il  y a des  gens  qui  au  lieu  d’alun  de  roche  Ce 
fervent  de  bon  vitriol , comme  de  celui  de  Rome 
ou  d'autre  ; mais  on  peut  s'aflurer  fi  le  vitriol  eft 
propre  à cet  ufiige  , lorfqu’cn  le  frottant  fur  un 
fer  poli  il  lui  donnera  une  couleur  de  cuivre.  Ce 
vitriol  bien  purifié  de  la  façon  qu'on  le  dira  dans 
le  Chapitre  fuivant,  rendra  l’eau  forte  beaucoup 
plus  efficace  que  ne  feroit  l’aluu. 


CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  maniéré  de  purifier  le  Vitriol  & d’en  faire  un» 
Eau  forte  três-eficace, 

O N prend  un  très-bon  vitriol;  on  le  fait  dif- 
foudre  dans  l’eau  chaude  ; on  laiffie  repofèr  la  fo- 
lutîon  pendant  trois  jours;  on  filtre  enfuite  l’eau 
imprégnée  de  vitriol  ; on  en  ôte  le  fédiment  qui 
e(l  jaunâtre  ; on  met  à évaporer  cette  eau  dans 
des  capfules  ou  vailTeaux  de  verre,  de  façon  qu’il 
n’en  refte  que  le  tiers  ; on  met  ce  refte  fur  des  plats 
de  terré  vernilfés  , & onleconferve  dans  unlieu 
frais  ; il  s’attache  autour  des  bords  du  plat  de 
petits  criftaux  d’un  beau  verd  d’émeraude  & il  fe 
dépofe  au  fond  une  terre  ou  fédiment  jaunâtre  & 
fulfureux  qui  n’eft  pas  propre  à être  employé 
pour  l’ufage  d’ont  il  s’agit.  On  diffout  de  nou- 
veau ces  criftaux  dans  de  l’eau  chaude  j on  refiltra 
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ia  Tolution  comme  auparavant  ; l’on  en  fepare  le 
féJiment  de  la  meme  manière.  Lorlqu’on  a réïcéré 
cette  opération  jufqu’à  trois  fois,  le  vitriol  eft 
propre  à être  employé  pour  faire  une  eau-fortc 
d’une  plus  grande  efÉcacité  qu’à  l’ordina^irc  , fur- 
tout  fi  l’on  a eu  foin  de  bien  purifier  le  nître. 

I\oles  de  Merret  Jttr  les  Chapitres  XXXV  II. 
XXXVIII.  & XXXIX. 

C’eft  avec  raifon  que  notre  Auteur  nous  recommande 
la  préparation  de  l'eau- forte;  en  effet , j’ai  fouvent  éprouve 
qu’une  livre  d’eau-fortc  ordinaire  ne  contient  que  quatre 
onces  de  bon  efprit  ; tout  le  refte  n’eft  qu’un  Hegme  de 
vitriol.  J’ai  trouvé  dans  le  Livre  delà  Dona-Ifabella  Cortelia, 
imprimé  à Venifè  dix-huit  ans  a\  ant  que  cet  ouvrage  de 
notre  Auteur  partit,  qu’il  falloit  dans  la  préparation  de  l’eau- 
forte  , joindre  de  i’arfenic  blanc.  Il  y a différentes  manières 
de  faire  cette  eau  ; mais  toutes  fe  réuniffent  à regarder  le 
nître  comme  le  principal  ingrédient  6c  celui  qui  a le  plus  de 
vertu.  Bien  des  gens  font  l’eau  forte  avec  le  vitriol  d’An- 
gleterre : celle-ci  eft  communément  d’ufage  dans  les  tein- 
tures ; mais  celle  qui  eft  préparée  avec  du  vitrioLdc  Dant- 
zic  eft  beaucoup  meilleure  ; ceux  qui  raffinent  les  métaux 
lui  donnent  la  préférence , parce  qu’ils  trouvent  que  notre 
vitriol  d’Anglctcr.e  contient  un  peu  de  falctés.  Quelques 
autres,  au  heu  de  vitriol  fe  fervent  d’alun  ; mais  l’alun  ne 
donne  qu’un  flegme  foible  ôc  fans  force.  Il  s’en  eft  trouvé 
qui  y ont  mis  du  fcl  gemme,  mais  l’expérience  a fait  voir 
que  ce  fel  ne  donnoit aucun  efprit;  outre  cela,  en  s’atta- 
chant au  col  de  la  cornue,  il  empêche  le  paffage  des  efprits, 
& fait  rompre  les  vaiffeaux.  Lorfqu’il  a paffé  une  fumée 
rouge  , c’eft  une  marque  que  tous  les  efprits  du  nître  font 
montés;  il  faut  alors  éteindre  le  feu  , car  tout  ce  qui  paffe 
pnfuite  eft  un  efprit  de  yimolqui  empêche  l’aclion  de  l’cf- 
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prit  de  nître  dans  la  diflblution  des  mdtaux.  J’aîvîrfou- 
vent  chez  les  raflîneurs  , faire  en  vingt-quatre  heures  de 
temsles  deux  extradions  de  l’eau- forte.  Dans  uncfpaeedc 
tems  fi  court  & au  dJgré  de  feu  qu’on  employoit , il  ne 
pouvoir  pafier  que  fort  peu  d’efprit  de  vitriol.  Cescfprits  de- 
mandent , pour  être  diftillcs , un  feu  continuel  de  trois  jours; 
il  faut  même  qu’il  foie  d’une  violence  extrême  les  deux 
derniers  jours  ; mai.s  peut-être  que' la  volatilité  du  nître  eft 
caufe  que  dans  la  diftillation  de  l’eau-forte,  l’efprit  de  vitriol 
paffe  plus  vite. 

Notre  Auteur  omet  dans  la  préparation  de  l’eau-forte 
une  circonftance  qui  efl  cependant  très-nécefTaire , & à 
laquelle  les  Raffineurs  ne  manquent  jamais , à moins  de 
vouloir  une  eau  falc  & mal  propre.  Béguin  au  Livre  IT. 
Chapitre  j de  fon  Tyrocinium  (.hymicum  ne  la  pas  oubliée. 
» Prenez  , dit  il  , la  quatrième  partie  de  ce  que  vous 
» avez  diflillé;  jettez-y  une  dragme  d’argent  pur;  faites- la 
» diffoudre  fur  des  charbons;  mêlez  cette  folution  aux  trois 
•>  autres  parties  ; elles  deviendront  d’un  blanc  de  lait  ; laifTcz 
•>  repofer  le  tout,  ôc  décantés  ce  qui  fera  clair »>:  * ce  qui 
s’eft  dépofé  eft  appellé  fixe  par  les  Raffineurs  ; on  le  met 
dans  un  vaiffeau  qui  contient  vingt  mefures  ou  pintes,  & 
toute  l’eau  prend  furie  champ  une  couleur  laiteufe.  J’ai 
connu  un  Raffineur  qui  préparoit  toute  fon  eau-forte  dans 
une  cornue  de  fer , & qui  avoit  découvert  qu’elle acquéroit 
par  - là  plus  de  force  qu’à  l’ordinaire  , outre  que  cette 
méthode  eft  plus  abrégée.  On  peut  la  voir  dans  le  Com- 
mentateur de  Béguin. 

* La  maniéré  de  purifier  l’eau-forte  l Béguin  eft  trè«-bonne;  mais  H y a des 
avec  la  précipitation  de  l’arfient  que  operations  où  l’on  ne  pourroii  point 
le  Docteur  Merret  donne  ici  d’ap.-cs  1 faire  ufage  de  l’eau  forte  ainfi  purifiée. 
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CHAPITRE  XL. 

Maniéré  de  faire  Œau-Regale  propre  à dijfoudre 

tor  autres  métaux  , à l’exception  de  l’argent. 

5 U R chaque  livre  de  l’eau-forte  qui  vient  d’être 
prelcrite , on  met  deux  onces  de  Tel  ammoniac 
pulvérifé,  dans  un  matras  ; on  place  le  matras  dans 
un  vaifleau  rempli  d’eau  chaude  ; on  remue  fou- 
vent  l’eau  forte  , & elle  prend  une  couleur  jaune  ; 
on  y ajoute  enfuite  autant  de  fel  ammoniac  que 
l’eau  forte  en  peut  difloudre  ; & lorlqu’elle  n’en 
dilTout  plus , on  la  laifle  repofer.  On  décante  alors 
doucement  tout  ce  qui  eft  clair;toute  la  partie  ter- 
reftre  du  fel  ammoniac  demeure  au  fond  ■:  vous 
aurez  par  ce  moyen  un  eau  propre  àdilfoudre  l’or 

6 tous  les  autres  métaux, à l’exception  de  l’argenc 
fur  qui  elle  ne  fait  point  d’elfet. 

Hôtes  de  Merret  Jur  le  Chapitre  X L. 

Il  n’eft  point  nëccflaire  de  mettre  dans  l’eau-forte  autant 
de  fel  ammoniac  qu’elle  en  peut  dilfoudre  ; il  l'uffit  d’en 
mettre  une  once  & demie  fur  une  p'nte.  Je  fuis  furpris  de 
voir  que  Béguin  difede  mettre  enfemble  le  nître  & le  fel 
ammoniac  dans  là  diftillation  de  l’eau  forte  ; l’expérience 
m’a  fait  connoître  qu’une  moitié  d’eau-forte  où  l’cn  a fait  dif- 
foudre  du  fel  ammoniac , produit  plus  d’effet  que  le  double 
de  celle  où  le  même  fel  a été  difUllé.  L’eau  régale  ne  fait 
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que  noircir  l’argent  ; elle  ne  mord  pas  davantage  fur  les 
lames  fort  minces  de  cuivre  fie  d’étain  que  reau-forte  ne 
fait  fur  les  feuilles  d’or,  mais  fi  on  vient  à l’oter  de  deffus 
l’or  par  diftillation  , elle  devient  propre  à agir  fur  l’argent 
& fur  les  autres  métaux. 


CHAPITRE  XLI. 

Comment  il  faut  calciner  le  Tartre. 

Il  faut  avoir  du  Tartre  ou  du  fediment  de 
vin  rouge  ; car  cclui-ci  vaut  mieux  que  celui  de 
vin  blanc  ; il  faut  qu’il  Toit  en  gros  morceaux  ; on 
aura  foin  d’en  féparer  lapoulîiere  qui  ne  peut  que 
nuire  à l’opération  ; on  le  mettra  dans  des  vaif- 
féaux  de  terre  neufs  ; on  allumera  des  charbons 
par-deflbus , jufqu’à  ce  qu’il  n’en  parte  plus  de 
fumée  ; & alors  il  refiera  calciné  , & formera 
une  matière  noire  tirant  fur  le  pourpre.  Voilà  toute 
la  préparation. 

Ohfervations  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  X X X V I L 
XXXVIII,  XXXIX,  XL  cr  XLI. 

Il  faut  s’attacher  à fuivre  cxaflerr.cnt  les  inflruflions  de  l’Auteur: 
tout  amateur  de  la  Verrerie  connoit  alTez  la  maniéré  de  préparer  l’cau- 
lorte;  pour  ce  qui  eft  de  l’eau-regale , la  doie  de  deux  onces  de  ftl  am-  i 

moniac  fur  une  livre  d’eau  forte  efi  très-bonne,  quoiqu’on  y en  pui  Je 
n.ettre  un  peu  davantage  ; la  tr.uniere  de  calciner  le  tartre  cft  aulTt 
lort  bien  décrite. 
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CHAPJTRE  XLII. 

Manière  de  faire  une  ajftz  belle  compofition  qui  imite 
la  Calce'doine. 

L’O  N met  dans  un  matras  de  verre  à long  col 
deux  livres  d’eau-forte  ; l’on  y jette  quatre  onces 
d’argent  mis  en  petits  morceaux  ( ou  en  lames 
minces  ).  En  plaçant  le  matras  auprès  du  feu  ou 
dans  de  l’eau  chaude  , l’argent  fe  diiToudra  bien- 
tôt : lorlqu’il  lèra  entièrement  dilfout , mettez 
dans  un  matras  tout  (cmblable  au  premier,  unciiv. 
& demie  d’eau-lorte  ; vous  y ferez  dilfoudre  fix 
onces  de  vif  argent  ; vous  mêlerez  enfuite  les  deux 
folutions  dans  un  plus  grand  vafe  ; vous  y ajou- 
terez fix  onces  de  fel  ammoniac  que  vous  y ferez 
fondre  à une  chaleur  modérée:  la  dilfoluiion  faite, 
.vous  y ajouterez  de  lafîre  broyé  une  once,  de  ma- 
gnélle  demie  once , & autant  de  ferret  d’Elpagne  : 
mais  vous  ne  mettrez  cette  dernière  matière  que 
petit  à petit,  car  la  magnéfie  fait  gonfler  le  mé- 
lange , elle  y caufe  de  l’ébullition  , & la  matière 
vil  en  danger  de  fortir  des -vailTeaux  ou  nicme  de 
les  rompre.  Vous  continuerez  l’opération,  en 
mêlant  un  quart  d’once  de  fafFrande  Mars  calciné 
par  le  (bufire  , ninfl  que  demie  once  d’écailles  de 
cuivre  calcinées  par  trois  lois:  vous  y jcinclrcz  au- 
tant de  bleu  d’émail  de  minium;  vous  pulvé- 
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riferez  bien  toutes  ces  matières  féparément , & les 
mettrez  dans  Je  matras  petit  à petit  & par  degrés  , 
les  remuant  doucement,  afin  que  ces  poudres  fe 
délayent  exaélement,  & vous  méfiant  toujours 
de  l’efiFerverfence.  Vous  tiendrez  le  vale  bien 
bouché,  Ôc  remuerez  le  mélange  doucement plu- 
fieurs  fois  pendant  dix  jours.  Au  bout  de  cetems  , 
vous  mettrez  le  matras  débouché  au  bain  de  fable, 
afin  de  faire  évaporer  l’eau-forte  , ce  qui  peut 
s’exécuter  en  vingt-quatre  heures.  Il  faudra  obfer- 
ver  de  donner  un  feu  bien  doux , car  cela  eft  d'une 
grande  importance  ; onpourra, fi  l’on  veut,  adapter 
un  ballon  pour  recevoir  l’eau-forte  ; & on  trou- 
vera au  fond  du  vale  une  poudre  d’un  brun  jaunâ- 
tre que  l’on  confervera  dans  des  vailTeaux  de  verre. 

Lorlque  vous  voudrez  faire  des  calcédoines , 
ayez  un  verre  de  criftal  bien  pur , & qui  foit  fait 
avec  des  morceaux  de  vafes  de  criftal  caftes  ; car 
le  verre  fait  avec  une  fritte  nouvelle  n’eft  pas  bon 
à cet  ufage  ; les  couleurs  n’y  paroiftênt  point , 
parce  qu’elles  font  abforbées  par  la  fritte.  ’Sur 
vingt-livres  de  ce  verre  réduit  en  poudre  , vous 
mettrez  deux  onces  & demie  ou  trois  onces  de 
la  poudre  que  l’on  vient  d’indiquer  ; vous  l’y, 
mettrez  en  trois  fois , oblervant  de  bien  remuer 
le  verre  en  fufion  ; il  s’élève  alors  une  eljîéce  de 
fumée  ou  vapeur  bleue.  Vous  lailferez  enftiite  re-i 
pofer  le  verre  pendant  une  heure  ; au  bout  de  ce 
tems,  vous  mêlerez  delà  poudre  pour  la  fécondé 
fois  ; vous  laiftèrez  cuire  le  mélange  fans  y tour 
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cher  pendant  vingt-quatre  heures  , au  bout  des- 
quelles vous  remuerez  la  matière  ; Sc  en  enlaifant 
l’elîai,  vous  trouverez  que  le  verre  ell  d’une  cou- 
leur qui  tient  le  milieu  entre  le  jaune  de  le  bleu. 
On  fait  plufieurs  fois  recuire  cet  eliai  au  feu,  d’eù 
on  le  retire  enfuite  pour  le  refroidir;  & l’on  trouve 
ce  verre  d’une  couleur  d’aigue  marine  & d’autres 
couleurs  fort  belles. 

Il  faut  tenir  prêtes  huit  onces  de  tartre  calciné 
comme  il  a été  dit  au  Chapitre  40  , de  la  lüye  de 
cheminée  vitrifiée  deux  onces  , & une  demie 
once  de  fâfffan  de  Mars.  On  réduit  ces  matières 
en  poudre  , & on  les  mêle  au  verre  en  ionteà  cinq 
ou  lix  reprifès  ; l’on  verra  par  ces  additions  le 
verre  fe  gonHer  confidérablement , ik.  tout  fera 
en  danger  de  fè  perdre , fi  l’Ouvrier  n’ufè  de  pré- 
cautions; il  faudra  donc  avoir  foin  de  ne  jetter 
cette  poudre  que  petit  à petit  de  par  intervalles  , 
& avoir  l’attention  de  bien  remuer  le  verre  pour 
y incorporer  la  poudre.  Lorique  l’on  y aura  tout 
mis , il  faudra  lailTer  cuire  le  verre  fans  y toucher , 
pendant  vingt-quatre  heures  ; au  bout  de  ce  tems 
l’on  en  formera  un  vafe  que  l’on  fera  recuire  à 
plufieurs  reprifes  dans  le  fourneau,  & l’on  verra 
fi  ce  verre  a pris  une  couleur  telle  qu’on  la  défirc. 
fi , quand  il  eft  réfroidi , il  offre  à la  vue  tou- 
tes les  couleurs  du  jafpe,  de  la  calcédoine  ou  de 
l’agathe  Orientale , & que  le  vafe  que  l’on  aura 
fait  pour  effai , regardé  du  côté  du  jour  , paroifle 
rouge  comme  du  feu  ; alors  il  fera  tems  de  fe 
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mettre  à travailler  la  matière  pour  en  faire  des 
vafè?  tels  que  l’on  voudra  ; mais  en  les  travail- 
lant, il  laudra  avoir  loin  de  les  rendre  unis  & 
polis , & non  pas  en  relie!  , car  ceux  de  cette 
elpéce  ne  !ont  point  un  bon  elïet  ; l’Ouvrier 
aura  l’attention  pendant  qu’il  travaille  , de  pren- 
dre le  verre  qu’il  a travaillé  avec  des  pincettes,  8c 
de  le  faire  fuffifamment  recuire  afin  qu’il  s’y  forme 
des  ondes  Ôc  des  elfets  de  différentes  nuances  & 
couleurs.  On  peut  figurer  avec  cette  matière  de 
grands  plats  ovales  triangulaires  ou  quarrés  à vo- 
lonté, & les  polir  à la  roue  comme  les  pierres 
prétieufes  ; car  cette  compofition  prend  fort  bien 
le  poli  ; on  peut  aufli  s’en  fervir  pour  faire  dif* 
férens  ornemens  de  cabinets  , tablettes  , &c.  S’il 
arrivoit  que  le  verre , au  lieu  d’être  opaque , devint 
tranfparent,  ce  qui  gâteroit  l’ouvrage  ; ilfaudroit 
fufpendre  le  travail  & remettre  dans  la  compo- 
fition du  tartre  calciné,  de  la  fuye  & du  faffran  de 
IVlars , comme  on  l’a  déjà  dit;  car  par  ce  moyen  il 
reprend  du  corps;  & en  redevenant  opaque , fes 
couleurs  reparoillent.  Au  refte , pour  que  les  cou- 
leurs foient  bien  fartantes  , il  faut  que  le  verre  ait 
été  bien  purifié  pendant  plufieurs  neuresi  après- 
quoi  l’on  continuera  le  travail , comme  U a ét^ 
dit  auparavant. 


'Notes 
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T^otes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre  XL  IL 

Il  me  femble  que  la  Calcédoine , le  Jafpe  & l’Agathe  fe 
font  de  la  même  maniéré  que  le  papier  marbré  qui  fe  prépare 
ainfi  que  le  difent  le  P.Kircher,Livre  X.  de  Lucedr  umbrâ 
& le  P.  Schot  d’après  Kircher , partie  I.  L.  V.  Chrom,  p.  en 
voici  les  procédés.  Pour  le  papier  marbré  , on  faitdiflToudre 
dans  une  liqueur  convenable  des  couleurs  qui  fuient  de  na- 
ture à ne  fe  fondre  que  lentement  ou  point  du  tout  dans 
i’eau , & qui  ne  fe  raffemblent  que  fur  le  papier  que  l’on 
veut  colorer  : c’eft  de  la  même  façon  que  des  matières  de 
différentes  efpéces  qui  ne  peuvent  s’unir  parfaitement, 
donnent  nécefTairement  différentes  couleurs  aux  métaux. 
On  pourroit  citer  plufieurs  expériences  de  teintures  qui, quel- 
ques fecouffes  qu’on  leur  donne  dans  un  vafe  , occupent 
toujours  la  place  qui  leur  eft  propre.  J’obferverai  fur  les 
trois  maniérés  que  l’Auteur  indique  pour  faire  la  calcédoine 
1°.  Que  les  mêmes  matières  colorantes  comme  lefaffre, 
la  magnéfic  , l’argent,  l’acier  , le  bleu  d’émail  Ôcle  plomb  , 
quoique  diverfement  préparés  , entrent  toujours  dans  la 
compofition  de  la  calcédoine. 

2°.  Que  plus  il  entre  de  matières  différentes  dans  cette 
compolition , meilleure  elle  eft  ; en  effet , la  première 
compofition  de  l’Auteur  eft  plus  fimple  que  la  féconde  , 
& celle  ci  eft  moins  compliquée  que  la  troifiéme.  Auffi 
donne-t’il  la  préférence  à cette  dernière. 

3°.  Que  dans  chacune  de  ces  trois  compofitions , il  y a 
des  ingrédiens  qui  ne  donnent  abfolument  aucune  couleur 
au  verte , tels  que  le  tartre , la  fuye , le  fel  ammoniac , & 
le  mercure. 

4“.  Enfin  que  de  ces  ingrédients  il  y en  a qui  font  d’une 
nature  onûueufe  & graffe comme  le  plomb,  la  fuye,  le  tar- 
tre , le  bleu  d’émail  ; ce  qui  empêche  l’union  des  matiè- 
res, ôc  fait  que  le  verre  venant  à le  réfroidir,  elles  fe  fépa- 
rent  les  unes  des  autres  & montrent  différentes  couleurs 
très-belles  6c  très- vives;  mais  le  grand  art  confifte  à donnci; 
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un  dégré  de  feu  convenable , & à fuivre  en  opérant  une 
bonne  méthode.  C’eft  dans  le  même  procédé  que  réfide  le 
fecrct  du  papier  marbré.  Le  hazard  a fait  trouver  à Pona, 
lorfqu’il  étoit  occupé  de  toute  autre  chofe  , le  fecret  de 
donner  au  verre  différentes  couleurs.  > La  chaux  d’étain, 

• dit  il , ôte  au  verre  fa  tranfparence , & lui  donne  diffé- 

• rentes  couleurs".  En  effet , quand  on  en  metàdiverfes 
reprifes  fur  des  verres  qui  ont  été  polis  à la  roue  & expofés  à 
un  feu  qu’on  a allumé  deffous,  elle  leur  donne  différentes 
couleurs , & les  rend  opaques  J car  une  partie  fe  change 
en  pierre  , l’autre  fe  colore  & devient  opale;  mais  il  faut 
le  retirer  Couvent  du  feu  , & continuer  le  travail  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  nrouvé  le  point  qu’on  cherche. 

L’Auteur  nous  apprend  ici,  ainfi  qu’en  plufieurs  autres 
endroits , à donner  des  formes  6c  figures  différentes  au 
verre  ; pour  la  fatisfaclion  du  Le£feur , je  vais  dire  ce  que 
je  fixais  de  plus  curieux  dans  ce  genre.  Cardan , Liv.  X. 
Chapitre  j a.  de  rerum  varietate  , dit  avoir  vû  un  chariot  de 
verre  traîné  par  deux  boeufs, fi  petit  que  l’on  pouvoit  le  cou- 
vrir avec  l’aile  d’une  mouche.  Agricola  de  re  metallicd , 
livre  Xll.affure  avoir  vû  à Murano  des  arbres, des  vaiffeaux 
6c  d’autres  ouvrages  merveilleux  en  verre.  M.  Howel, pag. 
59.  dit  avoir  vû  un  vaiffeau  de  verre  avec  fa  mâture,  fes 
cordages  , (es  voiles  6c  tous  fes  agrêts  ; aufii  bien  qu’un 
homme  armé  fait  de  verre.  Wormius  dans  fon  Mufaum 
parle  de  petites  ftafues  d’hommes  6c  de  plufieurs  autres 
figures  en  verre.  L’Eglife  de  Saint  Marc  à Venife  eft  remar- 
quable en  ce  genre  ; elle  efl  ornée  en  dedans  d’ouvrages  à la 
Alofaïque,  ou  différentes  hifioires  font  repréfentées  en  cou- 
leurs rapportées,  avec  de  l’or  appliqué  en  certains  endroits. 

- Remarques  de  J.  Kunckel fur  te  Chapitre  XL  11. 

L’Auteur  preferit  dans  ce  Chapitre  une  fort  bonne  maniéré  de 
faire  un  criûal  qui  imite  la  calcédoine.  Le  Doéleur  Mcrrctfe  trompe  . 
lorfqu’il  dit  que  la  fuye  8c  le  tartre  ne  donnent  aucune  couleur  au 
verre  J il  eft  vrai  que  ces  matières  par  elles-mêmes  ne  colorent  que 
foiblcment,ioais  elles  font  très^utiles  pour  développer  & faire  paroîuc 
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les  couleurs  cachées  , & pour  en  rchauflèr  1 éclat  ; furtout  la  fuie  , 
qui  remplit  très-bien  l’effet  qu’on  en  peut  attendre  > j’en  ai  l’expérience 
par  devers  moi. 

CHAPITRE  XL  III. 

Seconde  maniéré  d imiter  la  Calcédoine. 

^ ’ J E fis  diflbudre  trois  onces  d’argent  réduit 
en  particules  déliées , dans  une  livre  d’eau-forte , 
& je  laiflài  la  folution  repofer  dans  un  vaififeaubien 
bouché. 

2®.  Je  mis  pareillement  à dillbudre,dans  un  autre 
vale,  cinq  onces  de  mercure  bien  purifiée  dans  une 
livre  d’eau-forte  , & je  laiflai  le  mélange  à part 
dans  un  vailTeau  bien  bouché. 

3°.  dans  un  troifiéme  valè  , je  fis  dilïbudre  dans 
une  livre  d’eau-forte  deux  onces  de  lèl  ammon 
niac  ; & la  folution  faite , j’y  ajoutai  une  demie 
once  de  faffran  de  Mars , préparé  par  le  moyen 
de  l’eau-forte  comme  il  a été  dit  livre  I.  Chapitre 
ip.  Du  ferret  d’Elpagne  préparé  comme  on  l’arlic 
.au  Chapitre  14.  Des  écailles  de  cuivre  rouges 
préparées  de  la  maniéré  qui  a été  prefèrite  au  Chap. 
24.  De  l’oripeau  calciné  fuivant  la  méthode  du 
Chapitre  2 1 , de  chacun  une  demie  once  ; je  mis 
toutes  ces  matières  , après  les  avoir  pnlvérifées 
féparément,  petit  à petit  , & les  unes  après  les 
' autres , dans  un  matras  la  fritte  ne  caufant  pas 
moins  d’effervefcence  dans  l’eau  forte  & ne  la 
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■faifant  pas  moins  enfler  que  le  ferret  d’Efpagnc^ 
"bu  l’oripeau,  il  faut  n’y  mettre  ces  matières  que 
petit  à petit,  féparément  & à plufieurs  reprifes, 
de  peur  qu’en  venant  à fe  gonfler  Sc  à faire  efter- 
velcence , le  vailTeau  ne  (è  rompe.  Il  faut  donc 
de  l’attention  Sc  de  la  patience. 

4®.  Dans  un  quatrième  vaillêau  je  mis  une 
livre  d’eau-forte  ; j’y  fis  fondre  deux  onces  de  fel 
ammoniac,  Sc  j'y  verlài  peu  à peu,  de  peur  de 
fraèlure , une  demie  once  d’antimoine  crud  réduit 
en  poudre , Sc  peu  après  autant  de  bleu  d’émail  ; 
outre  cela  j’ajoutai  une  once  de  minium  Sc  une  de- 
mie once  de  vitriol  purifié  comme  il  a été  dit  ci- 
devant  , après  avoir  eu  foin  avant  toute  chofe  de 
bien  broyer  Sc  pulvérifer  ces  matières. 

y®.  Je  fis  diffoudre  dans  une  autre  matras 
deux  onces  de  fel  ammoniac  dans  une  livre  d’eau 
forte  ; j’y  ajoutai  deux  onces  de  faffre  préparé 
comme  il  a été  dit  au  Chapitre  12  du  I.  Livre  , le 
quart  d’une  once  de  magnéfie  de  Piémont  ; voyez 
le  Chapitre  13.  & demie  once  d’Ecailles  de  cui- 
vre calcinées  par  trois  fois  , comme  on  l’a  enfei- 
■gné  aux  Chapitres  24  & 25  , avec  une  once  de 
• cinnabre,  en  obfervant  toujours  de  broyer  toutes 
ces  matières  & de  ne  les  mettre  que  petit  à petit 
dans  l’eau-forte. 

6®.  Je  fis  diflbudre  dans  un  autre  ,vafè  deux 
onces  de  fel  ammoniac  fur  une  livre  d’eau- forte  ; 
j’y  mis  une  demie  once  de  cérufe  qui  enfle  con- 
Adérablement  Sc  fait  cfFervefcence  avec  bruit. 
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de  la  lacque  rouge  des  Peintres,  de  verd-de-gris, 
& d’écailles  de  cuivre  qui  tombent  de  l’enclume, 
de  chacun  demie  once  , avec  les  précautions  in- 
, diquées  ci-devant. 

Je  misa  part  ces  fix  matras  pendant  deux  jours, 
& j’eus  foin  de  les  remuer  fix  fois  par  jour , afin 
que  l’eau-forte  pût  entrer  & pénétrer  dans  ces  ma- 
tières; car  c’eft  de  cette  façon  quelles  font  dif- 
pofées  à communiquer  leurs  couleurs  au  verre. 
Au  bout  des  douze  jours  , je  verfiii  lentement 
ces  fix  bouteilles  avec  leur  mélange  dans  un  grand 
baflîn , lutté  par  le  fond  , après  avoir  bien  agité 
& remué  chaque  matras  ; je  mis  ce  baflîn  fur  des 
cendres  chaudes , & je  commençai  par  donnerun 
feu  très-doux  , qui  en  vingt-quatre  heures  fit  éva- 
porer tout  le  dilTolvant  : il  faut  obferver  que  le 
feu  doit  être  bien  doux  , furtout  à la  fin  de  l’opé- 
ration , de  peur  que  la  violence  ne  vienne  à gâter 
les  poudres.  Si  on  veut  épargner  l’eau-forte  , on 
mettra  un  chapiteau  ÔC  on  adaptera  un  récipient  au 
vaiflêau  , oblèrvant  d’en  bien  luter  les  jointures. 
Lorfque  la  liqueur  eft  enlevée , foit  par  évaporation 
foit  par  diflillation  , il  relie  au  fond  du  vafe  une 
poudre  d’un  rouge  brun  que  l’on  réferve  à part 
dans  un  vailfeau  fermé  pour  en  faire  ulàge. 

Je  mêlai  cette  poudre  ou  ce  mélange  à du 
verre  fait  avec  des  morceaux  de  verre  calTé  com- 
me il  a déjà  écé  dit  en  parlant  de  la  calcédoine , 
car  une  nouvelle  fritte  ne  vaudroit  rien  dans  le  cas 
dont  il  s’agit , comme  je  l’ai  éprouvé.  Si  l’on  fe 
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ferc  de  morceaux  de  criftal , l’ouvrage  n’en  fera 
que  plus  beau  ; au  relie , je  fuivis  dans  cette  fé- 
condé maniéré  les  mêmes  dofes  , &.  j’obfervai 
les  mêmes  réglés  pour  les  intervalles , que  danç 
la  première  ; je  donnai  du  corps  à la  matière  en  y 
mêlant  du  tartre  calciné  & de  la  lliye  de  cheminée 
vitrifiée  , avec  du  fafïran  de  Mars  fait  par  le  vi- 
naigre ; je  mêlai  toutes  ces  chofes  lentement  & 
petit  à petit , car  cette  poudre  fait  gonfler  extra- 
ordinairement la  matière  du  verre  ; & après  avoir 
lailTé  le  tout  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures, 
je  fis  travailler  un  vale , & l’ayant  bien  fait  recuire 
au  fourneau , je  regardai  s’il  avoit  acquis  une  cou- 
leur opaque  , & fi  j’y  trouvois  la  variété  de  cou- 
leurs & les  différentes  ondulations  que  je  deman- 
dois  ;lorlque  j’eus  réuffi,  je  fis  travailler  la  matière 
avec  des  pincettes , & l’on  en  forma  des  vafes  de 
différentes  figures.  Cette  efpécc  de  calcédoine 
m’en  a donné  d’une  grande  beauté. 


CHAPITRE  XLIV. 

Troifiéme  maniéré  de  faire  la  Calcédoine. 

J E fis  fondre  dans  une  livre  d’eau-forte 
quatre  onces  de  petites  lames  d’argent  pur. 

2°.  Dans  la  même  quantité  d’eau-forte  , je  mis 
en  diffolution  cinq  onces  de  mercure  purifié  par 
le  fel  commun  & le  vinaigre.  Je  mis  le  fel  dans 
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une  cuvette  de  bois,  & après  l’avoir  arrole  de  fort 
vinaigre , je  le  triturai  avec  un  pilon  de  bois , & 
le  lavai  avec  de  l’eau  commune  pour  le  faire  fon- , 
dre  & pour  le  difpolèr  à emporter  toutes  les  là- 
letés  du  mercure  : je  réitérai  plufieurs  fois  la 
même  chofe , me  fervant  à chaque  fois  de  nou- 
veau fel  & de  nouveau  vinaigre  : je  paflH  enlùite 
le  mercure  au  chamois , & après  l’avoir  fait  dil^ 
foudre  dans  l’eau-forte , je  le  mis  de  côté. 

3°.  Je  fs  diffoudre  dans  un  matras  de  verre 
où  il  y avoit  une  livre  d’eau-forte , trois  onces 
d’argent  pur  calciné  de  la  façon  fuivante.  On 
amalgame  à l’ordinaire  de  l’argent  avec  du  mer- 
cure; on  le  mêle  enfuite  avec  un  poids  égal  de 
fel  marin  purifié  de  toutes  fes  parties  terreftres  pat 
la  folution  dans  de  l’eau  commune  ; après  avoir 
fait  bouillir  l’eau , on  la  lailfe  repoler  pendant 
deux  jours , afin  que  les  particules  terreftres  ayent 
le  tems  de  fe  précipiter.  Cela  fait , on  filtre  l’eau 
dans  un  autre  vafe  ; on  la  met  à évaporer , & lorf- 
que  le  fel  a été  bien  feché , on  le  dilTout  de  nou- 
veau , & on  réitéré  l’opération  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
bien  pur.  Cette  purification  du  fel  ne  Ce  fait  pas 
tant  pour  qu’il  foit  plus  en  état  d’agir  fur  l’argent 
que  pour  que  ce  métal  ne  fe  charge  point  de  lès 
parties  terreftres , que  l’on  ne  peut  enfuite  en  fé* 
parer  que  très-difficilement.  On  met  le  mélange 
dans  un  creufet  fur  des  charbons , pour  que  le 
mercure  puilTe  s’envoler  ; l’argent  demeure  au 
fond  du  creufet  calciné  & réduit  en  poudre , on  y 
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joint  alors  fon  poids  de  fèl  marin  j préparé  comme 
on  vient  de  le  dire  ; & après  avoir  bien  mêlé  le 
^ tout , on  le  met  à calciner  pendant  fix  heures  dans 
un  creulet  ; on  édulcore  cette  matière  par  plu- 
lîeurs  lotions  dans  l’eau  chaude  afm.de  la  défailer; 
on  met  enfuite  l’argent  dans  un  marras  de  verre 
rempli  d’eau  commune  ; ôn  la  lait  bouillir  jufqu’à 
ce  quelle  fbit  réduite  d’un  quart;  on  la  lailîc  ré- 
'froidir , & l’argent  fc  trouve  au  fond.  On  décante 
l’eau  qui  refte  ; on  fait  la  meme  opération  quatre 
fois  ; on  met  enfin  l’argent  dans  l’eau-forte  ; on 
remue  ce  mélange  ; & on  le  referve  pour  l’ufage. 

40.  On  fait  diiToudre  dans  une  livre  d’eau-forte 
trois  onces  de  fel  ammoniac  ; la  folution  faite , 
on  décante  ce  qui  eft  clair  ; on  jette  les  faletés  qui 
fe  font  dépofées  au  fond  ; & on  dilTout  dans  cette 
eau'forte  deux  drachmes  d’or  que  l’on  met  à part. 

5o*  Dans  une  autre  matras  l’on  met  une  livre 
d’eau-forte  ; l’on  y fait  fondre  deux  onces  de 
fel  ammoniac  ; après  quelles  font  fondues , l’on 
y ajoute  , de  cinabre  , de  làffran  de  Mars  calciné 
avec  le  fouffre  de  la  maniéré  indiquée  au  Chap. 
j6  , de  l’outremer,  duferret  d’Efpagne  préparé 
comme  il  a été  dit  au  Chapitre  14,  de  chacune  de 
ces  matières,  quatre  drachmes;  après  avoir  bien 
broyé  chaque  matière  à part , on  les  met  dans  le 
matras , en  prenant  garde  à ce  qui  pouvoir  caufer 
du  gonflement  & del’eflPervefcence  , car  il  faut  y 
aller  doucement , comme  on  l’a  déjà  dit. 

60.  Dans  une  livre  d’eau-forte , on  fait  fondre 

deux 
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deux  onces  de  fel  ammoniac  ; l’on  y joint  de 
làfFran  de  Mars  calciné  par  le  vinaigre , comme  il 
a été  dit  au  Chapitre  17 , de  la  chaux  d’étain  qui 
eft  trèS'Connue  des  Verriers  , de  faffre  préparé 
comme  on  l’a  dit  au  Chapitre  i a , & de  cinnabre , 
de  chacun  une  demie  once  ; on  met  le  tout  avec 
précaution  dans  l’eau  forte,  après  l’avoir  broyé 
bien  exaélement. 

7®.  Sur  une  livre  d’eau-forte  & deux  onces  de 
fel  ammoniac,  ajoutez  une  once  d’oripeau  calciné 
avec  le  fouffre  de  la  maniéré  donnée  au  Chapitre 
ai  ; des  écailles  de  cuivre  , telles  qu’on  peut  les 
voir  décrites  au  Chapitre  28  ; de  la  magnéfie  de 
Piémont , voyez  le  Chapitre  1 3 ; ou  des  écailles 
de  fer  qui  tombent  de  l’enclume  des  Forgerons, 
de  chacune  , demie  once  , en  prenant  les  memes 
précautions  que  ci-devant. 

. 8®.  Une  livre  d’eau-forte  & deux  onces  de  fel 
ammoniac,  quatre  drachmes  de  minium,  deverd- 
de-gris  une  once  , d’antimoine  crud  & du  caput 
mortutm  de  vitriol  purifié  , de  chacun  demie 
once,  &c. 

90.  Une  livre  d’eau  forte , deux  onces  de  fel 
ammoniac  ; la  folution  étant  faite  , on  y joindra 
d’orpiment , d’arlènic  criftallin  , de  lacque  des 
Peintres  faite  avec  les  grains  de  Kermès , de  cha- 
cun demie  once , &c. 

Je  mis  ces  neuf  bouteilles  bien  bouchées  à la 
chaleur  du  fourneau  pendant  i y jours  , & j’eus 
foin  de  les  remuer  plufieurs  fois  tous  les  jours , afin 
que  l’eau-forte  pût  agir  mieux  fur  les  matières , 


130  L’  A R T 

& fût  en  état  de  les  divifer , & d’en  développer 
la  couleur,  qui  fans  cela  ne  feroit  point  un  bon 
effet  dans  l’opération  ; je  verfai  enfuite  lentement 
& petit  à petit  toute  l’eau-forte  avec  les  autres 
matières  dans  un  vaiileau  de  verre  très-ample  ; 
attendu  qu’en  venant  à s’unir,  elles  font  une  effer- 
velcence  confidérable. 

Je  couvris  & bouchai  ce  grand  vaifleau , & je  le 
laiffai  en  repos  pendant  fix  jours , obfervant  de  le 
remuer  tous  les  jours  ; je  le  mis  enfuite  (ùr  des 
cendres , & je  fis  évaporer  l’eau-forte  à un  feu 
très-doux  pendant  vingt-quatre  heures.  Il  faut 
que  ce  vailîeau  foit  bien  lutté  par  le  fond  jufqu’au 
milieu  , Sç  que  le  feu  foit  bien  doux  fur  la  fin  de 
l’opération,  de  peur  que  la  trop  grande  chaleur 
ne  gâte  la  poudre  qui  relie;  il  faut  feulement  que 
l’humidité  s’évapore  , mais  que  la  plus  grande 
partie  des  elprits  relie  avec  les  poudres  ; par  ce 
moyen  elles  produiront  un  meilleur  effet.  Si  l’on 
veut  ménager  l’eau-forte , on  mettra  deffus  un 
chapiteau  , & l’on  y adaptera  un  récipient  ; on 
lutera  foigneufemcnt  les  jointures , car  on  pourra 
rendre  à cette  eau  , fa  force  & fon  efficacité , 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Il  relie  après  l’évaporation  au  fond  du  vaif- 
feau , une  poudre  d’une  couleur  rouffe  tiranifurle 
verd.  J’en  pris  la  même  dofe  & le  même  poids 
que  dans  la  première  elpéce  de  calcédoine,  & je 
la  mêlai  au  verre  purifié  ; ce  verre , comme  on  Ta 
déjà  obfervé , ne  doit  point  être  fait  avec  de  la 
nouvelle  fritte,  mais  avec  des  morceaux  ou  frag- 
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ments  decriftal,  car  fans  cela  l’opération  ne  réu(- 
firoic  point.  Pour  le  refte  , j’obfervai  les  mêmes 
régies  qui  ont  été  prefcrites  en  parlant  de  la  pre- 
mière elpéce  de  calcédoine  ; je  donnai  enluire  à 
la  compofition  , l’opacité  convenable , en  y met- 
tant du  tartre , delà  fuie  vitrifiée , & du  fatfran  de 
' Mars  préparé  par  le  vinaigre , & obfervant  le  tems 
&les  dofès  comme  dans  la  première  opération  ; 
& au  bout  de  vingt-quatre  heures , je  fis  travailler 
le  verre  , recommandant  de  le  tirer  fouvent  avec 
les  pincettes , & de  le  remettre  fouvent  au  feu. 
J’éprouvai  cette  troifiéme  maniéré  en  idop , à 
Anvers  où  je  demeurois  alors;j’en  obtins  une  com- 
pofition dont  la  beauté  furpaflbit  celle  des  vraies 
agathes  , par  l’éclat  & la  vivacité  de  les  couleurs  ; 
cette  derniere  maniéré  en  particulier,  fournit  une 
compofition  plus  belle  que  toutes  celles  que  j’aye 
jamais  faite.  Si  l’eau-forte  eft  bonne  , & que  les 
matières  ayent  été  préparées  avec  foin,  il  ne  man- 
quera rien  à la  perfeélion  de  l’ouvrage. 

Remarques  de  Kunckel  fur  les  Cht^itres  XLIII.  & XLIV. 

Je  trouve  i remarquer  fur  ces  Chapitres , premièrement  que  la 
lacque  des  Peintres  ne  peut  être  bonne  à rien  dans  l’eau-forte.  En 
fécond  lieu,  notre  Auteur  met  trop  de  travail  & exige  trop  de  précau- 
tions pour  la  préparation  de  l’argent  par  le  moyen  du  mercure  & du  fel 
marin,  tandis  que  tput  cela  n’ajoute  rien  i lachofe  & n’y  contribue 
pas  plus  que  ne  feroit  de  l'argent  Un  tout  uniment  : j’en  ai  la  preuve , 
& quand  je  ne  l’aurois  pas  , le  bon  fens  feul  la  fourniroit  ; en  effet , 
fuppoféque  l’argent  ne  fut  pas  bien  pur , on  n’a  qu’à  examiner  les  dif- 
ferentes matières  qui  entrent  dans  cette  compofition,  telles  que  font  le 
cuivre , le  fer  , &c.  pour  fe  convaincre  de  la  foperfluité  de  la  grande 
peine  qu’on  fe  donneroit  pour  le  purifier  ; en  effet , dans  la  compo- 
fition , on  ne  fait  que  lui  rendre  avec  ufure  ce  dont  on  auroit  pris  tant 
de  peine  à le  dégager.  R ij 
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L’Auteur  parvient  ainfi  à rendre  fa  compofirion  plus  difficile  &pluf 
couteufe , tandis  qu’il  auroit  pû  s’y  prendre  d’une  façon  plus  aifée  & 
reuflir  beaucoup  mieux  & ^ moins  de  frais. 

Je  commence  par  faire  diffoudre  l’argent  feul  dans  une  quantité 
convenable  d’eau  forte  ; je  prens  enfuite  toutes  les  autres  poudres 
qui  doivent  ou  peuvent  fe  diffoudre  dans  l’eau-forte  : je  les  mêle  en- 
femble  ; après  lesavoir  pefées  féparément , je  les  mets  dans  un  matras 
oui  ait  la  grandeur  requife  ; je  verfe  petit  à petit  de  Peau-forte  par- 
deffusjufqu’à  ce  que  toute  l’effervefcence  foit  pafféc  ou  que  la  réunion 
fe  foit  entièrement  faite  ; j’y  verfe  pour  lors  encore  une  bonne  quan- 
tité d’eau-forte , & je  laill'e  repofer  ce  mélange.  Je  prens  pareille- 
ment toutes  les  matières  qui  doivent  fe  diflbuore  dans  l’eau-forte  pré- 
parée avec  dufel  ammoniac  , qui  prend  pour  lors  le  nomd’eau-régale; 
je  les  pefe  de  même  féparément , je  les  mêle  enfemble>  & |e  les  mets 
petit  a petit  dans  Peau  régale  où  je  les  laiffe pendant  vingt-quatre  heu- 
res en  digeftion  : je  verfe  enfemble  les  deux  folutions  & celle  de  l’ar- 
gent qui  a été  dilTout  féparément  , dans  un  vaiffeau  encore  plus 
grand  ; 8c  après  avoir  laiffé  trois  jours  le  mélange  dans  une  cha- 
leur convenable  (ce  qui  cfl  fulfifant  ) , je  me  mets  è diftillcr  le  tout  à 
feu  doux  ; en  m’y  prenant  de  cette  maniere.je  m’épargne  la  moitié  des 
peines  & des  frais  que  l’Auteur  s’eft  donné.  Je  fuis  obligé  de  Conve- 
nir que  c’eft  ici  une  des  plus  belles  8c  des  plus  agréables  compofitions 
de  l’Art  de  la  Verrerie  ; auffi  deraande  t’elle  plus  de  peines , de  pré- 
cautions 8c  de  foins  que  toutes  les  autres. 

Au  refie , fi  on  veut  avoir  de  l’argent  entièrement  pur  8c  dégagé 
des  parties  qui  y font  naturellement  attachées,  il  faudra  le  prendre 
paffé  à la  coupelle  , le  réduire  en  greniilles  , 8c  après  l’avoir  mêlé  à 
deux  parties  de  nître , 8c  une  partie  de  borax  , le  faire  fondre  dans 
un  creufet  où  il  ne  puilfe  tomber  d’ordures  ni  de  faletés  ; l’argent 
fera  très-bien  purifié  par  ce  moyen  , 8c  l’on  aura  des  feories  bleuâtres , 
dont  la  couleur  ne  vient  que  du  cuivre  qui  étoit  caché  dans  l’argent, 
8c  dont  le  plomb  n’a  pu  le  dégager  à la  coupelle  ; il  y a même  du  plomb, 
furtout  celui  qui  fe  trouve  en  Mifnie  , dans  les  mines  de  cuivre  , qui 
contient  du  cuivre  caché  dans  fa  fubflance  8c  qui  le  communique  à 
l’argent  dans  la  coupelle  ; on  peut  réitérer  jufqu’à  trois  fois  cette  fonte 
de  l'argent  avec  le  nître  8c  le  norax  ; les  feories  feront  encore  un  peu 
verdâtres  la  féconde  fois  ; mais  i la  troifiéme , elles  feront  claires  8c 
cranfparentcs  comme  du  criflal , furtout  fl  l’on  a eu  le  foin  de  difpofer 
le  creufet , de  maniéré  qu’il  n’y  pût  entrerde  faletés.  Par  cette  opé- 
ration , l’argent  fera  pur  8c  dé^gé  pour  toujours  de  la  coujeur  bleue  ,' 
ou  verte  qui  ne  lui  cfl  qu’accidentellcment  attachée , 8c  on  ne  pourra 
jamais  en  tirer  , à moiirs  qu’on  ne  la  lui  ait  rendue.  Voilà  tout  ce  que 
j'ai  cru  devoir  obferver  fur  ce  II.  Livre. 

Fin  du  feesnd  Livre, 
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SOMMAIRE  DU  TROISIÈME  LIVRE. 

Ma  n 1ERE  vraie  limiter  avec  le  verre  la  couleur  de  P or  , 
les  couleurs  du  grenat , de  Paméthyfte  & du  faphire , le  noir 
luifant,  le  blanc  de  lait , la  couleur  du  marbre , le  rouge 
fonce  ; celle  de  faire  une  fritte  avec  du  crifal  de  roche  , 
de  donner  au  verre  une  couleur  de  perles  ; CT"  beaucoup 
d'autres  fecrets  de  P Ârt  de  la  Verrerie. 


CHAPITRE  XLV. 

N O U s allons  expofer  dans  ce  troifiéme  Livre 
differentes  maniérés  de  donner  au  verre  la  cou- 
leur de  l’pr,  celle  du  grenat,  du  làphire,  &c.  Une 
façon  toute  particulière  de  faire  avec  le  criffal 
de  roche  une  fritte  qui  doit  être  broyée  & pulvé- 
rifée  comme  la  fritte  ordinaire,  & dont  onpourra 
former  toutes  fortes  de  beaux  vafes.  Il  n’eft  point 
douteux  que  plufieurs  de  ces  couleurs  ne  Ibient 
déjà  fort  connues  des  Artiftes , mais  elles  ne  le 
font  point  toutes  ; en  effet , il  y en  a peu  qui  fa- 
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client  bien  faire  la  couleur  d’or,  & le  rouge  foncé, 
parce  que  ce  font  celles  de  l’Art  de  la  Verrerie  , 
auxquelles  on  réuiïit  le  plus  difficilement  ; il  faut 
pour  les  préparer  tant  de  foin  & une  attention  fi 
exaéle  aux  dofes  , au  tems  , aux  circonftances  & 
aux  matières  qui  y entrent , que  fi  l’on  vient  à fc 
tromper  dans  la  moindre  chofe  , l’ouvrage  fera 
entièrement  gâté  , & que  les  couleurs  feront  tou- 
tes différentes  de  celles  que  l’on  attend.  Dans 
ces  deux  opérations , ainfi  que  dans  toutes  celles 
qui  concernent  les  autres  couleurs  , j’ai  décrit 
jufqu’aux  moindres  circonftances  avec  une  fi 
grande  précifion  & une  éxaélitude  fi  lcrupuleufe, 
que  je  ne  doute  point  que  tout  le  monde  ne  me 
comprenne  au  point  de  pouvoir  répéter  avec  fuc- 
ces  toutes  mes  opérations  , & particuliérement 
celles  de  la  couleur  d’or  & du  rouge  foncé. 


CHAPITRE  XLVI. 

Maniéré  de  donner  au  Verre  un  jaune  d’or, 

O N prendra  deux  parties  de  fritte  de  criftal 
faite  avec  le  tarie  , car  elle  vaut  beaucoup  mieux 
que  celle  qui  le  prépare  avec  le  fable , & deux 
parties  de  fritte  faite  avec  la  roquette  & le  tarie  : 
on  pulvérifera  le  tout , & on  le  mêlera  exaéle- 
ment;  fur  cent  livres  de  cette  fritte,  on  mettra 
une  livre  de  tartre  rouge  en  gros  morceaux  & bien 
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Compaéles;  on  pilera  bien  ce  tartre  brut,  tel  qu’il 
le  trouve  dans  les  tonneaux , celui  qui  eft  en 
poudre  ne  vaudroit  rien  ; on  le  paflera  par  un 
tamis  ferré  ; & fur  chaque  livre  de  tartre , on 
mettra  une  livre  de  magnéfie  de  Piémont , pré- 
parée comme  on  l’a  dit  au  Chapitre  13.  On  mê- 
lera bien  ces  deux  poudres;  on  les  joindra  enfuite 
à la  fritte  fufdite  ; l’on  mettra  ce  mélange  dans 
des  creufets  , & on  le  lailTera  cuire  au  fourneau 
pendant  quatre  jours  ; mais  comme  ces  poudres 
gonflent  conlidérablement  le  verre  , il  fera 
bon  de  ne  les  mettre  dans  les  creufets  que  petit 
à petit , de  peur  que  le  verre  ne  fe  répande  dans 
le  fourneau.  Lorfque  le  verre  fera  bien  purifié , 
& fe  fera  bien  coloré  ( ce  qui  arrive  d’ordinaire 
au  bout  de  quatre  jours  ) , l’on  pourra  fe  mettre 
à le  travailler  & à en  former  des  valès  & d’autres 
ouvrages;  la  dofe  de  matières  que  l’on  vient  d’in- 
diquer lui  donnera  une  couleur  fort  belle;  fi  on 
la  vouloir  plus  claire , il  n’y  auroit  qu’à  mettre 
moins  de  poudre  colorante  : cependant  la  dofè 
que  j’ai  prefcrite  donne  une  couleur  très-agréable, 
lorfque  l’on  veut  faire  des  ouvrages  minces  8c 
déliés  : car  les  ouvrages  délicats  de  Verrerie 
demandent  une  plus  forte  dofe  de  matière  colo- 
rante que  les  ouvrages  groffiers.Maîs  lorfque  l’on  a 
à travailler  avec  la  grolfe  canne  des  Verriers  que 
les  Italiens  nomment  da  fpiei , il  faut  moins  de 
tartre , & feulement  la  moitié  de  la  dofe  de  ma- 
gnéfie, en  obfervant  exaélement  les  réglés  précé- 
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dentes  dans  toutes  leurs  circonftances,  & mêlant 
la  poudre  à la  fritte,  avant  qu’elle foit  en  fufion  : 
l’on  aura  ainfi  un  beau  jaune  d’or.  Si  l’on  veut  en- 
core quelque  chofe  de  plus  beau  , au  lieu  de  la 
fritte  de  roquette  , on  ne  fe  lèrvira  que  de  la  fritte 
de  criftal.  Cette  méthode  m’a  toujours  parfaite- 
ment réulîî. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  XLVI. 

Il  eft  queftion  dans  ce  Chapitre  de  donner  au  verre  une  couleur  d'or  ; 
le  procédé  que  l’Auteur  décrit  ici , m’a  coûté  dans  l’eflTai  plus  de  peine 
qu’aucun  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  fon  livre  , parce  que  les  dofes 
font  fauffes  ; je  crus  d’abord  que  la  faute  venoit  de  latraauélion  La- 
tine ; mais  l’ayant  confrontée  a l’original  Italien , je  vis  qu’il  y avoir 
la  même  erreur  , foit  que  ce  fût  une  faute  d’imprellion  foit  que 
l’Auteur  lui-même  p fût  trompé.  En  effet , la  dofe  d’une  livre  de 
tartre  eft  beaucoup  trop  foible  pour  cent  livres  de  fritte  ; d’un  autre 
côté , celle  d’une  livre  de  magnéde  cH  beaucoup  trop  forte  fur  une 
feule  livre  de  tartre.  Il  eft  vrai  qu’une  livre  ou  cinq  quarterons  de 
magnéfie  , fulfifent  pour  cent  livres  de  fritte  ; mais  fix  livres  de 
tartre  fuffiront  à peine,  furtouts’il  n’eft  pas  bien  rouge  & qu’il  tire 
fur  le  noir  : je  luis  dans  l’ufage  de  mêler  fur  chaque  livre  de  tartre , 
un  quaneron  de  charbon  de  bois  de  hêtre , d’aulne  ou  de  bouleau  , 
cela  contribue  à le  rendre  beau.  Il  faut  fe  garder  de  remuer  beaucoup 
avec  un  fer,  ce  verre  lorfqu’il  eft  en  fonte,  comme  on  le  pratique 
pour  les  autres  efpéces  de  verre  car  cela  le  fait  gonfler  au  point  que 
quand  bien  même  le  pot  n’en  feroit  rempli  qu’à  moitié , il  ne  lailTeroit 
pas  de  fuir;  il  ne  faut  point  y toucher , mais. le  travailler  comme  il 
eft.. On  peut  fe  fervir  avec  fuccès  dans  l’opération  dont  il  s’agit  ici 
du  mélange  ou  de  la  fritte  mie  j’ai  indiquée  à la  fin  du  premier  Livre  ; 
il  faut  feulement  avoir  gr<ma  foin  que  le  fel  que  l’on  y.employera  ait 
été  puiifîé  avec  foin, 
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CHAPITRE  XLVII. 

Manière  d'imiter  les  Grenats, 

O N prendra  un  poids  égal  de  fritte  de  criftal 
& de  celle  de  roquette  qu’on  mclera  avec  foin  ; fur 
deux  cens  livres  de  ce  mélange  , on  mettra  une 
livre  de  magnéfie  de  Piémont  préparée  comme  on 
l’a  dit  au  Chapitre  1 3 , & une  once  de  faffre  pré- 
paré & bien  uni  avec  la  magnéfie  ; on  mclera 
exaélement  cette  poudre  avec  les  frittes  fufdites  ; 
on  mettra  le  tout  petit  à petit  dans  les  creufets  , 
parce  que  la  magnéfie  fait  gonfler  le  verre,  &c.  Le 
ïàffre  bien  mêlé  à la  magnéfie  lui  donnera  de  l’é- 
clat ; au  bout  de  quatre  jours, lorlque  le  verre  fera 
bien  purifié  & qu’il  aura  pris  couleur , il  faudra 
mettre  la  main  à l’œuvre.  C’eft-là  la  jufte  dofe  de 
magnéfie  qu'il  faut  pour  faire  des  vafes  d’une  gran- 
deur médiocre, & pour  que  la  couleur  en  foit  allez 
forte.  Les  vafes  de  moindre  grandeur  en  deman- 
dent davantage  , les  plus  grands  en  exigent  moins; 
alors  la  moitié  de  la  dolè  de  poudre  qui  a été 
prelcrite  fufEt  ; U eft  donc  à propos  de  con- 
fùlter  la  nature  des  ouvrages  que  l’on  a à faire , 
afin  de  rendre  la  couleur  plus  ou  moins  foncée: 
cela  dépend  de  l’intelligence  de  l’Ouvrier. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Cht^itre  XLVII. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  la  coTipofition  indiquée  par  Neri , c’cfl  à- 
dire  le  mélange  de  la  Magm-fie  & du  l'afFre,  donne  une  couleur  de  gre- 
nat ; il  faut  quelque  choie  déplus  pour  y réulfir  ; la  compofi'ion  qui 
eft  ici  décrite  donne  un  rubis  l'pincl.  Je  l’ai  éprouvé  plufieurs  fois 
avec  fuccès. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Manière  de  faire  la  couleur  d'Améthyjle, 

L’O  N prendra  de  la  fritte  de  criftal  faite  avec 
le  tarie  ; mais  avant  qu  elle  entre  en  fufion  , oa 
mettra  fur  chaque  livre  de  cette  fritte  , une  once 
de  la  poudre  que  l’on  va  indiquer  ; on  les  mêler* 
bien  enfemble , & on  les  expolèra  petit  à petit  au 
fourneau  , car  ce  mélange  s’enfle , de  même  que 
celui  du  Chapitre  précédent  qui  lèrt  pour  les 
Grenats.  Il  faut  commencer  à travailler  ce  verre 
aulTitôt  qu’il  eft  purifié  & qu’il  a pris  la  couleur 
d’Améthyfte.  Pour  fa  compofition , il  ne  faut 
qu’une  fritte  de  criftal  ordinaire  , & l’on  peut  en 
rendre  la  couleur  claire  ou  foncée  fuivant  les  ou- 
vrages que  l’on  fe  propofe  de  faire.  Quant  à la 
couleur , on  l’obtiendra  par  le  moyen  de  la  pou- 
dre fuivante.  Prenez  de  magnéfiede  Piémont  une 
livre  , de  faffre  une  once  & demie  ; mêlez  avec 
foin  ces  deux  matières  réduites  en  poudre;  joignez- 
les  enfuite  à la  fritte  de  criftal  ; elles  lui  donner 
ront  une  vraie  couleur  d’améthyfte. 
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Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  X L V 1 1 1. 

Merret  obferve  que  Porta,  Livre  6 , Chapitre  y , pref- 
crit  de  mettre , fur  chaque  livre  de  fritte  , une  drachme  de 
magnéfie,  lorfque  l’on  veut  imiter  l’améthyfle. 

Obfervations  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  XLVIII. 

Pour  faire  rAmdthyfte  de  la  maniéré  indiquée  dans  ce  Chapitre  , H 
faut  furtout  fe  régler  fur  la  bonté  du  faffre  : s’il  eft  d’un  bleu  trop  foncé, 
la  compofition  fera  aufll  de  cette  couleur  ; 11  l’on  parvient  Ik  trouver 
précifément  la  dofe  convenable , l’on  aura  un  crillal  d’améthylle  des 
plus  beaux. 


CHAPITRE  XLIX. 

Couleur  de  Saphire. 

O N prendra  de  la  fritte  de  roquette  ; & fur  cent 
livres  de  cette  fritte  on  mettra  une  livre  de  faffre 
préparé  comme  au  Chapitre  12  ; & fur  chaque 
livre  de  faffre  , avant  de  la  mêler  à la  fritte , on 
ajoutera  une  once  de  raagnéfie  de  Piémont  pré-- 
parée.  On  expofera  le  mélange  au  fourneau  ; on 
îe  laiflera  bien  entrer  en  fufion  & fe  purifier  ; on 
le  remuera  enfuite , & l’on  verra  fi  la  couleur  eft 
telle  qu’on  la  défire  : l’on  aura  par  ce  moyen  une 
couleur  de  làphire  admirable  & d’un  beau  bleu 
de  turque;  c’eft  ce  que  lui  procure  la  petite  quan- 
tité de  magnéfie  que  l’on  y mêle  ; mais  la  couleur 
en  fera  beaucoup  plus  belle  , fi  on  fe  fert  pour 
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cette  compofition  de  la  feule  fritte  Je  Crilïafÿ 
comme  je  vais  le  dire  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Ilotes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XL  IX. 

Porta  veut  que  pour  la  couleur  de  faphyre  , on  ne  mêle 
à la  fiitte  que  deux  drachmes  delaffre;  plus  elle  reliera  au 
feu , dit-il , plus  la  couleur  en  fera  belle  j mais  il  faut  rC' 
muer  la  matière  fans  relâche.. 


CHAPITRE  L. 

'3îaniere  de  faire  une  couleur  de  Saphire  encore  plus 

belle.- 

A ÜUEU  dè  la  fritte  de  roquette , on  prendra' 
de  la  meilleure  fritte  de  criftal  ; on  y mêlera  les 
matières  indiquées  dans  le  Chapitre  précédent , 
en  fuivant  les  mêmes  dolès  ; on  aura  par  ce  moyen 
une  couleur  de  faphire  des  plus  belles  ; îl  faut  ce- 
pendant obferver  de  mêler  les  matières  colorantes,, 
c'eft-à-dire  lamagnéfie  & le  fàffre , à la  fritte , & 
non  point  au  verre  fondu  ; car  lorfqu’il  eft  dans 
cet  état,  Une  prend  pas  bien  la  couleur,  &elle 
ne  s’y  mêle  que  difficilement. 

Remarques  deJ:Kuuckeffur  les  Chapitres  XLÎX.  & L. 

Pour  fairc  le faphire,  ilfuffit  d’avoir  un  beau  verre  de  cridal,  qui 
r?  tire  point  fur  le  verd  , & qui  ait  été  bien  nettoyt-par  la  ’magnefie 
wi  puurra  y mêler  du  fa$e  ou  du  cobalt  à volonté  ^ fuivant  qu’o«. 
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vaudra  rendre  la  couleur  plus  claire  ou  plus  foncée.  Ce  que  Mcrrct 
dit  ici  d’après  Porta  , qu^l  faut  remuer  fans  relàcht,  n’eft  point  du  tout 
a fuivre  ; car  la  couleur  dont  il  s’agit  ne  tombe  point  au  fond  des  creu- 
fets  ; joignez  à cela  , qu’il  ne  faut  point  remuer  les  matières,  dont  on 
veut  fe  (êrvir  pour  contrefaire  les  pierres  prétieufes  ou  pour  faire  d’au- 
tres ouvrages;  car  il  s'y  forme  des  bulles  par  ce  mouvement;  ce  qu’il 
faut  bien  obterver  , &ce  qui  cil  un  tour  de  main  très-important  aans 
la  matière  dont  il  eftici  quedion. 


CHAPITRE  LI. 

Couleur  mire.- 

Prenez  des  fragmens  de  verre  de  différentes 
couleurs  ; joignez-y  de  la  inagnéfle  & du  faffre  ; 
mais  de  la  première  matière,  la  moitié  moins  que 
de  la  fécondé  : lorfque  le  verre  fera  bien  purgé , 
vous  n’aurez  qu’à  le  travailler;  il  prendra  une 
couleur  d’un  noir  luifanc &fera  propre  à toutes- 
fortes  d’ouvrages.- 


CHAPITRE  LH. 

Autre  noir  encore  plus  beau.- 

Prenez  des  frittes' de  criftal  & de  roquette 
de  chacune  vingt  livres;  de  la  chaux  de  plomb  & 
d’étain  quatre  livres  ; mêlez.-bien' ces-  matières  ; . 
j:ettez-les  dans  un  creufet  chaud  pour-les  mettre  au 
fourneau;  & lorfque  le  verre  le.  fera  bienpurifié,’ 
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prenez  égales  parties  d’acier  bien  pulvérifé  Sc  cal- 
ciné , & d’écailles  de  fer  qui  tombent  des  enclu- 
mes ; mêlez-les  bien  exaéfement  ; prenez  fix 
onces  de  cette  poudre  pour  les  joindre  au  verre  en 
fonte  , & remuez  bien  le  tout  ; cette  poudre  fait 
gonfler  le  verre  confidérablement  ; laiiîèz  le  mé- 
lange au  feu  pendant  douze  heures , obfervant  de 
remuer  de  tems  en  tems  ; vous  pourrez  alors  tra- 
vailler la  matière  , & vous  aurez  de  cette  façon 
un  verre  d’un  très-beau  noir. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  les  Chapitres  LL  Ù"  LIT. 

Ces  deux  compofitions  font  fort  belles , & donnent  un  beau  noir, 
furtout  celles  du  Cliapitre  ( ^ i.)  où  le  bleu  fait  paroître  le  verre  noir; 
pour  celle  qui  ell  indiquée  au  Chapitre  J2  , fi  elle  relloit  au  feu  plus 
de  douze  heures,  elle  deviendroit  unpeu  tranfparente  & brune. 


CHAPITRE  LUI. 

Autre  noir  encore  plus  beau. 

S U R cent  livres  de  la  fritte  de  roquette , on 
mettra  deux  livres  de  tartre  rouge  pulvérifé  & fix 
onces  de  magnéfie.  On  expofera  le  mélange  petit 
à petit  au  fourneau  ; il  enflera  confidérablement  & 
fera  purifié  au  bout  de  quatre  jours  ; on  remuera 
bien  le  verre  ; on  le  lavera , en  en  faifant  l’extinc- 
tion dans  l’eau  , & l’on  aura  de  cette  maniéré  un 
verre  noir  plus  beau  que  les  précédens  «5c  plus 
propre  au  travail. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LUI. 

Il  fe  trouve  ici  une  faute  très-confidërable , que  j’avois  jufques  i 
préfent  attribuée  à la  traduâion  Latine  de  Neri;  je  la  trouve  cepen- 
dant en  forme  dans  l’original  Italien  , où  je  préfume  qu’on  aura  fait 
quelqu’oroiflion  ; voyez  ce  que  j’ai  remarque  fur  le  Chapitre  .}. 5.  on 
trouvera  que  l’Auteur  en  le  fervant  préciftment  des  mêmes  matières  , 
Veut  en  obtenir  un  jaune  d’or;  avec  cette  feule  différence  que  dans 
ce  cafli , il  ordonne  de  prendre  pour  un  quintal  de  fritte  deux  livres 
de  tartre  & fix  onces  de  magnéfie  ; au  lieu  que  pour  faire  le  jaune 
d’or  , il  veut  qu’on  prenne  une  livre  de  cliacune  de  ces  deux  matières  ; 
il  ne  peur  refulter  de  cette  compofition  qu’un  verre  clair  & tranfparent, 
parce  que  la  dofe  de  fix  onces  de  magnéfie  fur  loo  livres  de  fritte  cft 
trop  foible  pour  pouvoir  produire  aucune  couleur;  il  fufÜra  donc  de 
s’en  tenir  aux  compoCtions  indiquées  dans  les  Chapitres  j i & y 2. 


CHAPITRE  LIV. 

Belle  couleur  de  Lait, 

O N prendra  douze  livres  de  fritte  de  criftal 
& deux  livres  de  chaux  de  plomb  & d’étain  ; on 
mêlera  bien  le  tout , en  y ajoutant  une  demie  once 
de  magnéfie  ^ on  mettra  ce  mélange  dans  un  creu- 
fet  chaud  ; & au  bouc  de  douze  heures , l’on  aura 
foin  de  bien  remuer  ; fi  la  couleur  n’eft  pas  aflez 
forte  , l’on  n’aura  qu’à  remettre  un  peu  de  la  chaux 
fufdite  ; on  remuera  encore  , & au  bout  de  huit 
heures , la  matière  fera  en  état  d’être  travaillée  & 
aura  pris  un  très-beau  blanc  de  lait. 
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Remarques  di  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LIV. 


La  chaux  de  plomb  & d’dcain  dont  il  eft  ici  parld  eft  la  même  que 
celle  que  l’on  enfeigncra  à préparer  au  Chapitre  y j , du  Livre  V L 
Si  l’on  ajoute  à cette  compofition  un  peu  de  régule  d’antimoine  , c’efi.- 
à-dire  , que  l’on  en  mette  quatre  onces  fur  douze  livres,  la  couleur 
n’en  deviendra  que  plus  belle  j mais  il  faut  que  ce  régule  ait  été  cal- 
ciné auparavant. 


CHAPITRE  LV. 

Couleur  de  lait  encore  plus  blanche. 

P Renez  quarante  livres  de  la  fritte  de  crlftal, 
de  chaux  d’étain  foixante  livres , de  magnéfie  deux 
livres  & demie.  Réduifez  le  tout  en  poudre; 
mettez-le  dans  le  creulet  , & purifiez-le  avec 
foin,  ce  qui  peut  être  fait  au  bout  de  dix-huit 
jours.  Dans  l’effai  que  je  fis  de  ce  procédé  , j’ér- 
teignis  cette  matière  dans  l’eau;  je  la  remis  cn- 
fuite  au  fourneau,  & après  l'avoir  purifiée  j’en 
réitérai  l’épreuve  : comme  elle  me  parût  tranfpa- 
rente  , j’y  remis  encore  quinze  livres  de  chaux 
d’étain,  matière  très-connue  des  Verriers  ; j’eus 
V foin  de  remuer  le  verre;  & en  un  jour  il  devint 
d’une  blancheur  merveiileulè  ; je  le  fis  travailler 
enfuite  ; j’ai  fouyent  répété  cette  opération  8c 
elle  m’a  toujours  réulîi.  La  fritte  faite  avec  la 
roquette  peut  auflî  donner  une  couleur  de  lait  ; 
mais  elle  n’eftpoint  fi  blanche  que  celle  qui  eft  faite 
avec  le  criftal  ; il  faut  donc  préférer  celle-ci. 

Remarques 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LV. 

Neri  nous  dit  que  fa  compofition  doitreQer  pendant  dix-huit  jours 
au  fourneau  ; mais  cela  n’eft  point  nécelfaire , lurtout  dans  nos  four- 
neaux de  Verrerie  Allemands,  où  c’eftaffezde  trois  jours  &de  trois 
nuits.  La  dofe  de  magnéfie  qu’il  indique  eft  trop  forte  ; en  la  fuivant 
la  compofition  jprendroit  plutôt  une  couleur  de  fleurs  de  pêcher  qu’un 
blanc  de  lait.  On  peut  donc  quant  â la  dolè  de  cette  matière,  fuivre 
celle  qui  eft  marquée  au  Chapitre  précédent,  ou  n’en  prendre  pour 
toute  la  compofition  que  trois  ou  quatre  onces. 


CHAPITRE  LVI. 

Donner  au  Verre  une  couleur  de  marbre. 

O N mettra  au  fourneau  de  la  fritte  de  criftal 
on  la  travaillera  aulîitôt  qu’elle  lèra  en  fufion , 
fans  attendre  que  le  verre  le  fbit  purifié  ; & l'on 
aura  par  ce  moyen  une  couleur  de  marbre  alTez 
belle. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LVI. 

La  méthode  que  l’Auteur  donne  pour  faire  la  couleur  de  marbre  eft 
vraie,  mais  elle  a trois  défauts.  i°.  La  matière  préparée  de  cette 
façon  nefe  travaille  que  difficilement.  2°.  L’ouvrage  en  eft  fragile 
6c  caflant.  3°.  Quand  même  l’ouvrage  ne  fc  romproit  pas  en  le  travail- 
lant , il  fe  détruiroit  à l'air  par  la  fuite. 
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CHAPITRE  LVII. 

Couleur  de  jîeurs  de  Pécher. 

En  mêlant  de  la  magnéGe  de  Piémont  au 
verre  blanc-de-lait , on  lui  donnera  une  couleur 
de  fleurs  de  Pêcher;  mais  il  faut  bien  prendre  Ton 
tems  pour  travailler  ce  verre  , attendu  que  cette 
couleur  dilparoît  trcs-aifément. 

Remarques  de  J.  Kurukel  fur  le  Chapitre  LVII. 

Cette  compofition  de  notre  Auteur  eft  fort  bonne  pour  avoir  la 
couleur  de  fleurs  de  pêcher  ; mais  celle  que  j’ai  donnée  a la  fln  du  pre- 
mier livre  , en  indiquant  la  maniéré  de  faire  un  verre  femblable  à de  la 
porcelaine  avec  des  os  calcinés  , eft  plus  ailée;  cependant  au  défaut  de 
cellc-la  on  pourra  fe  fervir  de  la  compofition  que  Neri  preferit  ici. 

Si  on  fe  fert  de  la  compofition  que  j’ai  indiquée  à la  fin  de  mes  re- 
marques fur  le  premier  livre  , qui  imite  la  porcelaine  & le  blanc  d’os> 
& qu’on  la  prenne  pour  bafe  ; non-feulement  on  aura  la  couleur  de 
fleurs  de  pêcher  , mais  on  rendra  encore  toutes  les  couleurs  dont 
on  va  donner  les  compofiiions,plus  belles  que  fi  l’on  fuivoit  la  méthode 
de  notre  Auteur  ; on  pourra  en  former  toutes  lortes  de  vafes.  Le 
mélange  dont  on  fait  ufage  pour  les  faphircs  donnera  pour  lors  une 
couleur  de  bleu  mourant j en  un  mot,  on  y portera  toutes  les 
couleurs  qu’on  défirent. 

A 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VERRERIE.  147 


CHAPITRE  LVIIL 


Rouge  foncé. 


Pr, 


L E N E Z vingt  livres  de  la  fritte  de  criftal , une 
livre  de  fragmens  de  verre  blanc , deux  livres  d’é- 
tain calciné  ; mêlez  toutes  ces  matières  ; faites-les 
fondre , & purifier  : lorfque  tout  le  mélange  fera 
fondu  , prenez  parties  égales  de  limaille  d’acier 
calcinée  & pulvérifée  , & d’écailles  de  fer  bien 
broyées  ; mêlez  ces  deux  matières , & mettez  en 
deux  onces  dans  le  verre  lorfqu’il  fera  bien  purifié  ; 
ce  mélange  le  fera  gonfler  confidérablement  ; il 
faudra  lui  donner  cinq  ou  fix  heures  de  tems  pour 
s’y  incorporer  parfaitement , & prendre  garde  de 
ne  point  trop  mettre  de  la  poudre  que  l’on  vient 
d’indiquer  ; cela  rendroit  le  verre  noir , aulieu 
qu’il  doit  être  d’une  couleur  foncée , mais  tranf- 
parente.  Lorfque  vous  ferez  parvenu  à lui  don- 
ner cette  couleur , prenez  d’æs-uftum  du  Chap. 
24,  bien  broyé  environ  fix  drachmes  ; mêlez  les 
au  verre , & remuez  fouvent  le  mélange  ; à la 
troifiéme  ou  quatrième  fois,  votre  matière  paroî- 
tra  avoir  pris  un  rouge  de  fang.  Il  faudra  faire  de 
fréquentes  épreuves  de  la  couleur  ; & auflitôt 
qu'on  la  trouvera  telle  qu’on  la  demande  , il 
faudra  fe  mettre  promptement  à travailler  cette 
compofition  ; car  fans  cela  le  rouge  difparoîtra  , 
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le  verre  deviendra  noir.  De  peur  que  la  cou- 
leur ne  difparoiire , il  faut  outre  cela  que  le  creulec 
foit  découvert , & que  toutes  les  circonftances 
s’obfervent  foigneufèment;  furtout  on  le  gardera 
bien  de  mettre  trop  de  limaille  d’acier  & 
d’écailles  de  fer,  de  peur  que  le  verre  ne  noircilTe 
aulieu  de  prendre  une  couleur  d’un  jaune  obfcur; 
c’eft  alors  qu’en  y ajoutant  le  cuivre  calciné  , il 
deviendra  d’une  très  belle  couleur.  J’en  ai  l’expé- 
rience : il  faut  aulîi  que  la  matière  ne  s’échauffe 
point  trop  dans  le  creufet , & ne  demeure  point 
plus  de  dix  heures  au  fourneau  : fi  la  couleur  ve- 
noit  à diljsaroître  pendant  cet  intervalle,  ce  qui 
arrive  quelquesfois  , on  la  rétabliroit,  en  ajou- 
tant de  nouveau  des  écailles  de  fer.  Cette  opéra- 
tion demande  beaucoup  d’attention  & de  foin. 

Nous  de  Mar  et  Jùr  le  Chapitre  L V 1 1 1. 

Les  Italiens  nomment  le  rouge  foncé  Rojffi  in  corpo  ; & 
Tmperatus dit,  au  Livre  IV.  Chapitre  I.  que  les  couleurs 
ont  du  corps,  lorfqu’elles  font  opaques  & non  tranfparen- 
tes , & que  celles  qui  font  tranfparentes  , n’ont  point  de 
corps. 

' Remarques  de  J.  Kunckel  furie  Chapitre  LVIII. 

En  fuivant  le  procédé  indiqué  par  l’Auteur  pour  le  rouge,  l’on  aura 
une  couleur  fi  foncée  qu’à  moins  de  rendre  ce  verre  extrêmement 
mince  en  le  foufflanr  , on  ne  pourra  en  diflinguer  la  couleur  ; il  cft 
prefque  impoffible  défaire  cette  compofition  de  cette  façon  , dans  nos 
fourneaux  de  Verrerie  Allemands  , parce  qu’il  faut  une  maniéré  toute 
particulière  de  gouverner  le  feu.  Après  m’être  donné  des  peines  ii>- 
croyables,  je  puis  me  flatter  d’être  enfin  parvenu  à faire  le  plus  beau 
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rouge  & à imiter  les  rubis  ; mais  comme  ce  fecret  m’a  coûté  beaucoup 
de  loin , de  peine  Sc  de  travail , on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  ne 
le  communique  point  quanti  préfent. 


CHAPITRE  LIX. 

Maniéré  d’imiter  le  Qijlal  de  Roche, 

O N fait  calciner  du  Grillai  de  Roche  dans  un 
creulet  bien  couvert  pour  qu’il  fcit  à l’abri  dérou- 
tes cendres  &làletés;  on  i’éteintenfuitc  dans  l’eau 
froide, ce  qu’on  réitéré  juiqu’à  huit  fois;après  quoi 
on  le  réduit  fur  le  porphire  en  une  poudre  impal- 
pable ; on  mêle  cette  poudre  dans  un  matras  avec 
ie  lel  des  cendres  du  Levant  ou  de  Roquette , pré- 
paré & purifié  comme  onl’aenfeigné  au  Chap,  3. 
du  premier  Livre  , & l’on  en  fait  une  fritte  qui , 
après  avoir  été  jettée  dans  un  creufet  chaud  avec 
une  dofe  convenable  de  magnéfie,  fe  met  au  four- 
neau & y relie  un  tems  convenable  ; on  l’éteint  à 
plufieurs  reptiles  dans  l’eau  ; & après  qu’il  a été 
bien  purifié , on  le  travaille  comme  toutes  les 
autres  elpéces  de  crillal. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le' Chapitre  LIX. 

Toi^  ce  que  le  criftal  de  roche  peut  opérer  dans  la  compofition  dont 
il  eft  ici  Quellion , peut  aufli  s’obtenir  par  le  moyen  des  pierres  à fufil 
qui  font  tort  connues;  plus  elles  font  noires,  meilleures  elles  font. 
Pour  s’en  convaincre , on  n’a  qu’à  faire  l’épreuve  avec  l’une  & l'autre 
de  ces  matières  , en  y apportant  une  attention  égale , & l’on  fera  fur- 
pris  du  bel  effet  que  produira  la  pierre  à fufil  ; le  plus  grand  embarras 
confifte  à labrifer,  car  fi  l’on  y travaille  longtems  avec  des  outils  de 
fer,  la  compofition  fera  verdâtre;  c’eft  à quoi  il  fautbien  faire  attention. 
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CHAPITRE  LX. 

Couleur  de  Ferles. 

Me.bz  à du  criftal  bien  fondu  & bien  purifié, 
du  tartre  qui  ait  été  calciné  trois  ou  quatre  fois , 
jufqu’à  blancheur  ; mêlez  ce  tartre  bien  exâéle- 
ment  avec  le  verre  ; continuez  à faire  la  meme 
chofè  & à rajouter  du  tartre  julqu’à  ce  que  la  ma- 
tière prenne  une  couleur  de  perles  ; car  on  ne  peut 
donner  de  réglés  certaines  là-delfus , cela  dépend 
uniquement  de  l’expérience.  Auffitôt  que  la  cou- 
leur fera  au  point  que  vous  la  demanderez , tra- 
vaillez la  matière  ; car  la  couleur  difparoît  très- 
aifément.  Ce  procédé  m’a  fouvent  réuffi. 

Remarques  de  J.  Kunckel fur  le  Chapitre  précédent. 

Il  en  eft  de  cette  couleur  de  perles  comme  de  celle  du  marbre  donc 
il  cil  parlé  au  Chapitre  j6  ; car  quoique  cette  opération  donne  une 
belle  couleur  de  perle  , néantmoins  elle  n’eft  pas  durable , parce  qu’il 
en  dl  du  tartre  ainfi  que  de  tous  les  fcls  alcalis  ; il  conferve  fa  mau- 
vaife  qualité , dans  cette  compofition  qui  en  e{l  furebargée. 


Fin  du  troiftéme  Livret 
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SOMMAIRE  DU  QUATRIÈME  LIVRE. 

0 U donne  dam  ce  Livre  la  maniéré  de  faire  le  Verre  de  Plomb 
^ de  calciner  ce  Alétal  ; celle  (Lavoir  la  couleur  d Eme- 
raude.de  Topafe , le  Bleu  Cèlefle  d^igue- Marine, du  Grenat, 
le  Saphire , le  Jaune  dor  ,&  de  tirer  le  Bleu  d Outremer  du 
Lapis  Lazuli  ; avec  le  moyen  de  donner  au  Lrijial  de  Roche 
une  couleur  durable  de  Rubis  balais,  de  Topafe  , d'Opal , 
d Héliotrope  & autres  teintures  fort  belles. 


CHAPITRE  LXI. 

Maniéré  de  faire  le  Verre  de  Plomb. 

Le  Verre  de  Plomb  eft une  matière  connue 
de  peu  de  gens  dans  l’Art  de  la  Verrerie.  C’eft , 
lorfqu’il  eft  queftion  de  colorer , une  des  plus 
belles  qui  le  préparent  dans  le  fourneau.  -On  s’eri 
fert  pour  imiter  toutes  les  pierres  prétieufes  de 
l’Orient;  ce  qui  ne  peut  pas  toujours  s’exécuter 
hi  avec  le  criftal  ni  avec  d’autres  elpéces  de  verre.. 

Si  on  n’y  fait  attention,  ce  verre  pénétré  dc  palle 
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au  travers  de  .tous  les  vailleaux  Sc  fe  réduit  en 
chaux  ou  en  cendres  ; c’ell  ce  qui  m’a  déterminé 
à donner  ici  fiir  fa  préparation  & fur  fon  emploi 
des  régies  fi  claires  & fi  détaillées  que  je  me  flatte 
qu’en  les  fuivant  çn  préviendra  tout  danger  ; 
tout  le  fecret  confifte  à bien  calciner  Ig  plomb 
& à le  recalciner  enfiiite  de  nouveau  ; car 
plus  il  eft  calciné  de  fois,  moins  il  fe  réduit  faci- 
lement ôc  moins  il  eft  en  état  de  détruire  les  vaif- 
lèaux.  Il  faut  l’éteindre  fouvent  dans  l’eau  & le 
faire  refondre  enfuite  : toutes  les  fois  qu’on  trou- 
vera quelques  parties  de  plomb  réduit , au  fond  du 
creufet,  il  faudra  avoir  foin  de  l’pter  ; car  fans' 
cela  il  perccrnit  le  fond  du  creufet , ou  le  brilè- 
roit;  il  fe  gliflcroit  avec  le  verre  par  les  fentes  les 
plus  déliées;  & le  creulèt  demeureroit  Vuide  : pour 
prévenir  tous  ces  inconveniens , on  n’aura  qu’à 
fuivre  exaélement  les  régies  que  l’on  va  donner, 

t^otes  de  Merret  fur  le  Chapitre  L X I. 

Le  verre  de  nlomb  n’eft  point  d’ufage  dans  nos  Verreries 
d’Angleterre,  acaufe  de  (à  trop  grande  fragilité;  mais  U 
maniéré  de  le  faire  eft  alfez  connue  des  Potiers  de  terre  qui 
s’enfervent  pour  vernifter  leurs  poteries  : fi  cette  efpécede 
verre  avoir  la  même  foliJitéque  le  verre  criftallin , il  feroit 
fupérieutjà  tous  les  autres  à caufe  de  la  beauté  de  fa  cou- 
leur; c’eft  ce  que  fi;avent  tous  ceux  qui  connoiflTentle  plomb; 
& l’onpeut  s’en  convaincre  par  l’expérience  du  P.  Kircher. 
Il  nous  dit , Livre  I.  Partie  j . Chapitre  y de  iuce  & umbra  , 
«que  , fi  on  met  fur  une  cuillère  de  cuivre  , du  mercure 

■ fixé  ou  congelé  par  la  vapeur  du  plomb , & qu’on  l’expofe 

■ à un  feu  de  charbons  ; on  apercevra  aufiitôt  dans  la  ma- 

* tiere 
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» tierc  fondue , une  grande  varietd  décodeurs  fi  vives  & 
»>  n éclatantes , que  toutes  les  autres  couleurs  ne  peuvent 
••  leur  être  comparées. 

Je  me  rappelle  qu’étant  une  fois  occupé  à réduire  delà 
cérufe  en  plomb  ; en  remuant  la  matière  avec  un  fer  pointu  , 
il  s’y  attacha , outre  quelques  grains  de  plomb,  une  alTcz 
grande  quantité  d’une  matière  fragile  & opaque  qui  étoit 
d’un  bleu , d'un  verd  & d’un  jaune  incomparables.  Le  plomb 
ainfi  fondu  donne  par  l’addition  d’un  peu  de  foulfre  , 
outre  un  bleu  fupéricur  à tout  autre  que  j’aie  vû  de  ma  vie, 
d’autres  couleurs  durables , ôc  qui  le  font  confervées  déjà 
depuis  douze  ans. 

Libavius,  dit  au feptiéme Livre , Chapitre  20.  dcTranf- 
mutatione  mctaUorum,c^ue\e'i  fondeurs  de  métaux,  &ceux 
qui  ont  l’intendance  des  raffinages,  changent  tous  les  jours 
du  plomb  en  verre  , & que  ce  vetre  devient  noir,  rouge, 
jaune  , 6cc.  fuivant  que  le  plomb  a été  calciné  ou  réduit 
par  la  calcination  fuit  en  litharge,  foit  en  cérufc,foit  en  mi- 
nium. 

Quercetanus  in  Hermet.  med.  defens.  Chap.  p.  affiire  avoir 
vu  un  anneau  fait  de  verre  de  plomb  , qui  trempé  pendant 
une  nuit  dans  du  vin , lui  donnoit  une  qualité  purgative  fans 
jamais  perdre  cette  propriété.  L’on  trouve  la  même  vertu 
dans  les  verres  d’étain  & de  bifmuth.  Voyez  Libavius  Syn- 
xagm.  Arcan.  Livre  6 , Chapitre  -f. 

L’Auteur  dit  que  le  plomb,  en  fe  réduifant,  èndom- 
mage  le  fond  du  creufet  : il  eft  difficile  de  calciner  le  plomb 
au  point  qu’il  n’en  refte  quelques  parties  entières  : elles  fc 
réduifenten  plomb  par  la  chaleur  du  fourneau  ; il  en  cil  de 
même  de  la  cérufe  ôt  du  minium  ; quelque  précaution  que 
l’on  prenne  pour  les  calciner.  Quant  à ce  qu  ils  endomma- 
gent les  creufets , je  crois  que  la  raifon  en  clique  le  plomb 
qu’on  y calcine  de  nouveau  , bouche  par  ù graiffe  & fon 
volume  , les  pores  des  vaiffeaux  ; empêche  que  lefeun’a- 
giffe  fur  la  matière  ; par  ce  moyen , toute  l’adion  du  feu 
tombe  fur  la  terre  dont  les  creufets  font  faits  ; 6c  fi  l’un 
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püulfe  la  calcination  plus  loin,  il  faut  ndceflairemcntqu’il? 
fe  rompent.  * 

La  rédudlion  du  jJomb  prouve  aflez  que  de  tous 
les  métaux  , le  plomb  eft  le  feul  cjui  fe  porte  vers  le  bas  , 
tandis  que  tous  les  autres  nagent  a la  furface  i mais  on  en  x 
encore  une  preuve  très-évidente  dans  les  creufets  des  Or- 
fèvres & des  Fondeurs, dont  le  poids  & la  couleur  marquent 
qu’ils  fe  font  chargés  d’une  quantité  de  ce  métal. 

Ilell  cenain  que  les  coupelles  ou  teds  fe  chaînent  de 
quelques  parties  d’argent  ; c’eft  pour  cela  qu’on  eft  obfigé 

auelquefois  de  réitérer  la'fonte  6c  de  donner  un  feu  violent  : 
n’eft  pas  douteux  que  la  même  chofe  n’arrive  aux  creu- 
fets ; ôc  quoique  les  Direûeurs  de  la  Monnoye  Royale 

Iiarmi  nous , n’en  conviennent  pas  vis-à-vis  de  ceux  qut 
eur  apportent  de  l’or  en  lingot , il  n’eft  pas  moins  vrai 
que  ceux  qui  font  à la  tête  des  Orfèvres  rte  trouvent  le  fc- 
cret  d’en  retirer  l’argent  par  une  fonte  réitérée  ; mais  on 
n’en  peut  retirer  qu’une  très-petite  qoantité  de  cette  ma- 
niéré , ôc  cela  par  le  moyen  du  plomb  dont  les  Raffineurs 
& leurs  Directeurs  fe  fervent.  Il  n’y  a de  tous  les 
métaux  que  l’argent  qui  s’attache  au  fond  du  Tefi  ; la  fé- 
condé raifon  de  cet  inconvénient  pourroit  être  que  \c 
plomb',  en  s’infmuant  dans  les  pores  des  creufets  . s’y 
gliffant  petit  à petit , ôc  traverfant,  à caufe  de  b pefanteuc 
de  fes  parties , le  fond  de  ces  vaiffeaux , fait  des  ouvenures 
par  où  le  métal  peut  s’écouler. 

Notre  Auteur  ne  parle  pointées  hyacinthes  qu’on  peut 
fàireavecle  verre  de  plombj  ni  des  verres  d’étain  8c  de  cui- 
vre ; mais  Porta  fuppléc  à ce  defbut , Livre  6 , Chapitre  7r 
où  il  dit  ; » que  pour  avoir  une  hyacinthe  fâélrice  qui  diffère 
>•  peu  de  la  véritable  , il  faut  mettre  du  plomb  dans  um 
«creufet  fait  d’une  terre  fort  dure , ôc  l’y  laiffer  pendant  quel- 
» ques  jours  ; que  de  cette  maniéré  le  plomb  fe  vitrifie  , ôc 

•■Je  pfnferois  plutôt  que  fi  le  Terre  | ntztiere  ducreutêt,  1er  eoriTertit  e» 
de  plomb  endommage  les  creurets,c'e(l  ! un  verre  , qui  Ce  mettant  en  fufion 
que  le  plomb  s’attache  ô quelques-  . laide  un  paflage  libre  à la  matière.- 
uns  des  grains  de  fable  qui  font  datula-l 
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• imite  la  couleur  de  l’hyacinthe  : & au  Chapitre  9.  Jettez , 

• dit-il , dans  un  creufet  de  terre  , qui  foit  en  dtat  de  refif- 

• ter  au  feu  , une  livre  d’étain;  lai(Tez-la  fondre;  mettcz-la 
M enfuite  pour  trois  ou  quatre  jours  au  fourneau  de  Verrerie 

• avec  des  tenailles  de  fer  ; au  bout  de  ce  tenis , vous  re- 

• tirerezle  creufet  ; après  qu’il  fera  réfroidi,  vous  le  romprez, 

» & trouverez  vers  la  furface  un  verre  d’une  couleur  aufli 
» jaune  que  le  faffran  , mais  trouble  ; en  laiflTant  ce  verre 

• longtems  au  feu,  le  jaune  deviendra  plus  beau;  toutes 
•>  les  expériences  que  j’ai  faites  ne  m’en  ont  point  fourni  de 

• plus  parfait  : lorfqu’on  veut  foire  ufoge  de  cette  couleur, 
«il  fout  non-feulement  la  piler  dans  un  mortier,  mais  en- 
» core  la  broyer  bien  exaûement  fur  le  porphire.  Si  la  cou- 

• leur  en  eft  trop  vive , on  pourra  la  tempérer  en  y ajoutant 
» du  verre. 

» Il  y a , ajoute-t’il , encore  une  manière  de  préparer  le 
» verre  d’étain  ; c’eft  de  prendre  neuf  parties  d’étain  calciné, 
« fept  parties  de  plomb , deux  de  cinnabre  , une  demie 
» partie  de  ferret  d’Efpagne  ôc  autant  de  tartre,  une  partie 
» de  pierre  hématite  & de  lac^ue  rouge  des  Peintres , & de 
» procéder  enfuite  de  la  manière  accoutumée.  « 

Voici  ce  que  dit  le  même  Auteur , au  Livre  1 7 , Chap. 
7 , de  la  maniéré  de  faire  le  verre  de  cuivre.  • Faites  diflfou* 
» dre  de  l’argent  dans  l’eau-forte  ; jettez  dans  la  folution  de 
« petites  lames  de  cuivre  ; l’argent  s’y  attachera  : après 

• l’avoir  recueilli , 6c  feché , vous  le  mettrez  dans  un  creufet 
«au  fourneau  de  Verrerie;  en  peu  de  jours  il  fe  changera 
» en  un  verre  de  couleur  d’émeraudes  ; chacun  pourra  faire 

• les  mêmes  épreuves  fur  les  autres  métaux  ; il  me  fuflit 
n d’avoir  foayé  le  chemin  ». 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  L X L 

Il  n’y  a point  d’autres  obfcrvations  à faire  fur  tout  ce  Livre  IV.  que 
de  rappeller  celles  que  j’ai  déjà  faites  fur  le  précèdent  en  parlant  des 
couleurs,  celui-ci  contenant  la  même  chofe;  on  peut  furie  Chapitre 
6 1 , s’en  tenir  à ce  que  dit  Merret , que  le  verre  de  plonib  n’tft  ni 
utile  ni  d’ulàge  , pree  que  fon  peu  de  confillance  empêche  qu’on 
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n’en  pui(Te  former  des  vafesôc  qu’on  ncpuiiïele  tailler  pour  en  faire  des 
pierres  propres  à imiter  les  véritables  ; joignez  h cela  que  le  poids  de 
ce  verre efl  bien  plus confidérable  que  le  leur;  au  refte  , il  faut  con- 
venir que  l’on  peut  en  tirer  de  très-belles  couleurs,  parce  qu’il  ell 
tendre  & qu’il  ne  peut  foutenir  un  degré  de  feu  auflî  violent  que  les 
autres  s!p>éces  de  verre  ; d’ailleurs  il  efl  aifé  à tout  le  monde  de 
préparer  ces  couleurs  dans  fa  propre  maifon , au  moyen  d’un  fourneau 
dont  je  donnerai  plus  loin  la  ddeription. 


CHAPITRE  LXII. 

Maniéré  de  calciner  le  Plomb. 

I_’On  commence  par  calciner  une  bonne 
quantité  de  plomb  dans  un  petit  fourneau , à la 
maniéré  des  Potiers  : en  deux  jours  de  tems  l’on 
peut  en  calciner  plufieurs  quintaux.  Il  faut  oblèr- 
ver  que  le  fourneau  ne  doit  pas  être  échauffé  plus 
qu’il  ne  faut  pour  mettre  du  verre  en  fufion  , fans 
.quoi le  plomb  ne  fe  calcineroit  point  ; lorfque  le 
plomb  a été  quelque  tems  en  fufion  , & qu’il  s’eft 
formé  deffus  une  petite  pellicule  jaunâtre  , il 
faut  en  ôter  cette  partie  qui  eft  calcinée  , avec  un 
petit  fer  propre  à cet  ufage  ; on  l’étend  fur  le 
foyer  intérieurqui  doit  être  fait  de  pierres  tendres, 
unies  & capables  de  foutenir  l’aéfion  du  feu , 
& aller  un  peu  en  pente  du  côté  de  l’orifice. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pointa  parler  de  toutes 
ces  cliofès, parce  qu’elles  font  fuffifàment  connues; 
nous  nous  contenterons  d’obferver  que , lorfque 
le  plomb  a été  une  fois  calciné,  il  faut  le  mettre 
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à réverbérer  dans  un  fourneau  où  la  chaleur  foie 
modérée  ; l’y  étendre  , & le  remuer  fouventavec 
un  fer  pendant  plufieurs  heures  confécutives  ; 
dans  cette  fécondé  calcination  , il  prend  une 
couleur  jaune  ; on  le  paffe  enlùite  par  un  tamis 
ferré  , & ce  qui  ne  peut  point  palTer  fe  remet  en 
calcination  avec  d’autre  plomb.  Voilà  la  maniéré 
de  calciner  une  grande  quantité  de  plomb  , pour 
l’ufage  des  poteries  de  terre  ; mais  il  faut  furtout 
que  la  calcination  fe  faffe  doucement;  car  file  feu 
étoit  trop  violent  le  plomb  ne  fe  calcineroit  point. 

Kunckel  approuve  à tous  égards  les  réglés pref 
crites  par  l’Auteur  pour  J a calcination  du  plomb , 
& recommande  de  faire  attention  à toutes  les  cir- 
conftances  qu’il  indique  dans  ce  Chapitre  ài.  dans 
le  fuivant. 


C HAPITRË  LXIII. 

De  la  Maniéré  de  faire  le  Verre  de  Plomb. 

O N prend  quinze  livres  de  plomb  calciné , de 
la  fritte  de  criftal  ou  de  roquette  douze  livres , fiii- 
vant  la  couleur  qu’on  veut  produire  ; l’on  mêle 
exaélement  ces  matières , & on  les  met  au  four- 
neau dans  un  creulet;  au  bout  de  dix  heures , la 
matière  efl;  bien  fondue  ; il  faut  alors  jetter  ce 
verre  dans  l’eau  , en  obfervant  que  fouvent  on 
trouve  au  fond  du  creufet,  du  plomb  réduit  qu’il 


ij8  L’  A R T 

faut  avoir  foin  d’en  ôter  ; car  fans  cela  les  creu- 
fcts  courroienc  rifque  de  fe  rompre  , & la  maticre 
de  fe  perdre , c’eft  une  des  obfervations  les  plus 
elî'entielles  dans  l’opération  dont  il  s’agit.  Il  faut 
de  plus  bien  prendre  garde  que  les  grains  de 
plomb  qui  fe  trouvent  dans  l’eau  & ne  font 
pas  attachés  au  verre  » ne  foient  point  remis 
dans  le  creufet  ; car  on  s’expoferoit  au  même 
danger  & à la  même  perte.  Lorfqu’on  aura  ob- 
fervé  ces  chofes , on  remettra  le  verre  de  plomb 
dans  le  creufet;  & au  bout  de  dix  heures  il  fera  en 
état  d’être  travaillé. 


CHAPITRE  LXIV. 

Maniéré  de  travailler  le  Verre  précédent. 

Si  l’on  veut  faire  avec  le  Verre  de  Plomb,  des 
verres  à boire  ou  d’autres  vafès  pour  fon  ufage 
domeflique  , on  n’en  prendra  que  peu  à la  fois  au 
bout  de  la  canne  du  Verrier;  on  lailfera  palTer  la 
première  chaleur , & on  le  travaillera  enfuite  ; il 
faut  auparavant  bien  nettoyer  le  marbre  & l’hu- 
meéler  avec  un  peu  d’eau  froide  ; fans  cette  pré- 
caution le  marbre  pourroit  s’écailler  fous  le  verre 
de  plomb,  & l’ouvrage  être  gâté  par  les  parties  de 
marbre  qu’il  en  détacheroit.  Il  faut  donc  mouiller 
continuellement  le  marbre , pendant  qu’on  tra- 
vaille cç  verre , fi  on  ne  veut  pas  qu’il  devienne 
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difforme  ; plus  le  marbre  fera  dur,  moins  on  aura 
à craindre  cet  inconvénient.  On  aura  la  même 
attention  toutes  les  fois  qu’on  travaillera  une  nou- 
velle portion  du  verre.  Nous  prefcrivons  de  le 
laiffer  un  peu  refroidir  & de  n’en  tirer  qu’une 
petite  quantité  du  creulèt,  parce  qu’il  eft  fi  tendre 
qu’on  ne  peut  ni  le  travailler  ni  le  tirer  du  four- 
neau avec  la  canne  ; c’eft  le  plomb  qui  le  rend 
tendre  & lui  donne  la  graiffe  qu’il  a , &c. 

Kunckel  remarque  fur  ce  Chapitre  que  les 
Verriers  ne  fe  fervent  point  en  Allemagne  de 
marbre  pour  travailler  le  verre  de  plomb  ; mais 
d’une  efpéce  de  pierre  fort  dure , qui  n’eft  point 
fujette  à s’écailler  ; quoique  pour  l’ordinaire  ils 
prennent  une  plaque  de  fer  de  fonte , polie;  ou 
ce  qui  vaut  encore  mieux  , une  plaque  de  cuivre» 


CHAPITRE  LXV. 

Vanner  au  Verre  de  Plomb  une  belle  couleur 
d'Eméraudes. 

O N prend  vingt  livres  de  fritte  de  roquette  f 
feize  livres  de  chaux  de  plomb  tamilee  ; on  les 
mêle  avec  foin  , puis  on  les  tamife  ; on  met  ce 
mélange  dans  un  creufet  à une  chaleur  modérée  ; 
en  dix  heures  de  tems  toute  la  matière  eft  bien 
fondue;  on  en  fait  l’extinélion  dahs  l’eau , enob- 
ièrvant  toujours  d’ôter  le  plomb  réduit  qui  le 
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trouvera  foit  au  fond  ducrcufet,  Toit  dans  l’eau; 
on  remettra  cnfuke  la  matière  dans  le  creufet , & 
on  la  lailTera  pendant  fix  ou  huit  heures  en  fufion  ; 
au  bout  de  ce  temsonen  fera  de  nouveau  l’extinc- 
tion dans  l’eau , comme  on  l’a  faite  la  première 
fois;  par  ce  moyen  le  verre  fera  dégagé  de  toutes 
les  faletés  de  la  chaux  de  plomb  & du  fel , il 
prendra  une  couleur  très-éclatante,  & au  bout  de 
peu  d’heures  il  fera  parfaitement  purifié  ; on  y 
mettra  pour  lors  fix  onces  de  cuivre  jaune , calciné 
comme  on  a dit,  Livre  I.  Chapitre  28,  & mêlé 
avec  vingt-quatre  grains  defaffran  de  Mars  fait  par 
le  vinaigre  ; on  ne  mettra  qu’un  fixiéme’de  cette 
poudre  à la  fois  , obfervant  de  remuer  le  verre  , 
& de  laiflêr  entre  chaque  dofeun  intervalle  de  deux 
à trois  minutes.  Le  mélange  repofera  pendant  une 
heure  , au  bout  de  laquelle  on  en  fera  l’épreuve  ; 
& fi  la  couleur  eft  telle  qu’on  la  demande  , on  n’y 
touchera  point  pendant  huit  heures;  après  ce  fé- 
cond repos  on  fe  mettra  à travailler  ce  verre , & 
on  en  formera  des  ouvrages  qui  égaleront  en  beauté 
les  Emeraudes  Orientales. 
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CHAPITRE  LXVI. 

Autre  verd  d’ Emeraude  qui  Remporte  fur  tous  les 
précédents. 

Prenez  les  mêmes  dofes  de  fritte  de  chaux  de 
plomb  , & de  faffran  de  Mars  que  dans  le  Chap. 
précédent  ; fubftituez  aux  écailles  de  cuivre  , la 
même  quantité  de  caput  mortuum  de  vitriol  de 
Venus  préparç  comme  on  dira  aux  Chapitres  131 
& 132  ; ce  procédé  m’a  fou  vent  réuflî  & m’a 
donné  un  verd  des  plus  beaux. 


CHAPITRE  LXVII. 

Maniéré  de  donner  au  Verre  de  Vlomb  la  couleur 
de  la  Topaji. 

P Rene  z quinze  livres  de  fritte  de  criftal,  Sc 
douze  livres  de  chaux  de  plomb  ; mêlez  ces  ma- 
tières ; paflez  les  au  tamis  ; expofez  les  à un  feu 
doux  ; & au  bout  de  huit  heures , faites-en  l’ex- 
tinélion  dans  l’eau  ; réitérez  la  même  choie  une 
fécondé  fois  ; ayez  foin  d’ôter  le  plomb  qui  le 
fera  réduit , comme  l’on  a dit  ci-devant;  ajoutez 
enfuite  moitié  du  verre  d’un  jaune  d’or  dont  il  a 
déjà  été  parlé  ; mêlez  bien  le  tout,  vous  aurez 
une  matière  très  - relfemblante  à la  Topalè 
Orientale.  , X 
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CHAPITRE  L XV  III. 

i'irre  de  Plomb  de  couleur  d Aigue  - Al  aune. 

Prenez  feize  livres  de  fritte  de  criftal , dix 
livres  de  cliaux  de  plomb;  mêlez  & camifez  le 
tout;  mettez  ce  mélange  dans  un  creufet  un  peu 
chaud  ; au  bout  de  douze  heures  , la  matière  fera 
bien  fondue  , & vous  la  jetterez  dans  l’eau  avec 
le  creufet;  féparez-en  le  plomb  & la  remettez 
au  fourneau  pour  huit  heures  ; prenez  enfuite 
quatre  onces  d’oripeau  calciné,  & le  quart  d’une 
once  de  lâlTre  ; joignez-y  ce  nouveau  mélange  en 
quatre  reprifes  ; au  bout  de  deux  heures  remuez 
bien  le  verre  , & faites-en  l’épreuve  pour  voir  11 
la  couleur  eft  telle  qu’on  la  demande  ; vous  la 
lailTerez  encore  au  feu  pendant  dix  heures  fans  y 
toucher  ; enfuite  vous  pourrez  la  travailler. 


CHAP  ITRE  LXIX. 

Verte  de  Plomb  de  la  couleur  du  Grenat. 

Prenez  vingt  livres  de  fritte  de  criftal , lèize 
livres  de  chaux  de  plomb  ; joignez-y  croîs  onces 
de  mngnéfie  de  Piémont , une  demie  once  de 
faftre  ; mettez  tout  le  mélange  dans  un  creu- 
fet un  peu  chaud  ; au  bout  de  douze  heures , jettez 
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le  creufet  dans  l’eau;  féparez-en  le  plomb  ; re- 
mettez le  relie  au  fourneau  ; lailTez-l’y  pendant 
dix  heures  pour  qu’il  achevé  de  fe  purifier  ; re- 
muez enfuite  la  matière  ; faites-en  l’eflai  ; & fi  la 
couleur  vous  convient , vous  pourrez  la  travailler. 
Vous  aurez  par  ce  procédé  un  verre  d’une  belle 
couleur  de  grenat. 


CHAPITRE  LXX. 

Couleur  de  Saphire  dans  le  Verre  de  Flomb. 

L’O  N prendra  quinze  livres  de  fritte  de  crif- 
tal  & douze  livres  de  chaux  de  plomb  ; après  les 
avoir  tamilées  & mêlées,  on  y joindra  deux  onces 
de  fafFre  & vingt-quatre  grains  de  magnéfie  de 
Piémont  ; l’on  mêlera  ces  matières , & on  les 
tiendra  au  fourneau  pendant  douze  heures  : après 
en  avoir  fait  l’extinélion  dans  l’eau  & en  avoir 
féparé  le  plomb  à l’ordinaire  , on  remettra  le  tout 
au  fourneau  pour  douze  autres  heures  ; &l’on  aura 
par  ce  moyen  une  très-belle  couleur  defaphire. 
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CHAPITRE  LXXL 

Verre  de  Plomb  cf un  jaune  d’or. 

Prenez  lèize  livres  de  fritte  de  criflal , & 
autant  de  chaux  de  plomb  ; fix  onces  de  cuivre 
calciné  par  trois  fois , & quarante  huit  grains  de 
faffran  de  Mars  fiic  par  le  vinaigre  ; mettez  le 
mélange  de  toutes  ces  matières  pendant  douze 
heures  au  feu;  procédez  comme  ci-devant,  & 
remettez  au  feu  pendant  douze  autres  heures  ; 
faites  l’épreuve  de  votre  matière  ; fi  elle  tire  fur 
le  verd  , ajoutez  un  peu  de  faft'ran  de  Mars , ôc 
vous  aurez  un  très-beau  jaune  d’or. 

Remarques  de  J.  Kunckel fur  le  Chapitre  LXXL 

La  dofe  de  cuivre  calciné  indiquée  par  Ncri  eft  trop  forte  , & celle 
du  laffran  de  Mars  trop  foible  ; il  arrive  de- là  que  le  mélange  devient 
tout  verd;  il  faut  pour  bien  faire  , renverfer  les  dofes,  6c  prendre 
autant  de  faffran  de  Mars  que  l’Auteur  ordonne  de  cuivre,  c’eft-à- 
dirc , quarante-huit  grains  de  cuivre  calciné  & fix  onces  de  faffran 
de  hiars. 


CHAPITRE  LXXII. 
Couleur  du  Lapis  Lazuli. 

F A I T E s fondre  dans  un  creufèt  du  criftal  cou- 
leur de  lait , tel  qu’il  a été  décrit  au  Chapitre  yy 
du  troiliéme  livre  ; lorfqu’il  fera  fondu,  mclez-y 
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une  quantité  fuffifànte  de  bleu  d’émail  ; remuez 
bien  le  verre  ; & fi  la  couleur  elt  telle  que  vous 
la  demandez , lailTcz  le  mélangé  en  repos  pen- 
dant deux  heures  ; remuez  alors  de  nouveau  ; & 
Il  tout  va  bien  , n’y  touchez  plus  pendant  dix 
heures  ; au  bout  de  ce  rems , remuez  encore  ; alors 
vous  pourrez  faire  avec  votre  matière  des  vafes 
qui  imiteront  le  vrai  Lapis-Lazuli  : fi  la  matière 
venoità  s’enHer  pendant  l’opération  , jettez-y  un 
peu  d’or  en  feuilles , elle  n’en  deviendra  que  plus 
relTemblante  au  Lapis. 

Notes  de  Mcn et  fur  îe  Cliaptre  LXXII. 

Je  ne  connois  aucun  Ecrivain  qui  ait  dit  ce  que  c’c'oit  que 
îe  bleu  d’dmail  dont  fe  fervent  les  Peintre.'  :Ln  Verrier  m’a 
afluré  en  avoir  fait  en  Allemagne,  & qu’il  droit  compofé  de 
ûffre  6c  de  cendres  graveldcs;  mais  nous  remettrons  à en 
parler  dans  un  traité  particulier  des  couleurs. 

L’or  empêche  le  gonflement  du  verre  ; il  en  eft  de  cette 
matière  comme  du  fucre  ; lorfqu’il  s’enlle , on  peut  y re- 
médier avec  un  peu  d’huile  , ou  de  fuif. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXII. 

Si  l’Auteur  eût  effayé  l’opération  qu’il  nous  preferir  ici,  il  auroit 
trouvé  qu’elle  ne  réullifloit  aucunement,  & il  ne  lui  auroit  point  donné 
place  dans  Ion  Livre,  Ce  qu  i|  dit.de  l’addition  des  feuilles  d’or  ell 
encore  une  cireur  mani'efle  : jil’on  en  fait  l’épreuve',  on  verra  com- 
bien ces  feudics  relllLront  au  feu  & combien  peu  elles  empêcheront 
le  verre  de  fe  gonfler  : il  ne  faut  point  attribuer  cet  effet  ou  ce  gonfle- 
nient  au  fmaîtjôu  bleu  d’éniail. 

■ Pour  imiter  le  lapis,on  Id  ftrvira  du  criflai  blanc  d’os  ou  de  lait  que 
j’ai  dotmé, dans  m.s  oblêrvations  (tria  fin  du  premier  livre’;  l'ôn  y 
ajoutera  du  bleu  d v' aai)  ou  du  (ob-li  auran;  eu’il  en  faudra  ; rQait.cn 
fie  pOuria  point  y faire  vfltrer.l’ôr-,  de  l;i  maiùcrt:  que'  l’Auteur  nou» 
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indique;  fi  l’on  y vouloit  pratiq'.  crd;s  veines  d’or,  il  faudroit  p*:n- 
dre  le  va*c  qu’on  a iroir  formé  , & y faire  creufer  dos  veines  dclicatts 
dans  lefquelles  on  coucheroit  de  l or  en  co:;uillc  détrempé  avec  de 
l’eau  gommée  , ce  qui  tiendroit  alTez  long-tems:  on  pourroit  même 
laver  doucement  un  vafe  fait  de  cette  manière,  fans  que  l’or  s’en  dé- 
tachât ; fl  l’on  prenoit  la  peine  de  mettre  l’ouvrage  au  leu  , comme  on 
le  dira  dans  la  leconde  partie,  en  parlant  delà  peinture  des  verres  , il 
en  rcccvroit  un  fort  beau  coup  d’œil,  & la  dorure  durcroi:  aulll-long- 
tems  que  le  verre. 


CHAPITRE  L XXIII. 

Manière  de  donner  au  Crijlal  de  Roche  ,fans  le  fondre  > 
une  couleur  de  Vipere. 

O N prend  des  morceaux  de  Criftal  de  Roche 
de  difFerentes  grandeurs  ; on  choifit  ceux  qui  font 
bien  purs  & fans  aucun  défaut  ; on  y joint  d’anti- 
moine & d’orpiment  bien  pulvérifés  de  chacun 
deux  onces , & de  fel  ammoniac  une  once  ; l’on 
met  ces  matières  pulvérifécs  au  fond  d’un  creulet , 
& l’on  arrange  pardelTus  les  morceaux  de  Criftal 
dont  on  vient  de  parler  ; l’on  couvre  le  creulèc 
d’un  autre  creufet  renverfé  , de  façon  que  l’ou- 
verture de  l’un  foit  appliquée  à l’ouverture  de 
l’autre  ; on  les  lutte  bien  ; & après  que  le  lut  eft 
féché , on  met  le  tout  au  milieu  de  charbons 
qu’on  lailîe  allumer  petit  à petit  & d’eux-mêmes  : 
le  creufet  , en  commençant  à lèntir  l’aélion  du 
feu  , fumera  confidérablement:  il  faut,  pour  cette 
opération,  une  cheminée  fort  large  ; & lorlque  la 
fumée  s’élèvera , le  parti  le  plus  fur  fera  de  fordx 
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du  laboratoire  , car  cette  vapeur  eft  mortelle. 
Lorlqu’il  ne  viendra  plus  de  fumée  , on  laiiTcra  le 
feu  s'éteindre  de  lui-même  , & le  creufet  Ce  ré- 
froidir  : on  en  ôtera  pour  lors  les  morceaux  de 
criftal  : ceux  qui  feront  à la  furface  du  creulet  fe- 
ront de  couleur  d’or , de  rubis  balais  , & marqués 
de  différentes  couleurs  ; ceux  qui  feront  au  fond 
feront  pour  la  plupart  de  couleur  de  vipere  ou 
truités  ; on  pourra  polir  à la  roue  & brillanterces 
criflaux  comme  on  fait  d’autres  pierres  prétieufes. 
Les  autres  morceaux  de  criftal , montés  en  or  Sc 
garnis  d’une  feuille  , feront  fort  beaux  & feront 
un  bel  effet  à la  vûe.  Cette  opération  n’étant  ni 
longue  ni  couteule  , on  pourra  en  colorer  une 
bonne  quantiténl  fe  trouvera  toujours  fur  le  grand 
nombre  , quelques  morceaux  d’une  ftnguliere 
beauté. 


C H A P I T R E LXXIV. 

Maniéré  de  donner  au  Crijlal  de  Roche , la  couleur  du 
Rubis  Balais , du  Rubis , de  la  Topafe  > de 
l'Opal,  &c. 

O N prend  d’Orpimenc  bien  jaune  & cfarfenic 
blanc,  de  chacun  deux  onces;  d’antimoine  crud 
& de  fel  ammoniac,  de  chacun  une  once;  on 
pulvérife  ces  matières  : on  les  mêle  avec  foin  ; 
on  les  met  dans  un  creufet  affez  grand  ; on  pofer 
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par-defTus  d’abord  les  morceaux  de  crillal  de  roche 
les  plus  petits,  enfuite  de  plus  grands  qui  n’ayenc 
ni  taches  ni  délauts  ; on  couvre  ce  creulet  d’un 
autre  creufet  renverfé  , au  fond  duquel  il  y aie 
une  ouverture  de  la  grandeur  d’un  pois,  ce  qui  fe 
pratique  afin  que  la  fumée  qui  s’élève  des  ma- 
tières , étant  contrainte  d’aller  droit , colore  les 
morceaux  de  crillal  en  palTanc,  mieux  que  fi  elle 
alloit  obliquement  & fortoit  parles  jointures  des 
creufets  que  l’on  aura  foin  de  bien  lutter.  Le  lut 
étant  feché , on  métra  ces  creufets  au  milieu  des 
charbons  , de  maniéré  que  lecreufet  de  delTous 
foit  entièrement  couvert  par  les  charbons,  & ce- 
lui de  delTus  à moitié.  On  lailTera  pour  lors  le 
feu  s’allumer  petit  à petit  & de  lui  menve  , fans 
fouiller  , à moins  qu’il  ne  vint  à s’éteindre  ; il  faut 
que  les  charbons  foient  grands  & de  bois  de  chêne; 
& l’on  procédéra  comme  il  a été  dit  dans  le  Cha- 
pitre précédent , en  fe  garentilfant  de  la  fumée 
qulell  très-dangereufe  : il  faut  faire  enforte  que 
les  charbons  une  fois  allumés  fe  confument  ; fans 
cela  , l’opération  ne  pourroit  réullir  ; on  lailTera 
la  fumée  & le  feu  celTer  d’eux-mêmes  ; Ton  pren- 
dra garde  qu’il  n’entre  ni  vent  ni  air  froid , car  cela 
feroit calTerles  morceaux  de  crillal:  lorlquetout 
fera  réfroidi  , la  plus  grande  partie  du  crillal  lèra 
teinte  de  couleur  de  topafe , de  rubis  , de  chrylb- 
lithe,  d’opal , d’ajlérie,  ÔC  fournira  un  très  - beau 
coup  d’œil.  On  choifira  les  morceaux  qui  feront 
les  mieux  colorés;  on  les  polira  à la  roue,  & ils 

prendront 
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prendront  un  éclat  que  n’ont  peut-être  pas  les 
vraies  pierres  prétieufcs  , làns  rien  perdre  de  la 
dureté  qui,  comme  l’on  lçait,eft  allez  grande  dans 
le  criftal  de  roche.  En  montant  ces  crillaux  en  or 
& mettant  une  feuille  deiïbus , ils  feront  un  très- 
bel  effet;  mais  on  aura  foin  de  choifir  de  l’orpi* 
ment  bien  jaune  , car  c’eft  de  là  que  dépend  toute 
l’opération  ; & l’on  obfervera  exaèlement  les  pré- 
cautions qui  ont  été  indiquées.  Si  l’opération  ne 
réulfit  point  la  première  fois  , on  recommencera , 
& l’expérience  ne  manquera  pas  d’avoir  le  lùccès 
déliré. 

Notes  de  JUcrret  fur  le  Chapitre  L X X I V. 

Cette  maniéré  de  colorer  le  Criftal  de  Roche  , eft  pro- 

Fre  à nous  faire  connoître  la  vraie  maniéré  dont  l’Opal , 
Agathe  , le  Jafpe  , laChryfolithe,  la  Calcédoine , leJVtar- 
bre,  ôcc.  prennent  leurs  diftérentes  couleurs  naturelles:  elles 
proviennent  de  l’exhalaifondesminéraux.qui  agit  fur  la  pierre 
déjà  formée  , de  môme  que  , dans  l’opération  dont  il  s’agit, 
les  morçeaux  de  criftaux  empruntent  leur  couleur  de  l’orpi- 
ment mis  en  mouvementée  pouflTé  parl’adion  dufeu^  Si  la 
matière  delà  pierre,  liquide  dans  fon  commencement  ôc 
par  confequent  capable  de  prendre  la  teinture  , fc  trouve 
dans  un  moule  ou  dans  une  matrice  qui  ne  reçoive  qu’une 
feule  exhalaifon  , fa  couleur  deviendra  iimple  ôc  uniforme  ; 
s’il  y en  vient  plufieurs  différentes  , la  couleur  en  fera  va- 
riée fuivant  la  diverfité  des  exhalaifons  qui  s’élèveront.  La 
vérité  de  ce  principe  fe  prouve  par  une  obfervation  que  l’on 
peut  faire  très-communément  fur  les  grandes  pierres  tranf- 
parentes;  c’eft  que  quelquefois  une  partie  en  a été  colorée 

J>ar  la  nature , tandis  que  l’autre  ne  l’a  point  été  du  tout  ôc 
e trouve  blanche  ôc  tranfparente  comme  de  la  glace  j de 
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maniéré  que  toute  la  pierre  rclTemble  à de  l’eau  congckc , 
dont  la  partie  qui  a fenti  la  première  l’effet  de  la  congélation 
a reçu  en  même  tems  la  couleur , tandis  que  la  môme  chofe 
n’eft  point  arrivée  au  refte.  Ce  phénomène  fe  remarque  plus 
ordinairement  dans  les  améthy  fies  que  dans  les  autres  pierres 
prétieufes  : les  unes  ne  font  colorées  qu’en  partie  , les 
autres  ne  le  font  point  du  tout , d’autres  ont  des  couleurs 
difiérentes  , fuivant  le  lieu  où  elles  ont  pris  naiffance  ; cela 
cft  toutefois  commun  à l’améthyfte  avec  d’autres  pierres 
prétieufes. 

Remarques  de  J.  Kumkel  fur  les  Chapitres  L X X 1 1 1. 
er  LXXIV. 

J’ai  éprouvé  les  deux  opérations  indiquées  dans  ces  deux  Chapitres , 
& je  conviens  qu’elles  donnent  de  très-belles  couleurs  ; mais  le  Criflal 
de  Roche  y devient  comme  froiflé  , & il  s’y  fait  de  petites  fentes  Sc 
éclats  qui  empêchent  que  l'on  ne  puilTe  venir  à bout  de  le  bien  tailler; 
cela  c(f  d’autant  plus  vrai  qu’il  c(t  difficile  qu’un  morceau  de  criflal 
réunilTc  les  deux  qualités  d’être  bien  coloré  ôc  d’être  aflez  dur  pour 
pouvoir  foutcniric  poli  : il  eft  néanmoins  certain  que  fi  on  pouvoir 
le  conferver  en  entier  & en  çrcs  morceaux  , cette  maniéré  feroit  la 
meilleure  pour  imiter  de  belles  pierres. 

Quant  i ce  que  l’Auteur  dit  en  avoir  fait  railler  de  belles  pierres  , 
je  ne  trouve  pas  que  la  chofe  réuffifle  de  quelque  façon  qu’on  s’y 
prenne  , comme  cela  m’eft  arrivé.  11  eft  vrai  qu’il  y a quelques  mor- 
ceaux de  criflal  qui  prennent  une  belle  couleur  de  rubis  ; mais  en  ob- 
fervant  la  chofe  de  plus  près , je  trouve  que  cette  couleur  ne  vient  que 
de  la  fumée  de  l'orpiment , qui  s’ellgliflee  dans  les  petites  crevalTes ou 
fentes  déliées  dont  nous  venons  déparier,  & ya  formé  une  efpéce 
de  feuille  : fi  l’on  venoit  â faire  fondre  ces  criflaux  , ou  qu’on  en 
gratât  lafurface,  le  beau  rubis  difparoîtrcit  ; d’où  l'on  voit  que  ce 
n’efl  ici  qu’un  tour  d’adrelTe;  & il  en  efl  des  autres  pierres  comme 
du  rubis;  voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire  obfcrvcr  fur  ces  deux  Cha- 
pitres. 

Comme  il  efl  fait  mention  au  Chapitre  74  de  l'arfcnic  blanc  ou 
criflallin  qui  n’efl  autre  chofe  qu’un  arfenic  blanc  fubiimé,  q i*>iqu’il 
donne  dans  une  fublimation  des  criflaux  plus  blancs  qui  dans  une 
autre  ; j’ai  cru  devoir  rappcller  fur  fa  formation  ce  que  j’ai  dit  dans  mes 
remarques  lur  le  Chapitre  i a du  premier  I.ivre  ; &.  comme  on  pour- 
Toit  être  curieux  de  connoître  l’origine  de  l’arfenic  jaune  & rouge  , 
quelle  peut  être  la  différence  entre  les  trois  efpéces  d'arfcnic , 6c  tn- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VERRERIE.  171 

quoi  elle  confifte;  je  vais  répondre  à ces  demandes,  quoique  j’en 
aye  traité  déjà  dans  un  autre  ouvrage. 

L’arfenic  jaune  ou  citron  fe  fait  dans  des  atteliers  deftinés  à ce  tra- 
vail , en  mêlant  à i oo  livres  de  farine  d’arfcnic , i o livres  de  fouffre 
jaune,  &en  mettant  ce  mélange  à fublimer  ; tout  le  monde  peut  s’en 
convaincre  par  l’expérience. 

Pour  faire  l’arfenic  rouge, on  s’y  prend  prefque  de  la  même  maniéré, 
avec  cette  différence  qu’on  joint  au  fouffre  une  certaine  quantité 
d’un  minéral  qu’on  nomme  en  Allemand  Kupffernickel.  * Ces  ma- 
tières , lorfqu’oR  les  fublime  avec  l’arfcnic , donnent  un  arfenic  rouge. 


• Ce  qu’on  appelle  en  Allemand 
Kupffrrnickel , n’eft  autre  choie  qu’une 
mine  irfenicale , grife  , tirante  un  peu 
tür  le  rouge,  & dont  la  couleur  a aflea 
de  reCemblance  avec  celle  du  cuivre  ; 
elle  contient  beaucoup  d'arlénic , fort 


peu  de  ibuffre  & encore  moins  de  cui- 
vre ; quelquefois  il  s’y  trouve  un  peu 
de  Cobalt.  Son  nom  Allemand  peut  Ce 
tniuite  p3T  minera  cupri  fpuria,  Voyei 
la  Minéralogie  de\éallecius. 


Fin  du  quatrième  Livre^ 
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SOMMAIRE  DU  CINQUIÈME  LIVRE. 

Ma  n 1ERE  de  faire  des  Ferres  qui  imitent  t Emeraude , la 
Topafe , la  Chryfolithe , l' Hyacinthe , le  Grenat , le  Saph  rcf 
le  Béril  ou  C Aigue-Marine  <ér  d’autres  cou  leurs , de  façon 
quelles  ne  different  qu’en  dureté  des  pierres  pretieufes  ; avec 
celle  de  préparer  les  pâtes  fufJites  par  les  moyens  chimiques 
dont  s’eft  fervi  tfaac  te  Hollandais  j & de  leur  donner  ainji 
une  beauté  furprenante  *, 


CH  API  RE  LXXV. 

De  la  maniéré  de  contrefaire  les  Pierres  préiieujès, 

C’Est  un  amufement  fi  agréable  que  de  pou- 
voir imiter  les  Pierres  pretieufes, que  je  penlè qu’il 
y a peu  de  perfonnes  qui  ne  doivent  être  curieufes 
d’en  apprendre  la  manière  : C’efl  ce  qui  me  déter- 

* F.  B Kunckel  obrerve  qu’il  faire  grand  cas  des  procédés  de  cc 
faut  fc  défier  des  pompriifes  pro-  cinquième  Livre. 
melTes  deNeci  ; Se  lémble  ne  pas 
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iv.ine  à en  donner  les  procédés  dans  ce  Livre,  En 
les  fuivant  , Ton  compofera  des  pierres  faélices 
qui  ne  le  céderont  qu’en  dureté  aux  pierres  na- 
turelles ; & je  ne  doute  pas  que  d’habiles  Artiftes 
ne  poulfent  leurs  recherches  beaucoup  plus  loin 
que  je  ne  fais  ici. 

La  maniéré  la  plus  admirable  eft  celle  d’ilàae 
le  Hollandois  ; j’en  ai  fait  le  premier  des  expé- 
riences. Il  eft  vrai  que  c’efl:  un  travail  difficile  & 
qui  demande  du  foin;  néanmoins,  je  penle  que 
la  beauté  & la  folidité  de  l’ouvrage,  feront  ou- 
blier les  peines  qu’il  en  coûte  pour  y parvenir , 
lurtout  lorfquc  1 habitude  aura  diminué  ces  peines, 

îsotes  de  Merret  fur  le  Chapitre  L X X V. 

Toutes  CCS  méthodes  ne  font  d’aucune  utilité;  ç’eft  feu- 
lement une  porte  ouverte  à la  tromperie  ôc  à la  fraude.  Au 
refte,  comme  il  n’efl  point  douteux  que  l’art  d’imiter  par- 
faitement les  Pierres  prétieufes  ne  dût  procurer  à fon  Jn- 
venteur  plus  de  gain  que  toutes  les  autres  efpéces  d’adulté- 
rations, fans  faire  aucun  tort  au  genre  humain;  peut-être 
même  en  lui  rendant  un  fervice  réel,  fi  nous  en  croyons  les 
Chymiftes  ; & comme  les  Loix  ne  féviffent  point  contre 
cet  Art , fi  ce  n’cft  dans  le  cas  où  un  Jouaillier  s’aviferoitde 
vendre  une  pierre  laufle  pour  une  fine  , il  n’eft  pas  furpre- 
nant  qu’on  le  foit  donné  à cet  effet  tant  de  foins  & de 
peines , & qu’on  ait  fait  ufage  de  tant  de  pâtes , de  feuilles  , 
de  teintures  , de  doublets  , ôc  d’autres  fecrets , parmi  lef- 
quelsceux  de  notre  Auteur  me  paroilTent  les  meilleurs  ôc 
les  plus  naturels.  Ferrantus  Imperatus  rapporte  au  Livre 
XX.  Chapitre  14,  qu’un  Jouaillier  de  Milan  vendit  une 
fois  un  doublet  neuf  mille  ducats  (près  de  90000  liv.  argent 
de  France)ôc  que  la  tromperie  fût  longtems  Ikns  fe  découvrir. 
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Les  ChymiPes, ont  donné  à ces  fortes  de  pâtes  un  nom 
étranger , & qu’on  ne  trouve  que  chez  eux  ; ils  les  appellent 
/imaufa , ( Emaux  ) ; c’eft  ainll  qu’on  le  lit  dans  Libaviu\ ; 
Jean  Ifaac  Glauber  les  appelle  ^maufas.  Je  n’entrepren- 
drai point  de  décider  fic’ell  avec  raifon  que  VolTius  dérive 
Amaufa  de  Aiofahjue  ; cette  étimologie  paroît  allez  proba- 
ble. Hcrmolaus  Barbarus  dit  de  la  Mofaïque , » que  c’efl  un 
» ouvrage  de  rapport , compofé  de  plufieurs  pierres  de  dif- 
n férentes  efpéces  6c  couleurs , dont  l’aflemblage  forme 
■ toutes  fortes  de  figures  ôc  de  defleins*.  On  faifoit  autrefois 
de  cette  manière  ôc  avec  des  morceaux  de  marbre  rappor- 
tés , des  figures  d’animaux  ; on  y mêloit  meme  quelquesfois 
de  l’or,  fuivantlc  témoignage  de  Pline , Livre  , Chap.  I. 
ôc  de  Seneque  , dans  la  85®.  de  fes  Epitres.  Pliilandcr 
parle  dans  les  remarques  fur  le  feptiéme  Livre  de  Vitruve, 
Chapitre  premier , d’un  relie  de  pavé  qu’il  avoir  vû , ôc 
fur  lequel  on  avoit  repréfenté  en  petits  morceaux  de 
marbre  de  la  grolfeur  d’une  fe've  ôc  de  différentes  cou- 
leurs, des  poillbnsôc  d’ailtres  figures  femblablcs.  Aujour- 
d’hui , le  verre  coloré  a pris  la  place  du  marbre  ôc  des  autres 
pierres.  Libaviusdit  «que  les  Auteurs  Sarafins  l’appellent 
Terra  Saracenjea»;  mais  il  femble  avoir  confondu  les 

Eâtes  Ôc  les  émaux.  11  ell  vrai  que  ces  deux  chofes  ont 
eaucoupde  rapport;  ce  qui  en  fait  furtout  la  différence, c’eft 
que  les  pâtes  fe  préparent  avec  du  criftal  auquel  on  ajoute 
un  peu  de  verre , ôc  acquiérent  la  tranfparence  des  pierres 
prétieufes  ; au  lieu  que  les  émaux  ont  pour  bafe  le  plomb  ou 
l’étain  calcinés  , ce  qui  joint  aux  autres  matières  qui  y entrent 
leur  donne  de  l’opacité  ôc  delà  confifteiice. 

Glauber  au  Livre  4 de  fes  fourneaux  Philofophiqucs  y 
attribue  au  hazard  la  découverte  des  pâtcs,6c  prétend  qu’elles 
ont  été  trouvées  par  des  gens  qui , en  travaillant  à réduire 
à un  feu  violent  les  métaux  calcinés,  avoient  remarqué 
.qu’ils  fe  vitrifioient  ; il  ajoute  d’apres  Ifaac  le  Hollandois 
que, fl  l’on  vient  à réduire  les  métaux  vitrifiés  , on  en  obtient 
un  métal  de  plus  grand  prix  qu’aoparavant;  que  l’cr  donne 
une  teinture,  6c  que  l’argent  donne  de  l’or;  que  le  cuivre 
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donne  de  l’argent,  &c.  & qu’on  p urroit  faire  un  verre 
bien  excellent  des  métaux , li  on  avoit  des  cœulets  afl’ez  fr  rts. 

Quanta  ce  que  rAïucurajoutc  fur  la  préparation  du  crif- 
tal,fiir  fa  formation  ôtfur  la  fat^on  de  le  teindre;  ce  font  des 
diofes  communes  & fort  connues  de  tout  le  monde. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXV. 

Le  contenu  de  ce  Livre,  malgré  les  grandes  promefTesde  Ncri, 
ne  mérite  pas  la  peine  qu’on  y fa(Te  des  oblervations  , attendu  que  les 
pierres  de  compofitions  formées  des  pâtes  indiquées  par  l’Auteur, 
lont  non-feulement  trop  pefantes  ; mais  encore  trop  tendres  & trop 
molles  , autre  inconvénient  plus  grand  que  le  premier  ; puifque  cette 
mollefi'e  les  empêche  de  prendre  le  poli  & les  rend  toujours  grailTeu- 
fes.  Cependant  je  ne  lailferai  pas  de  continuer  mes  remarques , en  fa- 
veur de  ceux  que  la  facilité  qu’il  y a à faire  ces  fortes  de  pâtes  pourroit 
tenter  de  les  etfayer. 


CHAPITRE  LXXVI. 

Maniéré  de  peparer  le  Gif  al  de  Roche  pour  les 
operations  juivantes. 

Prenez  du  Criftalcle  Roche  le  plus  pur,  dont 
vous  feparerez  toutes  les  matières  hétérogènes  , 
telle  que  la  calcédoine  , le  tarie  & les  autres 
pierres  dures  ; car  le  verre  où  il  entre  de  ces  ma- 
tières a moins  de  tranlparence  & moins  d’éclat  que 
celui  qui  n’eft  fait  qu’avec  du  criftal  de  roche  ; 
d’ailleurs  les  pierres  contiennent  toujours  quelque 
chofe  de  terrellre  ; au  lieu  que  le  criftal  par  Ion 
éclat  & fa  tranlparence  approche  plus  delà  nature 
des  pierres  prétieufes  : le  criftal  d’ Orient  eft  pré- 
férable 
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férable  à celui  d’Allemagne  ou  d’Italie  , & pro- 
duit un  effet  bien  plus  beau  ; ayez  donc  des  mor- 
ceaux de  ce  criftal  ; mettez  les  dans  un  crcufet 
couvert  au  milieu  des  charbons,  où  vous  les  ferez 
rougir,  après  quoi  vous  les  jetterez  dansun  grand 
vaiUeau  rempli  d’eau  claire  ; vous  réitérerez  cette 
extinélion  jufqu’à  douze  fois , en  prenant  à cha- 
que fois  de  nouvelle  eau;  vous  oblèrverez  de  bien 
mettre  le  creufet  à l’abri  de  toute  cendre  ou  char- 
bon, car  ileftimportant  que  l’ouvrage Ibit propre. 
Le  criftal  étant  ainfi  calciné  & féché  doit  être 
broyé  à trois  reprifesfur  un  porphire,  & réduit  en 
une  poudre  impalpable  ; cette  circonftance  eft 
fort  effentielle  , car  fi  on  fe  contentoit  de  le  piler 
dans  un  mortier , le  verre  prendroit  la  couleur, 
foit  du  pilon,  foit  du  mortier  qui  lui  communique- 
roient  une  couleur  verte  ou  d’émeraude.  Comme 
cette  matière  eftlabafe  de  celles  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compofition  des  pierres  faélices , l’on 
aura  foin  d’avoir  d’avance  une  bonne  provifion  de 
criftal  ainfi  préparé  pour  pouvoir  en  faire  des  pier- 
res de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Ilotes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre  L X X V I. 

Voici  fuivant  Hartmann  , dans  fa  Pratique  de  la  Chymîe , 
la  maniéré  dont  il  faut  préparer  le  cridal  pour  en  faire  des 
pierres  fadices , » il  faut  faire  diffoudre  dans  l’eau  deux  onces 
•>  de  tartre;  avec  cette  folution , on  humectera  une  livre  de 
® cendres  de  bois  de  hêtre.  Pour  que  ces  cendres  devien- 
•>  nent  femblables  à celles  de  coupelle,  on  en  formera  des 
» boules  de  lagroflèur  d’une  pomme  ; on  les  fera  fecher  ; on 
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»>  les  mettra  dans  un  creufct  couvert , pour  être  calcinées 
>>  dans  un  fourneau  à Potier  ; de  cette  manière  , ces  boules 
« entreront  un  peu  en  fufion  & s’attacheront  les  unes  aux 
» autres  ; on  les  réduira  en  une  poudre  très-fine,  ôcl’on  en 
«>  fera  une  lellive , qu’on  évaporera  à pellicule  ; on  éteindra 
«lecriftal  dans  cette  lelfive , jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu 
« aficz  friable  pour  s’écrafer  entre  les  doigts  ; cela  fait , on 
» prendra  du  fel  qui  fera  relié,  que  l’on  purifiera  par  des 
» Ibluiions  . coagulations  6c  calcinations  réitérées  , jufqu’à 
» ce  qu’on  ne  voye  plus  aucune  faletés  dans  la  folution.  On 
» puriiîera  de  la  même  fatjon  le  fel  de  tartre  jufqu’à  ce  qu’on 
» n’y  remarque  plus  rien  d’impur  , ôc  qu’il  ne  pétille  plus 
»>  dans  le  feu.  On  prendra  alors  deux  parties  de  ce  fel  de 
» tartre , ôc  une  partie  du  fel  précédent  ; on  fera  fondre  le 
«tout enfemble;  l’on  aura  une  matière  propre  à recevoir 
» toutes  les  couleurs  qu’on  voudra  lui  donner,  ôc  qui  dc- 
« viendra  femblable  aux  pierres  prétieufes  «. 

Voilà  la  maniéré  de  préparer  le  crillal , fuivant  tous  les 
Chymiftes  ; quelques  uns  fe  fervent  de  vinaigre  au  lieu  d’eau 
claire  ; on  jugera  aifément  par  ce  que  nous  dirons  dans  Ja 
fuite  fur  les  larmes  de  verre,  quelle  cfl  la  meilleure  ma- 
niéré ôc  parconfequent  celle  qu’il  faut  fuivre;  ôc  l’on  verra 

?iue  c’eft  fans  contre-dit , d’éteindre  le  criflal  dans  une  lef- 
ive  bien  âcre  ôc  bien  forte. 

On  prépare  les  pâtes , comme  le  verre  , avec  cette  feule 
différence  , qu’on  fait  l’un  de  fritte  de  criftal,  ôc  l’autre 
avec  du  criftal  de  roche  préparé;  on  employé  dans  l’un  ôc 
l’autre  les  mêmes  couleurs  ; c’eft  par  cette  raifon  que  Porta 
donneàfon  verre  coloré  le  nom  a y^mét/irjU , de  rubis , ôcc. 
On  pourroit  faire  deseffais  fur  notre  Diamant  d’Angleterre 
qui  eft  plus  dur  Ôc  plus  pur  que  le  criftal  de  roche. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXVI. 

La  pâte  qui  cft  ici  indiquée  peut  fe  faire  aufli  bien  avec  de  petits 
cailloux  tranfparents  ou  avec  du  quartz  , qu’en  y employant  le  criftal 
même.  Du  reue , il  faut  obfervcr  exaélement  ce  que  dit  l’Auteur , de 
ne  point  fc  fervir  ni  de  mortiers  de  fer  ni  de  mortiers  de  cuivre, ôefuivre 
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exaftcment  les  aurres  manipulations  qu’il  preferit  : on  pourroit  ablo- 
lumcnt  employer  un  mortier  de  fer  , pourvu  qu’il  ne  fût  pas  rouille  en 
dedans  : il  y a plus , dans  les  cas  où  l’on  fe  propofe  de  faire  des  pierres 
vertes  ou  bleues  ou  de  couleurs  où  il  entre  au  (afiran  de  Mars,  cela  ne 
peut  point  nuire  à la  compofition.  Au  relie , Je  perfide  à croire  que 
tout  ce  que  l’Auteur  enfeigne  dans  ce  Livre  ne  mérite  point  à 
beaucoup  près  qu’on  fe  donne  la  peine  de  le  mettre  en  pratique. 


CHAPITRE  LXXVII. 

Maniéré  de  faire  des  Emeraudes. 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche , pré- 
paré comme  ci-deflus , Sc  quatre  onces  de  mi- 
nium ; mêlez  bien  ces  deux  poudres  ; ajoutez-y 
quarante-huit  grains  de  verd-de-gris  calciné  & 
pulvérifé  , & huit  grains  de  faffran  de  Mars  fait 
par  le  vinaigre  ; après  avoir  bien  mêlé  ces  ma- 
tières , mettez-les  dans  un  creufet  alTez  grand , 
pour  que  > quand  vous  y aurez  tout  mis , il  refte 
l’elpace  d’un  doigt  de  vuide  ; couvrez  enfuite  le 
creulèt  d’un  couvercle  de  terre,  que  vous  y lut- 
terez ; mettez  le  creufet  dans  un  fourneau  à Potier, 
où  vous  le  lailTerez  autant  de  tems  que  les  pots  de 
terre  en  demandent  pour  être  cuits  ; en  brifant  le 
creulet  , vous  y trouverez  une  matière  d’une 
belle  couleur  d’Emeraudes,  dont  l’éclat  furpaifera 
celui  des  véritables.  Si  la  pâte  n’eft  point  alfez 
purifiée  cette  première  fois , remettez-la  de  nou- 
veau dans  le  rourneau  ; vous  connoîtrez  qu’elle 
eft  bien  pure  , lorfqu’en  levant  un  peu  le  couver- 
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de  , elle  vous  paroîtra  nette  êc  tranlparente. 
Il  ne  faut  point  brifer  le  creufet , avant  que  d’être 
afluréque  la  pâte  eftpure  & bien  cuite;car  fi  après 
avoir  brifé  le  premier  creufet , vous  remettez  la 
matière  dans  un  autre  ; quelque  foin  que  vous 
preniez  pour  la  purifier  , elle  fera  pleine  de  bulles 
êc  dilïbrme.  Quand  on  ne  fera  pas  à portée  d’a- 
voir un  fourneau  à Potier,  on  pourra  faire  conf- 
truire  un  petit  fourneau  pour  cet  ufage  ; l’on  y 
fera  du  feu  pendant  vingt-quatre  heures;  on  ne  le 
lèrvira  pour  le  chauffer  que  de  bois  dur  & fec , tel 
qu’eft  le  bois  de  chêne.  Il  faudra  que  le  feu  fort 
continuel  & fans  interruption , fans  quoi  l’ouvrage 
ne  fe  perfedionneroit  pas.  Lorfque  j’étois  à An- 
vers , je  me  fis  des  fourneaux  de  cette  elpéce,  où 
l’on  pouvoit  placer  vingt  creufets  pour  différentes 
couleurs  ; & en  vingt-quatre  heures  de  tems  , le 
procédé  s’achevoit.  Pour  plus  grande  fureté , l’on 
pourra  continuer  le  feu  pendant  fix  heures  déplus 
ou  même  davantage  : ces  fortes  de  pâtes  prennent 
le  poli  comme  les  pierres  véritables.  On  les 
monte  en  mettant  une  feuille  deffous.  La  dofe  que 
j’ai  indiquée  rend  la  pâte  plus  dure  que  de  cou- 
tume. 

Notes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre  L XXV  IL 

Boetius  de  Boot,  Auteur  célébré , qui  adonné  un  Traité 
des  pierrres  prétieufes  , parle  de  l’Emeraude  de  la  fa(jon 
fuivante  , « l’émeraude , dit-il , peut  (è  contrefaire  de  bien 
“ des  maniérés  différentes  , mais  principalement  avec  le 
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■ criftal , le  verre  , les  cailloux  calcimfs  & mis  en  fufion , en 
» y ajoutant  un  peu  de  minium  ; j’en  ai  fait  de  fort  belles  de 
» cette  maniéré  ; il  y en  a qui  y joignent  de  Ptes-ufîum  réduit 
» en  une  poudre  très-fine , avec  moitié  de  faffran  de  Mars  ; 
» ils  font  fondre  le  tout  pendant  fix  heures , laifient  réfroidit 
w la  matière  d’elle-même , & lui  donnent  enfuite  le  poli. 
M Sil’opération  fe  fait  avec  foin , on  aura  par  ce  moyen  des 
n émeraudes  femblables  à celles  d’Amérique. 

Gardas  ab  Horto  dit  en  avoir  fait  auffi  de  fort  belles  & 
de  fort  grandes  avec  des  morceaux  de  verre;  Dalechamp 
croit  qu’il  faut  y joindre  du  jafpe.  Birellus  donne  la  même 
compofition  que  notre  Auteur;  il  en  prefcrit  plufieurs  au- 
tres, entre  lefquellcs  il  y en  a une  où  il  fait  entrer  le  minium 
& les  écailles  de  cuivre.  Hartmann  a auffi  fes  procédés.  Il 
prefcrit  dans  l’un  Pâme  de  la  Lune , du  Soleil  dr  du  Crijlal , 
& une  affez  bonne  quantité  de  fel  ammoniac  ; mais  cette 
recette  eftinintelligible.  Sa  féconde  compofition  eft  faite  de 
quatre  onces  de  minium,  de  deux  onces  de  criftal  préparé, 
de  deux  drachmes  d’or.  La  troifiéme  eft  de  cuivre  calciné 
6c  réduit  en  poudre  , y mêlant  deux  fois  autant  du  fable  dont 
on  fe  fert  pour  faire  le  verre.  Il  faut,  félon  lui , continuer  un 
feu  très-fort  pendant  quatre  jours;  ôc  fur  la  fin  de  l’opé- 
ration , le  rendre  encore  plus  violent  pendant  l’efpace  d’une 
demie  journée  ; cequidoit  s’obferver  auffi  dans  font"-  ôc 
fon  2'-  procédé.  Le  quatrième  eft  de  ne  remplir  un  creu- 
fet  qu’à  moitié , decriftal  préparé  fie  d’un  peu  de  cuivre; 
de  faire  fondre  ce  mélange  à un  fèu  modéré  pendant  fix  ou 
fept  heures;  de  le  poufler  enfuite  avec  force.-  d’ôter  la 
matière  du  feu  , fie  de  caffer  le  creufet  où  l’on  trouvera  , 
dit-il,  une  compofition  couverte  d'écume  de  plomb,  qui 
nétoyée  avec  foin  , offrira  une  émeraude  très-belle.  Cette 
émeraude  mife  en  morceaux  pourra  fe  travailler  ôc  fe  polir. 
L’opération  ne  réuffit  pas  toujours  ; il  faut  un  tems  ferein 
pour  la  faire.  On  peut  prendre  de  plus  fortes  dofes  ôc  faire 
parce  moven  , dans  quatre  creufets  différents , des  émerau- 
des de  differens  degrés  de  beauté  ; l’on  met , par  exemple  , 
dans  le  ptemiei cceufet , utifccupulc  de  cuivre;  deuxlcru- 
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pulcs  dans  le  fécond  ; on  augmente  jufqu’àune  drachme  & 
demie  fans  aller  au-delà  ; car  le  verre  perdroit  fa  tranfparence 
fl  l’on  y en  mcitoit  davantage  : le  meme  procédé  a lieu  pour 
le  jafpe  , la  topafe  & le  faphire.  On  n’aura  pour  les  deux 
premières  pierres  qu’à  ajouter  du  faffran  de  xMars , & du  faflre 
pour  la  detnierc. 

Dans  la  compofition  dont  il  s’agit  ici,  le  fer  ne  commu- 
nique ni  éclat  ni  corps  au  cuivre.  Cardan  dans  fon  traité 
de  yarietate,  livre  lo,  Chapitre  y 2.  donne  une  maniéré  de 
faire  cette  couleur , avec  des  cailloux  de  rivière  blanchis 
par  la  calcination  , fie  mêlés  à une  dofe  égale  de  minium 
fondu  deux  fois  dans  le  creufet  ; mais  ce  procédé  n’eü  pas 
claire. 

Ifaac  le  Hollandois  aflure  que  l’on  peut  l’obtenir  avec  du 
vitriol  calciné  dt*  le  réftdu  de  la  c/iUKjf,*arrofant  le  fond  d’abord 
avec  de  l’eau  falée  chaude , fie  enfuite  avec  de  l’eau  douce 
aufli chaude;  ce  qui  lui  donne  plus  d’efficacité  fie  rend  le 
mélange  plus  aifé  à fondre. 

Seneque  dit  dans  fon  Epitre  pi.  que  Démocrite  avolt 
trouvé  le  fecret  de  changer  les  pierres  en  émeraudes  ; fie 
on  lit  dans  Pline  , Livre  ^7  , Chapitre  12,  que  plufieurs 
Auteurs  ont  expofés dans  leurs  écrits,  differentes  manières 
de  donner  au  criflal  la  couleur  de  l’Emeraude  fie  celle 
d’autres  pierres  prétieufes  ; ce  qui  fe  rapporte  peut-être  affez 
avec  ce  que  le  même  Auteur  dit  au  Livre  , Chap.  25  > 
du  verre  noir  fie  de  la  pierre  mirrhine  de  différentes  couleurs. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXVII. 

Neri  veut  ici  qu’on  mette  la  pâte  dent  on  doit  fe  fervir  pour  con- 
trefaire l’émeraude  , dans  un  fourneau  à Potier  ; cependant,  il  eft  cer- 
tain qu’on  n’eh  jamais  affuré  du  degré  de  chaleur  qu’on  donne  à ce 
fourneau  ; & il  n’ed  pas  moins  vrai  queces  fortes  de  pierres  demandent 
un  certain  degré  de  chaleur  ; d’où  l’on  peut  conclure  qu’en  s’y  pre- 
nant de  cette  maniéré , l’on  n’aura  rien  de  bien  merveilleux.  Si  quel- 
qu’un vouloir  s’exercer  à faire  ces  couleurs , il  n’auroit  qu’à  mettre  la 

* Je  ne  Içai  ce  que  Merret  entend  [ A moins  que  cela  ne  veuille  dire  de  b| 
par  le  rejidu  de  h chaux , rejiduo  cakis,  | chaux  àeinte. 
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itiaticrc  dans  un  creufet  bien  lutté  & le  lailTcr  pendant  fix  ou  huit 
heures  au  fourneau  de  réverbère  ; mais  coinmc  cette  manière  cft  -elle 
même  accompagnée  d’inconveniens  , attendu  que  le  creufet  doit 
êtrcexpolé  aux  charbons  i nud,  & qu’il  arrive  fouvent  que  la  matière 
en  fort , j’ai  jugé  à propos  de  communiquer  aux  curieux  un  fourneau 
dont  j’avois  fait  un  lecret  jufqu’à  prélent  On  le  trouvera  à la  fin  de 
cet  Ouvrage}  on  pourra  l’échaufFeravccdu  bois,au(fi-bitn  qu'avec  du 
charbon  ; il  eft  conftruit  de  manière  que  le  creufet  cft  à couvert  de 
toute  làleté  & de  toute  poufliere  , & qu’on  vpeut  placer  pour  ainfi- 
dire.prefqu’autant  decreufets  que  l’on  veut.llparoît  qucnotrcAuteur 
le  fervoit  aulTi  d’un  fourneau  particulier  pour  les  opérations  : mais  il 
n’en  a donné  ni  le  delTein  ni  la  de'ciiption. 

Pour  ce  qui  regarde  les  couleurs  , chacun  fera  le  maître  de  les  ren- 
dre plus  claires  ou  plus  foncées  à volonté  , ainfi  qu  on  l’a  dit  fuffi''a- 
meni  dans  les  Livres  précédents.  Mais  comme  quelque  choie  que  l’on 
fatVe , l’on  ne  peut  obtenir  de  cette  maniéré  des  pierres  légères  & 
dures  , je  donnerai , à la  fin  de  l’ouvrage,  une  autre  méthode  plus  fure 
& plus  élégante , au  moyen  de  laquelle  on  pourra  faire  toutes  les 
couleurs  ; car  celle  df  notre  Auteur  cft  pénible  & peu  fure  ; en  effet , 
fl , comme  il  ledit , il  faut  mettre  la  matière  au  fournjau  .à  potier  & fi , 
comme  il  arrive  ordinairement , la  matière  n’eft  pas  lien  p ure  dès  la 

Îiremicre  fois  , je  ne  vois  pas  qu’il  puilTe  en  refulter  rien  de  bon  : fi  on 
a remet  en  fufion  de  nouveau  . lans  la  changer  de  creufet  , il  y aura 
dix  à parier  contre  un  que  lecreufet  fe  brilera.  L’Auteur  dit  à la  fin 
du  Chapitre  , que  cette  compofition  donne  une  pâte  plus  dure  ; mais 
cela  eft  démenti  par  l’expérience  & par  le  bon  lens. 


CHAPITRE  LXXVIir.  . 

Couleur  d'Emeratide  plus  foncée. 

t 

PRensz  un  once  de  criftal  de  roche  broyé 
comme  on  a dit  ci-deflus , & fix  onces  & demie 
de  minium  ; ajoutez  foixante-quînze  grains  de 
rverd-de-gris , & dix  grains  de  fatïran  de  Mars'; 
faites  f opération  comme  dans  le  Chapitre,  préeé- 
<ient  ; laiflèz  leulemehc  cette  pâte  aa' feu  plus 
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long-tems  que  la  précédente , afin  qu’elle  fc  dé- 
gage des  faletés  que  le  plomb  lui  fait  contraéler. 
Cette  dofe  la  rendra  plus  tendre  ; mais  la  couleur 
en  fera  très-belle. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXVIII. 

Les  dofesde  criftal  6e  de  ininium  données  par  l’Auteur,  n’ont  au- 
cune proportion  ; il  eft  plus  que  fuffifant  de  mettre  trois  , ou  tout  au 
plus  quatre  parties  de  minium  fur  une  partie  de  criflal;  d’ailleurs, fi  on 
iuivoit  la  méthode  indic|ude  par  Neri , la  compofition  deviendroit  li- 
quide comme  de  l’eau  a un  très-petit  feu  , prendroit  avec  peine  le 
poliil  caufe  de  fa  mollelfc  , & ilferoit  impolTiblc  de  trouver  des  creu- 
fets  qui,  étant  remplis  de  cette  matière  , puflTent  refifter  pendant  douze 
heures , & moins  encore  pendant  vingt-quatre , à un  feu  aufG  violent 
qu’inutile. 


CHAP  IT  RE  -LXXIX. 

Autre  Fdte  pour  l’Emeraude. 

Prenez  deux  onces  decriftal,  lèpt  onces  de 
minium  ; mêlez  les  deux  matières  ; & fur  chaque 
once  de  ce  mélange , mettez  dix  grains  de  verd- 
de-gris;&  pour  toute  la  compofition,  dix  grains  de 
faffran  de  Mars  , de  maniéré  que  le  poids  de  tout 
le  mélange  , foit  de  neuf  onces  , une  drachme  & 
deux  fcrupules  ; après  avoir  bien  mêlé  ces  ma- 
tières , vous  procéderez  comme  ci-devant,  8c 
vous  aurez  une  Emeraude  allez  belle  , mais  qui, 
à caulè  de  la  quantité  de  plomb  qui  y entre , ne 
-fera  point  fort  dure;  il  fera  donc  néceifaire  de 

lailTec 
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laifler  la  compofition  dans  le  feu  plus  long  teins 
qu^à  l’ordinaire  , afin  que  la  matière  perde  l’onc- 
tuollré  que  le  plomb  lui  donne. 


CHAPITRE  LXXX. 

Autre  maniéré. 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche,  fix 
onces  de  minium  ; mêlez  bien  ces  matières  ; fur 
chaque  once  de  ce  mélange,  mettez  dix  grains 
de  verd-de-gris  bien  broyé,  & procédez  comme 
il  a été  dit  ci-defibs. 

Remarques  de  J.  Kunckel  furie  Chapitre  LXXX. 

Kunckel  ne  remarque  rien  fur  les  deux  Chapitres  précédens , finon 
qu’il  répété  ce  que  Neri  & lui-méme  ont  déjà  dit  plufieurs  fois  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  , que  pour  donner  aux  différentes  couleurs  que 
l’on  veut  faire , les  nuances  que  l’on  demande,  il  faut  fouvent  elTaycr  fa 
matière  & augmenter  ou  diminuer  à volonté  les  dofes  des  ingréaients.. 
f;oIoraDts. 
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CHAPITRE  LXXXL 

Manière  de  faire  des  Topajes. 

P Rekez  de  criflal  de  roche  broyé  deux  on- 
ces ; de  minium  , fepc  onces  ; mettez  ce  mélange 
dans  uncrcufet  capable  de  réfifter  au  feu  : laiflez-y 
une  elj'tace  vuide  d’un  travers  de  doigt , parce  que 
la  matière  fe  gonlle  dans  l’opération , s’attache 
aux  parois  du  creufet , ou  en  fort  ; & procédez 
d’ailleurs  en  tout  le  relie  comme  il  a été  dit  ci- 
devant. 

Notes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre  LXXXI. 

Voici  la  maniéré  dont  Porta  dit  que  i’on  peut  contrefaire 
les  Topafes  ; « fur  chaque  livre  de  verre  l’on  mêle  un  quart 
« d’once  de  faffran  de  Mars  ; l’on  y joint  tant  foit  peu  de 
» minium,  pour  que  la  compofition  foit  plus  brillante  ; la- 
» dofe  fera  de  trois  onces  fur  chaque  livre  ; mais  on  ne  la 
« mettra  qu’aprèsle  faffran  de  Mars  >•  : Boetius  de  Boot  co- 
pie ce  que  dit  notre  Auteur,  à quoi  il  ajoute  ce  qu’il  fuit. 
» faites  une  poudre  avec  de  f as- uftum , du  cinnabre  natif,  & 
•>  du  criftal  ; joignez-y  quatre  fois  autant  d’étain  calciné  ; 
»>  mettez  ces  matières  dans  un  creufet  très-  fort , & laiffez  les 
■»  au  fourneau  pendant  un  jour;  mais  obfervez  que  le  feu 
» foit  modéré  & égal  ; car  cette  ciimpofition  entre  aifément 
wenfufion  ".  Birellus  fuit  le  même  procédé,  mais  il  prend 
du  cinnabre  à la  place  du  minium  ; à cela  près,  il  n’y  change' 
pas  un  mot.  Hartmann  & Libavius  employent  trois  onces 
de  cérufeôc  une  demie  once  de  criftal  ; un  Auteur  Alchi- 
mifte  veut  que  l’on  fe  fetye  de  fel  détain  poui  imiter  les 
topafes. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  L X X X I. 

La  compofition  que  l’Auteur  nous  indique  dans  ce  Chapitre  ne  peut 
produire  qu'un  verre  de  plomb  ; il  cft  vrai  qu’il  fera  d’un  beau 
jaune.  Je  luis  furprisde  voir  Neri  changer  fi  fouvent  la  dofe  du  mi- 
nium : fl  on  prenoit  tout  uniment  ce  verre  de  plomb , ou  même  un 
autre  dansJequel  il  entreroit  moins  de  minium;  que  l’on  en  fit  fon- 
dre une  quantité  rafonnablc,  on  pourroit  y mêler  une  certaine  dolê 
des  differentes  matières  , comme  Je  verd-de-gris , de  faffran  de  filars, 
de  laffre,  de  magnéfie  , &c.  & l’on  en  obtiendroit  de  même  toutes 
les  couleurs  que  l’on  demande. 


CHAPITRE  LXXXIL 

Maniéré  de  faire  les  Chryfolithes. 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche  & huit 
onces  de  minium , douze  grains  de  faffran  de 
Mars  fait  par  le  vinaigre  ; procédez  comme  de 
coutume,  en  obfervant  cependant  de  laiffer  votre 
matière  plus  long-tems  au  feu , à caufe  des  incon- 
véniens  du  plomb  : vous  aurez  une  couleur  de 
Chryfolithe , qui , en  mettant  une  feuille  deffous , 
vous  donnera  une  pierre  d’une  très  grande  bc.auté. 

fioles  de  Merrct  fur  le  Chapitre  LXXXII. 

Voici  comment  Porta  dit  qu’il  faut  s’y  prendre  pour  con- 
trefaire la  Chryfolithe , ••  lors , dit  il , que  vous  aurez  fait  la 
«Topafe,  ajoutez-yun  peu  plus  de  cuivre,  pour  que  la 

• couleur  tire  davantage  fur  le  verd;  caria  chryfolithe  ne 

• diffère  de  la  topafe  qu’en  ce  qu’elle  a plus  d’edat  que  cette 
» dernicre  ». 
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Claveus  nous  dit  avoir  fait  calciner  de  l’argent  pendant" 
deux  moic  dans  un  fourneau  de  Verrerie , dont  , au  bout  de 
ce  tems , la  douzième  partie  ètoit  changée  en  un  verre  citron.- 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXXII. 

Dans  cette  compofition  que  l’Auteur  nous  donne  pour  contrerairer 
la  chry  olithe  , la  do(e  de  faffran  de  Marsefl:  trop  petite  en  compa- 
raifonde  celle  des  autres  matières  : l’expérience  m’a  fait  connoître  que 
vingt  grains  de  faffran  de  Mars  fuffiloient  i peine  ; & malgré  ce  que 
prelcritNcri , il  ne  faut  point  laiffer  cette  compofition  au  feu  plus  long- 
tems  que  les  autres  : au  relié,  les  autres  proportions,  comme  de 
mettre  huit  onces  de  minium  fur  deux  onces  de  crillal  , font  plus  que 
fuffifantes  pour  rendre  le  mélange  fufible  ; carplus  on  employé  de 
minium,  plus  la  pâte  ell  aifée  à fondre  , & plus  les  pierres  devien- 
nent molles. 


CHAPITRE  LXXXIII. 

Couleur  Bleue  Célejle. 

Prenez  deux  onces  de  criftal , & cinq  onces 
de  minium  , de  faffre  broyé  vingr-un  grains;  mêlez 
ces  matières  ; mettez  les  dans  un  creulèt  ; & en 
oblèrvant  les  réglés  preferites  ci-delTus,  vous- 
aurez  un  très- beau  Bleu  Célefte. 

Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXXIII. 

La  dofe  de  faffre  indiquée  dans  ce  Chapitre  ell  trop  fone;  c’tfttrop  ' 
de  quatorze  grains  de  cette  matière.  Il  tfl  à propos  de  fçavoir  que 
l’excès  du  faffre  rend  la  maffe  obfcure  , &c  lui  ôte  la  tran'parcnce  ; fi  le 
fiffre  étoit  bon  , ou  fi  l'on  a'.oitdu  cobalt  bien  pur,  on  pourroit  pro- 
duire la  même  couleur  avec  huit , neuf  ou  dix  grains  de  cette  matière. 
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CHAPITRE  LXXXIV. 

Bîm  Célejle  tirant  Jur  U Violet. 

Prenez  de  criftal  de  roche  deux  cnces,  de 
minium  quatre  onces  & demie;  mêlez-y  vingt- 
ûx  grains  de  bleu  d’émail  ; mettez  ces  matières 
bien  mêlées  dans  un  creufetluté  , au  fourneau  de 
Potier;  achevez  le  relie  de  l’opération  comme 
ci-devant , & vous  aurez  un  beau  bleu  tirantfur 
le  violet. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXXIV. 

Ce  chapitre  & le  priicédent  ne  font  prefquc  que  la  même  chofe, ex- 
cepté que  la  compofition  indiquée  dans  ce  dernier  e(l  plus  difficile  i 
faire  entrer  en  fulion  ; Au  relie  , l’on  voit  aifément  que  Ncri  n’a  pas 
fçu  que  le  bleu  d’émail  fe  fait  avec  le  fafFre  , & qu’il  n’y  avoit  d’autre 
difl'ércnce  entre  ces  matières,  finon  que  le  bleu  d’émail  cft  du  fafFre 
mêlé  à du  fable  & vitrifié  : il  ell  égal  de  faire  cette  couleur  avec  le  bleu 
d’émail  ou  avec  le  faffre  J mais  fi  Ton  veut  une  couleur  violette,  on 
n’aura  qu’à  ajouter  un  peu  de  magnéfie  au  faffre , comme  l’Auteur  1’» 
dit  lui- même  plus  haut , en  parlant  de  la  maniéré  de  faire  l’améthillc  dc 
les  autres  couleurs. 


CHAPITRE  LXXXV. 
Couleur  de  Saphire, 

Prenez  de  criftal  de  roche  deux  onces,- 
de  minium  fix  onces  , deux  fcrupules  de  faffre  y 
fix  grains  de  magnélie  ; mêlez  avec  foin  ces  trois* 
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matières  ; continuez  le  procédé  de  la  maniéré  quî 
a été  dite  , & vous  aurez  une  couleur  de  Saphire 
d’un  beau  violet. 

Notes  de  Merrct  Jtir  le  Chapitre  LXXXV. 

Mcrret  obferve  fur  ce  Chapitre , que  Glauber  dit  avoir  fait 
la  couleur  du  faphire  avec  de  la  marcalTite  d’argent  mife  en 
diflblution  dans  l’eau-forte  & précipitée  par  le  liqmrfilicum. 


C 1 1 A P I T . R E LXXXVL  . 

Couleur  de  Saphire  foncée. 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche  broyé, 
cinq  onces  de  minium , quarante  deux  grains  de 
faflfre,  huit  grains  de  magnéfie  de  Piémont  pré- 
parée ; mêlez  avec  foin  ces  matières;  mettez  les 
au  fourneau  pour-fc  cuire  comme  on  a dit  ci-de- 
vant , & vous  aurez  un  làphire  d’une  couleur 
foncée  & d’une  très-belle  nuance  violette. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  LXXXV. 
dr  LXXXVI. 

Ncri  dit  dans  ces  deux  Chapitres , qu’il  faut  mêler  de  la  magnéfie  à 
la  compofition , tandis  qu’il  n’en  a point  preferit  dans  celui  qui  les 
précédé  où  elle  cil  auffi  néceflaire  ; d’où  l'on  peut  conclure  ailément 
qu’il  n’a  point  fait  l’expérience  de  ces  procédés  ; en  effet,  ici  la  dofe 
de  faifre  cil  trop  forte  ; il  fuffiroit , lorfqu’il  cft  bon  , d’en  mettre  un 
grain  ou  un  grain  & demi  fur  une  once  de  la  compofition  ; quant  à la 
dofe  de  magnéfie , elle  me  paroît  jufie  dans  les  deux  Chapitres. 
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CHAPITRE  LXXXVII. 

Couleur  de  Grenat  d'Orient* 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche,  fîx- 
onces  de  minium , feize  grains  de  magnéfie  de 
Piémont , & deux  grains  de  fafFre  ; achevez  le 
refte  comme  ci-devant,  & vous  aurez  une 
couleur  de  Grenat  d’une  grande  beauté. 


CHAPITRE  LXXXVIII. 

Grenat  d'une  couleur  plus  foncée. 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche , cinq 
onces  & demie  de  minium  , quinze  grains  de 
magnéfie  , quatre  grains  de  îafFre  ; procédez 
comme  auparavant , en  obfervant  qu’il  faut  lait- 
ier un  peu  plus  de  vuide  dans  le  creufet, parce  que 
la  matière  fe  gonfle  davantage,  & vous  aurez  une 
couleur  de  grenat  plus  foncée  & tirant  fiir  le 
violet. 
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CHAPITRE  LXXXIX. 

Autre  Grenat  très  - beau. 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche , cincj 
onces  de  minium,  trente*cinq  grains  de  magnéfie , 
quatre  grains  de  faffre  , oblèrvant  comme  dans 
le  Chapitre  précédent , de  laiflTer  un  grand  inter- 
valle vuide  dansle  creufèt , parce  que  la  matière 
enfle  extraordinairement.  Ayez  foin  de  luter  le 
creufet,  & de  le  faire  lécher  avant  que  de  le  mettre 
au  fourneau  ; continuez  le  procédé  de  la  maniéré 
acoutumée  , & vous  obtiendrez  une  couleur  de 
Grenat  fupérieure  à toutes  les  autres. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  tes  Chapitres  LXXXVII  i 
LXXXVIII,  & LXXXIX. 

On  peut  dans  ces  compofitions  diminuer  ou  augmenter  à volonté 
la  nuance  des  couleurs,  mais  clics  rdfemblent  beaucoup  plus  à celle; 
de  l’améthide  que  des  grenats. 


CHAPITRE  XC. 

Avertijfemens  fur  les  Fûtes  Ù"  Jùr  leurs  couleurs. 

En  faifant  les  pâtes  dont  on  vient  de  parler  ; 
on  pourra  les  rendre  plus  ou  moins  foncées, fui  vant 
les  ouvrages  que  l’on  en  voudra  faire  : les  pierres 

donî 
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idont  on  veut  travailler  des  petites  bagues,  doivent 
être  d’une  couleur  foncée  ; les  grandes  doivent 
être  plus  claires  ; les  pendans  d’oreilles  demandent 
une  nuance  plus  forte , & ainfl  du  relie  ; c’ell  ce 
dont  on  ne  peut  donner  de  réglés  certaines  ; il 
faut  s’en  rapporter  à l’Artille  , car  celles  que  je 
prefcris , ne  font  que  mettre  fur  la  voie , & con- 
duire à de  meilleures  découvertes.  On  ne  parle 
ici  que  des  couleurs  qui  le  tirent  du  verd-de-gris , 
du  faffre  & de  la  magnéfie  : mais  un  Curieux 
pourra  tirer  de  l’or  une  couleur  rouge  d’une 
grande  beauté;du  fer , pareillement  un  beau  rouge  ; 
du  cuivre , un  beau  verd  ; une  couleur  d’or , du 
plomb  ; du  bleu , de  l’argent  ; * un  bleu  célelle , 
des  grenats  de  Bohême  : ces  petits  grenats  ne  font 
point  chers , & fournillent  une  très  belle  teinture* 
comme  je  l’ai  fouvent  éprouvé  en  Flandres.  Il  en 
ell  de  même  des  rubis , des  faphires  & des  autres 
pierres  prétieules , comme  le  fçavent  ceux  qui  Ibnt 
verfës  dans  la  Chymie  ; il  faudroit  un  Traité  fort 
confidérable  pour  en  enfeigner  les  procédés;  mais 
je  m’en  tiendrai  aux  couleurs  que  j’ai  données.  Je 
reviens  au  point  le  plus  eflentiel  de  cette  opéra- 
tion ; fçavoir , de  ne  point  cafler  les  creufèts , 
avant  que  la  matière  ait  eu  une  cuiflbn  fuffifante 
& ne  foit  bien  purifiée  ; car  fi  on  verfe  la  matière 


• Neri  en  diftnt  que  l’on  petit  tirer 
une  belle  couleur  bleue  de  l’argent 
n'a  pas  fait  attention  que  ce  métal  ne 
donne  du  bleu  qu'en  riifbn  du  cuivre 
qui  lui  eft  mêlé  en  efiet , il  eft  certain 


qoe  l’argent  bien  purifie  de  rom  cuivre 
ne  donnera  point  une  rnu  »ur  bl  ue. 

U rcmvqu;  de  Ku-'l-l  Cur  L'i 
Chapitres 44  O 4(.  itt  les  i.o>es  de  Met* 
ret  fur  leptéfentChtpi're. 
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dans  d’autres  creufets , elle  fe  ternit , fe  charge* 
de  faletés  & devient  difforme  ; c’eft  par  cette 
railbn  , je  le  répété  , qu’il  ne  faut  point  fe  preffer 
de  caffer  les  creufèts,  mais  les  lutter  de  nouveau 
& les  remettre  au  fourneau;  par  ce  moyen,  les 
t pâtes  deviendront  pures  & propres  à toutes  fortes 
d’ouvrages. 

Notes  de  Merret  Jur  le  Chapitre  X C. 

* Notre  Auteur  parle  ici  d’un  beau  rouge  qui  fe  lire  de 
l’or  ; les  Alchymiftes  fe  vanicm  de  pouvoir  par  le  moyen  de 
leurs  menflrues  tirer  de  l’or  une  teinture  i j’ai  connu  un  très- 
habile  Chymifte  qui  propofoit  fur  un  pari  confidérable  , 
de  réduire  en  peu  de  grains  tout  l’or  qui  pouvoir  être  dans 
une  pareille  teinture  qui  avoir  été  faite  par  un  homme 
tres-eélebre , & tres-verfé  dans  le  même  art , mais  perfonne 
ne  le  prit  au  mot  ; il  paioît  de  là  qu’il  a du  fc  perdre  quel- 
que chofe  dans  le  procédé  pour  ootenii  cette  teinture. 

Je  ftjaià  n’en  pouvoir  douter  que  del’ordilTout  dans  de 
l’eau  régale  , donne  à la  peau  une  couleur  pourpre  qui 
dure  pendant  quelques  Jours  ; & que  fi  l’on  vient  a verfec 
de  l’eau  dans  cette  îolution , elle  prend  la  même  couleur  ; 
Glauberdit  que  cette  folution  d’or  précipitée  par  le  tiquor 
Ji/icum , donne  une  belle  couleur  de  faphire. 

La  teinture  d’argent  ne  donne  point  du  bleu,  mais  elle 
eft  blanche , fuivant  le  témoignage  de  Boyle  dans  fes  expé- 
riences Pbyftologiques.  Je  perfide  donc  à croire , que  le  bleu 
ne  vient  que  du  cuivre  qui  fe  trouve  toujours  uni  à l’argent. 

Pour  ce  qui  ed  des  grenats  de  Bohême  , Boetiusde  Boot 
adure  qu’ils  confervent  leur  couleur  dans  le  feu , ce  qui 
n’arrive  po'int  aux  autres  grenats  ; c’ed  pourquoi  on  doit  leur 
donner  la  préférence  pourl’ufage  dont  il  ed  ici  quedion; 
mais  quand  il  feroit  vraique  le  feu  ordinaire  ne  leurenle- 
veroit  point  leur  couleur,  ce  ne  feroit  pas  une  raifon  pour 
que  le  feu  du  fourneau  de  Verrerie  ne  produifit  point  cet 
effet. 
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kemarques  de  /.  Kunckel fur  le  Chapitre  X C. 


Les  avcrtilTetnens  que  donne  ici  l’Auteur  méritent  qu’on  y faflé  at- 
tention ; mais  ce  qu’il  dit  de  la  maniéré  de  faire  fondre  avec  les  pâtes 
dont  il  donne  la  compolition , les  vraies  pierres  précieufes  telles  que 
le  rubb,  lefaphire , &c.  e(l  fans  fondement  ficimpraticable  , attendu 

Su’après  le  diamant , ce  font  les  pierres  les  plus  dures.  Il  s’en  faut  donc 
e beaucoup  qu’on  puilfe  les  mettre  en  funon  dans  une  pâte  de  verre 
de  plomb  ; elles  ne  s’y  mdlent  prefque  pas  ; elles  y confervent  toujours 
la  forme  de  poudre , loin  d’y  porter  de  la  couleur  : fi  l’on  mêle  des 
grenats  au  verre  en  fonte , ils  ne  lui  communiquent  point  d’autro 
couleur  que  celle  de  l’êmeraude. 


chapitre  xci. 

Maniéré  admirable  étt  peu  ujttée  jufqu*à  préfent 
de  faire  les  pâtes  pour  imiter  toutes  fortes 
de  pierres  prétieufes. 

J’Ai  reçu  cè  procédé  pendant  mon  féjour  en 
Flandres , d’Ifaac  le  Hollandols  ; je  ne  le  crois  pas 
fort  ulité  , parce  qu’il  eft  très  - pénible  ; mais 
c’eft  la  plus  belle  opération  qui  foit  parvenue 
julqu’à  moi  ; aulTi  je  la  donnerai  d’une  façon 
ù claire  & fi  détaillée  , que  tout  homme  exercé 
dans  les  opérations  Chymiques , pourra  la  com- 
prendre & la  mettre  en  exécution. 

Mettez  dans  un  grand  matras  de  verre , delà  cé- 
rulè  réduite  en  poudre  très-fine  : verfez  parddîus 
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du  vinaigre  diftillë  , de  façon  qu’il  fumage  de 
la  valeur  de  quatre  travers  de  doigt  ; il  ne  faut  y 
verler le  vinaigre  que  lentement,  parce  qu’il  Ce 
fait  une  effervelcence  confidérable  ; l’on  met  en- 
fuite  le  matras  fur  des  cendres  chaudes , & l’on 
fait  évaporer  un  huitième  du  vinaigre;  on  ôte  le 
refte  du  feu  ; & lorfqu’Il  ell  réfroidi , on  le  dé- 
cante doucement  ; le  vinaigre  devenu  coloré  Sc 
chargé  de  fel  Ce  garde  à part  dans  un  matras  de 
verre;  l’on  verfe  de  nouveau  vinaigre  fur  la  cérufe; 
on  l’évapore  & décante  comme  la  première  fois  ; 
on  continue  le  même  procédé  jufqu’à  ce  que  le 
vinaigre  ne  prenne  plus  de  couleur , ce  qui  arrive 
ordinairement  après  flx  fois  ; on  filtre  pour  lors 
avec  foin  tout  le  vinaigre  coloré  ; on  met  la  li- 
queur filtrée  dans  un  vafo  de  verre  ; on  la  fait  éva- 
porer jufqu’à  ficcité  ; il  refte  au  fond  un>  fol 
Blanc  de  plomb  que  Ton  met  dans  une  cornue 
de  verre  lütée , au  bain  de  fable , pendant  vingt- 
quatre  heures  à un  feu  modéré  , obforvant  de 
couvrir  de  foble  la  cornue  entière  fans  qu’il  en 
paroiflê  que  le  col  qui  doit  être  ouvert  ;,  on  retire 
enfuite  la  cornue  on  broyé  le  fol  : s’il  eft  d’un 
rouge  femblable  au  einnabre,  c’eft  une  preuve  que 
l’opération  a été  bien  faîte  ; C au  contraire  il  eft 
jaune , il  faut  le  remettre  dans  la  cornue  & lui 
donner  un  feu  aflez  fort  pendant  vingt-  quatre 
heures,  fans  cependant  qu’il  entre  en  fufion  ; & 
il  deviendra  rouge  comme  du  einnabre. 

Lorlq^ue  ce  plomb  rouge  a été  calciné  de  cette 
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maniéré  , on  le  met  dans  unmatras  de  verre;  on 
verfe  pardeflfus  du  vinaigre  diftillé , comme  la 
première  fois  ; & l’on  procède  de  la  même  ma- 
niéré , jufqu’à  ce  que  tout  le  fel  en  ait  été  extrait, 
& qu’il  ait  été  féparé  de  les  feces  y confervez  ce 
vinaigre  dans  des  pots  verniiïes,  pendant  fix  jours, 
afin  que  les  faletés  & les  matières  hétérogènes  le 
précipitent  au  fond  des  pots  ; au  bout  de  ce  tems 
vous  le  filtrerez , pour  en  ôter  les  làletés  qui  fe- 
ront reliées  au  fond;  vous  le  mettrez  enluite  dans 
une  bouteille  bouchée  ; il  fe  formera  dans  le  fond , 
un  lèl  blanc  , doux  & femblable  au  fucre  ; après 
que  vous  aurez  bien  léché  ce  Ici , vous  le  diilbu- 
drez  dans  de  l’eau;  vous  garderez  cette  folution 
pendant  fix  jours  dans  des  pots,  afin  que  tout  ce 
qui  pourroit être  relié  de  matière  terreftre  puillê 
fe  dépolèr  au  fond  du  vafe  ; vous  filtrerez  alors 
cette  eau  chargée  de  lèl  ; vous  la  mettrez  après 
à évaporer  , & vous  trouverez  au  fond  un 
lèl  blanc  comme  de  la  neige  : vous  réitérerez 
ces  Iblutions  & ces  filtrations  dans  l’eau  com- 
mune , julqu’à  trois  fois  ; & vous  aurez  par  ce 
moyen  un  Jùcre  de  faiurne  qui , calciné  au  bain  de 
fable  pendant  plufieurs  jours , prendra  une  cou- 
leur plus  rouge  que  le  cinnabre , & formera  une 
chaux  impalpable  : cette  chaux  de  plomb  ainlî 
calcinée  & purifiée,  fe  nomme  (oufire  de  plomb. 

Si  l’on  veut  avoir  des  pâtes  qui  imitent  l’éme^- 
raude  , le  faphire,  les  grenats  & la  chryfolithe  , 
le  bleu  ou  d’autres  couleurs,  on  fe  lèrvira  de  çette 
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chaux  de  plomb  , de  la  même  façon  & dans  les 
mêmes  dofes  que  l’on  a fouvent  indiquées , ex- 
cepté que  l’on  fubftituerapour  lors  au  minium , ce 
fouffre  de  plomb  qui  lui  eft  bien  fupérieur  & qui 
donne  des  pâtes  bien  plus  belles , comme  je  l’ai 
fouvent  éprouvé. 

Les  pâtes  faites  avec  ce  fouffre  n’ont  ni  la  graiffe 
ni  le  jaune  qui  ternilfent  les  autres  & les  gâtent  à 
la  longue;  l’alun  ne  les  obfcurcitni  ne  lestache. 
Il  ne  faut  donc  point  regretter  la  peine  que  l’on 
prend  ; elle  eft  bien  compenfée  par  la  beauté  de 
l’ouvrage. 

î^oies  de  Mcrret  Jùr  le  Chapitre  XCL 

Notre  Auteur  fe  fert  de  deux  moyens  pour  préparer  le 
fucre  de  Saturne  ; l’un , par  la  cérufe  ; l’autre  ^ par  le  mer- 
cure, comme  on  le  verra  au  Chapitre  i2j.  dans  cet  en- 
droit, il  calcine  le  fucre  de  Saturne  6c  en  forme  un  nouveau 
fucre.  Les  Chymiftes  fe  fervent  ordinairement  de  minium^ 
ou  de  plomb  calciné  ; mais  cela  revient  au  même  : on  a 
cependant  obfervé  que  le  minium  produit  une  plus  grande 
quantité  de  fel  ; ôc  celan’eft  point  furprenant , attendu  qu’il 
a eflu  yé  une  calcination  plus  forte  que  toutes  les  autres  chaux 
de  plomb:  l’on  fe  fert  toujours  de  vinaigre  de  vin  diftillé. 
Béguin  veut  que  ce  foit  de  fon  flegme  ; mais  fon  Commen- 
tateuravertit  de  négliger  cette  obfervation. 

Je  trouve  ici  deux  chofesà  remarquer:  la  première,  qu’il 
vaut  mieux  ôc  qu’il  eft  moins  coûteux  de  verler  du  vinaigre 
diftillé  à chaque  fois  fur  de  nouveau  minium  , que  fur  celui 
qui  a déjà  fervi  ; car  le  minium  eft  à bon  marché , 6c  dès  la 

1)remiere  fois  on  en  extrait  tout  le  fel , fans  compter  que  par 
à l’on  épargne  du  vinaigre.  La  fécondé  concerne  une 
maniéré  toute  nouvelle  de  procéder,  que  je  n’ai  vue  dans 
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r.ucuh  Chymifte , que  l’expdricnce  m’a  fait  trouver  en 
opérant  J qui  eft  plus  prompte  , produit  l’effet  que  l’on  de- 
mande en  un  moment , vaut  même  mieux  que  celle  qui  efl 
ordinairement  fliivic  , & que  j’ai  appliques  aux  ufages  delà 
Chirurgie.  Voici  cette  maniéré. 

Prenez  des  lames  de  plomb  fort  minces,  ou  ce  qui  vaut 
encore  mieux  du  plonib  qui  a été  long  tems  aqx  vines  ; dif- 
folvez  le  dans  l’eau  forte  ; la  bonne  eau  forte  diffoudra  un 
poids  égalaufiende  plomb»  le  plomb  diffout  formera  en 
peu  de  tems  au  fond  du  vafe  un  lucre.  J’en  ai  fait  une  bonne 
quantité,  en  une  demie  hemc  de  tems,  au  bain  de  fable 
ou  fur  les  cendres  clraudes.  Il  n’cft  point  douteux  que  ce 
orocédé  ne  foit  plus  court  & moins  coûteux;  mais  je  ne 
3uis  point  dire  quel  effeteette  préparation  peut  produire  dans 
e verre. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  mtine  Chapitre 

L’Autçgr  propofe  une  manière  tres-pénibk-  de  f.-irc  le  SjuJJre  de 
Sjtiirne  comme  on  l’appelle  vijt;:;a:rcmcnt  ; je  vais  en  donner  une 
àutre  plus  courte  üc  meilleure  ; jH-cpez  un  chapiteau  Icpiiisgrand  que 
vous  pourrez  le  trouver  ; rcmplillèz-cn  le  dedans  de  lamts  de  plomb, 
batues  bien  minces,  & delà  largeur  de  deux  doigts  ; garnillcz-le  de 
ces  lames  tout  au  tour  , de  maniéré  que  les  gouttes  de  vinaigre  qui 
monteront , ne  puiflent  plus  retoipber  dans  la  cucerbite  j mais  foient 
forcées  d'aller  dans  les  rebords  ducliapircau  ; adaptés  ce  chapiteau  (ur 
une  grande  cucurbite  remplie  de  fort  vinaigre,  que  vous  diflillerez 
entièrement  ; le  vinaigre  en  pafl'ant , agit  fur  le  plomb  , en  diifout  & 
entraîne  ce  qu’il  peut  dans  le  récipient  que  l’on  aura  adapté;  mettez 
ce  vinaigre  dillillé  dans  un  matras  propre,  & le  rediftillez  de  nouveau, 
jüfqu’au  tiers  ou  au  quart  ; mettez  ce  qui  reliera  dans  un  lieu  frais  ; il 
fe  formera  des  criflauxferablablcs  à ceux  du  nître  ; quand  il  ne  s’en 
formera  plus  , rtnverfez  ce  vinaigre  avec  celui  qui  a été  diflitlé  une 
féconde  fois  , & faites  le  repalfer  iur  le  plomb  par  la  diflillation  ; lailkz 
encore  former  des  criflaux  , & continuez  de  la  même  maniéré,  jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  aiVez  de  crifiaux,ou  de  ce  que  l’on  nomme  mal  à pro- 
pos fouffre  de  plomb.  Ces  critîaux  calcinés  à un  feu  doux , prennent 
une  couleur  fi  belle  , que  je  doute  fort  que  ceux  que  Neri  apprend  à 
faire  puiüént  les  égaler.  Il  efl  inutile  de  réitérer  les  calcinations  & les 
coagulations  , car  la  méthode  que  je  viens  de  donner  eli  la  meilleure 
que  l'on  puilTe  mettre  en  ulâge  dans  la  Pharmacie. 
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CHAPITRE  XCII. 

Maniéré  de  préparer  les  Pâtes  les  plus  dures  de  toutes 
couleurs. 

1 

Prenez  dix  livres  de  criftal  de  roche  , Cx  lîv.’ 
de  fel  de  roquette  bien  purifié , comme  on  a dit  au 
Chapitre  3 ; après  avoir  bien  féché  ce  fel,  l’avoir 
broyé  fur  un  porphire , & bien  tamifé , oi) 
mêlera  au  criflal  ; l’on  y joindra  deux  livres  ^ 
Jôujffre  de  Saturne  ; on  mêlera  ces  trois  matières 
que  l’on  mettra  dans  un  pot  vernifTé;  on  verfera 
defTus  un  peu  d’eau  , afin  de  donner  au  mélange 
de  la  confiftence  & d’en  faire  une  mafle  dont  on 
formera  des  efpéces  dç  petits  gâteaux  de  trois 
onces  chacun,  percés  au  milieu , afin  qu’on  puiRè 
les  faire  fécher  au  Soleil  ou  à un  autre  feu  Æra-, 
blable  ; on  mettra  à calciner  ces  gâteaux  au  £b,ur> 
neau  des  Potiers  ; on  les  broyera  enfuite  ; on  les 
palTera  fur  le  porphire,  Sc,  on  les  tamifèra;  après 
quoi  on  les  mettra  pour  trois  jours  au  fourneau  ,d^ 
Verrerie,  pour  s’y  purifier;  l'on  en  fera  l’extinc-r 
tion  dans  l’eau  ; on  les  féchera  Sc  les  remettra  au 
feu  ; on  continuera  la  même  chofèpendantquinze 
jours , afin  qu’il  ne  s'y  trouve  pas  la  moindre  orr 
dure  & que  la  maffe  foit  pure  comme  la  pierre 
prétieufe.  On  peut  dans  cette  efpéce  de  verre 
ainfi  purifié  , porter  toutes  fortes  de  couleurs; 
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c’eft-à-dirc  qu’avec  l’écailIc  de  cuivre  , on  en  fera 
des  émeraudes  & de  l’aigue  marine , avec  du  laffrc 
des  topafes , avec  du  fafFre  Sc  de  la  magnéfie  des 
làphires,  obfèrvant  de  n’y  mettre  la  matière  co- 
lorante que  lorfque  le  verre  fera  bien  purifié.  C’eft 
de  la  même  maniéré  qu’on  lui  donnera  la  couleur 
jaune  avec  le  tartre  & la  magnéfie  ; celle  de  gre- 
nat , en  y mêlant  du  fafFre  & de  la  magnéfie  , par 
intervalles  ; en  un  mot , on  pourra  lè  fervir  de 
cette  pâte  pour  contrefaire  toutes  fortes  de  pierres 
prétieufès  qui  égaleront  les  véritables  en  éclat  Sc 
prelque  en  dureté.  L’émeraude  furtout  qu’on  en 
fera , fera  d’une  grande  beauté , & prefque  aufïi 
dure  que  fl  elle  étolt  naturelle. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  X C 1 1. 

La  compofition  que  Neri  propofe  dans  ce  Chapitre , donne  des 
pierres  plus  dures  que  les  précédentes  ; mais  il  n’cft  point  néceflaire  de 
a laifler  fi  long-tems  dans  les  fourneaux , furtout  dans  les  fourneaux 
tels  que  nous  les  avons  ici;  quarante-huit  heures  fuffiront  ; on  peut, 
comme  dit  l’Auteur  , faire  entrer  toutes  fortes  de  couleurs  dans 
(ctte  compolltioB. 


Fin  du  cinquième  Livre. 
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SOMMAIRE  DU  SIXIÈME  LIVRE. 

Vra  I E maniéré  de  préparer  toutes  les  fortes  dt Emaux  dont  les 
Bijoutiers  fe  fervent  pour  appliquer  des  couleurs  Jur  Cor , avec 
les  procédés  qu'ils  fuivent  & les  matières  dont  ils  font  ufage. 
On  traite  aujfi  de  la  maniéré  de  gouverner  le  feu  , pour  bien 
préparer  ces  Emaux  ; ce  travail  eft  fort  beau  & fort  amufant; 
ceft  une  des  principales  branches  de  t Art  de  la  Verrerie;  fon 
trouvera  dans  ce  Livre  la  maniéré  de  les  avoir  de  toutes  fortes 
de  couleurs. 


CHAPITRE  XCIII. 

Matière  pour  toutes  les  fines  <f  Emaux. 

Prenez  trente  livres  de  plomb  & trente-trois 
livres  d’étain  bien  purs  ; faites  calciner  ces  métaux 
comme  onl'adéjaenfeigné;  palîèz-enla  chaux  au 
tamis  ; faites  la  bouillir  dans  un  vafè  de  terre  ver- 
nilTé , & rempli  d’eau  bien  claire  ; lorfqu’elle 
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aura  un  peu  bouilli,  retirez  la  du  feu;  ôtez  Teau 
par  inclination  ; elle  entraînera  avec  elle  la  partie 
la  plus  lùbtile  de  la  chaux  ; fur  la  chaux  qui  reliera , 
vous  reverferez  de  nouvelle  eau  ; vous  la  ferez 
bouillir  comme  aupiravant,  & la  décanterez  , 
ainfi  qu’on  vient  de  k dire.  Vous  continuerez  la 
même  choie  jufqu’àce  que  l’eau  n’entraîne  plus  de 
chaux  : les  parties  les  plus  grolîieres  de  métal 
qui  feront  reftées  dans  le  fond  du  valè  , feront  re- 
calcinées de  nouveau  , &,  vous  en  tirerez  la  par- 
tie la  plus  déliée  de  la  maniéré  que  l’on  vient  d’en- 
feigner.  Vous  ferez  évaporer  l’eau  qui  aura  en- 
traîné la  partie  la  plus  fubtile  de  la  chaux,  en  ob- 
fervant  furtout  de  donner  un  feu  lent  vers  la  fin 
de  l’opération  , de  peur  que  la  chaux  qui  fe  trou- 
veroit  au  fond  du  vale  , ne  foit  gâtée. 

Prenez  de  cette  chaux  G déliée , & de  la  fritte 
faite  avec  du  tarfe  ou  caillou  blanc , bien  broyée 
& tamifée  avec  foin  , de  chacune  cinquante  livres; 
du  kl  de  tartre  bien  blanc,  huit  onces;  mêlez  ces 
matières,  & mettez- les  au  feu  pendant  dix  heures 
dans  un  pot  de  terre  cuite , neuf  ; au  bout  du  tems 
vous  retirerez  ces  matières  ; & après  les  avoir 
pulvérifées,  vous  les  mettrez  dans  un  lieu  fec  , à 
couvert  de  toute  pouffiere;  ce  fera  la  matière  dont 
on  fait  tous  les  Emaux. 
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Notes  de  Menet  Jur  le  Chapitre  XCIII. 

Ce  fixiéme  Livre  traite  des  Emaux  que  les  Anglois  nom- 
ment Enameli  ,les  Allemands  Amaufin , Smalteou  Smeltz-^ 
glafi , & les  Latins  F.ncaufla  , mot  dérivé  du  Verbe  Grec 
Inuro , je  brille.  Cependant  ce  que  les  Anciens  appel-, 
loient  Encaufta , matière  dont  parlent  Vitruve  Livre  7 , 
Chapitres.  Pline,  Livre  j5,  Chapitre  1 1.  Martial,  Livre 
premier,  ôcc.  étoit  bien  différent  de  nos  Emaux  d’au- 
jourd’hui. Voyez  Saumaife  dans  fes  Exercit.  contre  Solin , 
où  il  eft  traité  au  long  de  FEncauftum  des  Anciens  & où 
l’on  en  diftingue  trois  efpéces  ; cet  Auteur  conclud  que  c’eft 
un  Art  dont  le  fecret  eft  perdu  pour  nous.  Porta  appelle 
les  Emaux  Smalta , du  mot  Italien  Smalio  , qu’il  a crû  de- 
voir latinifer.  Libavius  les  appelle  aufti  Smalta. 

Remarques  de  J.  Ktmckel  fur  le  Chapitre  XCIII. 

Ce  fixicme  Livre  eft  autant  eftimable , que  le  précédent  l’eft  peu  ; 
& U faut  convenir  qu’il  fuffiroitfcul  pour  rendre  l’Ouvrage  de  Neri 
recommandable;  on  trouvera  certainement  beaucoup  de  latisfaélion  à 
faire  l’expérience  des  procédés  qui  font  contenus  au  Chapitre  9 5 : j’ai 
fuivi  exaft ement  ce  que  l’Auteur  y enfeigne,  excepté  que  j’ai  fait  ufage 
de  la  compofition  que  j’ai  donnée  à la  fin  de  mes  obfervations  fur  le 
premier  Livre , au  lieu  de  la  fritte  qu’il  nous  dit  de  prendre.  Ce  mê-.- 
lange  fe  fait , quant  au  fel , avec  de  la  potaife  purifiée.  Au  lieu  de  huit 
onces  de  fel  de  tartre  , qui  eft  la  dole  preferite  par  l’Auteur  , j’ai 
employé  huit  onces  de  potaflTe  purifiée  , ce  qui  ne  m’a  pas  empêché  de 
réuiSr.  Pour  ce  qui  regarde  la  chaux  de  plomb  8c  d’étain,  j’ai  entiè- 
rement fuivi  la  méthode  enfeignéc  par  Neri,  6c  j’ai  trouvé  que  fa  pâte 
étoit  bonne  pour  la  préparation  de  toutes  fortes  d’émaux.  J’ai  réitéré 
depuis  peu  & â differentes  reprifes  ce  procédé  ; 6c  comme  j’avois 
acheté  de  la  potaffe  fort  belle , je  l’employai  d’abord  toute  crue  6c 
telle  qu’elle  étoit  ; mais  l’opération  manqua  ; au  lieu  d’être  d’une 
couleur  blanche  , la  matière  devint  toute  noire  ; je  trouvai  que  ce 
défaut  n’étoit  occafionné  que  par  la  Potaife.  Il  faut  donc,  avant  de  s’eti 
fervir,  avoir  foin  de  la  purifier  à pluûeurs  reprifes , de  toute  faleté  , 
comme  on  l’a  dit  ailleurs. 
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CHAPITRE  XCIV. 

Email  d'un  Blanc  de  lait. 

Prenez  de  la  matière  dont  on  fait  tous  les 
émaux  fix  livres,  de  magnéfie  quarante  - huit 
grains  ; mettez  cette  compofition  dans  im  pot 
vernifle  en  blanc  ; faites  fondre  ce  mélange  au 
fourneau , à un  feu  clair  de  bois  de  chêne  bien 
fec  & fans  fumée  ; la  fonte  en  fera  bientôt  faite  : 
lorfque  la  matière  fera  bien  fondue  , jettez-la  dans 
de  l’eau  bien  claire  , pour  en  faire  l’extinélion  & 
la  purification  ; faites  trois  fois  la  même  chofe  ; 
quand  la  matière  aura  été  mife  en  fonte  pour  la 
quatrième  fois,  examinez  àTelTai  fi  elle  eft  alîèz 
blanche  ; fi  vous  voyez  qu’elle  tire  encore  fiir  le 
verd , ajoutez-y  un  peu  de  magnéfie , elle  devien- 
dra blanche  comme  du  lait,  & fera  propre  à 
émailler. 

Ilotes  de  Merret  Jûr  le  Chapitre  XCIV. 

L’on  peut  aufll  obtenir  l’émail  blanc , par  le  régule  d’an- 
timoine , dont  on  a parlé  ci-devant  ; Libavius  & Pona  le 
font  avec  une  partie  de  plomb  calciné , deux  parties  do 
chaux  d’étain  âc  deux  fois  autant  de  verre. 
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Remarques  de  J,  Kunckelfur  le  Chapùre  XCIV. 

En  faifant  cette  opération  pour  la  première  fois,  je  n’y  mis  point  de 
magnéfie,  comptant  que  ctlanefcroit  point  nécefTaire;  mais  je  fus 
bien  trompé,  & mon  émail,  au  lieu  d’être  d’un  blanc  de  lait,devinttoi;t 
bleuîitre  ; je  le  remis  donc  au  fourneau  , & j’y  ajoutai  petit  à petit 
un  peu  de  magnéfie  , ce  qui  produifit  un  beau  blanc  de  lait  ; mais  il 
faut  prendre  garde  d’en  mettre  trop  , car  alors  la  magnéfie  ne  fe  con- 
fume  point,  & le  verre  prend  une  couleur  de  (leurs  de  pêcher  pâle. 


CHAPITRE  XCV. 

Email  bleu  Turqiiin. 

Prenez  Ilx  livres  de  la  matière  dontfe  fait 
l’émail;  mettez  les  dans  un  pot  de  terre  vernifle 
en  blanc  ; faites  les  y fondre , & les  purifiez  par 
l’extinélion  dans  l’eau  ; ajoutez-y  enfuite  trois 
onces  d’écailles  de  cuivre  calciné  par  trois  fois , 
quatre-vingt-feize  grains  de  faffre , & quarante- 
huit  grains  de  magnéfie  ; mêlez-  bien  ces  deux 
poudres  ; faites-en  quatre  parts , pour  les  joindre 
à la  matière  en  quatre  reprifes  dift'érentes;  ayez 
foin  de  bien  remuer  le  mélange.  Si  en  failànt  l’ef- 
fai  la  couleur  paroît  aflêz  forte , vous  en  demeu- 
rerez là , & les  Emailleurs  pourront  s’en  fervir  ; il 
faut  fe  mettre  en  état  de  bien  juger  au  coup  d’oeil 
de  la  couleur , car  on  ne  peut  preferire  au  jufte  la 
dofè  ; comme  il  y a des  couleurs  qui  teignent  plus 
que  d’autres , c’eft  en  mettant  petit  à petit  la  ma- 
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tiere  colorante  que  vous  parviendrez  à celle  que 
vous  vous  propofez.  Si  elle  dl  trop  foncée  , vous 
y remettrez  un  peu  de  la  matière  de  l’émail  ; fi  elle 
dl  trop  claire , vous  augmenterez  la  dofe  du  faftre. 


CHAPITRE  XCVI. 

Autre  Email  de  bleu  d'Azur, 

Prenez  quatre  livres  d’émail,  deux  onces  de 
fafFre  , quarante  - huit  grains  d’as-ujlum  calciné 
par  trois  lois  ; mêlez  bien  ces  poudres  ; mettez 
les  au  fourneau  de  Verrerie  dans  un  pot  vernilTé 
en  blanc  ; lorfque  tout  fera  bien  fondu  & purifié  , 
vous  l’éteindrez  dans  l’eau , & l’opération  fera 
faite. 

de  Merret  Jùr  le  Chapitre  XCVI. 

Merret  obferve  que  Porta  ne  fe  fert  que  de  Ikfïre  pour  ce? 
deux  compofitions  de  l'Email  bleu. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  les  Chapitres  XCV  & XCVI. 

Il  n’y  a d’autre  différence  entre  ces  deux  Chapitres  , finon  que 
l’Auteur  omet  dans  une  des  compofitions , la  magnéfie  , tandis  qu’il 
en  met  dans  l’autre.  Je  dois  obferver  ici , qu’il  faut  faire  ces  opérations 
très-foigneul'cmcnt , & qu’elles  demandent  une  grande  exaélitude 
furtout  pour  parvenir  i la  vraie  couleur  de  laTurquoife;  l’Aureureû 
ici  fort  diffus  à fon  ordinaire , & r^éte  continuellement  comment  il 
faut  fondre  les  matières  âc  les  puriner  ; ces  redites  ne  font  que  caulèr 
de  l’embarras  à ceux  qui  ne  font  point  au  fait  de  ces  fortes  d’opérations; 

l’on 
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l’on  pourra  s’en  affranchir  en  fuivant  la  méthode  que  je  vais  donner. 

Faites  fondre  à la  foi?  dix  , vingt  ou  trente  livres  d’émail  ; faites-cn 
l’cxtinélion  dans  l’eau  ; remettez  les  à fondre  ainfi  que  Neri  l’enicigne, 
& gardez  les  pour  votre  ufage.  Lorfque  vous  voudrez  faire  de  l’émail , 
prenez  en  autant  que  vous  voudrez  ; & en  peu  d’heures  vous  y por- 
terez votre  couleur:  on  ne  peut  preferire  avec  exaélitude  les  dofes 
qu’il  faut  y en  mettre,  c’eft  à l’œil  à en  décider;  il  eft  bon  feulement 
ae  Içavoirque  chacun  fera  maître  de  changer  les  dofes  des  matières  8c 
des  couleurs  que  notre  Auteur  preferit  dans  chaque  Chapitre  , & de 
neconfulter  là-deffus  que  fon  goût  & fa  volonté:  ceux  qui  ne  feront 
ps  verfés  dans  ces  fortes  d’opérations  pourront  le  fuivre  i la  lettre  : il 
ne  faudra  point  s’en  prendre  à lui , fi  les  couleurs  ne  réuffilTent  pas 
toujours  , fuitout  celles  oîi  il  entre  du  faffre , attendu  que  cette  ma- 
tière n'eff  point  toujours  de  la  même  bonté  ; c’eff  pour  cela  que  fi  vous 
avez  û vous  en  fervir  aufll  bien  que  de  la  magnélle  ; prenez , pour  com- 
mencerun  verre  clair  & tran'parent  ; mettez  d’abord  un  grain  de 
magnélle  fur  une  once  de  ce  verre  ; faites  en  autant  avec  le  faffre , âc 
voyez  quelle  couleur  il  en  refulte  ; fi  elle  n’eff  pas  alTez  forte,  prenez 
en  deux  grains  8c  ainfi  de  fuite  : après  en  avoir  fait  l’elfai  de  cette 
maniéré , vous  ne  pourrez  plus  gueres  vous  tromper.  On  doit  prendre 
les  mêmes  précautions  pour  toutes  les  couleurs  : en  employant  les 
mêmes  matières , on  fera  fur  d’avoir  toujours  les  mêmes  produits,  tant 
qu’elles  dureront.  Si  l'on  en  achette  de  nouvelles  , il  en  faudra  faire 
ae  nouveaux  ellâis  ; car  fans  cela  les  couleurs  dont  on  vient  de  parler 
feront  fujettes  i tromper. 

Il  faut  aufli  faire  attention  que  , lorfque  l’on  veut  eHâyer  foit  de  la 
magnéfie  foit  du  faffre , il  eff  bon  d’en  avoir  d’avance  une  bonne  pro- 
vilmn  toute  préparée , c’eff-à-dire  réduite  en  poudre  très-fine;  parce 
que  fans  cela  il  pourroit  s’en  trouver  des  morceaux  qui  donneroient  4 
la  matière , des  propriétés  8c  des  couleurs  toutes  difiterentes  ; j’ai  cru 
ces  avertiffèmens  tm-néceilaires  à tous  ceux  qui  s’ocuperont  de  l’Art 
delaVuTcrie. 
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CHAPITRE  XCVII. 

Email  Verd. 

Prenez  quatre  livres  de  la  fritte  d’émail; 
mettez  les  dans  un  pot  vernilTé  en  blanc  ; faites 
les  fondre& purifier  pendant  dix  ou  douze  heures; 
faites  en  l’extinéfion  dans  l’eau  ; puis  remettez  à 
fondre  ; ajoutez  deux  onces  cC as-ujlum , d’écailles 
de  fer  bien  broyées  quarante-huit  grains  ; mettez 
ces  poudres  bien  mêlées  en  trois  fois  , & petit  à 
petit;ayez  foin  de  remuer  les  matières  pour  qu’elles 
s’unifient  & s'incorporent  ; fi  la  couleur  eft  telle 
que  vous  la  demandez,  retirez  la  matière  du  four- 
neau. Vous  obtiendrez  de  cette  façon  un  bel 
émail  verd , propre  à être  mis  fur  l’or. 

"Notes  de  Merret  Jïir  ce  Chapitre. 

ATerrct  obfèrv'c  fur  ce  Chapitre  , que  Porta  propofè  pour 
un  émail  d’un  verd  foncé  de  fe  fervir  de  ce  qui  eft  vulgai- 
rement appeilé  Ramine/la, hmes  de  cuivre  , ou  ce  que  Neri 
nomme  Ram  na,  cuivre;  & pour  un  verd  plus  clair,  les 
écailles  de  cuivre  que  le  marteau  en  détache  lorfqu’on  le 
travaille. 
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CHAPITRE  XCVIII. 

Autre  Email  Verd. 

O N prend  Cx  livres  de  matière  d’Email  ; l’on 
y mêle  trois  onces  de  ferret  d’Efpagne  bien  broyé, 
& quarante-huit  grains  de  làffran  de  Mars  ; l’on 
met  toutes  ces  matières  dans  un  pot  vernilTé  à 
l’ordinaire  ; on  les  purifie  de  la  maniéré  qui  a 
fouvent  été  dite , par  l’extinélion  dans  l’eau  ; on 
les  remet  enfuite  à cuire  de  nouveau  ; & fi  la  cou- 
leur convient , on  retire  la  matière  : on  peut  pré- 
parer cinq  ou  fix  onces  de  ces  émaux , luivant  la 
quantité  dont  on  a befoin. 

CHAPITRE  XCIX. 

Autre  Email  Verd. 

O N met  quatre  livres  d’Email  au  feu  dans  un 
pot  ; on  les  fait  fondre  & purifier  à l’ordinaire  ; 
l'on  y mêle  enfuite  à trois  reprilès  la  poudre  que 
voici  ; deux  onces  d’as~ufium  , quarante  huit 
grains  de  faffran  de  Mars  fait  au  vinaigre  ; on  pul- 
vérifeces  matières  que  l’on  ajoute  à l’émail  bien 
purifié,  &c. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  XCVII, 
XCVIII  eir  CXIX. 

L’Auteur  traite  dans  ces  Chapitres  de  l’Email  vcrd;  ileneft  de 
cette  couleur  comme  de  celles  dont  il  a été  parlé  dans  les  livres  pré- 
céJens,où  l'on  adonné  la  maniéré  de  préparer  les  couleurs  tranfparen- 
tes  ; (i  l'on  efl  parvenu  à les  bien  faire , l’on  pourra  aufll  réullir  dans 
l’émail  ; le  bleu  Sc  le  verd  font  lujets  aux  mêmes  variétés. 


CHAPITRE  C. 

Email  noir. 

Prenez  quatre  livres  de  la  matière  dont  on 
fait  l’émail , de  Taffire  & de  magnéfie  de  Piémont, 
de  chacun  deux  onces;  mettez  le  tout  au  fourneau, 
dans  un  pot  vernilTé  pour  fe  purifier  ; il  faut  que 
ce  pot  foit  un  peu  grand  à caufe  du  gonflement 
quifiirvient  à ces  matieres.Lor£qu’elles  feront  bien 
purifiées , vous  en  ferez  l’extinélion  dans  l’eau  ; 
après  quoi  vous  les  remettrez  au  feu  : vous  re- 
garderez fi  la  couleur  eft  telle  que  vousladéfirez. 
Vous  pourrez  la  rendre  plus  claire  ou  plus  foncée 
à volonté;  & lorfqu’elle  fera  au  point  que  vous  la 
voudrez,vous  en  formerez  des  elpéces  de  gâteaux, 
comme  l’on  fait  de  tous  les  émaux.  Cet  émail 
fera  d’un  beau  noir  luilànt , & propre  à être  em- 
ployé parles  Emailleurs. 
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CHAPITRE  CI. 

Autre  Email  noir. 

I L faut  prendre  de  la  fritte  d’émail  fix  livres  , 
de  faflre  , de  (àfFran  de  Mars  fait  au  vinaigre  , Sc 
de  ferret  d’Efpagne  , de  chacun  deux  onces  ; 
l’on  met  toutes  ces  matières  dans  un  pot  vernilTé  ; 
le  refte  de  l’opération  fe  fait  comme  il  a été  dit 
dans  les  Chapitres  précédons. 


CHAPITRE  CII. 

Autre  Email  noir. 

Pr  ENEZ  quatre  livres  de  la  matière  de  l'ér. 
mail  f quatre  onces  de  tartre  rouge,  & deux  onces 
de  magnéfie  de  Piémont  préparée.  Réduifez  tou- 
tes ces  matières  en  une  poudre  bien  fine  ; mêlez 
cette  poudre  exaélemcnt  avec  la  matière  de  l’é- 
mail; mettez  le  tout  dans  un  pot  verniffé  plus  grand 
qu’à  l’ordinaire,  afin  qu’il  y ait  de  l’elpace  vuide , 
attendu  que  ce  mélange  renfle  confidérablement  ; 
achevez  l’opération  comme  dans  les  Chapitres 
précédens. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  C , 

CI  CII. 

Pour  avoir  de  l’Email  noir , il  n’eft  pas  befoin  de  tant  de  précau- 
tions , attendu  que  cette  couleur  ne  manque  jamais  de  réudir  quand  on 
a mis  trop  de  bleu  dans  le  mélange.  Mon  ufagc  dans  la  Verrerie  de 
l’Eledleur  mon  Maître , eft  de  ramafler  tous  les  morceaux  de  criftal 
de  rebut , & toutes  les  couleurs  qui  font  manquées.  Mais  comme  les 
Emailleurs  font  du  choix  dans  le  noir , parce  qu’il  s’en  trouve  qui 
n’étant  mis  qu’en  une  couche  mince  & legere , lailTe  apercevoir  la 
couleur  dont  il  cil  compofé,  & que  celui  qui  eft  provenu  du  faffre 
devient  bleu  ou  quelque  fois  brun,  en  un  mot  ne  conferve  pas  fa 
couleur  lorfqu’il  eft  étendu  ; pour  éviter  cet  inconvénient,  il  fera  bon 
de  fuivre  les  opérations  de  l’Auteur , car  ce  qu’il  dit  ici  eft  très-exaét. 
Mais  ft  l’on  avoit  befoin  d’un  émail  épais  , tous  les  noirs  feroient 
égaux. 


CHAPITRE  CIII. 

Email  Pourpre  , ou  couleur  de  lie  de  Vin, 

S U R quatre  livres  de  fritte  d’émail,  prenez  deux 
onces  de  magnéfie  ; ayez  foin  de  mettre  ce  mé- 
lange dans  un  pot  aflez  grand  pour  qu’il  y relie  du 
vuide  , parce  que  cette  matière  ne  manquera  pas 
de  le  gonfler.  Ôbfervez  pour  la  fonte  & la  puri- 
fication de  ce  mélange  les  réglés  qui  ont  été 
déjà  fou  vent  répétées  , &c. 

"Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  CIII.' 

Mcrret  obferve  que  la  couleur  dont  il  eft  ici  queftion  elF 
plutôt  rouge  que  pourpre  ; Libavius  dit  qu’il  faut  la  &iiQ 
avec  du  faÆau  de  Mars. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C 1 1 1. 

La  dofe  de  deux  onces  de  magnéfic  fur  quatre  livres  de  fritte  d’dmail 
me  paroît  trop  confidérable  , Ôi  la  couleurdoit  en  Ctre  trop  foncée  ; 
mais  l’Auteur  nous  a fouvcnt  averti  qu’il  étoit  difficile  de  preferire 
rien  de  pofitif  fur  les  dofes , & que  c’étoit  aux  yeux  i en  décider  j on 
pourroit  ajouter  à cela  que  la  clialeur  caufe  bien  des  chaneemens  ; en 
effet , fi  elle  eft  trop  violente  , ily  a des  couleurs  qui  dilparoiffcnt , 
& l’email  prend  celle  que  l’on  cherchoit  le  moins  ; 'il  eft  donc  nécef- 
faire  d'oblcrvcr  que  les  émaux  demandent  un  feu  tempéré  pour  être  mis 
en  fonte. 


CHAPITRE  CIV. 

Autre  Email  pourpre.  c 

Prenez  fix  livres  de  matière  dont  on  fait  l’E- 
mail , trois  onces  de  magnéfie , d’écailles  de  cuivre 
calciné  par  trois  fois  fix  onces.  Mêlez  bien  ces 
matières  , après  les  avoir  réduites  en  poudre  , 
& continuez  le  procédé  à l’ordinaire. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  CIV. 

J’ai  eflayé  par  deux  fois  ce  pourpre  fans  jamais  avoir  pû  y réuffir  & 
fans  fçavoirfi  je  devois  m’en  prenareà  la  dofe  de  matière  colorante  ou 
au  feu  ; mais  j’ai  par  la  fuite  cherché  de  nouveau  ce  rouge  pourpre  en 
y apportant  beaucoup  de  foin;  il  m'a  réuffit  à fouhait  ; j'ai  trouvé 
que  le  fuccés  dépendoit  principalement  de  la  bonté  de  la  magnéfie  j fi 
elle  eft  bonne,  la  compofition  indiquée  par  l’Auteur  réuffira  ; fi  elle 
n’eft  pas  fi  bonne  , il  faudra  en  prendre  avantage  ; la  trop  grande 
aélivité  du  feu  y eft  auffi  pour  quelque  chofe  , car  elle  fait  louvent 
perdre  aux  couleurs  leur  éclat  & leur  vivacité  ; il  ne  faut  donc  pas 
fe  hâter  trop  d’aceufer  notre  Auteur;  caries  circonftances  doivent 
être  péfées  dans  l’Art  de  la  Verrerie,  plus  fcrupulcufement  que  dans 
aucun  autre  Art  du  monde. 
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CHAPITRE  CV. 

Email  jaune. 

Pre  NEZ  fix  livres  de  la  matière  de  TEmail , 
trois  onces  de  tartre  , foixante  - douze  grains  de 
magnéfie.  Faites  bien  unir  & incorporer  ces  ma- 
tières avec  celles  de  l’émail,  en  procédant  à l’or- 
dinaire ; & vous  aurez  un  émail  jaune  , très-pro- 
pre à mettre  fur  les  métaux  , à l'exception  de  l’or 
qui  en  oblcurcit  la  couleur , à moins  qu’on  ne  la 
loutienne  par  d’autres  couleurs  que  l’on  met  par- 
delTus , comme  les  Bijoutiers  le  fçavent  très-bien. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C V. 

Quand  on  laifTe  cette  compofition  trop  long- tems  au  feu,  la  cou- 
leur jaune  difparoît.  Il  faut  auili  remarquer  que  pour  avoir  du  jaune  , 
il  ne  faut  pas  que  le  tartre  foit  blanc  ou  pur  , mais  que  le  plus  groffier 
e(l  le  meilleur.  Pour  mon  ufage  , j’ai  coutume  d'y  joindre  encore  de 
la  poudre  jaune  qu’on  trouve  dans  les  vieux  chênes  , ou  au  dêflut  de 
cette  poudre  d’y  mêler  un  peu  de  charbons  piles  i vûe  de  pais  ; cela 
fait  enfler  le  verre  très-conlidérablement.  Il  faut  avoir  grand  foin  dq 
retirer  la  matière  dp  feu,  lorfque  la  couleur  ell  à fon  point. 


CHAPITRE 
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CHAPIRE  CVI. 

Email  bleu, 

Po„  R faire  de  rémail  bleu  ou  de  couleur  d ’aiguè 
marine  , on  prend  deux  onces  d’oripeau  calciné 
& quarante  Imic  grains  de  faffre  ; l’on  mêle  bien 
CCS  deux  fubftances  réduites  en  poudre  ; on  les 
joint  à quatre  livres  de  la  matière  dont  on  fait 
l’émail , & l’on  continue  l’opération  de  la  ma.iÿeic 
qui  a été  fouvent  indiquée. 


CHAPITRE  CVII. 
Email  violet. 

POuR  faire  un  Email  d’un  beau  violet  , on 
prend  fix  livres  de  la  matière  d’émail , deux  on- 
ces de  magnéfie , Sc  quarante-huit  grains  d’écail- 
les  de  cuivre  calcinées  par  trois  fois.  On  procède 
pour  le  relie  de  la  maniéré  accoutumée. 

Remaraues  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  CVI, 

(ir  CVII. 

• 

Il  faut  que  Ncri  fe  foit  trompe  en  cet  endroit , car  les  compofitions 
qu’il  y indique  ne  peuvent  réulfir  d’aucune  façon;  elles  ne  donnent 
point  un  vrai  bleu , mais  une  couleur  d’aigue- marine  : quand  je  n’en 
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aurois  point  fait  l’expérience,  les  Chapitres  57  , , 95 , fuffiroient 

pour  m’en  convaincre  ; car  il  n’y  a point  d’autre  différence  , finon 
qu’on  fefert  ici  de  faffre  au  lieu  de  lafffan  de  Mars.  Mais  pour  avoir 
un  beau  bleu  & un  beau  violet , il  n’y  a qu’à  jetter  les  yeux  fur  le* 
Chapitres  83  & 84  du  cinquième  Livre  & fc  fcrvir  du  faflfe  tout 
feul  ; pour  faire  le  violet , l’on  n’aura  qu’à  y joindre  un  peu  de  raag- 
néfic  , à volonté  ; on  ne  manquera  pas  de  réufllrparce  moyen. 

J'ai  depuis  repris  cette  opération  ; je  me  fuis  applique  à la  faire 
avec  foin , fuivant  la  maniéré  indiquée  par  l’Auteur , & j’y  ai  eu  tout 
le  fuccès  que  je  pouvois  délirer.  Si  je  n’y  avois  pû  parvenir  auparavant, 
c’efl  que  je  n’avois  point  retiré  la  matière  du  feu  à propos  & que  je  l’y 
avois  lailTée  trop  long-tems  : comme  ce  n’ell  que  depuis  la  premiers 
édition  de  mon  Ouvrage  que  j’ai  découvert  en  quoi  j’avois  manqué  , 
& ce  qui  m’avoit  induit  en  erreur , j’ai  cru  devoir  reconnoitre  ici  ma 
faute  ; la  honte  ne  doit  jamais  letvderde  pareils  aveux  f lorfqu’ileâ 
quefiion  de  ruûiiié  publique, 


Fin  d»  ftxitmt  Livre'. 
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DE  LA 

VERRERIE. 

SOMMAIRE  DU  SEPTIÈME  LIVRE. 

'Ma  ff  I bue  de  tirer  la  Latjue  jaune  des  fleurs  de  genêts  pour 
tufage  de  la  Peinture  , aitift  que  la  Laque  rouge  y la  verte  y 
la  bleue , la  pourpre  & toutes  les  autres  couleurs  des  végétaux  ; 
celles  de  faire  le  bleu  £ Allemagne  & d Outremer  ; de  tirer  la 
Lacque  du  Vermillon  ydu  bois  de  brefil  & de  la  Carence  j le 
moyen  de  rendre  à la  Turquoife  fa  couleur  lorfquelle  f a per- 
due ; de faire  un  rouge  tranfparent  y & un  Email  couleur 
de  rofe , propre  à être  mis  fur  F or  & les  autres  métaux , dre. 


CHAPITRE  CVIII. 

Maniéré  de  tirer  la  Lacque  jaune  des  Jîeurs  du  Genêt. 

F A I T E s avec  de  la  Ibude  & de  la  chaux  une 
leflive  médiocrement  forte  ; mettez-y  cuire  des 
fleurs  de  genêts  récentes  à un  feu  doux  , de  ma- 
niéré que  cette  leflive  fe  charge  de  toute  la  couleur 
des  fleurs  de  genêts  ; ce  que  vous  pourrez  recon- 
noître , fi  les  fleurs  donc  on  a fait  l’extrait  font  de- 
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venues  blanches , & la  leflive  d’un  beau  jaune  ; 
vous  en  retirerez  pour  lors  les  fleurs  & mettrez  la 
déccdVion  dans  des  pots  de  terre  vernilTés  pour  la 
faire  bouillir  : vous  y joindrez  autant  d’alun  de 
roche  qu’il  pourra  s’y  en  diiToudre  ; retirez  eniiiite 
la  décoc‘l:ion  ; verfez  la  dans  un  pot  plein  d’eau 
claire  ; la  couleur  jaune  fe  précipitera  au  fond  ; 
vous  lailîerez  alors  repofer  l’eau  ; vous  la  décan- 
terez & y en  reverferez  de  nouvelle  ; loriqae  la 
couleur  fe  fera  dépolée  , vous  décanterez  encore 
cette  eau;  vous  continuerez  de  même  jufqu’à  ce 
que  tout  le  Tel  de  la  leflive  dt  l'alun  ayent  été  en- 
levés,parce  que  plus  la  couleur  fera  dégagée  de  Tel 
dé  d’alun  , plus  elle  fera  belle.  Il  iautiêiêrvir  pour 
cela  d’eau  commune;  avant  de  décanter  cette  eau, 
vous  donnerez  à la  couleur  le  tems  de  tomber  au 
fond  ; vous  continuerez  la  mêinechofe  jufqu’à  ce 
que  l’eau  ne  fe  charge  plus  de  fel,  & forte  fans 
changer  de  couleur  ; c’efl  là  la  marque  que  tout 
le  fel  Sc  l’alun  ont  été  emportés.  Alors  vous  au- 
rez au  fond  du  pot  de  la  Laque  d’une  belle  cou- 
leur & bien  pure  ; vous  l’étendrez  fur  des  mor- 
ceaux de  linge  blanc  que  vous  mettrez  fur  des  bri- 
ques nouvellement  cuites,  fechcr  à l'ombre;  vous 
aurez  de  cette  façon  une  lacque  qui  peut  fervir 
aux  Peintres  Sc  aux  Verriers.  * 

Cette  Laque.malgr^re  quf  dit  Nffri,  [ que  Von  rire  dei  végétaux  , attendu 
ne  peut  point  porter  de  couleur  dans  n.i’cilcs  ne  peuvent  foint  fc/iflei  au 
ie  veite,  •wn  plus  que  toutes  telles  | feu. 
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DE  LA  VERRERIE.  a 
Tsûtes  de  Meh  ret  fur  le  Chapitre  C V 1 1 1. 


On  s’cfi  donnd  beaucoup  de  peine  pour  trouver  le  diA 
folvant  dont  il  cft  ici  qneftion.  Le  meilleur  eft  celui  qui  fe 
fait  avec  la  foude,  & la  chaux;  cependant  la  potafic  & l’a- 
lun produifent  la  môme  chofe.  J’ai  connu  un  habile  homme 
qui  par  ces  diffolvants  avoit  tird  toutes  fortes  de  couleurs  des  ' 

Elantes , & s’en  droit  fervi  à colorer  au  naturel  un  grand 
Icrbier.  On  peut  voir  la  vertu  de  la  potafic  que  nos  Teintu- 
tier^  appcdlcnt  U' are  , dans  l’indigo  6c  le  paficl  dont  on  ne 
peut  tirer  la  couleur  fans  cette  lellivc.  Lcj  couleurs  les  plus 
tranfparentes  ne  demandent  que  de  l’alun  ; un  fel  trop  acre 
les  (khruit  ; c’eft  ce  dont  on  a la  preuve  dans  la  teinture  ôt 
dans  les  cendres  des  Savoniers  ; la  couleur  jaune  des  verres 
ne  rdulilt  point  avec  le  tartre , comme  on  le  voit  au 
Chapitre  1 V. 


CHAPITRE  CIX. 

Maniéré  de  tirer  la  Lacqtie  du  Pavot , de  l’Iris  » des 
V ioleltes  rouges  CT*  de  toutes Jortes  de 
plantes  récentes. 

O N prend  de  toutes  les  plantes  en  fleurs  d’une 
même  couleur  , à volonté  ; on  opère  comme  on 
vient  de  dire  dans  le  Cliapitrc  précédent , Si.  l’on 
a par  ce  moyen  une  lacque  ou  une  couleur  de 
chaque  plante  propre  à lèrvir  dans  la  Peinture, 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  CVIII. 

CIX. 

L’Auteur  traite  dans  ce  Livre  de  ditfcrens  fecrcts  utils  & curieux; 
inddpcndament  de  ce  qui  a rapport  à l’Art  de  la  Verrerie. 

Quant  aux  couleurs  de  Lacque  , il  y avoit  plufieurs  années  que  je 
m'occupois  de  leurs  préparations , lorlquc  j’eus  connoiffance  de  l’Ou- 
vrage de  Neri  : il  faut  oblcrver  entr’autres  choies  dans  ces  opérations , 
que  lorfqu’on  a fait  un  peu  bouillir  les  fleurs  dans  une  lefllve,  qu’on 
l’a  décantée,  qu’on  en  a vcrféune  nouvelle  fur  ce  qui  refle;  qu’après- 
une  deuxième cuiflbn  douce, on  a ré’itéré  cette  opération  jufqu’à  trois 
fois,  ou  tant  qu’il  vient  de  la  couleur,  & qu’on  vient  à précipiter 
chaque  extrait  avec  de  l’alun  , chaqucextrait  ou  précipitation  donne 
une  laque  ou  couleur  particulière  qui  cil  très-utile  pour  les  différentes 
nuances  dont  font  obligés  de  fe  fervir  les  Peintres  en  fleurs  ; on  ne 
doit  cependant  pointentendre  cet  effet  de  toutes  les  fleurs , parce  qu’il 
y en  a dont  les  couleurs  font  fi  tendres  , qu’on  eft  obligé  d'en  mettre 
beaucoup  fur  une  petite  quantité  de  Icffîvc  ; tandis  qu’il  y en  a d’autres 

fiour  qui  on  prend  beaucoup  de  lefllve  furpeu  de  fleurs.  Il  n’y  a que 
a pratique  & l’expérience  qui  puiffent  enfeigner  quel  eft  le  tempéra- 
ment à garder.  Mais  OIT  peut  fc  fervir  très  bien  & avec  fuccès  a’unc 
bonne  Icflive  de  potaffè  bien  pure. 

J’expoferai  fila  fin  de  cet  Ouvrage  la  meilleure  manière  de  faire  la 
potaffe  & d’en  tirer  une  bonne  quantité. 

Quant  i ce  que  l’Auteur  dit  dans  ces  deux  Chapitres  de  la  manière 
de  fecher  la  lacque  qu’on  a tirée  des  plantes  8d  des  fleurs  , cela  n’efl  bon 
que  pour  celles  fur  lefquelles  on  peut  le  pratiquer.  Lorfque  j’étois  dans 
l’habitude  de  faire  ces  fortes  d’opérations , j’avois  une  plaque  de  Gipfè 
de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  travers  de  doitgs  ; & lorfque  je  voulois 
fecher  la  lacque , je  faifois  chauffer  un  peu  la  plaque  , & j’étendois  la 
lacque  delTus  : ce  plateau  attiroit  en  peu  de  tems  l’humidité  : il  n’eff 
point  indifférent  de  fecher  la  lacque  vite  ou  lentement  ; car  il  s’en 
trouve  qui  en  féchant  trop  vite  perd  l’éclat  de  fa  couleur  & devient 
difforme.  Il  faut  donc  de  la  précaution  en  ceci  ; au  lieu  de  gipfe  on 
peut  fe  fervir  d’un  gros  morceau  de  craye , qu’on  rendra  uni  ; au  refie, 
un  plateau  de  gipfe  fervira  long- tems  à cet  ufage,  pourvu  qu’on  le  falTç 
féchcr  à çhaque  fois  qu’on  l’aura  employé, 
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CHAPITRE  ex. 

'Maniéré  de  tirei-  la  Laque  & la  couleur  des  fieurs 
et  Oranger , du  Pavot  fanvage , de  l’Iris  , de  Vio- 
lettes ordinaires  & des  Violettes  rouges  , des  Rojès 
rouges  , des  fleurs  de  Mouroche , de  Glayeul , Ù'c, 
ainfl  que  d’exti  aire  la  couleur  verte  de  la  Mauve  , 
de  la  Pimprenelle  ^ des  autres  herbes. 

O N prend  telles  fleurs,  ou  herbes  que  l’on  veut; 
mais  pour  être  bonnes , il  faut  qu’en  les  écralànc 
elles  colorent  le  papier,  fans  cela  elles  ne  vau- 
droientrien  pour  l’opération  ; on  remplit  un  grand 
chapiteau, des  feuilles  des  fleurs  ou  des  plantes  donc 
on  veut  faire  l’extrait  ; on  met  ce  chapiteau  lùr 
unecucurbite  remplie  d’eau-de-vie;  l’on  y adapte 
un  récipient;  & après  avoir  luté  les  jointures,  on 
donne  un  feu  doux  : la  partie  la  plus  fubtile  de 
l’eau-de-vie  monte  dans  le  chapiteau  , & en  tom- 
bant fur  fôn  rebord  , extrait  la  couleur  des  herbes 
ou  fleurs  qui  y font;  & après  s’en  être  chargée 
tombe  dans  le  récipient.  Si  on  remet  cette  partie 
la  plus  fubtile  à difliller  de  nouveau  , elle  paflêra 
fans  couleur  & pourra  refervir  aux  mêmes  uiàges. 
Il  reliera  au  fond  une  teinture  qu’on  féchera  dou- 
cement; & l’on  aura  une  lacque  excellence  pour  la 
peinture. 
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Noies  de  Merret  Jitr  le  Chapitre  C X. 

I 

La  maniéré  indiquée  par  l’Auteur  pour  s’aflurer  de  la 
bonté  des  herbes  & des  fleurs  di  bonne  ; mais  il  vaut  en- 
core mieux  en  faire  l’eirai  fur  du  linge  ; les  Aiarehands  ont 
coutume  de  preferire  aux  Alatelots  qui  vont  en  voyage  , de 
mâcher  les  plantes , 6c  de  voir  fi  elles  donnent  une  couleur 
à la  falive  ; c’eft , fi  l’on  veut , une  marque  quelles  lont  bon- 
nes; il  en  eftdemême  fi  ei!ei%^lorcnt  le  papier  ou  l’étoffe. 

Je  vais  donner  au  Lecteur  un  catalogue  des  plantes  qui 
fourniflent  de  la  couleur , & dont  par  conléquent  on  peut 
tirer  la  lacque , en  commençant  par  celles  dont  fe  fervent 
les  Teinturiers. 

Le  bois  Néphrétique  6c  fes  trois  différentes  efpéces  que 
les  Anglois  appellent  iujhcks , dont  onfe  fert  pour  la  cou- 
leur jaune  ôc  le  verd. 

Ca.Compegiane  ôc  le  Syhejler  ; ce  font  des  efpéces  de 
bayes  ou  de  grains , qu’on  apporte  des  Indes  occidentales  , 
& qui  donnent  la  môme  couleur  que  la  cochenille  , mais 
moins  éclatante  ôc  moins  belle. 

On  peut  y joindre  la  graine  de  fummach  , les  coque- 
licots , la  réglilfe , le  Curcuma , les  fleurs  de  faffran  fauvage  , 
FAnotto  , compofition  quife  fait  d’un  môlange  d’algue  pour- 
prée , d’urine  ôc  de  grailfe , ôc  qui  donne  une  belle  écarlatte, 
îe  genêt  pour  le  jaune. 

Il  y en  a d’autres  dont  on  ne  fait  point  ufage  dans  la  tein- 
ture , telles  que  le  faffran , le  Phalanghim  ôc  le  Trade/canti 
qui  donne  un  bleu  foncé  fort  beau,  lesbar’oots  dont  on  fait 
le  beau  bleu  d’afur  des  Teinturiers  , l’algue- marine  des 
Teinturiers  qui  cft  différente  de  l’algue  pourprée.  Jean 
Bauhin  en  compte  deux  efpéces.  Les  jacinthes,  notre 
CoUhicum  pourpre,  le  haccijaa  triplex , le  tournefol  dont  le 
fuc  donne  la  couleur  qui  porte  ce  nom , la  Blattana  ou 
herbe  aux  mites  dont  la  fleur  efl:  jaune  Ôc  bleue  , le  convol- 
Vulus  d’Amérique  à feuilles  plifféesou  Méchoacan. 

11  y a encore  quelques  autres  plantes  qui  contiennent  un 
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fuc  colorant , comme  le  Tithymale  , le  laitron<5pineux  , le 
fonchus  afper  i le  piffen  lit , la  barbe  de  bouc,  la  fcainmone'e 
Françoife , les  réponces , les  laitues , dont  la  plupart  jau- 
nilTcnt  en  féchant  au  Soleil,  ce  qui  me  fait  penfer  que  la 
Cambaye  eft  un  fuc  de  tithymale.Le  mille-pcrtuis&  laToutc- 
faine  ont  un  fuc  rouge  dans  leurs  boutons.  La  grande  ché- 
lidoine , fit  le  fclfel  des  alpes  donnent  un  fuc  jaune.  H y a 
d’autres  baies  de  plantes  quifourninent  auflldes  couleurs, 
telles  font  la  morelle,  la  vigne  blanche,  le  houx  , lefccau 
de  Salomon,  l’aconit , le  framboifier , le  cerizier , la  bourge- 
épine , le  fuc  verd  des  peintres , les  nois  vertes  ; ainfi  que  la 
bézetta  ou  Torna/olis  de  Bezedinus, décrite  de  la  maniéré  qui 
fuit  dans  Wormius,Liv.2,Chap.  34..»C’cft  un  linge  très-fin, 
» chargé  d’un  rouge  très- vif  ôc  très- beau , qui  m’a  été  don- 
» né  par  le  fieur  Herfurt , Apoticairc  du  Prince  Chriftian  V. 
«mais  il  ignoroitla  fatjon  de  le  préparer;  il  paroîtque  c’eft 
■»  avec  la  teinture  du  fantal  rouge.  On  s’en  fert  pour  fe  farder 
pour  donner  une  couleur  aux  mets , comme  on  fait  avec 
» le  tournefol  ordinaire  ; mais  la  Bezetta  eft  bien  au-defius  ; 
*>  c’eft  yn  cofmétiquc  qui , trempé  dans  l’eau , la  teint  de  fa 
» couleur , mais  il  ne  la  donne  point  au  vin,  & encore  moins 
» à l’elpritde  vin  «.  Voilà  ce  que  ditWormius:  j’en  ai 
aufll  vu  de  coton  ; elle  eft  aflez  commune  ici:  on  s’en  fert 

f)our  fe  farder , & il  n’eft  pas  douteux  qu’on  n’en  pût  tirer  de 
a lacque  très-belle. 

On  peut  encore  mettre  de  ce  nombre  les  fleurs  de 
grenadiers , l’amarante , la  graine  d’héliotrope , qui  broyée 
donne  un  fuc  d’abord  verd , qui  devient  enfuite  bleu,  ôc  en- 
fin pourpre  , fuivant  Libavius.  L’alaterne  en  donne  un 
noir  félon  Clufius;  les  fleurs  de  la  chicorée , delà  feabieufe 
des  Indes , le  chryfanthemum  de  crete  , le  creffon  des  Indes 
ôc  une  infinité  d’autres  dont  on  parlera  par  la  fuite  dans  un 
traité  particulier , attendu  furtout  qu’aucun  Botanifte  n’a 
obfervé  les  teintures  des  plantes  , ôc  ne  les  a rangées  dans 
des  clalTes , quoique  l’ufage  en  foit  fort  grand  ôc  que  les 
Marchands  en  tirent  bon  parti. 

Les  plantes  dont  les  feuilles  donnent  de  la  couleur,  fotu  !e 
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firamonium,  l’arbre  colorant  de  virginie  dont  les  feuilles, 
en  les  broyant  dans  la  main  , donnent  le  verd  le  plus  foncd 
que  je  eonnoifie  , les  feuilles  de  l’acanthe  , du  tabac , du 
fenouil  d’Efpagnc,  qui  donnent  un  beau  verd,  quoique 
en  les  frottant  dans  la  main  , fur  du  papier  ou  du  linge , 
elles  donnent  du  bleu. 

I a manière  de  tirer  les  couleurs  des  plantes  par  la  dif- 
tillation  , eft  très-connue  & fort  ufitée  ;tous  les  efprits  tirés 
parles  opérations  Chymiques  , deviennent  blancs  en  mon- 
tant , & prennent  la  couleur  des  plantes  colorées,  c’eft  ce 
qu’on  voit  dans  l'eTprit  compolé  de  lavande , l’eau  de  pavot, 
&c.  que  tous  les  Apoticaires  favent  faire. 

Mais  l’extrait  de  l’elprit  de  vin  ainfi  coloré  donne  une 
couleur  peu  vive  & mourante  : il  doit  être  fait  à feu  doux 
& au  bain-marie,  & en  petite  quantité;  une  trop  grande 
chaleur  noircit  les  couleurs  des  végétaux  ; le  lapis-lazuli  lui- 
même  perd  là  couleur  à un  feu  trop  violent. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C X. 

L’operation  que  donne  l’Auteur  cil  fort  curieufe;  mais  elle  exige 
bien  plus  de  foin  qu’il  ne  dit»;  il  faut  furtout  faire  une  attention  toute 
particulière  à la  couleur  des  gouttes  qui  viennent  à la  diflillation  après 
avoir  agi  fur  les  plantes  ; celles  qui  font  le  plus  colorées  font  les  meil- 
leures ; mai“  fi  on  continue  la  dilhilation  trop  long  teras  , il  arrive  fou- 
vent  que  les  dernières  gouttes  gâtent  ce  qu’on  avoir  difiillc  d’abord; 
pour  bien  faire , il  faut  mettre  i parc  & garder  la  couleur  qui  vient  la 
première. 

II  eft  auffi  fort  bon  de  remarquer  que  les  plantes  & fleurs  qui  font 
tendres  ne  doivent  être  ni  coupées , ni  écraféss  ; fans  quoi  leur  fuc 
le  plus  groflîer  paflle  à la  diflillation,  & la  lacque  n’en  cil  pas  fi  belle, 
niais  cette  attention  n’eft  point  fi  nécefl'aire  pour  les  plantes  qui  ne  con- 
tiennent pas  trop  de  fuc , comme  feroit  la  priroprenellc.  Voici  la 
manière  dont  je  me  fuis  le  mieux  trouvé  dans  cette  opération.  Je 
prens  un  efprit  de  vin  bien  reélifié  & déflegmé  ; je  le  verte  fur  une 
plante  ou  fleur  dont  je  veux  extraire  la  teinture  : fi  la  plante  eft  trop 
grolfe  ou  féclic  , je  la  coupc  en  plufieurs  morceaux  ; mais  pour  les 
fleurs,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  il  ne  faut  ni  les  couper  ni  les 
écrafer  ; auflî-tôt  que  mon  efprit  de  vin  s’eft  coloré,  je  le  décante  , 
& j’en  verfe  de  nouveau  : fi  la  couleur  qu’il  me  donne  cette  fécondé 
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fois  cft  fcmblable  i la  première  , je  les  mets  enfemble  ; fi  elle  eft  dif- 
férente , je  les  laiffe  à part  : j’en  ôte  l’efprit  de  vin  par  la  voye  de  la 
diftillation  , & je  n’en  lailTe  qu'un  peu  dans  l’alembic  pour  pouvoir  en 
retirer  la  couleur;  je  la  mets  dans  un  vafe  ou  matras  pour  la  faire  éva- 
porer lentement , jufqu’à  ce  que  la  couleur  ait  une  conliflance  con- 
venable , ou  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement  féche  ; mais  il  faut  que 
le  feu  foit  bien  doux , parce  que  ces  fortes  de  couleurs  font  fort  tendres. 

Il  y a des  couleurs  de  fleurs  qui  changent  & donnent  une  teinture 
toute  différente  de  la  couleur  qu’elles  ont  naturellement , c’eft  ce  qui 
arrive  furtout  au  bleu  : il  faut  un  foin  tout  particulier  pour  tirer  cette 
couleur  : il  n’y  en  a point  qui  m’ait  coûté  autant  de  peines  ; & je  ne 
puis  pas  me  vanter  d’avoir  jamais  obtenu  un  bleu  dont  j’eulfe  lieu  d’être 
abfolu  ment  content,  quoique  j’en  aye  préparé  differentes  fois  chez  le 
Duc  de  Saxe-Laverabourg,  au  fervicc  de  qui  j’étois  pour  lors.  Tous 
le  fecret  confifie  à y apporter  une  grande  attention  ; il  n’y  a que  l’ex- 
périence & la  pratique  qui  puiffent  mettre  en  état  de  réuflir  : par  le 
moyen  que  je  viens  d’indiquer,  on  s’épargne  la  peine  de  faire  de  fré- 
quentes diflillations  , & l'on  a une  plus  grande  quantité  de  lacque  ; 
quant  à la  maniéré  que  donne  Neri.clle  doit  être  couteufe,  eu  égard  à la 
peine  qu’elle  demande;  on  n’aura  qu’à  l’elfayerpoaren  être  convaincu: 
mais  de  la  maniéré  que  j’ai  preferite,  on  connoîtra  fur  le  champ  les 
plantes  qui  font  propres  à donner  dts  couleurs,&  celles  qu’on  en  peut 
tirer.  On  n’a  pour  cela  qu’à  en  faire  l’effai  avec  une  couple  d’onces 
d’efprit  de  vin.  De  plus  , on  ne  pourra  jamais  , en  fuivant  la  méthode 
deNeri,  tirer  du cochlearia  un  verd  auffi  beau,  que  par  la  mienne; 
car  dans  fon  opération  le  fcl  volatil  de  cette  plante  étant  accablé  par 
l’acide  de  l’crprit  de  vin  , devient  rouge  ; il  en  cft  de  même  des  autres. 
C’efi  auflï  la  façon  la  plus  prompte  de  s alfurer  de  la  couleur  de  chaque 
plante  ou  fleur;  furquoi  il  eft  bon  de  remarquer  qu’elles  donnent  fou- 
vent  dans  l’efprit  de  vin  une  couleur  diflérente  de  celle  qu’elles  don- 
nent à la  leflïve. 

Il  cft  encore  bon  d’obferver  que  l’extraftion  ne  doit  fe  faire  que 
dans  un  endroit  frais  ; car  pour  peu  qu’il  y eût  de  chaleur  , la  couleur 
fe  gâteroit.  C’eft  pour  la  même  raifon  qu’il  eft  très  aifé  en  diftillant  de 
fe  tromper  au  dégré  de  chaleur;  ce  qui  rend  tout  l’Ouvrage  laid  & 
difgracieux. 
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CHA  PITRE  CXI. 

\ 

Manière  de  faire  mblcu  femblable  à celui  ^Allemagne, 

Prenez  deux  parties  de  vif  argent , trois  par- 
ties de  fleurs  de  fouffre  & huit  parties  de  fel  am- 
moniac. Broyez  toutes  ces  matières  fur  un  por- 
phire  ; mettez-lcs  enfuite  dans  un  matras  à long 
col  & bien  lutté  par  le  fond  ; donnez  un  feu  de 
fable  bien  modéré,  jufqu’à  ce  que  toute  l’humidité 
foit  partie  ; alors  vous  boucherez  l’ouverture  du 
matras  ; vous  augmenterez  le  feu  » comme  on  a 
coutume  de  faire  dans  les  fublimations , & vous 
continuerez  jufqu’àce  que  la  matière  foit  devenue 
d’un  beau  bleu. 

Ilotes  de  Merret  Jïir  le  Chapitre  CXI. 

J’ai  eflayé  cette  maniéré  de  l’Auteur , mais  elle  ne  ma 
donné  qu’un  bleu  fale.  Neri , ainfi  que  Bircllus  appelle  ce 
bleu  , bleu  d' Allemagne  ; mais  ce  dernier  y ajoute  du  fouffre 
& n’y  met  que  quatre  partiesde  fel  ammoniac  ; on  trouvera 
dans  fon  Ouvrage  plulicurs  autres  opérations  de  la  même 
efpéce. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXI. 

La  couleur  bleue  que  l’Auteur  donne  dans  ce  Chapitre,  n’cll  ni 
belle  ni  vive,  comme  le  remarque  Merret  qui  en  a fait  l’épreuve  aufli- 
bicn  que  moi. 
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CHAPITRE  CXII. 

'Maniéré  de  rendre  à la  vraye  Turquoijè  fa  couleur 
lorfquelle  l'a  perdue. 

Lorsque  les  Turquoifes  font  devenues  blan- 
châtres & fans  couleur  , il  faut  les  mettre  dans  un 
matras  de  verre , verfer  pardelî'us  de  l’huile  d’a- 
mandes douces , les  tenir  lur  des  cendres  modéré- 
ment chaudes  ; au  bout  de  deux  jours  elles  pren- 
dront une  très-belle  couleur. 

'Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  CXII. 

On  m’a  afTuré  que  cette  méthode  ne  réufTifloit  point , 
ainfi  que  j’en  avois  déjà  le  foup<;on.  Peut-être  celle  que  nous 
donne  Ifabelle  Cortefia  dans  fon  Livre  j , Chapitre  y ? , vau- 
dra mieux;  c’eft  de  frotter  la  turquoife  avec  de  l’outremer 
qui  a été  pendant  un  jour  dans  l’Eau  forte;  de  faire  évaporer 
l’eau  forte  , & de  fe  fervir  de  la  poudre  qui  eftau  fond  après 
l’avoir  féchée.  On  met  enfuite  la  turquoife  à tremper  dans 
de  l’eau  forte  faite  avec  du  nitre&du  vitriol;  enfuite  dans 
du  vinaigre  , & enfin  dans  de  l’eau  > en  la  lailTant  pendant 
quelques  tems  dans  chacune  de  ces  liqueurs. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXII. 

On  afouvent  eUayé  fans  fuccès  de  laiffer  tremper  la  turquoüê  dans 
de  l'Huile  d’amande  douce , comme  Neri  le  preferit.  J’ai  pris  moi- 
même  beaucoup  de  peine  pour  rendre  la  couleur  à des  turquoifes , mais 
je  ne  m’en  fuis  pas  tiré  à ma  fatisfaélion.  J'ai  connu  quelqu’un  qui 
avoic  une  eau  qu’il  appclloit  mercurielle;  il  y laiiToit  tremper  une  tur- 
iquoifc  pendant  huit  ou  dixjours , 6c  cela  la  rendoit  fort  belle  ; mais- 
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j'ai  prouvé  que  cette  beauté  n'étoit  pas  de  longue  durée , & 
qu’aprcs  avoir  orné  la  pierre  quelque  tems,  elle  difparoifibit.  Je  n’ai 
pas  cru  devoir  m’araufer  davantage  à une  chofe  fi  peu  fure. 


CHAPITRE  CXIII. 

Compofition  pour  faire  des  Miroirs. 

Prenez  trois  livres  d’étain  bien  pur,  une 
livre  de  cuivre  purifié  ; commencez  par  faire  fon- 
dre le  cuivre,  & enfuite  l’étain  ; lorîque  ces  deux 
métaux  feront  bien  en  fufion , ajoutez-y  fix  onces 
de  tartre  de  vin  rouge  un  peu  brûlé,  une  once 
& demie  de  nître,  deux  drachmes  d’alun , & deux 
onces  d’arfenic;  lailfez  évaporer  toutes  ces  chofes; 
verfez  enfuite  la  matière  qui  refte,dans  les  moules  ; 
& vous  aurez  de  cette  maniéré  des  miroirs  qui , 
après  avoir  été  polis , repréfenteront  parfaitement 
les  objets.  Cette  compofition  eft  celle  qu’on  nom- 
me Chalybée. 

Notes  de  Merret  Jur  le  Chapitre  CXIII. 

Je  trouve  dans  les  Auteurs  differentes  maniérés  de  pré- 
parer cette  compofition.  Comme  ces  fortes  de  miroirs  font 
d’une  grande  urilitd  dans  l’Optique  , & qu’ils  n’ont  point 
étd  décrits  en  Anglois,  je  vais  fupple'er  ici  à cette  omiffton.' 

On  appelle  ces  miroirs  métalliques , non  qu’ils  foient  en- 
tièrement de  métaux,  mais  parce  qu’il  en  entre  dans  leur 
compofition  , & qu’au  poids  & à l’exterieur  ils  reffemblent 
beaucoup  à du  métal.  Voici  la  compofition  qu’en  donne 
Porta  , Livre  7 , Chapitre  23.  ” Prenez  , dit-il , uncreufet 
a capable  de  léfillei  au  feu  -,  lutez-le  intéiieuiemeiu  , afin 
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••  qu’il  foit  plus  fort  ; faites  le  fecher  & le  lutcz  alternative- 
=»  meut  } à deux  ou  trois  rcpriles;  remettez  ce  creul'et  au  feu 
» & faites-y  fondre  deux  livres  de  tartre,  & autant  d'arlenic 
«blanc;  lorfquc  vous  verrez  partir  de  lafuniee,  jetrez-y 
«cinquante  livres  de  cuivre  vieux  ou  qui  ait  fervi  ; faites 
« fondre  ce  mélange  fix  à fept  fois  , afin  qu’il  fe  purifie  ; 
«ajoutez  vingt  cinq  livres  d’etain  d’Angleterre,  6c  lailfez 
» l’y  fondre;  vous  tirerez  un  peu  du  mélange  avec  un  ferôc 
« vous  efiavcrezs’il  eft  fragile  ou  compacte  ; s’il  clt  trop  fra- 
« gilc  , vous  y remettrez  du  cuivre  ; s’il  eft  dur , de  l’étain  ; 
« ou  vous  laifierez , fi  vous  l’aimez  mieux , une  partie  île  l'é- 
» tain  fe  confumer  au  feu  ; lorfquc  vous  aurez  trouvez  l'état 
« mitoyen  que  vous  demandez  , ajoutez  deux  onces  de 
» berax,  6c  attendez  qu’il  s’en  aille  en  fumée  ; verfez  alors 
« votre  matière  dans  le  m'^ule  ; lailfez-la  refroidir;  frottez-la 
« avec  de  la  pierre  ponce,  enfuite  avec  de  l’émcrll  réduit  en 
» poudre  ; & lorfque  vous  verrez  que  la  furface  en  fera  bien 
«unie  6c  bien  polie  , vous  la  frotterez  avec  du  tripoli , Ôc 

• vous  finirez  par  lui  donner  le  luifantavec  delà  cendre 
« d’étain.  Bien  des  gens  veulent  qu’on  ajoute  un  tiers  d’étain 
» dans  la  compofition  contre  deux  tiers  de  cuivre  , pour  que 
» la  mafte  foit  plus  dure , 6c  devienne  plus  éclatante.  « 

Voici  la  compofition  que  preferit  dans  une  Edition  pré- 
cédente , le  même  Auteur,  1 ivre  4,  Chap.  2^.  «Prenez 

• du  cuivre  6c  trois  fois  autant  d’étain , un  peu  d’arfenic  & 
« de  tartre  ; faites  bien  fondre  6c  incorporer  ces  matières  ; 

• quelques-uns  mettent  trois  parties  de  cuivre  , conire  une 
«d’étain  , avec  un  peu  d’antimoine  , d’argent  6c  de  pyrite 
» blanche  arfenicale  ; d’airres  la  font  avec  une  partie  de 
« plomb  6c  deux  panics  d’argent;  on  peut  auffi  la  préparer 
« avec  d’autre  métal  6c  en  dofe  différente.  Lorfqu’ellea  été 
« jettée  en  moule  , il  fitut  la  polir  6c  l’unir , afin  qu’il  puilTc 
« fe  faire  réfleefion  des  rayons  de  lumière  , que  les  objets 
« >’y  peignent , 6c  que  la  pièce  moulée  puifiTe  imiter  les  mi- 
« roirs  véritables  , ce  qui  dépend  du  travail  de  fa  furface  : 
«fiellen’eft  pas  affez  unie,  frottez-la  jufqu’à  ce  que  les 

• objets  s’apperçoivent  diftinûement  : fi  la  matière  eft  ra- 
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>•  boteufe , fervez.  vous  de  la  roue  dont  on  fe  fert  pour  polir 
» les  armes.  Si  votre  pidee  cft  concave  ou  convexe, il  faudra, 
»•  pour  qu’elle  ne  fe  calfe  pas  par  le  mouvement  de  la  roue  , 
«lui  adapter  un  morceau  de  bois  taillé  de  fa  figure  6c  qu’on 
•>  lui  collera  avec  de  la  poix , de  fâqon  qu’il  ne  remue  point; 
«alors  on  pourra  la  frotter  avec  del’émeril  fur  un  morceau 
•>  de  peau  ou  de  linge  , ou  de  la  pierre  de  ponce  ou  de  l’c- 
» tain  calciné,  que  l’on  nomme  putty  ou  potée,  ou  du  tri- 
« poli , 6c  enfin  avec  de  la  fuie,  du  tartre,  de  la  cendre  de 
« faules , ou  de  génevricr  ; ces  matières  là  font  très-luifantcs  ; 
» l’émeril  fe  prépare  en  le  réduifant  en  poudre , le  tamifant 
»>  6c  le  délayant  dans  de  l’eau  ». 

Cardan  , Livre  2 , de  varietate  Chapitre  yy,  « dit  que  les 
••  miroirs  fe  font  avec  trois  parties  de  cuivre  , une  partie 
•>  d’étain  6c  d’argent , 6c  un  ûix-huitiéme  d’antimoine».  Bien 
des  gens  par  épargne  fuppriment  l’argent;  d’autres  y en 
mettent  un  vingt  - quatrième  , au  rapport  d’Aldovrandi: 
voici  ce  qu’on  lit  dans  fon  Mufæum  Metall.  Livre  I.  Chap.4. 
•>  Il  y a des  gens  qui  les  font  avec  une  livre  d’étain , un  tiers 
•0  de  cuivre , une  once  de  tartre , une  demie  once  d’orpi- 
•>  ment  qu’on  y metlorfque  la  matière  donne  de  la  filmée; 
m on  coule  la  mafle  dans  un  monle  qui  a la  forme  qu’on  veut 
» donner  au  miroir , 6c  qu’on  a échauffé  ; on  la  tire  de  ce 
«moule;  on  la  fixe  fur  un  morceau  de  bois,  avec  de  la 
«fumée  de  poix-réfine  ; ôc  lorfqu’elle  eft  attachée  à ce 
« morceau  de  bois,  on  la  polit  d’abord  avec  de  l’eau  6c  du 
» fable  ; enfuite  avec  de  l’émeril  6c  delà  pierre  ponce  , 6c 
« enfin  'avec  de  la  chaux  d’étain  ».  Cardan , Kircher  6c 
Schwenter  difent  la  même  chofe. 

Harsdorffer , dans  la  première  partie  de  fes  Délices  Ma- 
thématiques, « preferit  de  faire  fondre  trois  quarts  d’étain 
• 6c  un  quart  de  cuivre  purifié;  de  prendre  enfuite  quatre 
» onces  de  tartre  calcine , deux  onces  d’antimoine  fublimé  , 
» quatre  onces  d’huile , 6c  trois  onces  de  marcaflite  ; de  bien 
» mêler  ces  dernieres matières;  d’en  mettre  deux  onces 
» fur  chaque  livre  du  métal  fufdit  : lorfqu’elles  feront  brûlées, 
» d’ajouter  un  peu  de  poix  de  Bourgogne  ; 6c  lorfque  la  poix 

■ ? 
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M fera  confumée , de  jettet  la  matière  dans  les  moules  ». 

Scaliger  Excerc.  82.  §,  5.  donne  la  compofition  fuivante. 
« Faites  fondre  neuf  onces  d’étain  & trois  de  cuivre  ; ajou- 
»tez-y  pour  lors  une  once  de  tartre  féché , ôcune  demie 
- once  d’arfenic  blanc  ; laiflez  la  matière  au  feu  tant  qu’il  en 
••  part  de  la  fumée  ».  Quant  à la  maniéré  de  polir  > il  fuit 
celle  qui  fe  trouve  dans  les  autres  Auteurs. 

Voici  la  méthode  que  Cornœus  communiqua  au  P.  Schott. 
•»  On  prendra  dix  parties  de  cuivre  ; lorlqu’il  fera  déjà  fon- 
•>  du , on  y joindra  quatre  parties  d’étain  \ on  faupoudrera 
» le  mélange  d’un  peu  d’antimoine  & de  fel  ammoniac;  on 
■ remuera  oien  le  tout , jufqu’à  ce  que  la  fumée  quieft  très- 
•»  dangereufe  ôc  dont  on  aura  foin  de  fe  garentir  ,foit  palTée; 
» alors  on  coulera  la  compofition  dans  les  moules.  J’ai 
» éprouvé  , dit-il,  que  ce  mélange  elHe  meilleur  de  tous. 

On  trouvera  encore  d’autres  maniérés  de  faire  ces  com- 
pofitions , audi'bien  que  différentes  matières  pour  les  polir , 
dans  Birellus  ^ Livre  p.  Chapitre  ^7,  &c.  où  je  renvois  le 
Leéleur. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXIII. 

« 

On  trouve  autant  de  compofitions  difTéreutes  pour  faire  ces  miroirs 
qu’il  y a eu  d’Auteurs  qui  y ont  travaillé  & qui  en  ont  écrit , comme 
on  peut  le  voir  par  les  notes  du  Doéleur  Mcrret  fur  ce  Chapitre  ; mais 
celle  de  notre  Auteur  eft  très-bonne;  j'ai  feulement  à y faire  obferver 
fuivant  mes  expériences  , que  l’addition  de  l’adcnic  rend  toujours  le 
miroir  bleuâtre , quelque  loin  qu’on  prenne  pour  le  polir;  on  doit 
donc  Être  très-l'ouvent  obligé  de  repolir  un  miroir  de  cette  nature  , 
parce  qu’il  le  décharge  ; je  ne  fuis  point  le  feul  qui  aie  fait  cette  ob- 
ièrvation  ; quand  au  cuivre  & â l’etain,  chacun  enraet  la  dofe  qu’il 
juge  convenable. 
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CHAPITRE  CXIV.  , 

Maniéré  de  colorer  en  dedans  des  boules  de  verre  , ou 
d’ autres  vaijjeaux  de  la  même  matière  ^ afin  qu  ils 
rejfemblent  à des  pierres  prétieujès. 

S I on  veut  colorer  une  boule  ou  fpbére  de  verre 
blanc  ; il  faut  prendre  une  quantité  luffilànte  de 
colle  de  poilTon  ; la  mettre  détremper  pendant 
deux  jours  dans  de  l’eau  ; la  faire  un  peu  bouillir , 
julqu  à ce  quelle  foit  bien  fondue  ; verfèr  enfuite 
cette  colle  encore  tiède  dans  un  globe  de  verre  ; 
remuer  bien  le  globe  , afin  que  la  colle  s’attache 
à toutes  fes  parties  intérieures  ; ôter  après  cela 
tout  ce  qui  refte  fluide  ; tenir  prêtes  des  couleurs 
en  poudre  ; commencer  par  le  minium , qu’on 
fera  entrer  dans  le  globe  par  un  tuyau  de  roleau  ; 
& afin  d’avoir  différentes  nuances , y fouffler  en- 
luite  du  bleu  d’émail , puis  du  verd-de-gris , de 
l’orpiment  & enfin  de  la  lacque  ; toutes  ces  pou- 
dres s’attacheront  aux  parois  intérieurs  du  verre  , 
au  moyen  de  la  colle  dont  ils  auront  été  humeélés; 
on  s’y  prendra  de  même  façon  pour  toutes  fortes 
d’autres  couleurs  ; aiez  enfuite  du  gypfo  bien 
pulvérifé  ; mettez-en  dans  le  globe  en  fuffifante 
quantité  ; remuez  le  bien-vîte  ; fi  vous  le  faites 
tandis  que  la  colle  eft  encore  humide  , le  gypfo 
s’attachera  partout  ; ôtez  après  cela  ce  qu’il  y aura 
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de  trop;  lorfque  la  ^ colle  fera*  bien  féchée  , vous 
verrez  le  globe  peint  des  plus  belles  couleurs  ; ces 
couleurs  ne  s’en  détacheront  jamais,  & confer- 
veront  toujours  leur  éclat.  On  met  ces  boules  ou 
globes  lur  des  pieds  de  bois  , & on  s’en  fert  pour 
orner  des  armoires  & tablettes , &c. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  C X I V. 

Cette  manière  de  colorer  la  partie  intérieure  des  globles 
de  verre  paroît  avoir  changé  ; on  lui  a fubftitué  une  maniéré 
de  les  peindre  extérieurement  avec  des  couleurs  adhérentes, 
ce  qui  fait  un  très-bon  effet  à la  vue. 

Cæfalpin  eft  le  feul  des  Auteurs  Latins  qui  fàfle  mention 
duGypfe,  au  Livre  I.  Chapitre  9.  » Il  y a,  dit-il,  une 
••  autre  efpéce  de  terre, pâle, compofée  de  couches  pierreufes 
••  dont  on  fe  fert  pour  nétoyer  le  laiton  ; on  l’appelle  com- 
•>  munément  Gypfe  » ; mais  cet  Auteur  femble  avoir  ignoré 
ce  que  c’efl  proprement  que  cette  fubllance.  Le  Gypfe  e(l 
une  efpéce  cle  ‘pierre  calcaire , dure , blanche  , fort  péfante  , 
& remplie  de  tâches  brillantes  comme  les  mines  de  plomb 
& d’étain  ; cette  pierre  reffemble  à l’extérieure , à de  l’ai- 
batre  & en  a la  fragilité  ; tel  efl  un  morçeau  que  je  garde  ; on 
en  porte  d’Efpagne,  dans  les  Ifles  Canaries;  on  s’en  fert  pour 
blanchir  les  vins  fie  les  mettre  en  fermentation , ce  qui  con- 
tribue à les  conferver  ; fans  cela  , on  ne  pourroit  les  tranf- 
porter  dans  les  pays  étrangers,  fie  ils  s’évanteroient. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C X I V. 

L’Auteur  nous  donne  dans  ce  Chapitre  le  fecret  de  marbrer  des 
fpheres  de  verre.  Il  m’arriva  d’en  acherter  une  i Hambourg  & de  la 
caiTer  fur  le  champ  ; ceux  qui  mel’avoient  vù  achetter  fe  mirent  à rire, 
mais  le  Marchand  qui  me  l’avoit  vendue  s’apperçevant  de  mon  delTein  , 
ne  trouva  pas  mon  aâion  auflî  plaifante  que  les  autres.  Je  me  rais  donc 
à travailler  ; & m’étant  apperçu  qu’on  aveit  employé  du  gypfe  réduit 
en  poudre  , je  pris  toutes  lones  de  couleurs  délayées  dans  de  l’huile 
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d’alpic  , car  Je  ne  m’avifai  pgs  de  penfcr  pour  lors  à la  colle  de  poiflbt>; 
je  les  fis  entrer  dans  un  globe  que  je  remuai  en  tous  fens  ; & je 
trouvai  qu’en  s’y  prenant  de  cette  maniéré  l’ouvrage  reftoit  alTez  dif- 
forme : n..iis  aufti-tôt  que  j’y  eus  inféré  un  peu  de  larine  de  froment , 
l’ouvrage  de\  int  alTez  beau  ; ces  morceaux  peuvent  fervir  d’ornemens 
dans  les  chambres , & fe  placer  fur  des  armoires.  Le  Livre  de  Neri  me 
tomba  dans  la  fuite  entre  les  mains;&  je  fuivisfa  méthode,  quoiqu’elle 
demande  plus  de  peine  &:  de  (bin  que  la  mienne  : au  lieu  de  colle  de 
poilfon  , on  peut  le  fervir  de  blanc  d’œuf,  le  remuer  dans  le  verre,  6c 
verfer  ce  qu’il  y aura  de  trop. 

Je  vais  donner  aux  Curieux  une  autre  maniéré  de  préparer  des 
boules  ©U  miroirs  fphériques , qui  font  un  très-bel  effet  entre  les 
autres.  Prenez  une  once  de  vif  argent , une  demie  once  de  bifmuth  , 
d’étain  & de  plomb  de  chacun  un  quart  d’once  ; commencez  par 
fondre  l’étain  & le  plomb  , & joignez-y  enfuite  le  bifmuth  j lorfque 
vous  verrez  qu’il  fera  affez  fondu  , lailfez  le  jufqu’à  ce  qu’il  foitprefque 
réfroidi  j verfez-y  pour  lors  le  vif  argent  ; vous  prendrez  une  boule 
de  verre  , bien  nette  en  dedans  ; vous  aurez  un  entonnoir  de  papier 
que  vous  inférerez  dans  la  boule  par  un  côté  ; vous  y verferez  l’amal- 
game bien  doucement,  afin  qu’il  ne  s’, écarte  point,  mais  qu’il  (c  ramaffe 
tout  au  fond  de  la  boule  ; car  s’il  venoit  a tomber  trop  fubitement 
au  fond , il  en  partiroit  des  éclaboulTures  qui  gâteroient  l’ouvrage  ; il 
faut  donc  faire  attention  au  tour  de  main  ; d’ailleurs  , s’il  y avoit  de  la 
poulliere  dans  quclqu’endroit  de  la  boule  de  verre , l’amal^me  ne  s’y 
attacheroit  point  : fi  l’amalgame  fe  fixoit  en  un  endroit  & s’y  metttoit 
en  petit  flocons  , comme  il  arrive fouvent , on  rémédieroit  à cet  in- 
convénient en  le  tenant  fur  de  la  braife  un  moment  ; il  redeviendroit 
coulant  & ferépandroit  partout  ; lorfqu'il  s’eft  bien  anachéfur  toute 
la  furfece  , on  renverfe  le  globe , de  façon  que  l’orifice  vienne  répon- 
dre à un  vailfeau  qui  reçoit  ce  qu’il  y a de  trop  d’amalgame.  Si  l’a- 
malgame fe  trouvoit  trop  liquide , on  pourroit  y remenre  encore  du 
plomb , de  l’étain  & du  bilmuth , & reprendre  l’opération  comme  on 
[’a  dit  j fi  le  verre  des  globes  ell  beau , les  miroirs  paroîtront  beaux  ; 
mais  fi  le  verre  n'efi  que  médiocre,  les  miroirs  s’en  reifentiront.  J’ai 
donnéce  procédé  d'une  maniéré  détaillée  en  faveur  de  ceux  qui  em 
ignorent  le  fecreu 
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CHAPITRE  CXV. 

Maniéré  de  faire  le  bleu  d'Outremer. 

Prenez  des  morceaux  de  lapis  lazuli  d’un 
beau  bleu  ; on  les  vend  à bon  marché  à Venilè  ; 
calcinez  les  dans  un  creufet  à un  feu  de  charbons 
& éteignez  les  par  deux  fois  dans  l’eau  ; réduifez 
après  le  lapis  fur  le  porphire  en  une  poudre  dé- 
liée & impalpable  ; prenez  enfuite  de  la  réfine  de 
fapin , de  poix  noire , de  maftic , de  la  cire  vierge, 
de  la  térébenthine  de  chacun  une  once , d’huile 
de  lin  & d’encens  , de  chacune  une  once  ; faites 
fondre  toutes  ces  matières  à feu  lent  dans  un  vafè 
de  terre  ; ayez  foin  de  les  remuer  avec  un  petit 
bâton , afin  qu’elles  s’unilTent  ; jettez-les  enfuite 
dans  de  l’eau  froide  & lesréfervez  pour  votre  ufage,' 
On  prend  après  cela  pour  chaque  livre  de  lapis 
pulvérifé  dix  onces  de  la  pâte  fufdite;  on  les  fait 
fondre  à feu  doux  dans  un  vafe  ; on  jette  pardefiTus 
petit  à petit  la  poudre  de  lapis  , & on  remue  le 
mélange  exaélementavec  un  petit  bâton  ; lorlque 
tout  eft  bien  mêlé  , on  jette  la  matière  dans  ua 
vafe  plein  d’eau  froide  ; & après  s’être  Irotté  la 
main  d’huile  de  lin,  on  en  forme  des  gâteaux 
oblongs  & ronds  qu’on  laiflè  dans  l’eau  pendant 
quinze  jours,  en  les  changeant  d’eau  tous  les  deux 
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jours.  Au  bout  des  quinze  jours,  on  met  ces  gâ- 
teaux dans  un  baflîn  propre  & bien  verniiTé  ; on 
verfe  pardefTus  de  l’eau  chaude  bien  nette;  & lors- 
que l’eau  s’eft  réfoidie  , on  y en  verfe  d’autre  ; on 
continue  de  même  jufqu’à  ce  que  les  gâteaux  fe 
diffolvent  par  la  chaleur  de  l’eau  : quand  on  s’en 
apperçoit , on  verfe  de  la  nouvelle  eau  chaude  ; 
alors  on  voit  l’eau  fe  teindre  en  bleu  ; on  décante 
cette  eau  colorée  dans  un  autre  vafe  vernilTé 
& on  reverlè  encore  de  l’eau  chaude  lùr  les  gâ- 
teaux. Quand  cette  nouvelle  eau  eft  colorée , on 
la  décante  comme  la  première  ; on  lapafle  par  un 
tamis  ferré  ; on  continue  de  la  même  façon , tant 
que  l’eau  fe  charge  de  couleur  ; il  faut  prendre 
garde  que  l’eau  ne  (bit  point  trop  chaude , mais 
feulement  tiède;  fans  cela,  la  couleur  deviendroit 
un  peu  noire  ; ces  eaux  colorées  & palTées  par  un 
tamis  ont  une  efpéce  de  graiflè  à la  lurface , c’eft 
pourquoi  il  faut  les  lailTer  repolèr  pendant  vingt- 
quatre  heures  ; ce  teins  fufEra  pour  que  toute  la 
couleur  tombe  au  fond.  Il  faut  alors  décanter 
l’eau  & la  grailfe  qui  liirnage  ; remettre  de 
l’eau  claire  ; faire  repaflêr  le  tout  par  un  tamis 
ferré  , & rertiuer  fouvent  : dans  cette  opération  , 
une  partie  de  l’onéluofité  s’attachera  au  tamis.  On 
répétera  trois  fois  la  même  chofe  , en  obfervant 
à chaque  fois  de  bien  laver  le  tamis  ; on  confer- 
vera  la  couleur  dans  les  vafes  en  décantant  l’eau 
tout  doucement;  cette  couleur  fe  fëchera  d’elle- 
même.  On  aura  par  ce  moyen  un  bleu  d’outremer 
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très-beau;  j’en  ai  fouvent  fait  l’expérience  à An- 
vers. Au  relie , on  mettra  plus  ou  moins  de  la 
pâte  fufdite  avec  le  lapis  en  poudre  , félon  qu’il 
contiendra  plus  ou  moins  de  couleur , & que  la 
couleur  fera  plus  ou  moins  belle  ; mais  il  faudra 
furtoutobferver  que  le  lapis  foit  bien  broyé  & ré- 
duit en  une  poudre  impalpable. 

Si  vous  broyez  de  la  même  maniéré  du  bleu 
d’émail , & que  vous  l’uniffiez  à une  pâte  telle  que 
celle  que  l’on  a indiquée  ci-delTus  ; que  vous  te- 
niez cette  pâte  en  digeftion  pendant  quinze  jours 
comnïe  vous  avez  fait  avec  le  lapis-lazuli , & que 
vous  vous  y preniez  de  la  même  façon  qu’on  vient 
de  dire , vous  aurez  une  couleur  aflez  belle  , & 
'qui  imitera  le  bleu  d’outremer  > cette  couleur  ferc 
aux  Peintres  & aux  Verriers. 

Notes  de  Mertet  Jùr  le  Chapitre  C X V. 

L’Outremer , eil  fuivant  Cxfalpin , la  plus  belle  des  cou- 
leurs ; elle  égale  & peut-être  furpafle  l’or  en  prix  ; les  Au- 
teurs qui  traitent  des  pierres  & des  couleurs  en  parlent  tous, 
& difent  la  maniéré  de  la  préparer.  Elle  e(l  très-tendre , 6c 
fl  on  n’employe  pas  du  lapis  parfait , tout  le  travail  devient 
inutile.  Je  me  contenterai  d’indiquer  les  Auteurs  qui  en  ont 
écrite  fans  parler  des  procédés  qu’ils  donnent  , attendu 
qu’ils  font  longs  & faftidieux.  Boetius  de  Boot  de  Gemmis 
(jr  Lapid.  Liv.  2.  depuis  le  Chapitre  123  , jufqu’à  142,  dit 
d’une  façon  fort  diffule,  comment  il  faut  choifir  cette  pierre  ; 
car  il  y en  a qui  réfiAent  au  feu , & Aldovrandus  les  appelle 
fixes  ; d’autres  qui  y perdent  leur  couleur  ; il  décrit  aulli 
fort  au  long  , de  quels  vafes  il  faut  fe  fervir , de  quelle  pâte 
eu  compolition  U faut  employer  & faire  l’extrait  ; mais 
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ce  n’eft  qu’au  dernier  Chapitre  qu’il  enfeigne  la  voye  la  plus 
aifce  & la  moins  couteufe  ; BircUus  n’a  fait  que  le  fuivre 
Livre  p.  depuis  le  Chapitre  80,  jufqu’à  lop  , ôc  donner  les 
mêmes  procédés  d’une  façon  plus  courte.  Il  y a des  Peintres 
qui , pour  employer  le  lapis , le  contentent  de  le  broyer , fie 
s en  fervent  fans  autre  préparation. 


Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  CX  V. 

Quoique  la  cherté  du  lapis  empêche  de  faire  l’outremer  avec  profit 
dans  nos  pays  , cette  couleur , lorfqu’elle  eft  belle , revenant  à un 
plus  haut  prix  que  l’or  même  ; toutefois  je  ne  peus  me  difpenfer  d’en 
dire  quelque  chofe  en  faveur  des  Peintres  & des  Artiftes;notre  Auteur 
s’ell  donné  la  peine  de  décrire  bien  au  long  les  procédés  néceflaires  à 
la  préparation  : mais  il  y a un  défaut  dans  la  compofition  qu’il  indique, 
c’eft  qu’elle  rend  la  couleur  fale  & terne;  je  vais  donc  en  fubftituerici 
une  autre  dont  je  me  fuis  fervi  avec  fuccès  , Sc  qui  m’a  été  commur 
niquée  par  un  François , qui  en  fit  l’eflai  avec  moi. 

Nous  prîmes  du  l^is  ; nous  le  réduisîmes  en  morceaux , de  la  grolTeur 
d’un  pois  ; nous  le  fîmes  rougir  au  feu  , & nous  l’éteignîmes  dans  de 
•fort  vinaigre  , (celui  qui  eft  difiillé  n’en  cfl  que  meilleur)  ; nous  Iç 
broyâmes  avec  le  vinaigre, & le  réduisîmes  en  une  poudre  impalpable  : 
c’eu  le  tour  de  main  le  plus  important  de  l’opération.  Nous  prîmes 
alors  pn  poids  égal  à celui  de  la  poudre , de  la  cire  vierge  bien  pure 
Si  de  la  colaphane  moitié  par  moitié  ; nous  les  fîmes  fondre  dans  un 

Elat  de  terre  verniifé  , & nous  y jettâmes  petit  â petit  la  poudre  de 
;pis,  CO  remuant  bien;  nous  verlamcs  cette  mafle  dans  de  l’eau  froide,' 
oîi  nous  la  laiflâmes  pendant  huit  jours  ; nous  prîmes  enfuitc  deux 
vafes  de  verre , que  nous  remplîmes  d’eau  fi  chaude  que  la  main  pou- 
voir à peine  la  fouffrir  ; l’un  de  nous  prit  alors  un  rouleau  de  cette  ma- 
tière Si  fc  mit  à le  paitrir  dans  l’eau  chaude;  après  que  nous  eûmes  cru 
en  avoir  tiré  le  plus  beau  , nous  paflàmes  le  rouleau  dans  un  autre 
vailîeau  ; mais  ce  qui  vint  la  fécondé  fois  n’etoit  pas  comparable  à cç 
qui  étoit  venu  d’abord  ; le  bleu  en  écoitplus  pâle  & de  moins  de  va- 
leur; nous  lailllmes  repofer  cette  eau  quatre  jours  ; pendant  ce  tems 
la  poudre  fc  précipita  tout  à fait , & nous  la  ramaflames  avec  foin,  Il 
n’y  en  eut  que  très  - peu  de  la  meilleure  efpéce  ; une  même  mailè  en 
fournit  de  trois  ou  quatre  fortes  differentes  , fuivant  la  quantité  qu'on 
en  fait, 8c  félon  qu’on  la  paîtrit  dans  des  eaux  différentes.  11  faut  furiout 
avoir  les  mains  bien  nettes , car  cette  couleur  prend  aifément  toutes 
Ijjrtes  de  falctés  : voilà  la  façon  dont  j’ai  aidé  i faire  l’outremer, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  CXVI. 
'Maniéré  de  faire  la  lacque  écarlate  four  la  feinturel 

Prenez  une  livre  de  laine  de  brebis  bien  fine 
& bien  blanche  ; faites  la  tremper  pendant  une 
journée  dans  de  l’eau  froide;  & après  l’en  avoir 
ôtée , preflez  la  bien , à fin  d’en  faire  fortir  la 
faleté  & la  graifle  qu’elle  a lorfqu’on  la  tond;prenez 
quatre  onces  d’alun  de  roche , deux  onces  de  tar- 
tre brut  en  poudre  , que  vous  mettrez  dans  un 
petit  baflîn  avec  quatre  pintes  d’eau;  lorfque  cette 
eau  aura  commencé  à bouillir , jettez  y votre  laine, 
& faites  la  cuire  à un  feu  doux  : après  l’avoir  re- 
tirée du  feu  , laiflêz  la  réfroidir  pendant  fix  heures  ; 
lavez  la  enfuite  dans  de  l’eau  claire  ; au  bouc 
de  deux  heures  vous  l’en  tirerez, & la  ferez  fcchcr. 

Notes  de  Merret  Jtir  le  Chapitre  CXVI. 

Il  n’eft  point  douteux  que  le  mot  de  lacque  ne  viennent 
de  la  gomme  à qui  nous  donnons  ce  nom.  Mathioledans 
ton  premier  Livre  fur  Diefeoride,  Chap.  33  , aflure  qu’il  y a 
différentes  efpéces  de  lacques  artificielles  , qui  proviennent 
des  fédimens  dediverfes  teintures  ; qu’on  en  fait  une  avec 
les  baies  ouïes  fommités  de  la  pimprenelle  qu’on  appelle 
en  Anglois  Çrimfon  , cramoifi  ; une  autre  avec  les  baies  ou 
les  grains  de  Kfrmèt  ,•  une  troHiéme  avec  la  vraie  g<pime- 
lacquc  ; enfin  une  quatrième  qui  eft  la  meilleure , avec  le 
bois  du  brefil  ; mais  il  ne  nous  dit  point  de  quelle  manicta 
on  s’y  prend.  M h 
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Nous  parlerons  dans  un  Traité  particulier  des  couleurs 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  paffage  de  Mathiole,  fit  nous 
en  relèverons  les  faute'.  Bircllus  au  Livre  1 1 , Chap.  jp. 
donne  la  maniéré  de  faire  la  lacque  avec  cette  gomme. 

«Prenez,  dit-il , environ  vingt  livres  d’urine  d’homme; 
« faites-la  bien  cuire  , & ôtez-en  l’écume  ; ajoutez-y  une 
„ livre  de  gomme  lacg^ue  & cinq  onces  d’alun  ; faites  bouil- 
,,  lir  ce  mélange  iufqu’a  ce  que  toute  la  couleur  foit  tirée  ; 
„ après  en  avoir  fait  l’efTai , ajoutez  une  quantité  fuffifante 
,,  d’alun  fuccarin  ; * filtrez  enfuite  le  mélange , comme 
il  efi  d’ufage  pourd’autres  lacques. 

Je  trouve  dans  les  Auteurs  d’autres  maniérés  de  préparer  la 
lacque , mais  elles  ne  différent  que  dans  les  matières  ou 
menffrues  dont  on  fe  fert  pour  cet  effet.  Quelques-uns  fe  fer- 
vent des  baies  ou  graines  de  Kermès,  dont  les  Apoticaires 
font  ufage  pour  donner  une  belle  couleur  à leurs  firops.  C’eft 
une  efpéce  de  chêne  verd  qui  produit  ces  graines  ; j’ai  vû 
un  arbre  de  cette  efpéce  dans  un  jardin  à Londres  , mais 
jamai'  il  n’a  porté  de  graine. 

Le  Roi  d’Angleterre  en  avoir  auffi  dans  fon  Jardin  parti- 
culier,mais  on  les  en  a bannis  faute  de  les  connoître;  d’autres 
fe  fervent  àc  cochenille,  q^uieft  un  ver  ou  une  mouche  quife 
forme  fur  le  figuier  des  Indes  ou  COpuntia;  l’on  en  trouve 
une  defcrip'ion  très-détaillée  dans  J.  de  Laer,  Livre  y , Chap. 
3 , de fadefcnption  des  Indes,  auflî-bien  que  dansHerreraâc 
Ximenès.  Il  yen  a qui  ont  recours  à la  laine  teinte;  cette 
maniéré  eft  la  plus  ordinaire.  L'Auteur  nous  l’enfeigne  , & 
c’eft  encore  la  meilleure.  D’autres  tirent  la  lacque  par  des 
Iclllves  qu’ils  font  de  morceaux  de  draps  teints  en  écarlate. 

Hernandès  dans  fon  Hifiotre,  liv.  j,  Chapitre  ainfi 

d’une  maniéré  de  faire  la  lacque  qui  fe  pratimie  dans  les 
Indes:  ,,  on  tire,  dit  il  du  Nochetzt/i  (c’eft-a-dire  delà 
„ cochenille  ) , tantôt  une  couleur  pourpre , tantôt  une  cou- 

• 

* L’ijhn  Surcarin  ou  Zaccarin  fti-  blancs  d'orurs  cuits  enfcmble  jurqu'l 
Tant  l’uWet , eft  ainfi  nomme,  parce  confiftence  folidc-  Ce  meiange,  apres 
qu’il  reflt  nible  idu  fucre.  C’eft  de  l’a-  avoir  etc  refroidi , devient  dut  comme, 
lun  de  glace , de  l’eau  rofe  des  i de  la  piecre, 
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ï,  leur  écarlate , fuivant  la  diffétcntc  préparition  qu’on  lui 
y,  donne  ; la  meilleure  e(l  de  mettre  la  cochenille  en  ma> 

„ cération  dans  une  déco£lion  de  bois  de  Toiztiatl  & d’a- 
„ lun,  ôc  de  former  des  gâteaux  de  ce  qui  fc  dépofe  au  fond. 

Pour  ce  qui  eft  du  dilTolvant , l’Auteur  prefcrit  une  Icllive  t 

feite  avec  les  cendres  de  faule , ou  d’un  autre  bois  mol  ; il 
y a en  d’autres  qui  employent  des  cendres  de  cœur  de  chê'ne 
ou  de  quelque  autre  bois  dur  ; mais  de  quelque  cendre  qu’on 
fe  ferve , la  lefTivc  ne  doit  avoir  que  la  force  de  picjuer  lé- 
gèrement la  langue  , lorfqu’on  l’y  porte  pour  en  goûter.  Il 
n’eft  point  douteux  que  l’eau  forte  ne  fit  un  grand  «ffetdans 
cette  opération  ; & nos  teintures  font  une  preuve  combien 
la  couleur  de  la  cochenille  s’eft  perfeélionnée  par  fon  moyen. 

La  feule  chofe  qui  s’oppofe  a ce  qu’on  s’en  ferve , c’eft 
que  la  lacque  préparée  de  cette  maniéré  perdroit  là  couleur, 
lorfque  le  fel  viendroit  à fondre  , fi  on  l’expofoic  à l’air  ou 
fl  on  la  mouilloit  ; mais  peut-être  pourroit-on  rémédier  à cec. 
inconvénient  en  iâifant  l’extrait  ôc  en  lavant  le  fel,  fans  en-  / 

dommager  la  couleur.  Quant  à la  faconde  retirer  la  lacque , 
de  la  prefoipiter , de  la  filtrer  ôc  de  la  fécher , tous  les  Au- 
teurs fuivent  la  même  méthode. 

Enfin,  i’a)outerai  que  les  pierres  calcaires  quis’imbibent 
de  l’humidité , font  plus  propres  que  les  briques  à fécher  les 
couleurs;  c’eft  ce  que  prouve  l’expérience  journalière  des 
Peintres  ôc  des  Teinturiers.  Avant  que  la  lacquefoit  entiè- 
rement fechée,  il  faut  la  mettre  en  boules,  ôc  lui  donner 
avec  un  couteau  de  bois  ôc  non  pas  de  fer , ou  une  fpatule  , 
telle  forme  qu’on  voudra  ; on  peut , comme  font  les  Pein- 
tres , la  mettre  dans  de  petits  moules  de  pierres. 
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CHAPITRE  CXVII. 

Dijfolvant  dont  il  faut  Je  fervir  pour  tirer  la  couleur 
du  Kermès.  / 

Prenez  quatre  pintes  d’eau  froide  , quatre 
livres  de  fbn  de  froment , de  fel  de  Levant  * ôc 
de  fénugrec , de  chacun  deux  drachmes  ; mettez 
toutes  ces  matières  au  feu  dans  un  chaudron  , jul^ 
qu’à  ce  que  l’eau  tiédilTe  de  maniéré  à en  pouvoir 
louffrir  la  chaleur  avec  la  main  ; alors  retirez  l’eau 
.du  feu  , & couvrez  le  chaudron  d’un  linge  , afin 
que  la  chaleur  s’y  conferve  le  plus  long-tems  qu’il 
le  pourra  ; & laifTez  repolèr  le  mélange  pendant 
vingt- quatre  heures  , au  bout  defquelles  vous  dé- . 
canterez  cette  lelTive  pour  être  employée  aux 
ufages  fui  vans. 

Prenez  un  vafe  net  : mettez-y  trois  peintes 
d’eau  , & une  du  dilTolvant  ; & lorfqu’eUe  aura 
commencé  à bouillir , joignez-y  des  grains  de 
Kermès  pilés  de  la  maniéré  fui  vante.  On  pile  dans 
un  mortier  de  bronze  une  once  de  grains  de  Ker- 
mès ; on  les  fait  enfuite  palTer  entièrement  par 
un  tamis.  Cela  fait,  prenez  un  peu  de  tartrebrute ; 
pilez-le  dans  le  même  mortier;  le  tartre  fe  chargera 
de  toute  la  teinture  qui  fe  fera  attachée  au  fond  du 

* L’Oririnal  Italien  fe  fert  du  mot  j tradoire  par  Sel  du  LeyuK,  TOyex  b 
fdmadi Leyante,  yxïçau  uude\oii  | note  de Meiiet, 
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mortier  & au  pilon  ; jetcez  ce  tartre  mêlé  avec  la 
poudre  de  grains  de  Kermès  dans  l’eau  lorfqu’elle 
aura  commencé  à bouillir  ; & laiflez  y le  mélange 
environ  refpace  d’un  Miferere.  Ayez  enfuite 
de  la  laine  préparée  comme  on  a dit  au  Chapitre 
précédent,  &que  vous  aurez  mife  une  demie 
heure  dans  un  baflîn  d’eau  froide.  Quand  l’eau 
aura  bien  pris  la  teinture  du  Kermès , prenez  la 
laine;  & aprè^  en  avoir  bien  fait  fbrtir  l’eau  en  la 
prelTant , mettez-la  dans  la  teinture,  & remuez-la 
avec  un  bâton  afin  qu’elle  fe  charge  promptement 
de  la  teinture  ; lailTez-la  fur  le  feu  dans  cet  éta't 
pendant  un  demie  heure  , en  la  faifant  bouillir 
doucement  ; ôtez  enfuite  le  pot  du  feu  ; prenez 
la  laine  avec  une  fpatule  de  bois  fort  nette , & jet- 
tez-la  dans  un  vailfcau  plein  d’eau  froide , que 
vous  décanterez  au  bout  d’une  demie  heure,  pour 
y en  reverfer  de  nouvelle  ; après  avoir  décanté 
cette  fécondé  eau  , vous  fîreiferez  la  laine,  &la 
ferez  fecher  à l’abri  de  toute  pouflîere  , oblçrvant 
de  l’étendre  , de  peur  qu’elle  ne  fermente  ou  ne 
s’échauffe.  Vous  aurez  grande  attention  que  le  feu 
foit  modéré,  car  un  peu  trop  de  chaleur  rend  la 
teinture  noire  ; vous  ferez  enfuite  une  lelfivc  de 
la  maniéré  fui  vante. 

Vous  mettrez  des  cendres  de  farments,  defaule, 
ou  de  tout  autre  bois  tendre  , dans  une  toile  de 
chanvre  pliée  en  double;  vous  y verlerez  petit  à 
petit  de  l’eau  froide  qui  le  filtrera  dans  un  valè 
que  vous  mettrez  dellbus  ; vous  reverlèrez  de 
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nouveau  pardelTus  les  cendres  ce  qui  le  lèra  filtré; 
Vous  lailterez  repofer  cette  lefl'ive  pendant  vingt- 
quatre  heures  , afin  que  les  cendres  tombent  au 
fond  & que  la  lefiïve  devienne  claire  & nette  ; 
alors  vous  la  décanterez  dans  un  autre  vaTe  , en 
ôtant  tout  ce  qui  eft  fale  & terreftre. 

Mettez  dans  cette  leflive  froide  la  laine  teinte 
en  écarlate , & faites  la  bouillir  à un  feu  très-doux; 
de  cette  maniéré  la  lelfive  fè  teindra  en  rouge,  & 
le  chargera  de  la  teinture  de  la  laine  ; vous  pren- 
drez enfiiite  un  peu  de  la  laine  ; vous  la  prefferez 
âvec  foin  ; & s’il  n’y  relie  plus  de  couleur  , vous 
ôterez  le  vailTeau  du  feu  ; car  c’ell  une  preuve  que 
la  leflive  a enlevé  toute  la  couleur  de  la  laine. 

Prenez  alors  ce  qu’on  nomme  communément 
\a.cliaiijfe  dHypocrate  ; fufpendez-la  au-defllis  d’un 
chaudron  allez  grand,  & filtrez  ainfi  toute  la  tein- 
ture que  vous  mettrez  dans  la  chaufle  avec  la 
laine  : lorlqu’elle  fera  entièrement  filtrée , prelTez 
la  chaulTe  & lalaine,pour  en  tirer  toute  la  teinture. 
Enfin  retournez  lachaulTe,  & en  ôtez  la  lainepouc 
la  nettoyer. 

> Quand  cela  fera  fait , prenez  douze  onces  d’a- 
lun de  roche  ; mettez  les  dans  un  vafe  de  verre 
rempli  d’eau  , &lailTez  les  y jufqu’à  ce  que  la  fo- 
lution  enfoit  entièrement  faite;  filtrez  cette  folu- 
tion  par  la  chaulTe , de  maniéré  que  l’eau  retombe 
dans  un  vailTeau  mis  au-deflbus,  & verfez-la  dans 
le  vailTeau  où  eft  la  teinture  écarlate  : aulîîtôt  il  le 
formera  un  coagulum  , & la  teinture  fe  féparera 
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delà  Jefl'jve;  mettez  alors  le  tout  dans  unechaulTe; 
la  ledivc  paiTera  toute  claire  & la  teinture  demeu- 
rera dans  la  chaude  ; s’il  paiToit  quelque  chofe  de 
la  teinture , on  n’auroit  qu’à  la  mettre  à filtrer  , & 
l’opération  feroit  achevée:formezdos  boules  de  la 
couleur  qui  eft  reliée  dans  la  chauue  , en  vous  fer- 
vant  pour  cela  d’une  Ipatule  de  bois  bien  propre  ; 
étendez- les  fur  des  morceaux  de  linge  que  vous 
mettrez  fecher  fur  des  briques  nouvellement  cui- 
tes ; elles  fecheront  promptement , ce  qui  eft  né- 
ceftaire  ; parce  qu’en  y féjournant  long-tems  , la 
couleur  fe  gâte.  Si  les  briques  font  imbibées  d’hu- 
midité , on  en  remet  d’autres  à leur  place  ; lorfque 
la  lacque  eft  (cchée , il  faut  l’ôter  de  deflus  les 
morceaux  de  linge  ; alors  on  a une  couleur  très- 
bonne  pour  la  peinture  ; il  faut  obferver  que  fi  la 
couleur  eft  plus  foncée  qu’il  ne  convient , il  n’y 
a qu’à  y mettre  plus  d’alun  de  roche  & que, fi  elle 
eft  trop  claire  , il  faut  en  mettre  moirrt  ; on  poura 
obtenir  de  cette  façon  des  couleurs  telles  qu’on  les 
voudra.  . . 

Jfiotes  de  Merret  fur  le  Chapitre  ' C X V 1 1. 

L’Auteur  dit  qu’il  faut  fe  fervir  de  pyrcthre  d’orient  ou 
fuivant  l’original  Italien  de  P/tano  di  levante.  Je  n’ai  trouvé 
le  mot  Pilatro  dans  aucun  Auteur  Italien;  c’eft  à un  Verrier 
'.de  Muranoque  j’en  dois  l’explication;  il  me  dit  que  c’étoit 
un  efpéce  de  fel  formé  de  l’écume  de  la  mer , 6c  coagulé 
par  la  chaleur  du  pays  j ce  qui  m’a  été  confirmé  par  un  autre 
Ouvrier. 
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Remarques  de  J.  Kunckel /ùr  les  Chapitres  CXVI, 

er  CXVII. 

I 

Ces  deux  Chapitres  dépendent  l’un  de  l’autre  ; l’opération  que 
donne  l’Auteur  ell  bonne;  mais  comme  j’ai  fait  l’expérience  feulement 
lur  la  cochenille  qui  eft  bien  ditférente  des  grains  de  Kermès , je  doute 
que  la  couleur  tirée  de  cette  dernierc  matière  foit  aufli  belle  que  celle 
qui  vientdc  la  cochenille.  Je  vais  donner  ici  un  moyen  infaillible  dont 
je  me  fuis  fervi  très-fouvent  avec  fuccès  pour  teindre  , Ôc  dont  on 
peut  tirer  la  plus  belle  lacque , fans  que  jamais  l'expérience  manque. 

Prenez. 

De  Cochenille  quatre  onces. 

D’Alun  une  livre. 

De  laine  bien  fine  & bien  pure  une  demie  livre. 

' De  tartre  pulvérifé  une  demie  livre. 

••  De  fon  de  froment  huit  bonnes  poignées.  i 

. Faites  bouillir  le  fon  dans  environ  vingt-quatre  pintes  d’eau , le  plus 
ou  le  moins  ne  fait  rien  à la  chofe  ; laidez  rcpolèr  cette  eau  pendant 
une  nuit  pour  qu’elle  s’éclairciflc  bien  ; filtrez  la  afin  qu’elle  devienne 
bien  pure  Prenez  pour  lors  un  chaudron  de  cuivre  alfez  grand  pour 
que  la  laine  ,y  foi;  au  large  ; verfez-y  la  moitié  de  votre  eau  de  Ion  , Sc 
autant  d’eau  coiinntune  que  vous  jugerez  nécelfairc  pour  la  quantité  de 
laiac  faites  la  bouillir;  mettez-y  l’alun  Si  le  tartre  , Se  enfuite  la 
laine  , que  vous  y ferez  bouillir  pendant  deux  heures  , en  la  remuant 
toujours  de  bas  en  haut  de  de  haut  en  bas , afin  qu’elle  puiflê  bien  (è 
nettoyer;  après  qu’elle  aura  bouilli  le  tems  néceflaire  , mettez  la  laine 
dans  un  filet  pour  la  bien  laider  égouter  : Prenez  pour  lors  , la  moi- 
tié dt  l’eau  de  fon  qui  eft  reliée  ; joignez-y  vingt-quatre  pintes  d’eau, 
& fûtes  la  bien  bouillir;  lorfqu’clleFout  bien  forr,  mettez-y  la  co- 
chenille , qui  doit  être  pulvérifée  au  plus  fin  Sc  mêlée  avec  deux  onces 
Jdc  tartre  ; il  faudra  remuer  continuellement  ce  mélange  pour  qu’îl  ne 
fuie  point;  mettez-y  alors  la  laine  , & faites  la  bouillir  .pendant  une 
heure  Sc  demie  , en  obferv'ant  de  la  remuer  comme  on  l’a  dit  : lorf- 
qu’elle  aura  pris  la  couleur  , remettez  - la  dans  un  filet  pour  égouter; 
elle  fera  pour  lors  écarlatte.  Il  eft  vrai  que  cene  couledtfe  pourra  re- 
haulfer  par  le  moyen  de  l’étain  &de  l’eau  forte,  où  dans  dé;  chau- 
dières d’étain  ; mais  je  ne  poufle  pas  le  procédé  pl»s  loin  parce  que 
ce  qui  précédé  fuffit  pour  tirer  la  lacque  ; je  ne  fuis  pas  d';iutre  opp- 
fationpour  faire  teindre  chez  moiplulieurs  cliofes  néceflaires  dans  un 

picnage  ; 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VERRERIE. 

ménage  ; Je  l’ai  donnée  tî’une  façon  fi  claire  que  perfonne  ne  pourra  s’y 
tromper;  je  recommanderai  feulement  de  bien  obferver  les  dofes  des 
matières  , qu  il  faudra  augmenter  dans  la  même  proportion , fi  on  a 
plus  de  laine  à teindre. 

Voici  maintenant  la  maniéré  d’en  tirer  la  lacque  ; prenez  environ 
trente  deux  pintes  d’eau  claire  ; faites- y fondre  afl'ez  de  potatfe  pour 
avoir  une  leflîvc  lort  âcre  ; purifiez-la  en  la  filtrant  ; faites  bien  bouil- 
lir votre  laine  dans  une  chaudière , jufqu’à  ce  qu’elle  foie  devenue 
toute  blanche  6c  que  la  lelfive  ait  pris  toute  fa  couleur;  prefl'ez  bic  ti 
votre  laine  ôc  paflez  la  lefl'ive  par  la  chaude  : prenez  deux  livres  d alun  ; 
faites  les  fondre  dans  l’eau  , 6c  verfezles  dans  la  Idlive  colorée;  remuez 
bien  le  tout;  la  ledive  fe  coagulera  6c  s’cpaiflira;  remtttez-laâ  la 
chaude  ; la  lacque  y reliera  , 6c  la  lelfive  pafiêra  claire  & pure  ; fi 
toutefois  elle  avoir  encore  de  la  couleur  , il  faudroit  la  faire  bouillir 
on  peu  8c  y remettre  encore  de  l’alun  diiTout;  elle  achèvera  de  fe 
coaguler , ôc  la  lacque  ne  padera  plus.  Quand  toute  la  lacque  aura  été 
retenue  dans  la  chaude  , il  faudra  verfer  plufieurs  fois  de  l’eau  fraîche 
par  delfus  , afin  d’achever  d’en  ôter  l’alun  ou  le  fel  qui  auroit  pû  y 
relier.  Prenez  alors  un  plateau  de  gypfe  ou  de  craie , comme  je  l’ai 
dit  ci-devant  ; mettez  votre  couleur  delfus , ou  faites-en  des  petits 
globules  , comme  des  pillules  , ce  qui  fera  facile  avec  un  entonnoir  , 
6c  gardez  les  pourl’ulagc.  Vous  aurez,  en  fuivant  exaélement  ce  pro- 
cédé, une  lacque  très-belle. 

Il  faut  encore  obferver  ici  que  , fi  dans  la  cuilfon  il  fe  dilîipe  beau- 
coup d’eau , ôc  qu’elle  diminue  trop , il  faudra  bien  fe  garder  d’y 
mettre  dcl’cau froide  ; c’ellde l’eau  bouillante  qu’on  y verfe  dans  ce 
cas , fans  quoi  l’opération  pourra  manquer;  du  relie  la  méthode  ell  in- 
faillible. 

Si  quelqu’un  vouloir  faire  de  la  lacque  fans  avoir  la  peine  de  com- 
mencer par  teindre  la  lelfive  ; en  voici  un  moyen  fort  ailé  ôc  très-peu 
coûteux.  Il  n’y  auroit  qu’à  prendre  de  la  teinture  de  drap  écarlatte  , la 
faire  bouillir  dans  la  leffivelufditc.ôc  procéder  du  rtllc  commeon  vient 
de  dire  ; on  fe  difpcnlera  ainli  de  la  peine  de  teindre  la  laine  6c  des 
autres  opérations. 
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CHAPITRE  ex  VI II. 

‘Maniéré  de  tirer  une  Lacqtie  aujji  bille  , du  bois  de 
Biéjll,  Cir  de  la  Garance. 

P Ou  R tirer  de  la  Lacque  de  l’une  de  ces  ma- 
tières , il  faut  s’y  prendre  de  la  même  maniéré  que 
pour  la  tirer  des  grains  de  Kermès  , c’ell-à-dire  , 
colorer  l’eau  avec  une  de  ces  matières , en  obler- 
vant  néanmoins  d’y  employer  moins  d’alun  que 
pour  les  grains  de  Kermès  ; c’ell  à l’expérience  & 
à l’ulàge  à en  marquer  la  dofe.  De  plus,  il  faudra 
mettre  fur  chaque  livre  de  laine  plus  de  bois  de 
bréfl , ou  de  garance , que  de  Kermès , parce  que 
ces  fubftances  ne  contiennent  point  tant  de  cou- 
leur. On  aura  ainfi  une  lacque  aulTi  belle  & à peu 
de  frais  ; la  garance  fùrtout  fournit  une  couleur 
très- éclatante. 

Ilotes  de  Alerret  fur  le  Chapitre  CXVIII. 

Voici  comment  Birellus  ditque  l’on  doit  tirer  la  lacque 
dubois  dcbrélil.  Il  commence  par  extraire  la  teinture  de 
la  laine  ; enfuite  , il  prend  une  livre  du  bois  coiipd  e n mor- 
ccat^x  / ( il  vaudroit  mieux  qu’il  fût  râpé)  ; il  le  fait  bouillir 
dans  la  lelfive  jufqu’àce  qu’elle  foit  réduite  de  la  hauteur 
d’un  travers  de  doigt  5 alors  il  la  filtre  , & y joint  une  once 
de  gomme  Arabique  en  poudre  ; il  fait  enfuite  réduire  la 
liqueur  filtrée  d’un  demi  travers  de  doigt;  il  remue  Iç  tout 
avec  un  petit  bâton , & le  paffe  àla  chauffe  d’Hypocrate. 
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Remarques  de  Ji  Kunckel  fur  le  Chapitre  C X V 1 1 1. 

L’Auteur  nous  apprend  ici  la  maniéré  de  faire  la  lacque  avec  le  bois 
du  bréfil  ; j’ai  fuivi  ia  méthode  , &je  l’ai  trouvé  bonne;  je  i'aiaulK 
communiquée  à un  de  mes  amis  qui  s’en  eft  fervi  avec  avantage.  Les 
Peintres  préfèrent  cette  efpécede  lacquc  , parce  qu’elle  cil  bonne  pour 
nuancer  ; il  eû  ailé  de  connoître  quelle  doit  être  la  dofe  de  l’alun. 


CHAPITRE  CXIX.  , 

Maniéré  plus  facile  de  tirer  la  Lacque  des  grains 
de  Kermès, 

P O y R cette  maniéré  de  tirer  la  lacque  qui  eft 
de  mon  invention , il  n’eft  befoin  ni  de  difîbivant 
ni  de  lellive  , ni  de  teindre  de  laine  , ni  des  autres 
opcratiorrs  pénibles  qui  ont  été  prefcrites  ci-de- 
vant; mon  procédé  eft  très  court,  & produit  le 
même  effet  que  les  précédens.  Le  voici. 

Prenez  de  refpric  de  vin  , & mettez-y  à diffbu- 
dre  une  livre  d’alun  en  poudre;  a]outez-y  cnfuite 
une  once  de  grains  de  Kermès  pulvérifés  & ta- 
mifés  ; confervez  ce  mélange  dans  un  vaiffeau  de 
verre  dont  le  col  Toit  large  ; remuez  bien  toutes 
ces  matières , & l’efprit  de  vin  prendra  une  belle 
couleur;  laifTez-le  repofer  pendant  quatre  jours  , 
au  bout  defquels  vous  verferez  l’elprit  de  vin  dans 
un  badin  de  terre  verniiTé;  prenez  enfuite  quarre 
onces  d’alun  de  roche  ; faites  les  diiloudre  dans  de 
l’eau,  ât  verfèz  cette  folution  dans  le  val^  qui 
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contient  l’efprit  de  vin  coloré  ; paiTez  enfuite  l’el^ 
prit  de  vin  à la  chaulTe;  il  y dépofera  fa  couleur, 
Sc  viendra  tout  clair:  s’il  étoit  encore  coloré,  vous 
le  filtreriez  de  nouveau.  Ramaffez  la  lacque  dé- 
pofée  dans  la  chauffe  avec  de  petites  cuillères  de 
bois  ; faites  la  fecher,  comme  l’on  a dit;  de  cette 
maniéré,  vous  aurez  avec  peu  de  peine, do  la  lacque 
de  Kermès  en  plus  grande  quantité  & bien  plus 
belle  que  celle  qu’on  tire  autrement. 

Remarques  de  J.  Kunchl  fur  le  Chapitre  C X I X. 


La  manière  que  donne  ici  Neri  eft  vraie  , mais  elle  eft  couteufè. 
Voici  la  mienne  : je  prends  une  Icfllve  bien  claire  de  potafle  ou  de  tan- 
tre  ; j’y  ajoure  bien  peu  de  folution  d’alun  ; je  mets  la  leflive  dans  'un 
vafe  de  verre  fort  large  ; je  prends  de  la  cochenille  en  poudre,  que 
j’enferme  dans  un  petit  fac  de  lin  fort  ferré  ; je  le  remue  dans  cette 
leflive , jufqu’i  ce  que  toute  la  couleur  en  foit  fortie  ; la  première  qui 
vient  eft  la  meilleure.  On  peut  la  fcpaVer  de  la  fuivante  dans  un  autre 
vaifleau.  Lorfqu’il  ne  vient  plus  de  couleur  , je  prends  d.  l’eau  d’alun 
bien  claire  ; j en  ver’e  lur  la  leftive  julqu'à  ce  que  tout  foit  caillé  ; je 
mas  à filtrer,  & j’édulcore  la  lacque  comme  on  a déjà  dit;  cette 
Idcejue  (era  auflî  belle  que  celle  de  l’Auteur , lins  être  ni  couteulè  ni 
penibie  à faire  ; de  l’on  peut  compter  lur  mon  procédé. 


CHAPITRE  CXX. 
Donner  au  verre  un  rouge  tranjparent. 

Prenez  de  la  magnéfie  réduite  en  une  poudre 
impalpable  ; mêlez  la  à quantité  égale  de  nître 
purifié  ; moftez  ce  mélange  à calciner  au  feu  de 
réverbere  pendant  vingt-quatre  heures  ; ôtez-le 
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enfuite  ; édulcorez  le  dans  de  l’eau  chaude  , Sc 
faites  le  lecher , après  en  avoir  féparé  le  fel  par 
les  lotions;  cette  matière  fera  d’une  couleur  rouge: 
ajoutez-y  une  quantité  égale  de  fel  ammoniac  ; 
humeélez  le  tout  avec  un  peu  de  vinaigre  diflillé  ; 
broyez  le  (ùrle  porphire,&  le  faites  lécher.  Met- 
tez enfuite  ce  mélange  dans  une  cornue  qui  ait  un 
gros  ventre  & un  long  col , & donnez  pendant 
douze  heures  un  feu  de  fable  de  fublimation  ; 
rompez  alors  la  cornue  ; mêlez  ce  qui  lèra  fubli- 
mé  & ce  qui  fera  refté  au  fond  de  la  cornue  ; pefez 
la  matière , & ajoutez-y  en  lèl  ammoniac  le  poids 
qu’il  en  ell  parti  par  la  fublimation  ; broyez  le  tout 
comme  auparavant  : apres  l’avoir  imbibé  de  vi- 
naigre diftlllé , remettez  le  à fublimer  dans  une 
cornue  de  la  même  efpéce  ; réitérez  la  même 
choie  julqu’à  ce  que  la  magnéfie  demeure  fondue 
au  fond  de  la  cornue. 

Cette  compofition  donne  au  criftal  Sc  aux  pâtes, 
un  rouge  tranlparent , lemblablc  à celui  du  rubis  ; 
l’on  en  met  vingt  onces  fur  une  de  criftal  ou  de 
verre;  on  peut  cependant  augmenter  ou  diminuer 
la  dofe  félon  que  la  couleur  femblera  l’éxiger. 
Mais  il  faut  que  ce  foit  de  la  magnéfie  de  Piémont 
ou  quelle  foit  bien  choifie  ; celle  de  Piémont  efi: 
la  plus  propre  à donner  au  verre  une  vraie  cou- 
leur de  rubis. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C X X. 

Notre  Auteur  en  revient  i l’Art  de  la  Verrerie  , & nous  dderit  ici 
la  manière  du  donner  au  verre  un  rouge  tranfparcnt  ; fon  procédé  réuf- 
fit.  Si  la  magnéfie  a été  bien  préparée  comme  iirenfeigne  , on  aura 
une  belle  couleur  de  grenats;  je  luis  en  état  d’en  montrer  que  j’ai 
obtenue  de  cette  manière. 

11  eft  aifé  de  s’appercevoir  qu’il  y a une  faute  dans  la  Traduélion 
Latine  qui  ordonne  vingt  onces  de  magnélie  préparée  fur  une  once  de 
criftal  ou  de  verre. 

J’ai  deux  traduflions  Allemandes  de  Neri  ; l’une  dit  qu’il  faut  en 
mettre  une  once  fur  une  livre  decriHal  ; l’autre  qu’il  faut  en  mettre 
une  once  fur  vingt  livres  de  crillal  ; & je  penfe  que  c eft  celui-ci  que 
l’Auteur  a prétendu  ; la  dofe  eft  même  trop  forte,  à moins  qu’on  n’eût 
à donner  enfuite  une  chaleurdémcfurée  , par  laquelle  une  partie  de  la 
couleur  dût  fe  confumer  ; quoique  dans  le  cas  dont  il  s’agit  cela  ne 
puifle  fc  faire  aufti  aifément  que  quand  la  magnéfie  n’eft  pas  préparée  , 
Je  crois  qu’une  demie  once  fuffit , & que  , quand  l’opération  réulîira, 
on  aura  une  couleur  très-agréable.  . 


CHAPITRE  CXXI. 

Bouge  Sanguin. 

Mettez  dans  un  pot  vCrnilTé  en  blanc  fix 
livres  de  verre  de  plomb  , & dix  livres  de  verre 
commun  ; lorfque  le  verre  fera  bien  cuit  & puri- 
fié , mettez  y des  écailles  de  cuivre  rouge  , mais 
avec  précaution  ; remuez  bien  les  matières  pour 
qu’elles  s’unilTent;  ajoutez-y  enfuite  du  tartre  rouge 
en  poudre,  jufqu’à  ce  que  le  verre  devienne  d’un 
rouge  de  fàng.  Si  on  trouvoit  la  couleur  trop 
claire,  onpourroit  y rémédier  en  y ajoutant  un 
peu  d’ccaillcs  de  cuivre  & de  tartre.  ’ 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C X X I. 

Je  convicn?  que  ce  rou^c  de  fang  rduflit  lorfqu’on  le  travaille  i un  feu 
doux;  j’en  ai  lait  fouvent  l’expérience.  En  tirant  le  verredu  creufet, 
il  étoit  du  plusbeau  rouge  ; mais  en  le  travaillant  long-tems , il  deve- 
noit  dirTonne  & il  s v fai  oit  des  raies  dé'.àgréables  ; on  toiuboit  dans 
ces  inconvéniens  dès  la  première  ou  la  fécondé  pièce , ou  même  toute 
la  codeur  dilparoilfoit.  Mais  lorfijuVn  commençant  l'opération  , on 
a eu  foin  de  mettre  un  peu  de  faffran  de  Mars  préparé  au  v inaigre  ; s’il 
arriv  ■ i la  couleur  de  difparoître  , on  peut  la  rapptller  par  le  moyen 
du  tartre , fans  toutefois  trop  compter  fur  le  fuccès. 

J’ai  une  autre  maniéré  beaucoup  meilleure  de  faire  un  beau  vernis 
de  couleur  de  rubis  ; mais  je  ne  crob  pas  devoir  la  donner  au  public 
pour  le  préfent. 


CHAPITRE  CXXII. 

Couleur  de  Rubis -Balais. 

M Ettez  de  la  fritte  de  criftal  au  fourneau 
dans  un  creuict  ; faites  en  trois  lois  Textintflion 
dans  l’eau  ; donnez-lui  de  la  couleur  par  le 
moyen  de  la  magnéfie  de  Piémont;  le  criftaipren- 
dra  une  couleur  d’un  pourpre  clair  ; ajoutez-y  de 
l’alun  catin  * tamifé  , autant  qu’il  en  faudra,  pour 
rendre  le  verre  tout-à-iait  pourpre;  vous  pourrez 
faire  cette  addition  d’alun  jufqu'à  huit  lois,  obfer- 
vantque  le  verre  ne  noircit  point,  mais  jaunit, 
tire  fur  le  rouge  , & que  la  magnéfie  difparoît  : à 
la  derniere  fois  que  vous  y ajouterez  de  la  magné- 

* Promet , dit  danc  fon  HiAoîre  der  Drogues  que  Too  % donne  ce  nom  à b Soude» 
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lie  , n’y  mettez  point  d’alun  , à moins  que  la  cou- 
leur ne  hit  trop  forte  ; vous  aurez  ainfi  une  cou- 
leur rellemblante  à celle  du  rubis-balais. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXXII. 

Qut  Ique  court  que  foir  le  procédé  que  Neri  donne  de  cette  couleur , 
il  demande  beaucoup  de  peine  & de  foin  pour  réulfirjje  crois  feulement 
devoir  faire  obferver , que  fi  on  a mis  d’abord  trop  de  magnéfie  pour 
colorer  le  verre  , on  ne  pourra  jamais  avoir'une  couleur  telle  qu’on  la 
demande  ; elle  deviendra  opaque  & oblcure  ; c’eft  pourquoi  il  faut 
ne  donner  en  commençant  qu’une  couleur  fort  légère  , ainli  que  l’ex- 
périence m’a  appris. 


CHAPITRE  CXXII  I. 

Maniéré  d'extraire  l’Ame  de  Saturne  , qui  ejl 
d'un  grand  ujage  dans  les  Emaux 
0“  les  Verres. 

O N met  de  la  litharge  bien  broyée  dans  un 
vale  de  terre  vernilTé  ; on  verle  delliis  alPez  de 
vinaigre  diftillé  , pour  qu’il  fumage  de  quatre 
doigts  ; on  donne  letems  au  vinaigre  de  prendre 
une  couleur  de  lait , ce  qui  fe  fait  fur  le  champ  ; 
on  décante  le  vinaigre  , & on  en  verfe  de  nou- 
veau ; lorlque  ce  fécond  vinaigre  eft  coloré,  on 
le  décante  comme  auparavant  ; on  continue  de 
même , julqu’à  ce  que  le  vinaigre  ne  fe  colore 
plus  ; on  met  tout  le  vinaigre  coloré  dans  un  vafe 
de  terre  vernilTé  j on  l’y  lailTe  repolèr  jufqu’à  ce 
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que  la  matière  laiteulè  fe  foit  précipitée  ; on  de- 
cante le  vinaigre  qui  eft  redevenu  clair  : cette 
portion  blanche  eft  de  Saturne  Sc  fa  partie  la 
plus  noble  ; elle  eft  d’une  grande  utilité  pour  faire 
les  émaux  & le  verre.  Si  la  matière  blanche  fe  pré- 
cipite avec  peine,  verfez-y  de  l’eau  froide  ; cette 
addition  hâte  ordinairement  la  précipitation  ; fi 
elle  ne  produit  pas  cet  effet,  vous  n’aurez  qu’à 
faire  évaporer  l’eau  & le  vinaigre  ; la  partie  la  plus 
fubtile  du  plomb  * reftera  au  fond  ; elle  eft  d’une 
grande  utilité  dans  l’Art  de  la  Verrerie. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXXIII. 

Il  n’y  a rien  i obferver  fur  ce  Chapitre  ; la  méthode  qu’on  y preferit 
ell  connue  de  tout  le  monde;  on  adonné  ci  dcITus  au  Chapitre  ÿi, 
une  maniéré  abrégée  de  faire  en  quantité  le  fucre  de  Saturne. 


CHAPITRE  eXXIV. 

< 1 

Maniéré  de  faire  un  Email  couleur  de  rop , que  les 
Italiens  nomment  Rofichiero  , & qui 
Je  met  Jùr  t or. 

Ay  E Z de  la  fritte  de  criftal  faite  de  la  ma- 
niéré fuivante.  Prenez  dix  livres  de  fel  de  roquette, 
en  poudre , huit  livres  de  tarfe  bien  broyé  ; hu- 
meétéz  ce  mélange  avec  del’eau,  afin  que  la  mafte 

L’Original  Italien  Sc  les  deux  Tra-  I du  vinaigre,  ce  qui  ne  fait  point  de  ftni 
duâeun  ont  mit  la  partie  la  plus  juitile  | & doit  eue  une  faute. 
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aie  plus  de  confiftence  ; faites-en  des  efpéces  de 
gâteaux  fort  petits;  expofez  l'es  dans  des  vailTeaux 
de  terre  à un  fourneau  lemblable  à ceux  où  l’on 
fait  de  la  chaux , & les  y calcinez  à grand  feu  pen- 
dant dix  lieures.  Ou  fi  vous  n’avez  pas  de  pareil 
fourneau,  placez  les  dans  l’arche  du  fourneau  de 
Verrerie  près  de  l’œil , pendant  trois  ou  quatre 
jours , jufqu’à  ce  que  tout  foit  bien  calciné.  Ajou- 
tez-y  des  chaux  de  plomb  & d’étain  préparées 
comme  on  a dit  au  Chapitre  93.  du  Livre  V'I.  en 
parlant  des  émaux , & de  tartre  blanc  calciné  , de 
chacun  deux  livres  ; mêlez  le  tout , & le  mettez 
dans  Un  vafe  vernilTé  en  blanc  ; lorfque  ces  ma- 
tières feront  entrées  en  fufion  & bien  purifiées  , 
vous  les  éteindrez  dans  l’eau  par  deux  fois  ; après 
quoi  vous  les  remettrez  au  fourneau  ; vous  y ajou- 
terez, en  remuant  avec  foin,  dix  onces  d’écail- 
les  de  cuivre  rouge  ; vous  y mettrez  enfuite,  petit 
à petit , du  fatfran  de  Mars  fait  à l’eau  forte  ; vous 
lailTerez  le  mélange  en  repos  pendant  fix  heures; 
& fi  la  couleur  n’ell  pas  telle  qu’on  la  demande  , 
vous  ajouterez  encore  un  peu  de  fafFran  de  Mars 
comme  auparavant , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  réufli. 
• 

. î^otes  de  Merret  Jur  h Chapitre-  C X X I V. 

Porta,  au  Livre  6.  Chapitre  9.  appelle  Rofaclerum,  le 
rouge  que  notre  Auteur  nomme  Rojichiero:  voici  comment 
il  veut  qu’on  le  prépare. 

« Mettez  dans  un  creufet  fix  livres  de  criftal  ; lorfque  vous 
• reconnoîtrez  qu’il  fera  bien  fondu  , ajoutez  y à deux  re- 
■ pcifes  une  livre  de  bon  minium  , en  remuant  prompte- 
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» ment  le  mélange  avec  une  baguette  de  fer  ; car  le  poids  du 
»» minium  l’eiuraîne  aifémentau  fond;  lorfqueles  matières 
» feront  bien  mêlées , tirez-les  du  feu  pour  les  plonger  dans 
» l’eau  ; vous  réitérerez  trois  fois  la  même  chofe  ; vous  ajou- 
■ terez  enfuite  cinq  onces  de  cuivre  calciné , & de  cinnabre 
« d’une  couleur  bien.rouge  ; après  avoir  remué  le  mélange  , 
« vous  le  lailTcrez  repofer  pendant  trois  heures  ; au  bout  de 
» ce  tems , vous  y ajouterez  trois  onces  de  verre  d’étain , en 
«remuant  continuellement  ; alors  vous  remarquerez  au 
« verre  une  très- belle  couleur  de  rofe  dontvous  pounez  vous 
» fervir  à émailler  l’or  ». 


• CHAPITRE  eXXV. 


Autre  Email  couleur  de  rofe. , 

Prenez  quatre  livres  de  la  fritte  de  crillal  dont 
on  vient  de  parler  au  Chapitre  précédent  ; après 
les  avoir  fait  fondie  dans  un  pot  vernilïé  , étei- 
gnez-les  dans  l’eau  ; lorfqu’elles  feront  bien  puri- 
fiées , mettez-y  petit  à petit  & à différentes  repri- 
fes  une  demie  once  des  chaux  de  plomb  & d’étain, 
préparées  comme  on  a dit  au  Chapitre  93.  incor- 
porez-y  peu  à peu  ces  matières  , & n’en  mettez 
qu’une  demie  once  à la  fois  : fi  la  couleur  de  la 
compofition  devient  alors  cendrée , il  faudra  s’en 
tenir  là , &ne  mettre  pas  plus  de  chaux,  de  peur 
que  cette  couleur  cendrée  ne  devienne  blanche  , 
& que  le  procédé  ne  manque.  Joignez  enluite  au 
mélange  deux  onces  de  minium;  lorfque  le  tout 
fera  exaélement mêlé  , jettczle  dans  l’eau;  puis 
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le  remettez  au  fourneau  pour  huit  heures;ajoutez-y 
enfuite  d' as-ujlwn  ou  d’écailles  de  cuivre  rouge  , 
&de  tartre  blanc  , de  chacun  une  demi-once  , en 
remuant  bien  les  matières  ; enfin  mettez  fur  le  tout 
de  pierre  hématite  dont  les  FourbiiTeurs  fe  fervent 
pour  polir  les  lames  d’épées  , & de  fouffre  fixe  , 
de  chacun  une  drachme  ; après  avoir  mêlé  ces 
chofes , voyez  fi  la  couleur  ell  telle  qu’on  délire  ; 
eft  elle  trop  foncée  \ ajoutez  un  peu  de  magnéfie; 
e 11- elle  trop  claire?  remettez  un  peu  de  fiauffre 
fixe  & de  pierre  hématite  , avec  un  peu  d'écailles 
de  cuivre  & de  tartre  blanc,  julqu’à  ce  que  lacou: 
leur  foitau  point  qu’on  demande. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  CXXIVÿ 
cr  CXXV. 

Comme  l’Auteur  fait  entrer  dans  fa  coropofîtion  plus  de  fcl  que  de 
fable,  il  faut  avoir  foin  de  l’dteindre  iplûfieurs  reprifes  dans  Veau  j 
car  fans  cette  précaution  la  pâte  deviendroit  fale  & dUForme , lorf- 
qu’on  voudroit  s'en  fervir  pour  émailler. 

Oi^ut  tirer  la  même  cocnpofiiion  du  verre  ordinaire  fait  avec  la 
pwtadc  ; il  n’y  aura  d’autre  différence , finon  que  la  compofiiion  in- 
diquée par  Ncri  fera  plus  molle  & plus  tendre.  Dans  la  préparation  de 
TOUS  les  énrtaux  , c’en  au  feu  furtout  qu’il  faut  avoir  égard  ; s’il  eff  trop 
fun , la  couleur  cherchée  difparoît,  & il  en  vient  une  qu'on  ne  chei- 
choit  point.  Le  fouffre  fixe  n’eff  ici  d’aucune  utilité  on  peut  donc 
lui  donner  l’ezclufion. 
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CHAP  IT  RE  CXXVI. 

'Maniéré  de  faire  le  Souffre  four  l’ufage  précédent. 

Fa.tbs  cuire  des  fleurs  de  rouflfre  pendant  une 
heure  dans  de  1 huile;  ôtez  les  du  feu,  & verfez-y 
du  vinaigre  très-fort  ; le  fouffre  ira  fur  le  champ 
au  fond , & l’huile  furnagera  au  vinaigre  ; vous 
ôterez  ces  deux  matières  ; vous  verferez  de  nou- 
velle huile  fur  le  fouffre  ; vous  procéderez 
comme  auparavant  par  trois  fois  ; & vous  aurez 
ce  qu’on  appelle  le  fouffre  fixe. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  CXXVI. 

' L’Auteur  prefcrit  une  autre  maniéré  de  fixer  le  foufGceaU 
Chapitre  129. 

fiirellusen  donne  un  procédé  bien  plus  long  , Livre  I. 
Chapitre  yo.  Le  (buffre  ainfi  préparé  fe  fublime  aifémenc 
avecie  fel  ammoniac.  De  tous  les  Chymides  que  j’ai  lus, 
il  n’y  en  a aucun  qui  approuve  la  maniéré  de  faire  le  fouffre  , 
félon  Van-Helmont;cet  Auteur  dit  dansfon  Traitédu  Mé- 
lange des  Elémcns , qu’il  fçait  un  moyen  de  réduire  un 
Ibuffre,  de  quelque  maniéré  qu’il  ait  éié  dUTout;  en  une 
poudre  tenedre  fixe. 
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C H A PITRE  CXXVII. 

Verre  cfun  rouge  de  fang  , dont  on  peut  Jè  Jèrvir  au 
lieu  de  l’Email  couleur  de  roje. 

O N fera  fondre  fix  livres  de  verre  de  plomb  , 
& dix  livres  de  fritte  de  criftal  ; on  les  purifiera 
par  des  extinélions  réitérées  dans  l’eau  ; on  y ajou- 
tera enfuite  quatre  à fix  onces  d’écailles  de  cuivre 
rouge  , qu’on  y mêlera  avec  foin  ; on  y joindra  du 
tartre  rouge  en  poudre  ; on  le  purifiera  à l’ordi- 
naire ; fi  la  couleur  n’en  eft  pas  alTez  forte  , on 
ajoutera  du  tartre  & des  écailles  de  cuivre  jufqu’à 
ce  qu’elle  le  foit  alTez  ; on  en  fera  l’eiïai , & on 
remettra  la  matière  au  feu  pouf  en  rehauflèr  la 
couleur. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXXVII. 

Cette  corapofition  eft  difficile i bien  faire;  ilfeut  faifirle  moment 
que  la  matière  eft  bien  teinte  en  roupc , pour  la  retirer  auffi-tôt  du  fcuj 
car  un  demi  quart  d’heure  de  trop  fuffit  pour  la  faire  changer. 

Le  meilleur  moyen  pour  avoir  cette  couleur,  eft  de  mêler  au  tartre 
UB  peu  de  la  pouffiere  jaune  qui  fe  trouve  dans  les  vieux  chênes  ; mais  (î 
le  tartre  n’eft  pas  lui-même  d’un  rouge  bien  foncé , il  produit  fort  peu 
d’effet.  En  un  mot , quelque  précautisn  que  l'on  prenne,  on  a de  U 
peine  i réullir  : il  faut  (urcout  avoir  attention  au  feu. 
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C H A P I T R E CXXVIII. 

'Maniéré  /prouvée  de  faire  l’Email  couleur  de  rofè. 

Mette  Z dans  un  pot  vernifle  fix  livres  de  fritte 
de  criltal  préparée  comme  on  a dit  au  Chapitre 
1 24.  jettez  y cette  dofe  en  quatre  reprifes  diffé- 
rentes ; lor/qu’elle  fera  bien  purifée,  ajoutez  pa- 
reillement à quatre  reprifes,  quatre  onces  de  chaux 
de  plomb  & d’étain  préparée  comme  on  l’a  en- 
feigné  au  Chap.  1 1 3,  mêlez  bien  ces  matières;  lorf- 
que  le  mélange  fera  incorporé  & purifié,  faites-en 
l’extinélion  dans  l’eau  , & le  remettez  fondre  de 
nouveau  ; ajoutez-en  trois  fois  une  once  & demie 
d’écailles  de  cuivre  rouge  ; & au  bout  de  deux 
heures  , une  once.&  demie  de  faffran  de  Mars 
préparé  comme  on  a dit  au  Chapitre  16  du  I. 
Livre;  laiilcz  le  mélange  fe  cuire  & fe  purifier 
encore  pendant  trois  heures;  ajoutez  enfuite  fix 
' onces  de  tartre  brûlé  , & une  once  de  fuie  de  che- 
minée bien  vitrifiée  ; ( on  brûle  le  tartre  comme  on 
i’aenlèigné  en  parlant  de  la  calcédbine}.  Joi- 
gnez-y une  demie  once  de  làffan  de  Mars  fait  avec 
le  iouffre  ; jettez  ces  poudres  bien  broyées  en 
quatre  fois , laiiTânt  un  intervalle  de  tems  entre 
chaque  fois  , & remuant  à chacune;  car  cette 
addit’on  fait  gonfler  le  verre  très-confidérable- 
mcnt;  quand  vous  aurez  mis  toutes  les  poudres  ^ 
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vous  lailTerez  le  mélange  en  repOs  pendant  trois 
heures  ; au  bouc  de  ce  tems , vous  remuerez  de 
nouveau  ; enfin  vous  examinerez  votre  verre  ; s’il 
vous  paroîc  d’un  rouge  de  fang  & tranlparent , tout 
fera  bien  ; finon  vous  y remettrez  du  tartre  brûlé, 
avec  de  la  fuye&  du  fafFran  deMars  petit  à petit, 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  la  couleur  qu’on  de- 
mande ; vous  lailTerez  alors  le  verre  encore  pen- 
dant une  heure  au  fourneau  ; vous  en  ferez  enfuite 
une  petite  bouteille  que  vous  recuirez  ; fi  elle  eft 
rouge  & tranfparente  , l’opération  aura  été  bien 
faite  ; cet  émail  eft  très-bon , & j’en  ai  fait  fouvent 
l’expérience. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXXVIII. 

Cette  compofition  eft  fort  belle  & moins  pénible  que  la  précédente; 
mais  aptès  avoir  ajouté  les  écailles  de  cuivre  , il  ne  faut  point  laiftêr  la 
matière  au  feu  ; fans  cette  attention , elle  devient  verdâtre , 6c  la  cou- 
leur rouge  qu’elle  avoir  rrife  d’abord  ne  dure  pas  long-te ms  ; c’eft 
pour  cette  raifon  que  l’Auteur  fe  fort  d’une  compofition  tendre  ; le 
fuccès  en  eft  plus  fur.  Si  le  feu  eft  trop  vif , le  mélange  devient  brun  ; 
il  ne  faut  point  compter  d’obtenir  par  cette  voie  un  verre  rouge  tout- 
i-fait  tranfparent  ; il  ne  fera  tel  qu’en  le  regardant  à la  chandelle jou  au 
Soleil;  en  le  travaillant  ou  en  le  foufflant  • il  prendra  une  couleur  de 
brique.  Il  a une  propriété  finguliére  ; c’eft  que , quand  on  s’en 
fort  pour  émaillcr  , il  devient  jaune  au  fortir  du  feu  ; 6c  que  fi  on  le 
palfe  (ur  de  la  fumée  de  bois  de  bouleau  fcc , il  devient  d’un  beau  rouge 
tranfparent  ; c’eft  un  tour  de  main  connu  de  quelques  Emailleurs  quj 
pnt  coutume  de  le  mettre  en  pratique. 
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CHAPITRE  CXXIX, 
Ronge  Tranjparent. 

O N diiïout  de  l’or  dans  de  l’eau- régale  , que 
l’on  fait  évaporer  enfuite  ; on  réitéré  cette  opéra- 
tion cinq  ou 'fix  fois,  en  remettant-  toujours  de 
nouvelle  eau-régale  après  chaque  évaporation  , 
& l'on  a une  poudre  que  l’on  met  à calciner  dans 
un  creufet  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  rouge,  ce 
qui  arrive  au  bout  de  quelques  jours.:  cette  pou- 
dre mêlée  peu  à peu  dans  uncriflal  ou  un  verre  en 
fufion  & purifié  par  de  fréquentes  extinélions  dans 
l’eau  , donne  un  fort  beau  Rubis  tranfparcnt , 
comme  je  l’ai  fouvent  éprouvé. 

Notes  de  Mcrrct  Jtir  le  Chapitre  CXXIX. 

Libavius  , Livre  II.  Traité  I.  Chapitre  femble  avoir 
rencontré  jufte  , en  conjeélurant  que  cette  couleur  Ce  fai- 
foit  avec  l’or  ; voici  fes  propres  paroles.  » Je  penfê  que  l’on 
» pourroitbien  imiter  la  couleur  du  rubis , en  mêlant  avec 
••  le  criftal  une  teinture  rouge  d’or  réduit  en  liqueur  ou  en 
» huile  par  la  diffolution».  La  raifon  qu’il  donne  de  fa  con- 
jecture , c’eft  que  les  rubis  fc  trouvent  fouvent  dans  les  en- 
droits où  il  y a de  l’or  ; ce  qui  rend  probable , félon  lui , que 
l’or  s’y  change  en  pierres  prétieufes. 
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Remarquts  de  J.  Kunckel  fur  le  mime  Chapitre^ 

Cette  (nétBode  qui  eft  chere  & prétieufe  a été  éprouvée  fans  fuccès 
par  bien  des  gens  ; il  faut  quelque  chofe  de  plus  pour  que  l’or  donne 
au  cridal  fa  couleur,  & pour  qu’il  le  change  en  Kubis  ou  en  Efcar- 
bourlc  ; il  n’cUpas  vraiiemblable  que  notre  Auteur  y foit  parvenu 
de  cette  maniéré. 


CHAPITRE  eXXX. 

Maniéré  de  fixer  le  Souffre  pour  qu’il  Jèrve  à l’Email 
couleur  de  roje. 

I L faut  avoir  une  leflîve  fort  âcre  de  chaux  & de 
cendres  , telles  que  celles  de  chêne  , & y faire 
bien  bouillir  le  fouflre  ; cette  leflîve  lui  ôtera  la 
partie  on<5leufe  & le  phlogiftique  qu’il  a naturel- 
lement. En  changeant  de  leflîve,lc  fbufïre  devien- 
dra blanc  , incombuftible  dt  fixe , & fervira  aux 
Emailleurs  pour  colorer  l’or. 


Kunckel  ne  trouve  aucune  remarque  i faire  fur  ce  Cbapitre , auquel 
il  ne  voit  point  d’utilité, non-plus  qu’au  procédé  indiqué  au  Cbap.i  ad. 


%Ki>t 
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CHAPITRE  CXXXI. 

Vitriol  de  Venus , dont  il  efi  parlé  au  Chapitre  du 
premier  Livre. 

O N ftratîfie  du  cuivre  & du  foufFre  dans  des 
creufets;  on  mec  ces  creufets  bien  luttes  au  milieu 
des  charbons  ardens  , au  fourneau  à vent  ; on  les 
couvre  de  charbons , & on  les  y laifle  pendant 
deux  heures  ; au  bout  de  ce  tems , on  laiflê  le 
fourneau  refroidir  de  lui  même  ; quand  on  retire 
les  creufets , l’on  y trouve  le  cuivre  calciné,  d’une 
couleur  noire  , tirant  un  peu  fur  le  pourpre  foncé. 
On  broyé  ce  cuivre  avec  foin , & on  le  paffe  au 
tamis.  On  prend  un  vafe  de  terre  rond  & plat 
dans  le  fond  , qu'on  appelle  Tegame  en  Tofeane  ; 
il  faut  qu’il  puifle  tenir  au  feu  ; il  faut  aufll  qu’il 
y ait  un  fer  en  travers  au  haut  du  fourneau,  fur 
lequel  on  puiffe  pofer  un  vaiffeau  rempli  de  char- 
bons ; & après  avoir  allumé  le  charbon  , on  mec 
dans  le  vaiffeau  le  cuivre  calciné  dont  on  vient  de 
parler  » après  avoir  mis  auparavant  fix  onces  de 
fouffre  commun  réduit  en  poudre,  fur  chaque  liv. 
de  cuivre  ; lorfque  le  vaiffeau  a commencé  à s’é- 
chauffer & que  le  fouffre  s’eft  enflammé , on  remue 
fans  ceffe  la  matière  avec  un  fer  crochu,  de  peur 
qu’elle  ne  s’attache  au  vaiffeau  ou  ne  le  mette  en 
pelotons  ; .on  continue  de  même  jufqu’à  ce  que 
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tout  le  fouffre  foît  confumé  , & ne  donne  plus  de 
fumce.  Alors  on  retire  le  vaifleau  tout  chaud  qu'il 
ell  ; on  enenleve  le  cuivre  avec  des  cuillères  ou 
un  autre  in  ft  ru  ment  de  fer;  on  le  pile  avec  foin 
dans  un  mortier  de  bronze  ; on  le  tamilè  , & on 
a une  poudre  noire.  On  réitéré  la  même  choie  par 
trois  fois,  obfrvant  à la  troifiéme  calcination , 
de  tenir  le  vaiiïeau  au  feu  , jufqu’à  ce  que  le  cui- 
vre qui  y efl  contenu  , prenne  une  couleur  d’un 
rouge  brun  ; on  l’ôte  alors  du  feu  ; on  le  pile  de 
nouveau  dans  un  mortier  de  bronze  ; & l’on  a. 
une  matière  de  la  couleur  convenable,  & propre 
à faire  du  vitriol  comme  on  le  dira  plus  bas. 

Notes  de  Merret  fur  k Chapitre  CXXXI. 

Glauber,  au  deuxième  Livre  de  fes  Fourneaux  Philo- 
fophiques,  donne  une  maniéré  abrégée  de  faire  l’opération 
précédente  » fi  on  verfe  de  l’efprit  de  fel  ammoniac  fur  du' 
w cuivre  qui  ait  été  calciné  ; en  le  faifant  rougir  6c  l’éteignant 
» plufieurs  fois , il  en  tire  en  une  heure  de  tems  une  belle 
o>  couleur  Meue  ; lorfque  le  cuivre  eft  diflbut , il  faut  en 
•>  décanter  l’e''prit  de  fel  ammoniac  , 6c  l’on  a un  très-beau 
» vitriol,  en  le  mettant  dans  un  lieu  frais  ». 

Crollius,  dans  fa  Chymie  Royale  , décrit  fort  bien  la  ma- 
niéré de  préparer  cette  matière.  Béguin,  Chapitre  17- 
enfeigne  celle  qui  fuit.  « Réduifez  du  cuivre  calciné , ou 
•>des  écailles  de  cuivre,  en  une  poudre  très-fine  ; mettez 
n cette  poudre  en  digeflion  pendant  un  jour  dans  du  vinai- 
” gre  diftillé  ; décantez  le  vinaigre  coloré  par  inclination  , 

ôc  remettez-en  de  nouveau  jufqu’à  ce  qu’il  ne  prenne  plus 
•’ de  teinture  ; filtrez  la  liqueur  que  vous  aurez  décantée  , 
»6c  faites -en  évaporer  les  trois  quarts  ; ou  di(lillez-la  ; 

=•  mettez  ce  qui  refiera  au  fond  du  vafe,  dans  un  endroit  -' 
=»  frais  ; 6c  vous  aurez  un  vitriol  d’un  verd  obfcur 
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CHAPITRE  CXXXII. 

Maniéré  d’obtenir  le  Vitriol  de  Cuivre , fans  corrofif , 
pdur  en  tirer  eufuitc  un  beau  Bleu  d’ Azur. 

P Ou  R tirer  le  Vitriol  du  cuivre  calciné  dont  a 
parlé  ci-devant  , ayez,  fuivant  la  quantité  de 
cuivre  calciné  , un  ou  pluficurs  matras  de  verre  , 
d’une  grandeur  convenable;  mettez  par  exemple, 
une  livre  de  cuivre  dans  un  matras  qui  puiiTe  tenir 
lix  livres  d’eau  ; prenez  de  l’eau  claire  ; mettez- 
la  avec  le  cuivre  calciné  au  bain  de  fable , & don- 
nez un  feu  modéré  pendant  quatre  heures , julqu’à 
ce  qu’il  fe  foit  évaporé  environ  deux  livres  de 
cette  eau  , ce  dont  vous  jugerez  à vue  d’œil  ; 
lailTez  refroidir  le  fourneau,  & décantez  le  refte 
de  l’eau  dans  des  vailîêaux  de  terre  vernilîés  ; 
remettez  enfuite  le  cuivre  qui  refte  aiï  feu  pour 
que  toute  l’humidité  en  forte  ; toute  l’eau  décan- 
tée fera  d’un  beau  bleu  d’azur  ; laillèz-la  repofer 
pendant  deux  jours  , & il  tombera  au  fond  du  vafe 
une  partie  de  cuivre  , qui  fera  rougeâtre  : faites 
filtrer  l’eau  à l’ordinaire  dans  des  vaiifeaux  de 
verre;  mettez  le  cuivre,  qui  s’arrêtera  au  filtre, 
dans  un  vailTeau  de  terre,  pour  en  faire  partirtoutc 
l’humidité;  & fur  chaque  livre  de  cuivre , ajoutez 
fix  onces  de  fouffre  calciné  ; recommencez  la- 
calcination  , comme  on  a dit  auparavant , & ayezt- 
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foin  de  remuer  avec  un  fer , tant  que  le  feuffre 
fumera  , de  peur  qu’il  ne  s’attache  au  vafe  ; lorf-' 
que  la  calcination  fera  bien  faite  , ôtez  la  matière 
du  vailTeau  toute  chaude  ; pilez-la  exaôlement , 
& vous  aurez  une  poudre  noire  qui , mêlée  avec 
fix  onces  par  livre  de  foulfre  broyé  , fe  remettra  à 
calciner  ; remuez  continuellement , car  cela  efl 
nécelljire;  & dans  cette  derniere  opération,  tenez 
le  mélange  au  feu  julqu’à  ce  que  le  cuivre  ait  pris 
une  couleur  d’un  brun  rougeâtre  ; ôtez-le  pour 
lors  du  feu  , Sc  le  pilez  chaud  dans  un  mortier  de 
bronze  ; palTez  la  poudre  par  un  tamis  lerré  ; & 
après  avoir  verlé  par-delTus  fix  livres  d’eau, mettez 
à évaporer  au  bain  de  fable  , dans  un  vafe  , à feu 
doux  , jufqu’à  ce  que  le  tiers  foit  dilTipé;  décantez 
enfuite  l’eau  qui  lèra  d’un  beau  bleu  d’azur  ; laif- 
fez  la  repofer  pendant  deux  jours  ; filtrez-la  , Sc 
remettez  le  cuivre  qui  relie  dans  le  filtre , au  four- 
neau, en  ajoutant  comme  auparavantfix  onces  de 
fafiPre  en  poudre  fur  chaque  livre  de  cuivre.  Com- 
me dans  cette  opération  , il  arrive  fouvent  que  les 
vailTeauxle  rompent , il  faut  en  tenir  d’autres  tout 
prêts  pour  mettre  à la  place  de  ceux  à qui  cet  ac- 
cident fera  arrivé , de  peur  que  le  cuivre  ne  tombe 
dans  les  charbons  & que  tout  l’ouvrage  ne  le  gâte. 
Recommencez  cinq  ou  fix  fois  ce  procédé  , & le 
cuivre  deviendra  comme  une  terre  molle  , qui 
donnera  là  couleur  aux  eaux  que  vous  ralTemble- 
rez,  pour  les  filtrer  à l’ordinaire;  & vous  aurez 
ainfiune  eau  colorée  d’un  très-beau  bleu. 
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CHAPITRE  CXXXIII. 

Maniéré  de  tirer  le  Vitriol  des  Eaux  colorées  dont 
on  vient  de  parler. 

O N fait  évaporer  doucement  au  bain  de  fable 
dansunmatras  de  verre  qui  contienne  trois  livres, 
l’eau  colorée  dont  on  vient  de  parler  ; on  met 
plulieurs  autres  matras  remplis  de  la  même  eau  au- 
près du  fourneau  , afin  qu’ils  s’échauffent  ; à me- 
fùre  qu’il  s’évapore  de  l’eau  du  grand  matras  qui 
eft  au  bain  de  fable  , on  en  remet  quantité  de  ces 
autres  matras,  de  peur  que  fi  on  y jettoit  de  l’eau 
froide  , le  vaifleau  ne  vint  à fe  cafler  ; dix  livres 
de  cette  eau  réduite  à deux  livres  & demie  ou  à 
trois  livres  par  l’évaporation , feront  fort  chargées 
de  couleur  ; vous  les  mettrez  dans  des  vafès  de 
terre  vernilîes  , & les  lailferez  repofer  pendant  la 
nuit  dans  un  lieu  humide  & frais  ; vous  trouverez 
au  fond  du  vitriol  en  eriftaux  reffemblant  à des 
émeraudes.  Vous  décanterez  toute  l’eau;  vous 
fécherez  ce  vitriol , afin  qu’il  ne  s’attache  point , 
& vous  évaporerez  julqu’à  la  mcitié  l’eau  reftante, 
aiant  foin  de  ramafler  le  vitriol  qui  fè  fera  formé  ; 
vous  continuerez  de  même  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 
plus  d’eau.  Vous  prendrez  garde  de  ne  pas  mettre 
plus  d'une  livre  de  ce  vitriol  dans  une  cornue  bien 
lutée  , d’une  moyenne  grandeur , mais  fans  que  le 
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récipient  Toit  trcs  ample  ; vous  donnerez  pendant 
quatre  heures  un  feu  très -doux,  car  pour  peu 
qu’il  foit  fort  , les  elprits  humides  & violents 
fortiront  avec  tant  d’impétuofité , qu’il  n’y  a point 
de  récipient  qui  puifi'e  en  foutenir  l’effort.  Il  faut 
donc  y bien  faire  attention  ôc  que  les  jointures 
foient  bien  luttées  ; mais  vers  la  fin , lorfque  vous 
verrez  monter  les  efj^rits  fous  une  forme  blanche , 
donnez  un  feu  violent,  que  vous  continuerez 
jufqu’à  ce  que  le  récipient  redevienne  clair  ; pour 
lors  vous  laiiierez  ceilèr  le  feu  , & au  bouf  de 
vingt-quatre  heures  , vous  déluterez  les  jointures, 
Sc  confèrverez  toute  la  liqueur  qui  fera  venue  par 
la  diflillation  , dans  des  vafesde  verre  bien  bou- 
chés ; car  c’eft-là  le  vrai  bleu  foncé  qu’on  peut 
employer  à tant  d’ufages  admirables:  vous  jugerez 
•facilement  de  fa  force  parfon  odeur,  qui  eft  la 
plus  pénétrante  qui  foit  connue. 

Il  y auroit  encore  bien  des  choies  à dire  là-def- 
fus  ; mais  nous  n’en  parlons  point,  à caufe  qu’elles 
font  étrangères  à l’Art  de  la  Verrerie.  Peut-Être 
romprons  nous  ce  filcnce,  lorfqu’il  s’en  prélèntera 
une  occafion.  Si  on  expofè  pendant  quelques  jours 
à l’air  le  lédiment  noir  qui  refie  au  fond  de  la 
cornue , il  prendra  de  lui-même  une  couleur  d’un 
blanc  pâle.  Si  on  le  réduit  en  poudre  , & qu’on 
en  mêle  une  dofe  convenable  avec  du  fàffre  , il 
donnera  au  criflal  une  couleur  d’aigue-marine 
fort  belle.  Je  me  fuis  déterminé  à expliquer  d’une 
façon  circonftanciée  la  maniéré  de  préparer  cette 
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poudre  qui  n’eft  point  connue,  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  quelque  curiofité  pour  les  lècrets  de 
la  nature. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  CXXXI, 

CXXXII  CXXXIII. 


Dans  ces  Chapitres,  l’Auteur  nous  apprend  d’abord,  la  maniéré  de 
calciner  le  cuisTe;  en  fécond  lieu , la  façon  d’en  tirer  du  vitriol,  & 
enfin  comment  il  faut  purifier  & difiiller  le  vitriol.  11  y a peu  de  chofes 
à obferver  fur  cts  opérations  communes  , connues  de  tout  le  monde  , 
& alfez  clairement  expliquées  dans  cet  endroit.  Quant  i ce  que 
Neri  dit,  qu’elles  fe  font  fans  corroftfs , cela  cft  vrai  par  rapport  k l’ex- 
traélion  du  vitriol  de  la  chaux  de  cuivre  ; mais  cela  n’efl  point  vrai  pour 
la  calcination  par  le  fouffre  qui  ne  s’opère  qu’au  moyen  de  Ion  acide  , 
ou  de  la  même  maniéré  que  fi  elle  avoir  été  faite  par  l’efprit  de  fouffre , 
ou  de  vitriol.  Parce  que  le  (buflVe  n’eft  point  acide  au  goût, 
& que  l’Auteur  n’a  pas  obfervé  que  la  calcination  par  le  fouffre  ne  fe 
fait  que  par  fon  acide  qui , mis  en  mouvement  par  le  feu  , attaque  8c 
diflbut  le  cuivre , il  a crû  que  c’étoit  un  vitriol  tiré  fans  corrofif. 

Le  Sçavant  Merret  allègue  d’après  Glauber  une  maniéré  très-con- 
nue de  faire  un  vitriol  de  Venus,  avec  l’efprit  de  fel  ammoniac  où  il 
eft  évident  que  l’alcali  volatil  prédomine  ; cette  manière  pourroit  en 
quelque  façon  s’appeller  un  vitriol  fait  fans  acide. 

Pource  qui  cft  du  vitriol  & de  fa  purification,  on  fçait  affez  que 
bien  des  gens  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  y parvenir  ; j’ai  néan- 
moins remarqué  , comme  je  l’ai  dit  dans  les  Obfervations  que  j’ai  pu- 
bliées , que  , quand  bien-même  on  feroit  diflbudre  le  vitriol  cent  fois 
dans  l’eau  , & qu’on  te  feroit  enfuite  criftallifer , il  fe  précipiteroit 
toujours  une  terre  , & que  le  vitriol  perdroit  fans  ceffe  quelque  chofe 
de  fa  partie  métallique.  En  un  mot,  ilfe  fait  une  précipitation  tant 
qu’il  y a du  vitriol. 

L’on  remarque  la  même  chofe  dans  tous  les  autres  fels  : qu’on  dif- 
folveunfcl  dans  de  l’eau  & qu’on  fafle  criftallifer  cette  eau  aufli  fou- 
vent  qu’on  voudra  , le  fel  ne  fe  féparerapas  pour  cela  de  fa  terre  ; 8c 
quoiqu’il  paroiffe  plus  clair  & plus  tranfparent  après  la  première  folu- 
tion  6c  criftalfilâtion , qu’aimaravant;  il  ne  fe  dégagera  pourtant  quo 
d’une  partie  de  fa  terre  grofiicre  ; mais  il  ne  s’en  léparera  point  entiè- 
rement ; cela  eft  tout-à-fait  impoflible , s’il  doit  garder  fa  forme  6c  de- 
meurer fel. 
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J’ai  fouvent  réfléchi  li-deiTus  , Si  cherché  la  raifon  de  ce  phénomène; 
j’ai  examiné  s’il  ne  feroit  point  poffible  de  trouver  un  moyen  d’obtenir 
un  vitriol  ou  un  fel  tout-à-fait  pur.  Ayant  une  fois  conndéré  oue  le» 
Tels  dilTouts  dans  l’eau  , & furtout  le  vitriol , s’élevoient  confiderable- 
ment  hors  de  l’eau  & s’attachoient  même  à l’extérieur  du  vafe;  je- 
compris  bien  t^uc  cet  eflFet-n’étoit  point  l’ouvrage  du  bazard  ; ce  qui 
me  détermina  a voir  la  chofe  déplus  près. 

Je  pris  donc  quelques  livres  de  vitriol,  avec  un  badin  de  terre  quife 
terminoit  en  pointe  par  le  fond  Scétoit  large  par  en  haut;  j’y  rriismon 
vitriol  ; je  verfai  de  l’eau  par  deifus  , de  façon  ou’elle  lurnagoit  de 
deux  travers  de  doigts  ; je  remuai  le  tout , & le  vitriol  commença  , 
fuivant  fa  nature  , a s’élever  jufqu’au  bord  , où  il  s’arrêta  fous  une 
forme  toute  blanche;  je  le  laidai  pendant  quinze  jours  dans  cet  état; 
il  s’en  forma  beaucoup  , & il  étoit  gras  au  toucher  ; après  l’avoir  enlevé 
une  première  fois , il  s’en  reforma  de  nouveau  avec  tant  de  prompti- 
tude que  tous  les  malins  j’en  recucillois  une  adèz grande  quantité;  je 
continuai  de  radêmbler  ce  vitriol  julqu’à  ce  que  tout  fut  monté  & eût 
hilTé  au  fond  fes  parties  terreflres  & métalliques. 

Je  fis  didbudre  une  partie  de  ce  vitriol  blanc  & gras  comme  du 
beurre  dans  de  Teau  dillillée , & je  tâchai  de  le  faire  criflallifer;  j’eus 
de  la  peine  i y réuiCr  ; mais  le  froid  étant  l'urvenu , il  forma  â la  fin  des 
crillaux  très-beaux  , fort  blancs  & tranlparents  ; j’en  envoyai  un  edâi 
â un  des  mes  amis  qui  fut  fort  furpris  de  voir  que  l’air  eût  produit 
cene  purification  ; il  y eut  cependant  une  partie  de  cç  vitriol  qui 
continua  â ne  vouloir  point  criflallifer  ; elle  avoit  la  confidence  d'un 
firop  fort  épais  ; j’aiirois  bien  fouhaité  en  tirer  des'  cridaux , mais 
cela  fut  impodible,quelque  froid  qu’il  fit  ; à la  fin  j’expofai  cette  ma- 
tière à une  chaleur  modérée  ; elle  fc  réunit  â la  vérité , & forma  une 
fûbdance  comme  de  l’alun  de  plume , mais  elle  demeurera  toujours 
très-grade. 

L’expérience  indiquera  la  différence  qu’il  y a entre  ce  vitriol  dégagé 
de  fa  terre  grofliere  & de  fon  métal  ; & l’autre  qui  cd  encore  chargé 
de  ces  parties  , l’utilité  qu’on  en  peut  tirer  , 8c  l’efprit  qu’il  donne. 
Le  caput-mortuum  du  vitriol  ordinaire  didillé,  cd  rouge  ou  noir  ; au 
lieu  que  celui  qui  rede  du  vitriol  quia  éréainfi  purifié  eu  blanc  comme 
de  la  neige  , & palTe  en  efprit  pour  la  plus  grande  panie. 

La  raiion  pour  laquelle  la  derniere  partie  du  vitriol  8c  des  autres  fels 
ne  veut  pas  fe  cridallifer , ed  que  le  (el  fe  trouve  pour  lors  tel  qu’il 
étoit  dans  fa  première  génération , fans  mélange  d’aucune  terre , cette 
terres’en  étant  féparée  ou  précipitée.  Il  y a encore  d’autres  différen- 
ces notables  entre  le  fel  qui  s’ed  cridallifé  Si  celui  qui  n’a  pû  le  faire. 
Cependant,  il  faut  convenir  qu’en  fc  donnant  bien  de  la  peine  , qu’à 
force  dé  folutions  8c  de  congellations , on  cndallilèra  ce  dernier  ; mais 
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ce  fera  bien  lentement  & très-difficilement  : fai  tenté  les  mêmesopé- 
rations  fur  d’autres  fels  ; & j’ai  rencontré  , chemin  faifant , plufieurs 
découvertes  qui  peuvent  être  d’une  grande  utilité, mais  fur  la  voye  déf- 
aut lies  je  me  contenterai  d’avoir  mis  le  Ledcur. 

On  s’efl  encore  donné  beaucoup  de  peines  pour  découvrir  le  moyen 
de  communiquer  une  couleur  rouge  au  vitriol  dans  un  vafe  fermé;  8c 
je  m’y  fuis  auffi  fort  appliqué,  quoique  bien  des  gens  regardent  cela 
comme  peu  de  chofe.  Il  eft  fouvent  arrivé  è mes  vailfeaux  ae  fe  rompre 
avec  grand  bruit, Sc  j’ai  trouvé  dans  ce  procédé  beaucoup  d’autres  diffi- 
cultés ; jufqtdà  ce  que  j’aie  enfin  découvert , qu’il  falloir  que  le  propre 
efprit  de  vitriol  fe  colorât  par  la  circulation.  Alors  je  tentai  l’opération 
de  la  maniéré  fuivante.  Je  pris  un  vitriol  purifié  par  de  fréquentes  fo- 
lutions  & crifiailifations  ; je  le  fis  fécher  au  Soleil  ; j’en  remplis  un 
verre  qui  avoit  la  forme  d’un  oeuf,  de  maniéré  qu’il  ne  pût  plus  y 
entrer;  j’expofai  ce  verre  , après  l’avoir  bien  bouché , à une  chaleur 
douce  , pour  commencer;  enluite  â une  plus  forte  ; mon  vitriol  devint 
jaunâtre,  mais  il  ne  put  prendre  un  rouge  parfait  ; je  remarquai  enfuite 
que  je  pouvois  remuer  le  vitriol  dans  le  verre  , & qu’il  y ballottoit 
acaufequ’il  s’étoit  reflerré;  je  vis  auffi  qu’à  l’endroit  ou  étoit  l’in- 
tervalle vuide,  il  avoit  pris  un  beau  rouge;  mais  ne  pouvant  rien 
obtenir  de  plus  , j’ouvris  le  verre  ; j’en  tirai  le  peu  de  rouge  qui  y 
étoit  ; je  le  mis  dans  le  vinaigre  ; il  lui  donna  une  belle  couleur  jaune; 
je  fis  auffi  diffoudre  l’autre  vitriol  ; il  efi  vrai  qu’il  étoit  jaune  auffi  , 
mais  pas  à beaucoup  près  autant  que  le  premier.  En  rèflechilfant  fur  ce 
qui  s’étoit  paffé,  je  conjeéfurai  que  j’avois  laiffé  trop  peu  d’intervalle 
vuide  dans  le  verre  ; je  le  remplis  donc  de  façon  que  le  quart  en  de- 
meurât vuide  ; je  le  mis  de  nouveau  dans  une  chaleur  convenable;  je 
vis  au  bout  de  quinze  jours  que  les  côtés  du  verre  étoit  rempli  de  rayes 
rouges,  & que  le  vitriol  fe  difpofoit  de  plus  en  plus  à prendre  un  rouge 
tel  que  je  ledemandois. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  qu’il  n’eft  pas  indifférent  de  prendre  pour 
cette  opération  un  vitriol  quelconque.  Effayez  s’il  y eft  propre  8c 
choififtez  celui  qui,  lorfqu’on  le  calcine  au  feu,  demeure  rouge  le 
plus  long-tems  ; affurez-vous  encore  que  cette  rougeur  ne  vient  point 
du  fer  , comme  cela  arrive  dans  le  vitriol  d’Angleterre  qui  eft  un  pur 
vitriol  de  Mars  ; il  faut  que  la  rougeur  du  vitriol  vienne  de  fa  propre 
terre  , ce  qu’on  ne  diftinguera  que  par  l’expc'rience  & par  1 ufige. 
L’on  connoît  aifément  que  le  vitriol  d’Angleterre  eft  martial , car  après 
fa  diftillation  on  trouve  que  fon  caput  mortuum  eft  un  pur  faflfan  de 
Mars  fort  beau,furtoutfi  le  vitriol  a été  bien  purifié  avant  la  diftillation. 

Je  ne  vois  pas  pour  quelle  raifon  Bafile  Valentin  & d'autres 
vantent  l’ufage  du  vitriol  de  Venus  ; lorfque  j’en  prépare,  foit  avec  de 
l’huile  de  vitriol , foie  avec  du  fouffre  , il  n’importe;  fi  je  diftille  ce 
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vitriol , que  je  vicrrne  enfuite  i examiner  l’huile  qui  a dcé  produite  par 
la  diftillation  & le  caput  monuum  , je  trouve  que  j’ai  précil^ment  au- 
tant d’huile  qu’il  y avoit  d’acide  de  ibuffre  dans  le  vitriol  de  Venus. 
Le  caput  mortuum  pcfe  précifdment  autant  que  mon  cuivre.  Pour 
s’alTurer  que  l'huile  de  vitriol  redUfiée  & l’huile  de  fouftVe  font  la  même 
chofe,  on  n’a  qu’à  réfléchir  fur  ce  que  je  viens  de  dire , & l’on  s’ap- 
percevra  bientôt  que  l’une  & l’autre  viennent  du  même  principe. 

Je  ne  parle  ici  que  d’un  vitriol  bien  pur  , & non  pas  de  celui  qui  e(l 
plutôt  alumineux  que  vitriolique  ; quant  aux  vitriols  cuivreux , ou  qui 
jbnt  faits  avec  de  vraies  pyrites  cuivreufes  , je  foutiens  qu’ils  donnent 
une  huile  ou  un  efprit  delà  même  nature  que  l’efprit  de  fouffre.  On 
pourroit  encore  ajouter  bien  des  chofes  fur  ce  fel  merveilleux  ; mais 
comme  cela  efl  étranger  à l’Art  de  la  Verrerie  , dont  nous  ne  nous 
fommes  déjà  que  trop  écartés , je  finis  mes  Notes  fur  l’Art  de  la  Ver- 
rerie de  Neri. 

Fin  de  t Art  de  la  Verrerie  S Antoine  Neri , des  Notes 
de  Merret  fur  cet  Ouvrage  , & des  remarques  de  Kuncket 
furies  Notes  de  Merret  & fur  F Ouvrage  de  Neri. 
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ADDITIONS 
A U A R T 

DE  LA 

V E R R È RIE 

PAR  JEAN  KUNCKEL; 


OÙ  cet  Auteur  enjetgne  à préparer  des  Pierres  Ù" 
des  Pierres  Prciictijès  , plus  dures  & plus  parfaites 
que  celles  dont  on  trouve  les  compoftions  dans 
iVerj  ; avec  la  maniéré  de  faire  Ù"  de  connoître  Ut 
Doublets. 

J’A  I promis  à ceux  qui  font  curieux  de  l’Art  de 
la  Verrerie  , non  feulement  de  leur  communiquer 
le  fourneau  de  Verrerie’dont  je  fuis  l’inventeur, 
mais  encore  de  leur  indiquer  une  méthode  courte 
de  compofer  des  verres  & des  pierres  faélices  plus 
parfaites  & plus  dures  , fans  prétendre  toutefois 
que  cette  dureté  foit  portée  au-delà  de  celle  qu’a 
le  meilleur  verre  criftallin  ; je  vais  làtisfaireà  mes 
engagemens.  Si  on  veut  avoir  un  verre  & des 
pierres  prétieufes  d’une  maniéré  plus  courte  & 
plus  fure  que  les  précédentes,il  faudra  commencer 
par  préparer  la  pâte  ou  fritte  fuivante. 
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Préparation  du  Sable  pour  cet  ufàge. 

J’ai  fouvent  remarqué  plus  haut  dans  mes  Ob- 
fervations  fur  Neri , que  les  pierres  à fufil  noires 
étoientd’un  très-bon  ufage  dans  l’Art  delà  Ver- 
rerie; je  répété  ici  la  même  choie , & je  dis  que 
ces  pierres  font  très-bonnes  dans  le  procédé  dont 
il  s’agit  ici.  Prenez  en  donc  à volonté  ; commen- 
cez par  les  tremper  dans  l’eau  ; expolèz  les  toutes 
mouillées  à la  chaleur  du  fourneau  ; elles  ne  pé- 
tilleront que  fort  peu  , au  lieu  que  fî  elles  étoient 
féches,  elles  éclatteroient  & lèbriferoient  en  très- 
petits  morceaux.  Ayez  la  précaution  de  les  chauf- 
fer doucement  & petit  à petit  ; lorfque  ces  pierres 
feront  entièrement  rouges  & pénétrées  par  le 
feu,  jettez  les  dans  de  l’eau  claire  ; elles  devien- 
dront alors  d’un  beau  blanc  : après  les  avoir  fait 
fécher  convenablement,  reduifez-les  en  une  pou- 
dre très-fine  & très-déliée  : fi  l’or,  n’en  prépare 
qu’une  petite  quantité  & qu’on  fe  ferve  d’un  mor- 
tier de  rer,  il  ne  fera  gueres  poflTible  que  l’on  ne 
détache  quelques  particules  de  ce  mortier;  c’eft 
pourquoi  il  fera  bon  de  verfer  un  peu  d’eau  forte 
fur  la  poudre.  Cette  eau  fe  chargera  de  la  partie 
ferrugineule  ; on  décantera  enfuite  l’eau  forte  ; 
mais  comme  il  pourroit  relier  encore  dans  la  pou- 
dre , foit  des  parties  de  fer,  Ibit  d’autres  faletés, 
il  faudra , pour  les  en  féparer , & pour  nettoyer 
& édulcorer  tout-à-fait la  poudre,  l’arrofer  avec 
de  l’eau  chaude  pure  : s’il  y avoit  beaucoup  d’eau 
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forte  , on  pourroic  la  mettre  à évaporer  ; on  la 
conferveroit  par  ce  moyen  , & on  s’en  ferviroic 
à d’autres  ufages. 

Lorfque  cette  poudre  de  pierre  à fufil  a été 
préparée  comme  on  vient  de  dire , elle  eft  propre 
à être  employée  non  feulement  pour  faire  le  plus 
beau  verre,  mais  encore  pour  imiter  les  criftaux  Sc 
les  plus  belles  pierres  prétieufes  telles  que  le  Dia- 
mant , les  Rubis , ôcc.  Si  on  veut  s’en  fervir  pour 
contrefaire  le  faphire  , l’émeraude  , la  topale  , la 
chryfolithe , le  rubis  Ipinel , l’améthUle , l’aigue- 
marine  & d’autres  pierres  lèmblables,  il  ne  fera 
point  néceflaire  de  faire  ufage  de  l’eau  forte  ; il 
fuffira  que  le  mortier  foit  bien  propre  & nettoyé 
de  toute  rouille.  L’on  pourra  pour  cet  effet  mettre 
à part  la  première  poudre  qu’on  aura  pilée  dans 
le  mortier,  comme  celle  qui  a le  plus  détaché  de 
fes  parties  métalliques  , & s’en  fervir  pour  le  fa- 
phire , ou  ce  qui  vaut  encore  mieux  , pour  l’éme- 
raude à qui  les  parties  détachées  du  mortier  ne 
feront  aucun  tort.  Si  l’on  avoit  un  mortier  d’une 
pierre  très-dure  comme  le  porphire,  l’agathe,  ou 
autre  matière  femblable , & qu’on  en  fît  une  ef» 
péce  de  moulin  tel  que  je  vais  en  décrire  deux  , 
on  feroit  difpenfé  de  tout  foin  à cet  égard. 
J’ai  inventé  pour  mon  ufage  deux  efpéces  de 
moulins  qui , une  fois  montés  , peuvent  aller  fans 
qu’il  foit  befoin  d’y  mettre  davantage  la  main  ,• 
qui  broyent  avec  une  grande  promptitude  & qui 
pourroienc  faire  tourner  en  même  tems  un  cour^ 
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nebroclic.  Je  pourrai  peut-être  par  la  fuite  com- 
iTiuniqucr  ces  machines  , dans  mon  laboratoire 
expérimentale;  en  attendant  on  pourra fe fervir 
utilement  des  deux  moulins  répréfentés  dans  les 
figures  ci-jointes  ; celui  quieft  marqué  A eft  en- 
tièrement de  boi<,à  l’exception  du  mortier  &n’eft 
point  coûteux;  le  fécond,  marqué  B,  eft  de  fer 
& peut  être  aulli  adapté  ou  appliqué  à un  mortier 
de  pierre  ou  de  verre;  mais  il  revient  plus  cher  , 
comme  il  eft  aifé  de  fe  l imaginer  ; on  les  difpo- 
lera  de  manière  à pouvoir  broyer  dans  un  grand 
ou  petit  mortier  à volonté.  La  figure  C n’eft 
qu’un  mortier  fans  moulin  dont  il  n’y  a que  peu 
de  choie  à dire.  Ces  trois  moulins  peuvent  être 
mis  en  mouvement  par  un  petit  garçon  : il  fera 
facile  à quiconque  voudra  de  travailler  fur  le 
plan  qui  lui  eft  ici  préfenté. 

Si  l’on  ne  pouvoir  avoir  les  pierres  à fufil  noires 
dont  on  vient  de  parler  plus  haut , il  faudroit  fe 
fervir  de  cailloux  blancs  ; cependant  les  pierres  à 
fufil  noires  leur  font  bien  fupérieures , furtout  à 
caufe  de  leur  dureté  ; auffi  rendent-elles  les  verres 
ou  pierres  faélices  qui  en  font  tirées , plus  dures 
que  celles  qui  font  laites  dé  fable  ou  d’autres  ma- 
tières. L’on  obfervera  que  les  pierres  à fufil  noires 
doivent  demeurer  au  feu  beaucoup  plus  long-tems 
Sc  font  d’une  fonte  plus  difficile  que  les  autres. 
î>es  pierres  faites  avec  les  pierres  à fufil  noires  fou- 
tiennent  le  poli  & la  roue  , & fe  taillent  mieux 
que  les  autres.  Pour  le  relie  ,1a  beauté  dépend  du 
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foin  & de  l’attention  que  l’on  aura  à mettre  en 
pratique  les  remarques  que  nous  avons  déjà  don- 
nées & les  réglés  que  prelcrit  Neri,  & du  téms 
qu’on  laiflera  la  fritte  au  fourneau  ; voilà  ce  que 
j’avois  à dire  lùr  la  préparation  du  fable. 

Comment  il  faut  faire  le  mélange  ou  la  fritte  pour 
la  compofition. 

Lorfque  le  (àble  a été  préparé  ainfi  qu’on  vient 
de  dire  & réduit  en  une  poudj’e  extremément  dé- 
liée , faites  votre  compofition  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

Prenez 

De  ce  Sable  ou  de  cette  Poudre.  . .3.. 


De  Salpêtre  bien  purifié a/ 

De  Borax imparties. 

D’Arfenic.  . . . . , . i j 


Autre. 


De  Poudre. 
Salpêtre. 
Borax.  . 


2 V parties» 


Au  T RE. 


De  la  Poudre  fiifdite 2 ■ 

De  la  potafTe  bien  purifiée  ou  du  fel  de 

'Tartre i| 

Borax,  > , , , » , . . 

Na 


■pâmes. 


I 
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Autre. 

De  la  Poudre  fiifdite. 
De  Potafïè  bien  pure. 

* ^ * ^particf. 

Autre. 

De  la  Poudre.  . . 

De  Salpêtre.  . . . 

De  Borax.  .... 
D’Arfenic.  . • « • 

De  Tartre.  ..... 

, . j/partîey, 

• • î3 

. .Z 

J’ai  fait  moi-mcme  l’eflai  de  toutes  ces  diffé- 
rentes compofitions , & quoiqu’il  s’en  trouve  d’une 
fonte  plus  aifée  que  d’autres , elles  ne  laiffent 
point  d’être  toutes  plus  <iuies  que  celles  de  Neri. 
Joignez  à cela  que  les  pierres  faites  de  ces  diffé- 
rentes maniérés , ne  font  ni  fi  pelantes  ni  fi  groffes 
que  les  fiennes , & furtout  celles  où  il  entre  du 
verre  de  plomb. 

Comment  il  faut  fondre  la  matière , lui  donner  la 
teinture  & la  finir. 

Prenez  une  de  ces  différentes  compofitions  à 
volonté  ; pefez-en  une  ou  deux  onces  ; mettez  la 
couleur  que  vous  voudrez  fùivant  la  pierre  que 
vous  avez  deflein  de  contrefaire  ; fi  par  exemple 
vous  voulez  faire  un  fàphire,  fur  une  once  de 
compoficion , nattez  un  grain  de  fouffre  ou  de  co~ 
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balt  ; mêlez  bien  les  matières  & faites  les  fondre; 
fî  vous  voyez  que  la  couleur  vous  plailè, demeurez- 
en  là,  caril  y a du  fàlFre  qui  donne  au  verre  un 
, bleu  très-foncé , & d’autïe  un  bleu  pâle;  il  en  eft 
de  même  des  ^tres  couleurs , c’eft  pourquoi  je  ne 
puis  indiquer  au  jufte  les  dofes  ou  proportions  qu’il 
faut  fuivre  ; le  meilleur  moyen  fera  d’en  faire  des 
elïais  en  petit , dans  de  petits  fourneaux  à réver- 
bèreafn  de  le  mettre  au  fait  par  l’ufage  & la 
pratique.  Notre  Auteur  a déjà  fufiifamment  traité 
des  couleurs , Sc  tout  le  monde  pourra  aifémenc 
donner  à fon  mélange  une  couleur  claire  ou  fon- 
cée ; je  vais  cependant  prelcrire  encore  quelques 
réglés  générales  fondées  fur  les  expériences  que 
j’ai  faites.  Je  prens  pour  exemple  les  différentes 
nuances  de  la  couleur  verte  ; elles  fe  font  par  le 
mélange  arbitraire  , des  écailles  de  cuivre  & du 
fàffran  de  Ma;^  pulvérifé  de  la  maniéré  que  notre 
Auteur  l’a  enfeigné.  Ces  deux  matières  donnent 
toujours  du  verd  ; mais  pour  avoir  du  verd  de  dif- 
férentes efpéces , cela  dépendra  entièrement  de 
la  maniéré  dont  le  fafifan  de  Mars  aura  été  préparé 
foit  par  le  vinaigre  , foit  par  le  moyen  de  l’eau 
forte  , (bit  enfin  par  la  feule  réverbération. 

Les*grenatsde  Boheme  donnent  une  plus  belle 
couleur  d'émeraude,  lorfqu’aprês  avoir  été  calci- 
nés Sc  pulvérifés , on  vient  à les  mêler  à la  com- 
pofition. 

Le  (àifran  de  Mars  , ou  la  limaille  de  fer 
préparée  par  le  feu  de  réverbère  , donne  une 
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très-belle  couleur  d’hyacinthe  , lorlqu’on  en  met 
huit  ou  dix  grains  fur  une  once  de  la  même  com- 
pofition  précédente.  Si  l’on  fait  diffoudre  de  l’ar- 
gent dans  l’eau  forte  ; (Ju’on  le  précipite  par  le 
moyen  du  lèl  ; que  l’on  y joigne  uapeu  d’aimant , 
& qu’on  le  mêle  à la  compofition  , elle  pfendra 
différentes  couleurs  femblables  à celles  de  l’opale 
naturelle. 

On  prépare  une  belle  pierre  rougeâtre  avec  des 
morceaux  ou  fragmens  de  calcédoine , qu’on  a 
mêlés  & fait  fondre  avec  le  borax  ; & l’on  obtient 
de  ce  mélange  toutes  les  couleurs  dont  on  peut 
le  former  l’idée. 

Je  vais  donner  ici  en  faveur  des  Curieux  un 
mélange  ou  une  compofition  qui  réuflira  plus  aifé- 
ment  que  les  précédentes. 

-Ceux  qui  voudront  s’exercer  à préparer  des 
pierres  factices  & fe  dilpenfer  de  purifier  le  fable 
& les  cailloux , n’auront  qu’à  prendre  du  beau 
verre  ou  criftal  de  Venife,  le  bien  piller  ou  pul- 
vérifer  dans  un  mortier  bien  nettoyé  , huit  onces 
de  ce  criftal , de  borax  deux  onces , de  nîtçe  pu- 
rifié une  once  : ce  mélange  donnera  des  pierres 
de  toutes  fortes  de  couleurs  &avec  plus  de  facilité 
qu’aucune  des  compofitions  précédentes*;  elles 
ne  feront  point  fi  remplies  de  bulles , & feront 
purifiées  beaucoup  plutôt  : il  faudra  laiffer  les 
autres  compofitions  beaucoup  plus  long-tems  au 
feu  , avant  que  d’être  pures. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  les  pierres 


Digitized  by  Googli 


. DE  LA  VERRERIE.  287 
préparées  de  cette  derniere  fliçon  font  plus  ten- 
dres que  celles  qui  font  faites  avec  les  compofi- 
tiôns  précédentes  , parce  qu’il  entre  plus  de  filpê- 
tre  Sc  de  borax  dans  ces  dernières  que  le  verre  n’en 
demande. 

L’on  peut  faire  vingt  eflais  à la  fois  dans  mon 
fourneau  dont  je  joins  ici  la  figure.  Les  creulets 
y font  à couvert  de  toute  poulfiere  Sc  de  toute 
autre  faleté.  J’en  donne  la  conllruc5fion  tant  in- 
térieure qu’extérieure, en  faveur  desGurieux;dcj’ef’ 
père  qu’il  s’en  trouvera  quelques-uns  qui  s’en  fer- 
virent  avec  avantage. 

Des  Doublets. 

Comme  les  Doublets  font  fort  à la  mode  , & 
que  lorlqu’ils  font  montés  , on  a de  la  peine  à les 
diftinguef  des  vraies  pierres  prétieufes  ; j’ai  cru 
devoir  donner  ici  la  maniéré  de  les  bien  difpofer. 

Prenez  un  fcrupule  de  maftic  en  larmes  bien 
pur , & un  douzième  de  térébenthine  de  Venife 
ou  de  Cypre  ; faites  les  fondre  enfemble , dans  un 
petit  vailTeau  d’argent  ou  de  cuivrejaune;s’il  y avoit 
trop  de  térébenthine, vous  y remettriez  un  peu  plus 
de  maftic  jufqu’à  ce  que  la  proportion  fût  jufte. 

Prenez  alors  telle  couleur  que  vous  voudrez , 
comme  de  la  lacque  de  Florence  , du  fang  de 
Dragon  , du  verd-de-gris  ou  d’autres  matières 
fèmblables,  fuivant  les  couleurs  que  vous  voudrez 
fairdiparoître  ; broyez  chaque  choie  jufqu’à  ce 
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qu’elle  Ibit  réduite  en  une  poudre  très-fine,  Sc 
joignez-la  féparément  au  mélange  de  maftic  &de 
térébenthine  que  vous  aurez  fait  fondre  d’abord  ; 
aveclalacque  de  Florence  , vous  imiterez  le  ru- 
bis ; avec  le fang  de  Dragon,  l’hyacinthe , & avec 
le  verd  de-gris  la  chryfolkhe  : mais  fi  vous  voulez 
avoir  toutes  ces  couleurs  bien  belles  & bien  pures, 
il  faudra  faire  faire  une  boëte 
de  bois  fec  de  Tilleuil  A , 
telle  que  la  figure  la  repréfente, 
dont  le  fond  B foie  auflî  mince 
qu’il  fera  polfible , même  au 
point  d’être  tranlparent:  prenez 
pour  lors  une  certaine  quantité 
de  la  mafle  qu’on  a dit  ci-def- 
fus  ; ajoutez  - y telle  couleur 
que  vous  voudrez  ; mettez 
B " ^ " tout  dans  cette  bôëte  , que 

vous  lufpendrez  fur  un  feu  de 
charbonsd’une  chaleur  modérée, ou  que  vousexpo- 
fcrezpendant  l’été  à la  chaleur  du  Soleil.  La  partie 
la  plus  déliée  du  mélange  paflera  au-travers  de  la 
boëte  ; vous  l’en  ôterez  en  raclant , & vous  met- 
trez ce  què  vous  aurez  raclé  dans  une  boëte  d’i- 
voire , où  vous  le  garderez  pour  l’ufage.  Il  eft  à 
propos  d’avoir  une  pareille  boëte  pour  chaque 
couleur, fans  quoi  les  couleurs  feroient  mélangées. 

Mais  pour  faire  des  doublets , il  faudra  prendre 
deux  criftaux  polis  , & qui  puilTent  s’adapter  l’un 
far  l’autre  ; on  chauflfera  le  mélange  qui  a été  in^ 
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diqué,  auflî-bien  que  les  criftaux,  de  façon  que  les 
criftaux  & les  couleurs  ayent  un  itiémc  degré  de 
chaleur  ; on  enduira  ces  crillaux  d’une  des  cou- 
leurs fufdites  avec  un  pccit  pinceau  ; on  les  ajuftera 
bien  vite  l’un  fur  l’autre  ; & on  les  preffera  pen- 
dant qu’ils  font  encore  chauds  ; on  les  laiflera  en- 
fuite  réfroidir,  & l’ouvrage  fera  fait. 

L’Hiftoire  nous  apprenant  qu’il  s’eft  fait  de 
grandes  tromperies  avec  des  doublets  , je  vais 
donner  ici  la  manière  de  les reconnoître  en  faveur 
de  ceux  qui  ne  la  fçavent  point. 

En  cas  que  vous  ayez  quelques  fbupçons  fur  une 
pierre  de  quelque  couleur  qu’elle  puifle  être,  re- 
gardez-la  de  côté  par  un  de  fes  angles , & vous 
reconnoîtrez  lùr  le  champ  fi  c’eft  un  doublet  ou 
non  ; fic’eneft  un,  vous  verrez  le  criftal  ou  lé 
verre  tout  clair , & la  fraude  fera  découverte. 

Je  finis  par  prier  le  Leéleur , de  regarder  d’un 
oeil  favorable  mon  Ouvrage , & de  tirer  fon  profit 
de  mes  remarques  lur  Neri  ; je  puis  afiurer  fans 
ollentation  que  tout  ce  qu’elles  contiennent  eft 
fondé  lur  des  expériences  certaines , que  j’ai  faites 
moi-même  & d’après  lefquelles  un  Artifte  intelli- 
gent peut  travailler  làns  perpléxité.  J’ai  toujours 
été  fçrt  éloigné  d’en  impoler , & d’éconduire  qui  - 
que  ce  Ibit;  je  n’ai  jamais  eu  en  vue  que  l’avantage 
du  Public  ; aufiî,  je  ne  me  luis  pas  mis  en  peine 
de  grolfir  ce  Livre  de  beaucoup  de  détails  peu 
interelfants , & de  procédés  incertains  qui  feroient 
perdre  le  tems  & conftitueroient  en  dépenfes , 
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ceux  qui  les  ellàyeroient.  Ceux  qui  écrivent 
par  intérêt  , & qui  cherchent  à s’acquérir  un 
honneur  paflàgerj  ne  font  pas  aufll  fcrupuleux 
que  moi. 

Si  mon  travail  a l’avantage  d’être  auflî  agréable 
au  Public  qu’il  lui  lèra  utile,  ôc  que  mes  intentions 
ont  été  droites , je  ferai  encouragé  par  cette  ré- 
compenle  à metrre  au  jour  mon  laboratoire  expé- 
rimental , où  l’on  pourra  trouver  bien  des  chofes 
qui  manquent  ici. 
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HISTOIRE 


DES  LARMES  DE  VERRE; 

Communément  appelles 

LARMES  BATAVIQUES; 

PAR  M E R R E T- 


Le  Prince  Rupert  ' eft le  premier  qui  aie 
apporté  d’Allemagne  en  Angleterre  cette  elpéce 
de  Larme  de  Verre.  Il  la  montra  au  Roi,  qui 
en  fit  part  à la  Société  Royale  du  College  de 
Gresham.  La  Société  nomma  fur  le  champ  un 
Commiflaire  dont  le  rapport  fuivant  fut  hais  furies 
Regiftres.  Nous  l’avons  tranferit , & nous  le  pu- 
blions de  fon  confentement.  Nous  nous  fommes 
fait  un  plaifir  de  le  copier  exaélement,  afin  que 
la  façon  dont  on  a procédé  dans  cette  occafion 
pût  ftrvir  de  modèle  pour  toute  autre  expérience." 
Voici  le  rapport  que  M.  Robert  Moray  fit  à la 
Société  en  1661. 
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AB  eft  le  fil  de  verre  ; BC , le  corps  ; B , le  cou  ; 
A , rextrêroîté  du  fil. 

Ces  Larmes  fe  font  avec  un  verre  verd  & bien 
purifié  ; fi  la  fritte  du  verre  n’a  pas  été  fuffifamment 
cuite  , elles  ne  valent  rien , & fe  rompent  auffitôt 
qu’elles  viennent  à tomber  dans  l’eau. 

Voici  la  meilleure  façon  de  les  faire  ; on  tire 
des  creufcts,  avec  une  baguette  de  fer,  un  peu  de 
la  fritte  ou  matière  du  verre  ; on  la  fait  dégoû- 
ter dans  de  l’eau  froide,  où  on  la  laifle  quelques 
teras , jufqù’à  ce  qu’elle  foit  réfroidie  ; fi  la  matière 
étoit  trop  chaude,  il  n’cft  point  douteux  que  la 
Larme  en  tombant  dans  l’eau  ne  fe  rompe  & ne 
s’en  aille  en  morceaux.  On  eft  fur  que  le  verre  eft 
bon  , lorfqu’cn  tombant , il  ne  fe  brife  point  avant 
que  d’être  réfroidi.  L’Ouvrier  le  plus  expérimenté 
ne  connoît  point  le  vrai  dégré  de  chaleur  qui 
convient  en  pareil  cas , & ne  peut  fe  flatter  de 
pouvoir  toujours  former  une  Larme  qui  fbutienne 
les  épreuves.  Il  y a grand  nombre  de  ces  larmes 
qui  fe  brifent  en  les  faifant , & l’on  en  manque 
deux  ou  trois  avant  de  réuflSr  à une.  Ou  failles  par 
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le  froid , elles  le  fendent  fans  fe  calfer  ; ou  elles 
fe  rompent  fans  beaucoup  de  bruit,  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  de  chaleur  qu  elles  ont;  ou  elles  ne 
le  brifent  avec  bruit  qu’ après  être  entièrement 
rèfroidies  ; ou  elles  demeurent  entières  tant  qu'el- 
les reftent  dans  l’eau , & le  rompent  d’elles  mê- 
mes avec  bruit , aulTi-tôt  qu’elles  en  font  forties  ; 
ou  elles  fe  caflent  au  bout  d’une  heure  ; ou  après 
avoir  rélîfté  plufieurs  jours  ou  même  plufieurs  lè- 
maines, elles  fe  brifent  fans  que  perfonne  y touche.’ 
Si  on  ôte  de  l’eau  une  de  ces  Larmes , tandis 
qu  elle  eft  encore  chaude , la  partie  du  cou  la  plus 
mince  , & tout  le  filet  qui  tient  au  col  & qui  a 
été  dans  l’eau  fe  brifent  en  petits  morceaux  , fans 
que  le  corps  de  la  Larme  foit  endommagé  , quoi- 
qu’il y ait  des  cavités  auffi  grandes  qu’à  la  partie 
qui  s’efl  caffée.  Les  larmes  qui  fe  réfroidiflènt  à 
l’air , fufpendues  à un  fil , ou  par  terre,  acquièrent 
la  même'folidité  qu’un  autre  verre. 

La  larme  , en  tombant  dans  l’eau , fait  une  ef- 
pece  de  llfBement  ; le  corps  demeure  chaud  pen- 
dant quelques  tems  ; il  en  fort  plufieurs  étincelles 
avec  un  pétillement  qui  fouleve  & donne  du  mou- 
vement à la  larme  de  verre  , & il  fe  forme  fur  l’eau 
plufieurs  bouteilles  ou  bulles  pendant  qu’elle  ré- 
froidit.  Si  l’eau  a dix  ou  douze  pouces  de  prôfon- 
deutjCes  bulles  difparoilTent  avant  que'd’être  parve- 
nues à la  fiirface  ; & dans  ce  cas  l’on  n’entend 
qu’un  très-petit  bruit. 

La  furface  extérieure  de  la  larme  de  verre  cfi: 
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unie  & lifle  comme  celle  des  autres  verres  ; mais 
le  dedans  en  eft  Ijjongieux  & rempli  de  petites  ca- 
vités & de  bulles.  Le  fond  eft  la  plupart  du  tems 
rond , Sc  fait  en  poire  comme  certaines  perles , 
& il  va  fe  terminer  en  un  long  cou , de  fortequ’au- 
cune  de  ces  larmes  n'tft  droite.  Elles  font  toutes 
courbées  en  forme  d’arcs , & terminées  par  un 
petit  bouton. 

La  plupart  des  larmes  qui  le  font  dans  l’eau  ont 
une  bolTe  ou  éminence  au-deffusdelapartiela  plus 
grolTe  ; cette  bofle  panche  ordinairement  du  côté 
où  le  cou  fe  termine  ; cependant  elle  eft  dilpolee 
de  maniéré  à occuper  la  partie  de  la  larme  qui  fe 
trouve  en  deflùs  dans  le  vafe  où  elle  eft  faite. 

Si  la  larme  de  verre  vient  à tomber  dans  de 
l’eau  chaude  , elle  ne  manquera  pas  de  le  brifer 
avec  bruit  avant  que  de  fe  réfroidir  ou  un  mo- 
ment après  : ii  on  la  fait  dans  de  l’huile  d’olives , 
il  y a moins  de  danger  que  dans  l’eau  froide.  Les 
larmes  faites  dans  1 huile  auront  un  plus  grand 
nombre  de  bulles  ; ces  bulles  feront  plus  grandes  ; 
l’ébullition  durera  plus  long-tems , & les  filions 
feront  moins  Ipatieux  qu’à  celles  qui  fe  font  dans 
l’eau:  il  y en  a quelques-unes  quifont  même  tout-à- 
fait  unies  Sc  qui  n’ont  point  de  boftes. 

Il  y en  a aulli  entre  les  mêmes,  je  veux  dire 
celles  qui  fe’font  dans  l’huile',  dont  une  partie  du 
fil  du  coHè  calfe  comme  du  verre  ordinaire.  MaisC 
l’on  vient  à cafter  le  cou , près  du  corps  , en  tenant 
le  corps  dans  le  creux  de  la  main,  il  le  brilè  entié- 
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rement,  toutefois  fans  un  eflTort  & fans  un  bruit 
auin  confidérable  que  fi  elles  avoient  été  faites 
dans  l’eau  ; elles  ne  fe  réduifent  pas  non  plus  en 
parties  fi  petites  : leurs  parties  quoique  brifées , 
tiennent  les  unes  aux  autres  ; on  y apperçoit  des 
traits  ou  fentes  longues  qui  fè  réunifient  au  cen- 
tre du  corps , & qui  coupent  tranfverfalement  les 
creux  ou  cavités  ; ces  fentes  font  moindres  en 
nombre  & moins  grandes  que  dans  les  larmes  fai- 
tes dans  l’eau.  Si  les  larmes  fo  font  dans  du  vinai- 
gre, elles  produiront  du  bruit  & febriforont  même 
avant  que  de  fe  réfroidir.  Le  bruit  excité  en  tom- 
bant dans  le  vinaigre  fera  plus  grand , & le  bouil- 
lonnement moindre  qu’en  tombant  dans  l’eau. 

Dans  le  lait,  elles  ne  font  aucun  bruit  ni  aucun 
bouillonnement  dont  on  puifiTe  s’appercevoir  ; 
cela  n’empêche  pas  qu’elles  ne  fe  rompent  avant 
que  de  fe  réfroidir. 

Dans  l’efprit  de  vin  , elles  excitent  un  plus 
grand  bouillonnement;  elles  y font  plus  agitées  & 
plus  contournées  que  dans  toute  autre  liqueur , & 
quelquefois  elles  s’y  brifent  & s’y  réduifent  en 
morceaux  : fi  on  fait  tomber  cinq  ou  fix  larmes  à 
la  fois  dans  l’efprit  de  vin,  il  prendra  leu  &.  s’en- 
flammera , mais  fans  contraéler  aucun  goût  parti- 
culier. 

L’opération  neréuflitpas  mieux  dans  l’eljjrit  de 
nitre  ou  de  lèl  ammoniac  que  dans  le  vinaigre. 
Dans  l’huile  de  térébenthine , une  larme  fe  briia 
comme  dans  l’elprit  de  vin  ; une  féconde  larme 
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enflamma  l’huile  de  térébenthine,  de  maniéré 

quelle  ne  put  être  davantage  de  quelque  ufàge. 

En  laiflTant  tomber  une  pareille  larme  dans  le 
vif  argent  & la  forçant  d’aller  au  fond  avec  un  pe- 
tit bâton,  elle  devint  rude  à la  furface  , & s’appla- 
tit  ; mais  l’ expérience  ne  fut  pas  conduite  à perfec- 
tion , faute  de  pouvoir  tenir  la  larme  fous  le  vif 
argent  jufqu’àce  qu  elle  fût  réfroidie. 

L’expérience  tentée  dans  un  verre  cylindrique 
rempli  d’eau  froide  , réuffit  une  fois  fur  fix  ou 
fept  quelle  manqua  & que  la  larme  fe  calTa. 

Quelques  perfonnes  de  la  Société  ont  aulîl 
obfervé  qu’auflfi  tôt  que  la  larme  tomboit  dans 
l’eau  & quelquesfois  -un  moment  après  qu’elle  y 
étoic  tombée  , elle  jettoit  des  étincelles;  & 
qu’incontinent  il  fe  formoit  des  bouteilles  fur  l’eau, 
qu’on  pouvoir  aifément  remarquer.  Ces  fortes  de 
larmes  non-feulement  le  brifoient  avec  bruit , 
mais  encore  étoient  mifes  en  mouvement  & fau- 
toient  en  l’air  ; la  même  chofe  arrivoit  aulTi  à 
celles  qui  ne  fe  brifoient  point. 

Si  on  vient  à frapper  ces  larmes  fur  le  gros  bout 
avec  un  petit  marteau  ou  un  autre  inftrument  dur, 
elles  nefe  calTent  point,  pourvû  qu’on  ne  les  tou- 
che point  en  un  autre  endroit. 

Il  arrive  à la  larme  dont  on  n’a  calTé  que  le  bout 
le  plus  délié,  ou  de  fe  réduire  en  particules  très- 
fubtiles,  fans  effort  & fans  beaucoup  de  bruit,  ou 
de  fe  mettre  en  morceaux  , qu’on  peut  aifément 
réduire  en  poudre.  Si  les  morceaux  de  la  larme 
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qu’on  ca(Te  , ont  partout  un  efpacc  égale  pour 
s’étendre , ils  fe  difpoferont  circulairement , & 
précifément  de  la  même  maniéré  que  les  artifices 
qu’on  nomme  Grenades. 

Il  y a de  ces  larmes  qui  febrifent  aufli-tôt  qu’on 
en  a frotté  le  gros  bout  avec  une  brique  féche  ; 
d’autres  ne  fe  brifent  que  lorlqu  elles  font  à moitié 
ufées. 

Il  s’en  eft  trouvé  parmi  celles  dont  on  avoit  ufé 
la  moitié  par  le  frottement  qui , miles  à part , le 
caflbient  farjs  que  perfonne  y touchât  ; tandis  que- 
d’autres  qu'on  avoit  ufées  julqu’au  col,  en  les  frot- 
tant fur  une  pierre  avec  de  l’eau  & de  l’émeril , 
demeuroient  entières  & le  confervoient. 

Si  on  cafle  une  de  ces  larmes  en  tenant  la  main- 
fous  l’eau , elle  fait  plus  de  bruit  & d’effort  contre 
la  main  que  fi  on  la  caflbit  en  plein  air  ; & fi  on 
la  calfe  loin  du  fond  , près  de  la  furface  de  l’eau  , 
aucune  des  particules  calfées  ne  fort  de  l’eau  ; il 
arrive  le  contraire  de  ce  quifé  palfc  dans  l’air  , & 
les  particules  tombent  au  fond  fans  fe  dilperfer. 
Si  on  met  une  de  ces  larmes  dans  la  machine  de 
M.  Boyle,&  qu’on  vienne  à lacalfer,  après  avoir 
bien  pompé  l’air  du  récipient  ; les  parties  s’en 
difperfent  de  tous  côtés  comme  il  arriveroit  dans 
l’air  libre. 

Si  on  fait  chauffer  une  de  ces  larmes  de  verre- 
dans  le  feu  , elle  devient  comme  un  verre  ordi- 
naire , excepté  qu’elle  eft  plus  flexible  & plus 
propre  à être  pliée  qu’auparavant , fans  danger 
d’être  calfée. 
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Si  on  enduit  une  de  ces  larmes  de  colle  forte , 
& qu’on  en  rompe  le  bout,  elle  fait  du  bruit, 
mais  moins  que  dans  la  main  ; le  dedans  en  eft 
évidemment  brifé  ;la  couleur  en  devient  bleuâtre; 
la  furface  extérieure  en  demeure  unie  & lifle,  mais 
divilée  ; en  en  léparant  les  particules  , on  les 
trouve  en  flocons , quelquesfois  de  fiirare  co- 
nique, & toujours  fî  friables,  qu’il  efl  facile  de 
les  réduire  en  poudre.  En  enduifant  une  pareille 
larme  de  verre  , de  colle  forte , à l’épaiflêur  d’un 
pouce  de  tous  côtés , H on  vient  à rompre  le  bout, 
toute  la  colle  eft  mifè  en  moi;ceaux , comme  il 
arrive  à une  grenade  dont  on  fè  fèrt  à la  guerre. 

Onavoit  envoyé  deux  ou  trois  de  ces  larmes  à 
un  JouaiUier  pour  les  faire  percer  comme  cela  Ce 
pratique  fur  les  perles  ; mais  lorfque  le  foret  vint 
à entrer , elles  fe  rompirent , de  la  même  façon 
que  celles  dont  on  caflè  le  bout. 
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REMARQUES 

IMPORTANTES 

DE  J KUNCKELi 


Sur  Us  Notes  de  M e R r e t en  général» 

I L ne  fera  point  queftion  ici  de  toutes  les  fça- 
vantes  obfervations  du  Dodleur  Merret,  fur  l’an- 
tiquité , l’utilité  & l’excellence  du  verre  : c’eft 
une  matière  amufante  pour  ceux  d’entre  les  Sça- 
vans  qui  s’occupent  de  recherches  fur  l’origine  des 
chofes  ; & je  ne  prétens  point  déprimer  cette 
étude. 

Mais  comme  en  failànt  les  remarques  précé- 
dentes fur  l’Art  de  la  Verrerie , je  n’avois  en  vûe 
que  la  pratique  & la  perfeélion  du  travail  en  ce 
genre  , fans  aucun  égard  à l’érudition  ; je  con- 
tinuerai de  lùivre  le  même  objet,  fans  m’en  écarter 
de  quelque  façon  que  ce  foit. 

Premièrement,  le  Doéleur  Merret  a raifon  de 
reprendre  Fallope , pour  avoir  nié  qu’on  fît  du 
verre  avec  de  la  cendre  , tandis  que  c’eft  un  fait 
fi  clair  & fi  conftant  qu’il  ne  peut  être  contefté  que 
par  ceux  qui  n’ont  aucune  connoiflancede  la  Ver- 
rerie ; on  n’employe  même  dans  le  Pays  d’Holf- 
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tein  & de  Mekelbourg , que  des  cendres  Sc  fort 
peu  de  fable.  Plus  la  cendre  eft  chargée  de  fel  , 
plus  on  peut  y joindre  de  fable , ce  qui  eft  un 
avantage  pour  les  Entrepreneurs  de  Verrerie  : 
pareillement , moins  la  cendre  contient  de  fel , 
moins  on  peut  y ajouter  de  fable;  & alors  le  verre 
eft  plus  dur  à la  fonte  , & on  eft  obligé  d’y  en 
mêler  après  coup.  Il  eft  bon  d’avoir  des  cendres , 
de  ceux  qui  cuifent  le  fèl  dans  le  pays  de  Lune- 
bourg  ou  d’autres  cendres  femblables  ; , car  elles 
font  fort  chargées  de  fel  & fupportent  un  mé- 
lange de  fable  plus  fort  que  les  autres. 

Le  Dodfeur  Merret  ajoute  encore  qu’entre- 
autres  propriétés  , le  fel  dont  on  fait  le  verre  a 
celle  d’être  trop  fixe  & d’avoir  trop  de  confif- 
tence  pour  pouvoir  être  confumé  ou  détruir, 
même  par  le  feu  le  plus  violent, ou  pour  en  pouvoir 
être  fùblimé  ouvolatilifé  ; je  répons  à cela  , fondé 
fur  l’expérience , que  , lorfque  le  fable  a pris  au- 
tant de  fel  qu’il  liji  en  faut , il  n’eft  plus  poflîble 
de  l’en  détacher  ou  de  l’en  féparcr , quelque  dé- 
gré  de  feu  qu’on  lui  donne.  Quant  au  fel  qui  eft 
de  trop  , il  y a lieu  de  douter  qu’il  foit  affez  fixe 
&'afl'ez  fort  pour  réfifter  à une  chaleur  aufîî  con- 
fidérablc  que  celle  de  nos  Verreries.  Si  je  fais, par 
exemple,  un  mélange  de  cailloux  Sc  de  potaffe  ou 
de  fel  de  tartre  ou  defalpêtre  ; que  je  prenne  trop 
de  fel  ; que  je  mette  le  mélange  à fondre, & que  je 
l’employé  un  peu  trop-tôt;  le  fel  mêlé  avec  le 
verre  fè  laiiTera  affez  bien  travailler,  mais  les  ou- 
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vrages  fc  rompront  d’eux-mêmes , après  avoir 
été  quelques  tems  expofés  à l'air  ; au  lieu  que,  fi 
on  avoit  laifie  le  mélange  alTez  long-teips  au  feu , 
on  auroit  évité  cet  inconvénient  qui  n’arrive  point 
aux  verres  du  Pays  de  Mekelbourg,  de  Holftein, 
ou  de  Heflè.  On  en  peut  donner  pour  raifon  que 
la  grande  chaleur  du  feu  fépare  & chaffe  du  verre 
le  fel  fiiperflu.  En  effet , quand  le  verre  a été  bien 
fondu , le  fel  fumage  à fa  furface , & y eft  fort 
épais  ; on  l’enleve , & on  a ce  qu’on  appelle  fiel  de 
verre.  Quoique  ce  fel  foit  très-fixe  , la  violence 
extrême  du  feu  ne  lailTe  pas  de  le  difflpper , de  le 
fublimer  & de  le  volatilifer  fous  la  forme  d’une 
fumée  blanche , précifement  comme  quand  on 
fait  l’efprit  de  fel.  Il  n’y  a point  de  fel  au  monde 
qui  foit  aflez  fixe  pour  n’être  point  fublimé  par  un 
pareil  feu  , & ne  pas  devenir  auffi  volatil  qu’un 
elprit.  C’eft  par  cette  raifon  que  tous  les  arbres 
plantés  dans  le  voifinagç  de  ces  Verreries  font 
gâtés, & furtoutceux  qui  font  proches  de  celles  où 
on  fait  ulàge  des  cendres  de  ceux  qui  cuifent  le 
fel:  ces  arbres  font,  pour  ainfi-dire  , accablés  & 
étouffés  par  l’abondance  des  vapeurs  falines. 

J’ajouterai  encore  une  expérience  pour  confir- 
mer ce  que  je  viens  de  dire;  c’eft  que  fi  l’on  prend 
un  creulet  de  terre  vernifle  ; qu’on  le  remplifle  à , 
moitié  de  verre  que  l’on  ne  fera  fondre  qu’après 
l’avoir  pefé  exaélement  ; que,  quand  ce  verre  fera 
fondu  , on  jette  par-deflùs  une  , deux  ou  trois 
livres  de  fèl  commun , & qu’on  laiffe  le  mélange 
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expofé  pendant  quelques  jours  à un  feu  violent  j 
tout  le  Tel  en  partira , & le  verre  ne  lèra  pas  aug- 
menté en  poids  de  la  plus  petite  quantité.  Il  ar- 
rive la  même  choie , lorfqu  on  fe  fert  du  fel  de 
tartre  bien  purifié  ; au  lieu  que , fi  l’on  prend  de  la 
potalïe  commune , le  poids  du  verre  augmente  de 
quelque  chofe , cette  cendre  ou  ce  fel  contenant 
une  terre  qui  garde  précilément  ce  qu’il  lui  faut  de 
fel  & le  vitrifie  avec  lui  : cela  eft  C confiant  que, 
fl  cette  terre  en  a été  léparée  exaélement  par  de 
fréquentes  folutions  & crillallifations , il  ne  le  fait 
plus  d’augmentation  de  poids,  le  verre  ayant  alors 
pris  autant  de  fel  qu’il  peut  en  avoir  befoin  , & 
rien  dans  la  nature  ne  retenant  plus  d’une  choie 
qu’il  ne  lui  en  faut  pour  la  perfeélion , & tout 
cherchant  à le  débarallèr  du  liiperflu , d’une  ou 
d’iautre  maniéré:  c’eft  ce  qu’on  peut  remarquer 
dans  le  verre  ; s’il  garde  plus  de  lel  qu’il  ne  lui 
en  faut , ce  lèl  lèra  confumé  & détruit  par  la  feule 
humidité  de  l’air , ou  par  celle  de  la  terre. 

D’ailleurs , il  y a des  exemples  qu’ayant  détruit 
des  Verreries  en  certains  endroits  où  au  lèul 
afpeél  de  vieux  chênes  plantés  aux  environs  & 
tombans  en  ruine  , l’on  avoit  lieu  de  préfumer 
qu’elles  avoientfubfillé  pendant  plufieurs  fiécles  , 
on  a trouvé  des  vailfeaux  & d’autres  ouvrages  de 
verre  aulfi  purs  & aulîl  entiers  que  s’ils  n’avoient 
été  qu’un  jour  en  terre. 

D’où  l’on  peut  conclure  que,quandVan-Helmont 
aüure  que  le  verre  le  dilïbut  dans  la  terre , il  peut 
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avoir  en  même  tems  tort  & raifon  ; l’erreur  ne 
venant  que  de  ce  que  cet  Auteur  ne  fait  point  de 
diftinêlion , & ne  dit  point  qu’il  n’y  a que  le  verre 
qui  contient  trop  de  fel  qui  le  détruilè  de  cette  ma- 
niéré ; & que  celui  qui  n’en  contient  que  ce  qu’il 
lui  en  faut  J ne^e  détruit  jamais.  Van-Helmonc 
a droit  de  prétendre  que  , quand  le  verre  a été 
fondu  avec  une  trop  grande  quantité  de  fel  alk  i- 
li , il  fe  réfbut  par  la  fuite  en  eau , & que  fa  terre 
fe  laiile  précipiter  par  un  acide  tel  que  l’efprit  de 
nitre  & l’eau  régale. 

Je  ne  fçais  ce  qui  a pû  faire  avancer  au  Doéleur 
Merret  que  ni  le  fer,  ni  le  talc , ni  le  fel  ammo- 
niac , ni  le  mercure  que  l’on  met  au  rang  dts  mé- 
taux , ni  l’orpiment  qu’on  range  dans  la  clafle  des 
minéraux  mitoyens , ne  peuvent  fe  fondre  au  feu 
une  fécondé  fois.  Je  lui  réponds 

Premièrement , qu’il  eft  afïèz  connu  que  tout 
fer  fbit  de  fonte  fbit  forgé , fe  retravaille  de  nou- 
veau , fe  refond  dans  les  forges,  & qu’on  en  fçait 
tirer  bon  parti.  C’eft  un  fait  dont  il  eft  très-ailé 
de  s’affûter  pour  peu  qu’on  en  doute.  Pour  le  talc, 
lorfqu’il  a été  mêlé  avec  du  fel  de  tartre  dans  la 
compofition  du  verre  , il  fe  fond  & refond  très- 
aifément  dans  les  fourneaux  de  Verrerie.  Quant 
au  mercure , il  eft  vrai  que  c’eft  une  eau  métalli- 
que; mais  lorfqu’il  a été  arrofé  plufieurs  fois  d’huile 
de  vitriol , & qu’on  a décanté  l'hurle , ilrefte  alfez 
long- tems  en  fufion  au  feu , & paroît  dans  le  creu- 
fet  de  couleur  de  fang  : fi  on  le  verfe  dans  une  Un* 
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gotiere  , il  prend  la  forme  d’un  fel  blanc  : fi  on 
le  jette  dans  l’eau  , le  fel  qui  y ell  mêlé  fe  diflbut, 
& le  mercure  relie  d’un  beau  jaune  fcmblable  au 
Turbith  minéral,  &c.  Le  fel  ammoniac  ell  un  fel 
artificiel  qui  fe  volatilise  au  feu  par  lui-même  ; 
néanmoins , lorfque  le  fel  urineux  en  ell  féparé , 
il  relie  encore  un  fel  fixe  que  fe  feu  rend  auflî 
liquide  que  l’eau , & qui  ell  propre  à rendre  d’au- 
tres matières  fufibles. 

Pour  ce  qui  ell  de  l’orpiment,  les  Chimilles 
Içavent  qu’il  fe  change  aifément  en  verre  ; & dans 
cette  opération  il  s’en  fublime  une  partie  qui  a 
une  couleur  aufli  belle  que  le  rubis.  Ceux  qui 
font  des  images  de  cire  en  tirent  parti  pour  orner 
leurs  figures.  Mais  fi  on  donnoit  un  feu  trop  vio- 
lent'à  l’orpiment , il  le  volatiliferoit  entièrement, 
à l’exception  d’un  peu  de  terre  qui  mêlée  à la  com- 
pofition  du  verre  lui  communique  une  couleur 
d’hyacinthe. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à la  dilférence  qui  fe  trouve 
entre  le  verre  & les  métaux  ; le  verre  peut  êt/e 
confidéré  pendant  qu’il  ell  en  fufion , comme  une 
pierre  faélice  dans  laquelle  de  plufieurs  grains 
de  fable  on  n’en  a fait  qu’un  par  le  moyen  du  lel  ; 
& lorfqu’ilell  réfroidi,  comme  une  pierre  tranf- 
parente  fiijette  aux  mêmes  accidens  que  les  autres 
pierres. 

Quant  à la  malléabilité  du  verre  , il  ell  permis 
à chacun  d’en  penfer  ce  qu’il  voudra;  pour  moi  je 
fuis  dans  l’opinion  que  jamais  elle  n’a  exillé;  mais 
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qu’on  pourroic  bien  découvrir  une  compofition 
qui  auroic  à l’extérieur  la  reflemblance  du  verre 
Sc  qui  fe  plieroit  & travailleroit  au  marteau. 
Je  connois  meme  une  matière  qui  a ces  proprié- 
tés ; & je  me  ferois  fort  de  former  avec  l’argent 
un  goblet  tranfparent , * fur  lequel  on  pourroit 
graver  & cifeler  toutes  fortes  de  figures  & qui 
feroit  prefque  malléable.  Quelqu’un  me  répliquera 
peut-être  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  faire  une  lune 
cornée  ; mais  que  lui  donner  la  forme  d’un  goblet 
aflez  tranfparent , pour  qu’on  puirte  diftinguer  au 
travers  le  vin  ou  la  bierre  , ce  n’eft  point  une  opé- 
ration fi  ailee  qu’on  le  l’imagine. 

C’eft  fans  fondement  que  quelques  gens  pré- 
tendent que  celui  qui  auroit  trouvé  la  pierre  phi- 
Idlbphale  auroit  auftî  le  lecret  de  re'.dre  le  verre 
malléable;  fur  quoi  voici  comment  je  railbnne  ; la 
pierre  philofophale  ayant  exifté  , puifque  l'on  en 
rencontre  des  veftiges , & ne  s’en  trouvant  aucun 
d’un  verre  fi  merveilleux,  je  conclus  qu’il  n’a  ja- 
mais exifté.  Si  quelqu’un  eût  poflédé  ce  lècret , 
ç’eût  étéThéopbrafte  qui  a eu  plus  de  connoilTance 
de  la  nature  que  bien  des  gens  qui  le  mêlent  de 
le  critiquer. 

Notre  Commentateur  Merret  a dit , d’après 
Libavius  , qu’on  avoit  remarqué  que  la  plu- 
part des  Verriers  étoient  pâles  , d’une  mau- 

• Neumann  Prileft.  Chemi.  dit  j on  formera diffïrentes  figures  au  tour  & 
^u’en  menant  en  fufion  Li  lunecornee,  j au  moule.  Henckel  cron  que  ce  pour- 
on  en  feraun  verre  qui  Je  pliera, qui  fera  | roit  bien  être  le  ver.-e  malléable  dont 
en  quelque  fiiqon  mallcablej  8f  donc  ' les  Anciens  on  faic  une  de  bruit. 
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vaife  fànté  , ne  vivoient  pas  long-tems , & s’en- 
nivroient  très  - aifément.  Je  répons  à cela  que 
moi  qui  ai  été  élevé  parmi  eux  dès  ma  plus  tendre 
jeunellè , j’en  ai  trquvé  d’aufll  fains  & d’auiri-bien 
conftitués  qu’aucun  autre  Artifte  ; j’ai  même  re- 
marqué qu’il  y en  a peu  parmi  eux  qui  meurent 
jeunes  , qu’aucuns  travaux  ne  leur  paroilTent  pé- 
nibles, & qu’ils  les  foutiennent  mieux  que  le  relie 
des  hommes , &c. 

Quant  à ce  que  le  Doéleur  Merret  ajoute  du 
fel  & du  bois  dont  on  fait  ufage  dans  les  Verre- 
ries ; j’ai  fait  remarquer  très-fouvent  dans  mes 
Notes  fur  Neri , lelquelles  de  ces  matières  étoienc 
les  meilleures  ; & j’ai  dit  que  tous  les  fels , après 
avoir  été  purifiés  convenablement , étoient  de  la 
même  nature.  Pour  ce  qui  eft  du  bois , il  faut  pré- 
férer le  hêtre , l’aune  & le  bouleau.  On  peut , au 
défaut  d’autre , fe  fervir  auffi  de  bois  blanc  & de 
bois  de  lapin  ; mais  le  bois  de  chêne  ne  vaut  rien 
pour  ce  travail. 

J’ai  donné  les  éclaircilîemens  nécelTaires  fur  le 
cobalt  ou  le  laffre , ainfi  que  fur  notre  magnéfie 
d’Allemagne  ; furtout,  parce  que  le  Doéleur 
Merret  n’en  avoit  aucune  connoilfance; 

Merret  a dit  quelque  part , que  le  cuivre  étoit 
de  tous  les  métaux  celui  qui  s’étcndoit  le  mieux 
Ibus  le  marteau  ; qu’il  communiquoit  la  malléa- 
bilité à T or  & à l’argent,  & que  c étoit  tant  par 
cette  raifon  qu’on  le  mêloit  à ces  métaux,  dans  les 
monnoyes , que  parce  qu’il  pouvoit  le  fondre  à un 
feu  modéré.  Cependant 
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Cependant  les  Orfèvres  & les  autres  Ouvriers 
qui  travaillent  à la  Monnoye  , fçavent  combien 
l'or  fin  & l’argent  pur  font  malléables  & duélils , 
& que  par  l’addition  du  cuivre  ces  > métaux  de- 
viennent plus  durs  & plus  difficiles  à travailler 
au  marteau.  De  plus , le  cuivre  eft,  après  le  fer, 
de  tous  les  métaux  celui  qui  exige  le  feu  le  plus 
violent  : il  ne  fe  fond  point  à une  chaleur  médio- 
cre. C’eftun  fait  dont  la  vérité  eft  reconnue  de 
tous  les  Fondeurs. 

Merret  dans  fes  Notes  fur  le  Chapitre  , 
prétend  que  le  plomb  eft  le  feul  de  tous  les  mé- 
taux qui  tombeau  fond  du  verre,  au  lieu  que  les 
autres  nagent  àfafurface;  cependant  l’expérience 
m’a  fait  connoître  que  tous  les  métaux  en  géné- 
ral tombent  au  fond  du  verre , & qu’il  ne  poulie 
vers  fa  furface  que  les  pierres  non-fondues. 

La  facilité  que  le  plomb  a de  percer  les  pots  ou 
creufets , vient  de  fon  fèl  qui  diftbut  de  la  terre 
des  creufets  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  une  ouverture  ; 
mais  s’il  y a trop  peu  de  plomb , il  prend  autant  de 
la  terre  du  creufet  dans  l’endroit  où  il  fe  trouve , 
qu’il  lui  en  faut  pour  fa  vitrification , & ne  fait 
qu’entamer  le  fond  du  creufet  ; il  en  eft  de  même 
du  cuivre.  Le  verre  de  plomb  agit  de  la  même 
maniéré  fur  les  creufets  ; il  les  ronge  & les  gâte , 
lorfqu’il  lui  faut  plus  de  fable  qu’on  ne  lui  en  a 
donné;  cela  eft  fi  certain  que  le  même  effet  n’a 
pas  lieu  , lorfqu’on  lui  en  a mêlé  fa  fuffifance. 
L’expérience  m’a  convaincu  de  cette  vérité. 

Qq 
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Ce  quele  Do6leur  Merret  dit  dans  le  même 
Chapitre  d’après  Porta  eft  faux  & entièrement 
contraire  à l’expérience  : Içavoir  que , fi  on  difibut 
de  l’argent  ; qu’on  le  précipite  avec  du  cuivre  ; 
qu’on  le  mette  enfiiite  pendant  quelques  jours  dans 
le  fourneau  de  Verrerie,  ilfe  change  en  une  éme- 
raude. 

Il  n’eft  pas  plus  vrai  que  l’or  empêche  le  gon- 
flement du  verre.  On  peut  feulement  alïurer  qu’il 
ne  le  fait  point  gonfler } il  s’y  fond  & s’y  précipite  ; 
ce  qui  ne  prouve  point  qu’il  foit  un  obftacle  à ce 
que  le  verre  ne  le  gonfle,  foit  qu’on  le  mette  de- 
vant , Ibit  qu’on  le  mette  après  la  matière  qui  y 
produit  cet  effet.  L’expérience  démontrera  à tout 
le  monde  la  vérité  de  ce  fait, 

Merret  cite  pluCeurs  Auteurs  dont  il  donne  les 
dofes^les  compofitions  pour  faire  du  verre  & 
imiter  les  pierres  prétieules  ; mais  il  entre  toujours 
du  plomb  & du  minium  dans  leurs  compofitions  ; 
d’ailleurs  elles  ne  réulTilîènt  gueres  ; je  crois  donc 
inutile  de  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  d’une  façon  très- 
circonftanciée  dans  mesNoteslur  NerL  Onpeut 
compter  là  - deflbs  , il  me  fuflBt  d’y  renvoyer.. 
Comme  je  n’ai  cherché  qu’à  être  court  & à dire  la 
vérité  , je  me  flatte  que  le  Leéleur  le  contentera 
du  peu  que  je  viens  d’ajouter. 

J K- 
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Maniéré  de  tirer  les  Sels  de  les  calciner  » 
par  J.  Kunckel. 

Je  vais  terminer  cette  première  partie  de 
l’Art  de  la  Verrerie,  par  une  méthode  abrégée 
Sc  très-utile  de  préparer  tous  les  fels  qui  font 
en  ulàge  dans  les  Verreries  & au  moyen  delquels 
on  peut  Ce  paflêr  de  Ibude  d’Efpagne,  de  poudre  de 
roquette  , de  cendres  de  Syrie  ou  du  Levant , & 
de  toutes  les  autres  matières  qu’on  eft  obligé  de 
faire  venir  de  loin  , & auxquelles  on  fuppléera 
en  Allemagne  à peu  ds  frais. 

Si  je  ne  m’écois  pas  engagé  à la  fin  de  mes  Ob- 
lèrvationsfurNeri , de  donner  ici  la  méthode  de 
préparer  les  fels , j’en  aurois  renvoyé  le  procédé 
à une  autre  cccafion , tant  parce  qu’il  eft  d’une 
plus  grande  conféquence  qu’on  ne  le  pourroit 
penler , que  parce  que  j’imagine  avoir  développé 
plus  de  lecrets  dans  ce  qui  précédé , qu’il  n’en 
faut  pour  rendre  cet  Ouvrage  intérelTant. 

Je  vais  donc  fatisfaire  à ma  promeflê.  Le  pre- 
mier point  d’une  méthode  courte  & bonne  pour 
préparer  les  lèls  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  verre , c’eft  de  ne  s’attacher  à les  tirer  d’au- 
cun endroit  particulier , tous  les  végétaux  étant 
propres  pour  cet  ulàge.  Tous  les  arbres  & tou- 
tes les  plantes , après  leur  deftruélion , ou  après 
avoir  été  réduites  en  cendres,  par  l’aélion  du  feu , 
donnent  un  lèl  d’une  feule  & même  elpéce.  Il  y 

Qa  ‘i 
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en  a feulement  qui  en  fourniflènt  plus  abondam- 
ment que  d’autres.  Iln’eft  doncqueftion  que  de  fe 
procurer  des  cendres  , fans  s’embarafTer  li  elles 
font  de  chêne , de  hêtre , de  bouleau,de  bois  blanc, 
ou  de  tout  autre  efpéce  de  bois  ou  de  plantes  com- 
buftibles  qui  croiffent  dans  les  champs  , & ne  s’in- 
quiéter en  aucune  façon  fur  la  nature  des  cendres. 
Il  fuffic  d’en  avoir. 

Prenez  ces  cendres  ; mettez-Ies  dans  une  grande 
cuve  de  bois  au  fond  de  laquelle  il  y ait  un  lit  de 
paille , comme  les  Braffeurs  ont  coutume  d’en 
mettre  au  fond  des  leurs  ; jettez  votre  cendre  fur 
cette  paille  ; il  faut  feulement  qu’au-deflbus  du 
lit  de  paille  & au  fond  de  la  cuve , il  y ait  d’un 
côté  une  ouverture  pour  y placer  un  robinet. 
Lorfque  tout  eft  ainC  préparé , verfez  de  l’eau 
fur  les  cendres , & laiflez- les  s’en  imbiber  fi  par- 
faitement que  l’eau  fumage  aux  cendres.  Qu’elles 
repofent  dans  cet  état  pendant  une  nuit  ; au  bout 
de  ce  tems , ôtezle  bondon,  & faites  couler  la 
lelTive  dans  un  vaiffeau  placé  au-deffous  de  la 
cuve  ; H l’eau  eft  trouble,  il  faut  la  reverferfir 
les  cendres  jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  claire  & d’un 
beau  jaune.  Quand  elle  fera  paflée  , remettez  en- 
core de  l’eau  pardeffus  à proportion  de  la  grandeur 
de  la  cuve , & de  la  quantité  de  cendres  que  vous 
y aurez  mife  : gardez  cette  première  leflive  qui 
fera  fort  chargée  de  fel,  dans  un  baquet  à part  ; 
& remettez  de  nouvelle  eau  fur  les  cendres  jufqu’à 
ce  quelle  y fumage  ; laiftez  l’y  féjourner  encore 
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pendant  une  nuit  ou  même  plus  long-tems  , & 
retirez-la  par  le  robinet  : cette  fécondé  lefllve 
fera  foible  ; vous  la  reverferez  au  lieu  d’eau  , fur 
de  nouvelles  cendres;par  ce  moyen, il  ne  fe  perdra 
point  de  fel , & vous  mettrez  tout  à profit  : les 
cendres  dont  vous  aurez  ainfi  tiré  le  lel , feront 
encore  très-bonnes  , & pourront  être  employées 
à fumer  & engrailfer  les  terres. 

Vous  ferez  autant  de  lelTive  que  vous  jugerez 
en  avoir  befoin  ; quand  vous  penferez  en  avoir 
fuffifamment,vous  verferezla leflive dans  une  chau- 
dière de  fer  forgé , ou  ce  qui  vaut  mieux  de  fer 
de  fonte  maçonnée  dans  un  mur,  comme  cell^ 
dont  le  fervent  les  Blanchilfeufes  ; vous  obfer- 
verez  de  ne  remplir  la  chaudière  que  d’un  tiers; 
vous  placerez  au-delfus  du  mur  dans  lequel  la 
chaudière  fera  maçonnée  un  vailTeau  de  bois  rem- 
pli de  lelfive  , qui  aura  une  ouverture  d’un  côté, 
&L  fera  garni  d’un  robinet  ; vous  lâcherez  ce  ro- 
binet , de  façon  que  la  lelfive  puilfe  en  fortir  , & 
donner  un  filet  de  la  grolfeur  d’un  brin  de  paille , 
qui  tombe  dans  la  chaudière  qui  eft  placée  au-def- 
fbus , comme  on  peut  le  voir  dillinélement  dans 
la  figure  ci-jointe  ; lorlque  la  leffive  bouillira  dans 
la  chaudière  , vous  lâcherez  le  robinet  au  point 
de  lailTer  couler  la  lefllve  contenue  dans  le  vail- 
feau  d’endeflus , de  la  grofleur  d’un  brin  de  paille, 
fur  celle  qui  eft  à bouillir  dans  la-chaudiére  ; ou 
fl  la  chaudière  eft  trop  grande,  vous  lâcherez  d’a- 
yantage  le  rpbinet , car  il  faut  y faire  retomber 
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toujours  autant  de  leflîve  qu’il  fe  diflîpe  d’eau  par 
l’évaporation;  il  faudra  toutefois  prendre  garde 
au  commencement  de  l’opération  que  la  leflive 
ne  déborde  la  chaudière , ce  qui  peutaifément  ar- 
river lorlqu’elle  commence  à bouillir  ; vous  re- 
médiriez  à cet  inconvénient , au  cas  qu’il  eût  lieu, 
en  y verlànt  de  la  leflive  froide  & en  diminuant 
le  feu. 


Vous  lailTerez  évaporer  cette  leflîve  à ficcité; 
& lorfque  tout  fera  réfroidi,  vous  détacherez  avec 
un  cizeau  lefel  qui  lèra  formé  au  fond  de  la  chau- 
dière ; vous  répéterez  la  même  opération  juf- 
qu’à  ce  que  vous  ayez  autant  de  fel  que  vous  en 
avez  beloin.  Quand  vous  en  aurez  préparé  une 
fuffifante  quantité , vous  le  mettrez  gris  fale  , dans 
un  fourneau  à calciner  propre  à cette  opération , 
tel  qu’on  peut  le  voir  repréfenté  dans  la  figure 
ci-jointe  : vous  pouflerez  le  feu  petit  à petit  & 
par  dégrés , de  maniéré  cependant  que  le  fel  ne 
vienne  pas  à entrer  enfufion,  maisnefalfe  que 
rougir  parfaitement.  Si  vous  voulez  vous  afliirer 
fi  ce  fel  a été  bien  purifié  & calciné,  vous  n’aurez 
qu’à  tirer  du  fourneau  un  des  plus  gros  morceaux  , 
le  laiflèr  réfroidir  , & le  calfer  ; fi  le  morceau  eft 
aufîi  blanc  en  dedans  qu’en  dehors  ; c’eft  une 
marque  qu’il  aura  été  bien  calciné , fi-non  , il 
faudra  continuer  la  calcination  ; il  deviendra  par 
ce  moyen  d’un  beau  blanc , Sc  même  d’une  cou- 
leur bleuâtre  ; vous  pourrez  en  préparer  plufieurs 
quintaux  de  cette  maniéré  ; & en  mêlant  ce  fel 
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ainfi  purifié  pour  la  première  fois,  avec  du  fable 
bien  pur , il  vous  donnera  un  très-beau  verre. 

Si  vous  voulea  que  lelel  foie  encore  d'une  plus 
grande  pureté,  vous  n’aurez  qu’à  réitérer  fa  folu- 
tion  dans  l’eau  , décanter  laleflive  la  plus  claire, 
paffer  le  refte  par  un  filtre , & remettre  le  tout 
cuire  à ficcité  ; plus  vous  réitérerez  de  fois  ce» 
{blutions,  coagulations,  & calcinations  , plus  le 
fèi  fera  dégagé  de  fes  parties  terreftres  & hétéro- 
gènes; en  s’y  prenant  de  cette  maniéré,  vous 
parviendrez  même  à le  rendre  blanc  comme  de 
la  neige  & tranlparent  comme  du  criftal , enforte 
qu’avec  ce  fel  vous  formerez  un  verre  ou  criftal 
bien  fiipérieur  à-celui  que  l’on  obtient  de  toutes 
les  poudres  du  Levant,  ou  roquettes  , foude  d^f 
pagne  & une  infinité  d’autres  matières , que  imn 
eft  obligé  de  faire  venir  de  pays  éloignés  ; c’eft  ce 
dont  j’ai  l’expérience  pardevers  moi , & ce  dont 
conviendront  ceux  qui  mettront  en  pratique  la 
méthode  que  je  viens  d’indiquer. 

Explication  de  la  Flanche  peur  la  préparation  de  la 
LeJJive  Ù"  des  Sels, 

Figure  I. 

A.  Le  vaiffêaa  de  bois , porté  fur  le  mur# 
dans  lequel  la  chaudière  eft  maçonnée  où  Ton  a 
mis  la  leftive , & d'où  elle  fort  & combe  dons 
la  chaudière. 
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B.  Le  robinet  de  bois  qu’on  lâche  , de  maniéré 
que  la  leffive  C puilTe  Ibrtir  de  la  grofleur  d'un 
brin  de  paille , ou  plus  fort  fuivant  l'exigence  des 


cas. 


D.  La  chaudière  de  fer. 

E.  La  muraille  dans  laquelle  la  chaudière  eft 
maçonnée. 

F.  L’ouverture  par  où  l’on  fait  entrer  le  bois.' 

G.  Une  ventoufe  pour  que  l’air  puilTe  poufler 
le  feu. 

H.  Un  petit  vaiiïèau  dont  on  fe  fert  pour  verlèr 
la  lelTive  dans  le  vaifleau  A. 

I.  Le  vailTeau  de  bois  où  eft  la  cendre  & d’où 
la  leflive  fort  pour  tomber  dans  le  vaifleau  K. 


& 


Figure  IL 


A.  Fourneau  pour  calciner  le  fel. 

B.  Ouverture  par  où  l'on  met  le  bois. 

C.  Trou  par  où  la  flamme  palTe  pour  monter 

en  haut. 

D.  Le  foyer  où  l’on  met  le  lèl. 

E.  La  bouche  du  fourneau , à l’entrée  de  la- 
quelle fe  tient  un  Ouvrier  dont  la  fonèlioneftde 
remuer  continuellement  le  fel. 

J’ai  crû  devoir  communiquer  au  Lecfteur  dans 
cette  fécondé  édition,  les  remarques  fiiivantesfur 
la  nature  de  la  potalTe , fur  la  maniéré  de  la  faire , 
fur  celle  qui  eft  en  ulàge  à Dorn-Bourg  & à Burgel 
dans  la  Principauté  de  Jena , & qui  eft  la  même 

que 
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que  l’on  fuie  en  Pologne  & dans  l’Ulvraine  d’où 
l’on  tire  la  meilleure  potalTe  , avec  le  mémoire 
des  frais  qu’un  pareil  attelier  peut  exiger.  Le  tout 
fondé  fur  ce  j’en  ai  appris  par  oui-dire. 

Remarques  Jur  la  PotaJJè. 

h 

Plus  la  cendre  eft  vieille,  plus  elle  fournit  de 
PotalTe. 

Il  faut  mettre  la  cendre  dans  un  lieu  humide  ; 
elle  donne  enfuite  une  lefllve  plus  forte  Sc  de 
meilleure  potaiïè. 

Les  meilleures  cendres  font  celles  qui  viennent 
d’un  bois  dur , tel  que  le  chêne  , le  hêtre  & le 
bouleau  ; & elles  fournilTent  plus  de  potalle  que 
celles  des  bois  mous. 

En  Eté , l’on  verfe  de  Teau  froide  fur  les  cen- 
dres; en  hy  ver , il  faut  fe  forvir  de  moitié  d’eau 
chaude  & de  moitié  d’eau  froide  , afinqu’elle  foit 
tiède  ; fi  l’on  ne  prenoit  que  de  l’eau  froide  en 
Hyver,  elle  Ce  géleroit  dans  les  cuves,  & l’on 
ne  pourroit  enlever  la  grailTe  à la  cendre.  D’un 
autre  côté  , fi  l’eau  étoic  trop  chaude  , la  cen- 
dre le  gâteroit , & fà  graifie  ne  pourroit  s’en 
féparer. 

La  cendre  dont  on  a tiré  les  fols  eft  encore 
bonne  à employer  dans  les  jardins  & les  prairies  ; 
elle  a la  propriété  de  faire  difoaroître  la  mouffe 

Rr 
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& de  faire  croître  de  bon  trefle.  L’on  peut 
aufli  s’en  fcrvir  pour  fumer  les  terres,  pourvu  que 
ce  ne  foie  que  dans  les  années  humides , & non 
dans  celles  de  fécherelTe. 

Quant  à l’eau  dont  on  fe  fert  pour  laver  la  cen- 
dre , la  meilleure  eft  celle  qui  a féjourné  & crou- 
pi ; elle  donne  le  double  de  potaffe  de  celle  qui 
eft  claire  & crue  ; l’eau  falée  n’eft  point  du  tout 
propre  à cet  ufage. 

La  potafle  ne  peut  fouffrir  ni  graifte  ni  fcl , Sc 
il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  des  cendres 
grafles. 

Avant  que  de  mettre  les  cendres  dans  la  cuve,  il 
faut  les  faire  tamifer  parles  gens  qui  les  vendent. 
Les  cendres  d’Hy ver  font  meilleures  que  celles 
d’Eté  ; car  en  Eté  les  Payfans  brûlent  beaucoup 
de  chaume  & de  feuilles , ce  qui  ne  donne  point 
de  potafte. 

Dans  la  calcination  de  la  potafle  , il  s’en  perd 
ordinairement  un  dixiéme  dans  le  feu  ; fi  on  com- 
mence par  la  calciner  dans  la  poêle , il  ne  s’en 
perdra  pas  tant. 

Voici  comment  on  dilpofe  les  baquets  où  l’on 
jette  la  cendre.  i“.  L’on  met  au  fond  trois  ou 
quatre  morceaux  de  bois,  qui  font  évidés  en-def- 
fous  par  le  côté  par  où  ils  touchent  le  fond  du 
baquet  ; l’on  arrange  fur  ces  morceaux  de  bois 
un  plancher  circulaire , compofé  de  plufieurs 
planches  de  bois  ; on  remet  pardcîfus  du  fagot  ou 
quelques  morceaux  de  bois  fort  minces, afin  que  la 
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paille  que  l’on  aura  à y répandre  ne  s’infinue  point 
dans  les  fentes  ou  jointures;  l’on  fait  enfuite  un 
lit  de  paille,  de  peur  que  les  cendres  nepaffentpar 
les  côtés  ; l’on  garnit  aufli  le  milieu  de  paille  , de 
maniéré  que  l’on  forme  tout  un  plancher  depaille 
qui  ait  environ  deux  doigts  d’épaiifeur  : fur  cette 
paille , on  arrange  encore  des  planches  de  bois 
minces,  à la  diftance  les  unes  des  autres  d’un  ou  de 
deux  doigts  ; c’eft  fur  ces  planches  que  l’on  jette 
les  cendres  ; & lorlque  l’on  y en  a fait  entrer  une 
certaine  quantité  , il  faut  les  fouler  à deux  ou  trois 
reprilès , vers  les  parois  ou  côtés  , tout  au  tour. 
2V.  B.  Si  l’on  omettoit  de  prefl'er  & de  fouler  les 
cendres  comme  on  vient  de  le  dire,  l’eau  palTeroit 
telle  qu’on  l’auroit  verfée , fans  emporter  la  graille 
delà  cendre:  il  ne  faut  point  les  fouler  dans  le 
milieu  , mais  les  y lailTer  telles  qu’on  les  y a mifes. 
Après  ces  précautions  , on  remet  de  la  cendre 
fans  qu’il  faille  la  prefl'er  davantage  ; on  verfe  de 
l’eau  pardelTus  pour  faire  une  leflîve  ; & lorfque 
par  l’addition  de  l’eau , les  cendres  s’affailTent  dans 
le  vailTeau  , on  peut  y en  remettre  de  nouvelles. 
En  Hyver,  il  faudra  renouveller  la  paille  toutes  les 
fix  ou  fept  fèmaincs  , attendu  que  l’eau  chaude  la 
ronge  & la  pourrit  ; au  lieu  qu’en  Eté  on  eft  obligé 
de  le  faire  une  fois  en  neuf  ou  dix  fèmaincs. 

On  peut  tirer  de  la  leflîve  d’un  même  baquet 
pendant  trois  jours  & trois  nuits  ; mais  il  faut  avoir 
foin  de  remuer  tous  les  jours  un  peu  la  cendre 
qui  eft  au  haut  du  baquet  , afin  que  la  leflîve 
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puifTe  pafler  ou  fe  filtrer  plus  aifement. 

La  leflive  paroît  toute  brune  dans  le  commen- 
cement ; mais  fur  la  fin  de  l’opération  , lorfque  la 
graiiTe  eft  enlevée  , elle  redevient  claire. 

Le  dernier  jour  , il  faut  bien  laifTer  égouter  les 
baquets  , fans  quoi  il  refteroit  beaucoup  de  grailfe 
dans  la  potafTe. 

Lorfqu’on  a ramaffé  dans  une  cuve  la  leflive 
qui  eft  venue  pendant  un  jour , on  en  met  deux  ou 
trois  fceaux  dans  la  chaudière  , & l’on  en  rem- 
plit deux  chaudrons  ; l’on  allume  du  feu  delTous: 
lorfque  la  lelTive  qui  eft  dans  le  chaudron  eft 
bouillante  , on  la  verfe  fur  celle  qui  eft  dans  la” 
chaudière  ; on  en  remet  de  nouvelle  dans  le  chau- 
dron , & l’on  continue  de  même  jufqu’à  ce  qu’il 
fe  forme  de  la  potafle  ; mais  il  ne  faut  point  que  la 
chaudière  foit  entièrement  remplie  ; on  aura  foin 
d’y  laifler  toujours  quatre  doigts  de  vuide  , afin  que 
la  leflive  ne  fe  répande  pas.  La  leflive  celle 
de  fumer , lorfqu’elle  fè  confume  & commence  à 
fe  changer  en  potalfe  ; Sc  quand  on  s’en  apperçoit , 
il  faut  la  remuer  avec  un  bâton , afin  qu'elle  ne 
s’attache  pas  fortement  aux  parois,  mais  qu’elle 
fe  ramafife  au  milieu  de  la  chaudière,  où  elle  re- 
çoit mieux  l’aéfion  Sc  la  chaleur  du  feu.  Lorfqu’elle 
commence  à blanchir  , il  faut  ôter  le  feu  qui  eft 
fous  le  milieu  de  la  chaudière  Sc  le  partager  des 
deux  côtés  , afin  que  la  potafle  qui  eft  vers  les  cô- 
tés ou  parois , puiffe  aufli  fe  cuire.  Quand  elle  pa- 
roît entièrement  blanche,  onlaiffe  éteindre  le  feu 
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& refroidir  le  tout;  on  enleve  la  pot^fle  à coups 
de  cifeaux,&  on  la  met  à part  dans  une  caille  pour 
être  calcinée. 

Après  que  la  première  cuilTon  eft  finie , on  ré- 
lerve  la  lelFive  qui  eft  reliée  dans  les  chaudrons 
pour  lacuilTon  fuivante  ; on  la  met  dans  la  chau- 
dière, & l’on  procède  de  la  même  maniéré  qui  a 
été  dite  plus  haut.  L’on  peutauflî  de  même  pren- 
dre la  lelLive  qui  eft  reliée  dans  la  cuve  après  la 
première  cuiftbn , & la  reverfer  fur  de  nouvel- 
les cendres , pour  une  autre  cuilTon. 

Il  faut  que  les  douves  dont  la  cuve  eft  faite 
ayent  deux  doigts  d’épais  auflï  bien  que  le  fond  ; 
fi  les  cercles  en  font  de  fer,  cela  n’en  fera  que 
mieux.  Il  faut  que  les  cuves  ou  vailfeaux  foienc 
faits  de  bois  de  pin  ou  de  bois  de  chêne  , & non 
de  fapin  qui  a des  nœuds  , & qui  eft  réfineux. 
Lorfqu’on  vient  à l’arrofer  d’eau  chaude  , la  réfine 
fe  fond  , & il  fe  fait  des  trous. 

Il  faut  que  la  chaudière  foit  de  fer  dur  & épailîe , 
& s’élève  au-delTus  de  la  muraille  où  elle  eft 
enchalfée  de  quatre  travers  de  doigts , afin  qu’elle 
ne  s’échauffe  point  trop  par  les  côtés  , & que  la 
lefiîve  n’en  forte  point  dans  la  cuilTon. 

N.  B.  Comment  il  faut  faire  le  ciment  pour  lachatidierct 
lorfquelle  fuit  ou  quelle  a une  fente. 

Il  faut  prendre  de  blancs  d’œuf  une  pinte;  de 
chaux  qui  ait  fervi  à tanner  les  cuirs  ; ajouter  moitié 
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d’écailles  de  fer  & de  fang  de  bœuf,  & faire  entrer 
dans  la  crevafl'e  un  peu  d’étoupe  de  chanvre  Sc 
non  pas  de  lin,  qu’on  aura  enduite  delacompofi- 
tion  fuldite. 

Si  la  cendre  eft  bonne , une  hutte  ou  cuve  de 
cendre  donnera  quatre  livres  de  potaffe , &c. 

Il  faut  que  la  chaudière  (bit  faite  de  vieux  fer 
& non  de  ter  qui  vienne  d’être  tiré  de  fa  minière. 
Les  meilleures  cuves  fe  font  à Ziegerik.  & à Raude 
près  d’Eyfènberg. 

I I. 

Calcul  des  frais  que  coûte  un  attelier  à faire  de  la 
Potajfe , ici , à Burgcl, 

L’attclier  a 32  aulnes  de  long  & 14 de  large, 
U en  coûte  pour  le  conftruire  environ  100  florins.* 

La  chaudière  pefc  environ  450  livres  , le  quin- 
tal fur  le  pied  de  9 fl.  13  gros  5.  Sa  hauteur efl 
de  I aulne  8c , fa.  largeur  de  i à “ , fa  lon- 
gueur de  2 aulnes  ; il  y entre  9 aulnes. 

. . . . 41  fl.  16  gr.  6 d. 

Deux  chaudrons  de  cuivre  qui  tiennent  cha- 
cun un  fceau,pefent  9 livres,  & coûtent  quatre  flo- 
rins chacun.  . . . . . 8 fl. 

Le  fourneau  à calciner  eft  fait  en  dedans  de  bri- 
ques , extérieurement  de  fortes  pierres  ; celui 
qu’on  voit  ici  a à peine  une  aulne  de  hauteur;  en 
dedans  & au  milieu,  il  doit  être  arrondi  en  cer- 

* Le  florin  d’Allemagne  reyient  I ^ t-e  gros  vaut  à peu  près  deux  fols 
guxenviron$de;ofols,argeni  de  France,  j flx  deniers , monnoye  de  France. 
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de  ; fa  largeur  eft  de  trois  aulnes  par  le  milieu  ; 
mais  devant  & derrière,  il  n’a  qu’une  aulne  & 
demie  de  large  ; la  longueur  intérieure  eft  de  cinq 
aulnes;  fon  ouverture  ou  fa  bouche  aune  aulne  de 
large  & r de  hauteur , comme  on  peut  le  voir 
dans  la  figure  ci  jointe. 

A A.  largeur  d’en  haut. 

B.  largeur  du  milieu. 

B C.  largeur  d’en  bas. 

IX  ouverture  par  où  le  feu  entre 
^ dans  le  fourneau , autour  duquel 
on  arrange  des  briques  pour  que 
la  potafl'e  n’y  tombe  point. 

E.  Bouche  ou  entrée  du  fourneau. 

Extérieurement , la  hauteur  du  fourneau  eft  de 
trois  aulnes , fans  compter  l’ouverture  du  foyer  ; 
la  largeur  eft  de  y aulnes,  & la  longueur  de  6 aul. 

Le  fourneau  ou  trou  où  le  bois  brûle  doit  être 
au  milieu  du  fourneau  ; fa  hauteur  eft  de  d’aulne 
& Tï  ; fa  largeur  eft  de  & le  trou  par  où  le  feu 
paflTe  pour  entrer  dans  le  fourneau  à calciner, aune 
demie  aulne  en  quarré. 

Dans  un  four  à calciner,  tel  que  nous  venons  de 
le  décrire  , on  ne  pourra  calciner  que  trois  quin- 
taux de  potaft'e  ; on  pourra  le  faire  plus  grand  , fi 
on  veut  y en  mettre  davantage. 

Le  fournil  doit  être  garni  extérieurement  de  ti- 
rans  de  bois,  afin  que  la  chaleur  ne  puilfe  venir  à 
bout  de  féparer  les  murailles;  les  trous  peuvent  être 
bouchés  par  des  clmilles  de  fer,  & l’on  peut  mettre 
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en  delTus  du  fourneau  un  enduit  de  terre  grafle. 
F.n  conftruifant  le  fourneau  , il  faut  avoir  atten- 
tion de  bien  faire  llamper  le  fol , afin  que  le  foyer 
ne  vienne  point  à varier  & ne  foit  pas  plus  haut 
d’un  côté  que  de  l’autre. 


Calcul  d’une  Cuijfon. 


Pour  une  cuilTbn  , l’on  a belbin  de  lo  à it 
boilfeaux  ou  de  44  buttes  ou,  quarts  de  boiflêaux 
de  cendres , la  butte  à i gros , 2 fl.  2 gros, 

3 braflês  de  bois  à 18  gros  . . 2 12 

A l’Ouvrier  pour  chaque  quintal, 

3 s'"  8 livres,  en  comptant  8 gros  pour 
chaque  quintal  . , . , . ' 14 


5 fl.  7 gros. 

Si  de  cent  livres  de  cette  cuilTon  , j’ai  8 livres  , 
& que  le  quintal  fe  vende  4 florins  , cela  fera  en 
commençant,  6 florins , 14  gros,  p deniers.  Si 
l’on  en  ôte  y florins,  7 gros  de  trais , relie  de  profit 
I florin , 7 gros , p deniers. 

N.  B.  Si  les  cendres  font  bonnes , on  peut  ob- 
tenir plus  de  potalTe. 
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III. 

De  la  maniéré  de  calciner  la  Potajfe. 

I®.  Il  faut  commencer  par  chaufferie  fourneau 
en  Eté  pendant  fèpc  heures , & en  Hy  ver  pendant 
neuf  heures. 

2°.  Lorfque  le  fourneau  a été  chauffé , on  y met 
lapotaffe  de  l’épaifïèur  de  quatre  travers  de  doigts, 

& l’on  fait  attention , lorlqu'on  y a mis  la  pa<, 

• talîè,  de  ne  pas  donner  un  feu  violent  ; mais  on 

la  laiflè  s’échauffer  doucement  ; & après  quelle  y 
a été  une  demie  heure , Sc  qu’elle  commence  à 
blanchir,  on  la  remue  avec  un  rable  , & on  la  re-  , 
tourne  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure  ; car  plus 
Ibuvent  on  le  fait , mieux  la  potaffe  le  calcine.  Il 
faut  la  remuer  de  façon  que  ce  qui  étoit  dans  le 
fond  vienne  à l’entrée , & que  ce  qui  étoit  à l’en- 
trée aille  dans  le  fond  ; car  la  potaffe  qui  eft  au 
fond  du  fourneau , eft  expofée  à une  plus  grande 
chaleur  que  celle  qui  eft  à l’entrée.  Si  onia  laif* 
foit  toujours  dans  le  même  endroit , elle  s’y  atta- 
cheroit , & la  calcination  ne  feroit  point  égàle. 

3°.  On  reconnoît  que  le  fourneau  eft  affez 
• échauffé , quîuid  en  y paffant  le  rable , il  fort  des 
étincelles  des  briques. 

4®.  Il  faut  que  la  potaffe  refte  au  fourneau  en 
Eté  pendant  cinq  à ftx  heures , & en  Hyver  pen- 
dant fept  à huit  heures  , plus  ou  moins , fuivant  le 
degré  de  feu  qu’on  donne  au  fourneau. 
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5°.  La  calcination  ôte  ordinairement  à la  po- 
talTe  un  dixiéme  de  fon  poids. 

6°.  Le  meilleur  bois  pour  la  calcination  eft  ce- 
lui de  tilleul , quand  on  peut  en  avoir  à peu  de 
frais  ; câr  ce  bois  donne  à la  potaflè  une  belle 
couleur  bleue  éclatante. 

70.  Lorlque  la  potaflè  eft  pure  & bien  calcinée , 
elle  reflèmble  prelque  à du  verd  de  gris  mêlé  de 
blanc  ; mais  fl  là  calcination  ne  s’eftpas  bien  faite, 
elle  eft  encore  noire  en  dedans  & femblable  à de 
la  boue.  1 

8°.  N B.  Lorlqu’on  donne  un  feu  trop  fort  & 
que  l’on  n’a  pas  foin  de  bien  remuer  & retourner 
♦ la  potaflè , il  arrive  aflèz  fbuvenc  qu’elle  fe  fond 
dans  le  fourneau  parla  trop  grandè  chaleur  & de- 
vient comme  du  làng  ; quand  cela  arrive , il  faut 
diminuer  & affbiblir  le  feu  ; détacher  ce  qui  eft 
fondu  avec  le  rable  ; le  brouiller  & mêler  exac- 
tement avec  ce  qui  ne  l’eft  pas  ; & lorlque  la  po- 
taflTe  eft  redevenue  dure  & folide,  recommencer 
à donner  un  feu  violent  & toujours  continuer  à 
bien  remuer  & retourner.  La  potaflè  qui  a fondu , 
n’en  eft  pas  moins  bonne  pour  cela  ; mais  il  s’en 
perd  davantage  ; d’un  autre  côté  il  arrive  fouvenc 
que  lorfqu’on  donne  un  feu  trop  foibJe,&  qu’on  n’a 
pas  foin  de  bien  remuer, la  potaflè  s’attache  à l’âtre 
& fe  met  en  gâteau  ou  entas  ; dans  ce  cas , il  faut 
tâcher  de  l’enlever  avec  le  rable  , la  retourner  , 

& donner  enfliiteunfeuviolent:par  ce  moyen, elle 
fera  pénétrée  par  le  feu  & ailée  à rompre  & à mê- 
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1er  avec  le  refte:  la  maniéré  de  procéder , lorlque 
la  potafle  s’attache  au  foyer  , eft  différente  de 
celle  que  l’on  fuit , lorfqu’elle*  vient  à fondre. 
Pour  prévenir  tous  ces  inconvéniens,  il  faut  avoir 
attention  à la  bien  remuer,  fur-tout  au  commen- 
cement;cette  précaution  l’empêchera  de  s’attacher 
à l’âtre  du  fourneau. 

5>°.  L’on  reconnoît  que  la  potafle  a été  lùflSfam- 
ment  calcinée  , lorfqu’elle  eft  rouge  par-tout  & 
qu’on  n’y  remarque  plus  rien  de  noir  > on  la  tire 
îdors  avec  un  fer  crochu,  dans  un  trou  qui  commu- 
nique au  fourneau  à calciner , où  on  la  laiflè  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foitun  peu  réfroidie  ; on  la  met  en- 
fuite  dans  des  barils.  Il  faut  auflî  avoir  foin  de  ne 
la  point  laiftèr  long-tems  expofée  à l’air , de  peur 
que  fa  couleur  ne  le  gâte  & qu’elle  ne  devienne 
graflTe;moins  on  lui  laiflèra  de  communication  avec 
Fair , mieux  on  fera  ; il  n’y  auroit  point  de  mal  à 
la  mettre  de  bonne  heure  & même  encore  chaude , 
dans  les  barils.  Le  Ledleur  trouvera  à la  lin  du 
Traité  qui  a pour  titre  Ars  'liniloria  fundamentaîis 
fb"  experimentalis  * , un  détail  plus  circonftancié  de 
la  potafle , de  fon  prix  & de  fes  propriétés.  J’y  ren- 
voyé le  Leéleur  & finis  la  première  Partie  de  mon 
Traité  de  l’Art  delà  Verrerie,  fiippliant  le  Public 
d’être  perfuadé  que  je  n’ai  cherché  que  fon  utilité, 
en  tout  ce  que  j’y  ai  inféré. 

* Le  Livre  quP  Konccel  cite  ici , tuU  le  Teinturitr  Parfait , â la  fin  de 
n’ell  antre  chofe  qu’une  traduâion  laquelle  on  a ajouté  quelquèt  Traités 
AUemande  du  Livre  Franqoif , inti-  particuliers. 

Fin  de  la  première  Partie. 
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S O M M A I .R  E 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

CjE  TT  e féconde  Partie  ejl  divifée  eu  trois  Livres 
dont  le  premier  contient  la  maniéré  de  calciner , de 
dorer  de  peindre  h verre  i de  faire  des  couvertes 
& des  vernis  pour  les  pots  f Û"  beaucoup  d’autres 
fccrets  utHs  curieux,  en  100  expériences. 

Le  fécond  contient  la  maniéré  de  faire  & dépein- 
dre la  Fayance  de  différentes  couleurs  , comme  les 
Hollandois  le  pratiquent , Ù"  de  fondre  du  verre  à la 
lampe  , en  60  expériences. 

Le  troijtéme  contient  jo  expériences  Jiir  la  maniéré 
de  tirer  en  argent  la  figure  de  toutes  fortes  de  plantes  Ù‘ 
de  végétaux  , de  colorer  le  gypfe  , Ù'c.  de  faire  du 
papier  marbré , & beaucoup  d’autres  fecrets  curieux 
iér  utils. 

On  a placé  à la  fin  de  cette  fecônde  Partie  un  moule 
inventé  par  Kunckel , avec  lequel  on  peut  donner  aux 
bouteilles  telle  grandeur  que  ton  veut. 

Il 
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PREFACE  DE  J.  KUNCKEL 
Sur  cette  fécondé  Partie  de  l’Art  de  la  Verrerie. 

A Lapemiae  Partie  de  f Art  de  la  Verrerie  de  Neri , / ett 
ajoute  une  fécondé  qui  corrtpend  trois  Livres  , dont  le  premier 
traite,  i®.  de  la  maniéré  de  calciner  ou  cuire  le  verre , de  le  dorer 
& d’y  appliquer  des  couleurs,  a®.  De  la  maniéré  de  faire  dif- 
férentes couvertes  pour  lafayance  & les  poteries,  j».  Des  dif- 
férentes façons  de  préparer  toutes  firtes  de  vernis  ; & d’autres 
opérations  curièufes  qui  ont  du  rapport  avec  t Art  de  peindre 
fur  le  verre.  Ces  objets  font  rajfemblés  en  1 00  procédés  qui 
tous  font  fondés  fur  la  pratique  & f expérience.  Le  recueil 
m’en  étant  tombé  entre  les  mains  , je  F ai  parcouru  avec  foin  ; je 
fai  fait  examiner  par  un  Artifle  fort  verfi  dans  f Art  de 
peindre  fur  verre  ; & après  m’être  ajfuré  par  le  rapport  de  cet 
Artifle  & de  f importance  des  fecrets  qu’il  contenait  & de  leur 
ufage  dans  F Art  de  la  Verrerie , je  me  fuis  déterminé  â le  pu- 
blier ici  , afin  de  rendre  cet  Ouvrage  plus  intérejjant  & plus 
complet, 

L’Auteur  de  ce  Recueil  était  un  excellent  Peintre  fur  verre , 
dont  le  nom  tn'eft  inconnu.  Le  Leéîeur  s’appercevra  aifément 
que  les  opérations  y font  décrites  ef  une  maniéré  ftmple , & fans 
aucun  ornement.  A'Iais  iln'aurapas  de  peineâfe  rappellerque 
ce font  des  expériences  & non  des  Jpéculations , & que  celui  qui 
les  a écrites , était  un  Artifle  & non  pas  un  Sçavant. 

Si  F on  rencontre  quelque  olfeurité  dans  les  opérations  du 
premier  Livre  de  cette  fécondé  partie  ; elles  feront  éclaircies  dans 
le  fécond  Livre  qui  contient  en  60  expériences , la  maniéré  de 
préparer  les  belles  couvertes  de  la  fayance  de  Hollande  qui  im; te 
la  porcelaine;  avec  la  maniéré  de  foufler  le  verre  à la  lampe. 

U pourrait  arriver  qu’on  n’eût  pas  au  premier  effai  des  procé- 
dés , tout  le  fuccis  qu’on  en  attend.  Une  faudrait  pas  alors  rejet- 
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ter  la  faute  fur  t Auteur  , mais  l’ attribuer*  plutôt  à quelque  omif 
fton  ou  inexaSlitude.  Quant  à moi , Je  puis  ajjjurer  que  de 
toutes  les  opérations  de  cette  partie  que  j ai  ejfayées , aucune  n’a 
manqué. 

Quoiqu’elle  contienne  bien  des  fecrets  de  pe»  de  conféquence , 
je  n’ai  point  crû  devoir  les  fupprimer.  Je  fpais  qu’il  y a des 
gens  à qui  ces fortes  de  chofes  font  plus  de  plaiftr  que  d’autres  plus 
relevées;  d'ailleurs  ce  font  des  expériences,  & par  conféquent  des 
matières  plus  prétieufes  pour  moi  que  les  plus  hautes  Jpéculations 
qui  ne  feraient  point  fondées.  Perfuadéque  je  ne  ferai  pas  feul 
de  mon  avis  ; aux  cent  expériences  précédentes , fen  ai  ajouté 
cinquante  autres , à la  fin  defquelleson  trouvera  la  defcription 
ef  un  moule  fort  commode  , avec  lequel  les  V rrriers  pourront 
faire  des  bout  filles  de  toutes  grandeurs  données.  Quoique  les 
fecrets  de  cette fécondé partie  n’ayent  pas  tous  un  rapport  immé- 
diat avec  t Art  de  la  fi'errerrie , ils  n'en  font  pas  moins  curieux 
t!r  intérrejjants;  & le  Lefieur  n’en  trouvera  aucun  dans  ce  grand 
nombre , que  je  rCaye  éprouvé  par  moi-même.  Le  plus  ftmple , 
étant  appuyé  fur  F expérience  & contenant  un  fait  vrai  f mérite 
du  moins  par  ces  endroits  quelque  confidération. 
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LIVRE  PREMIER 

§.  PREMIERE. 

Comment  il  faut  placer  le  Verre  dans  la  poêle  pour 
le  calciner  ou  le  cuire. 

Commencez  par  mettre  au  fond  d’une  poêle 
deux  couches  de  morceaux  de  verre  inutils  ; fai- 
tes*en  autant  en  fînilTant  ; prenez  deux  parties  de 
chaux  vive  & une  partie  de  cendres  bien  pures  ; 
mêlez  avec  foin  ces  deux  matières,  & les  paflêz 
par  un  tamis  ferré  ; iorfque  vous  aurez  placé  votre 
verre  , répandez  par-deflûs , votre  mêlar^e  de 
chaux  vive  de  de  cendres  en  le  failant  palier  au 
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travers  d'un  tamis  ; ëgalifez  la  fiirface.  Obfèrvez 
bien  en  mettant  des  morceaux  de  verre  coloré , 
d’en  placer  d’autres  entre  les  vuides , afin  que  tout 

foit  de  niveau  dans  la  poêle. 

* 

OBSERVATION. 

L’Auteur  nous  prefcrît  de  faire  des  couches  inutiles  de 
morceaux  de  verre  > afin  que  les  panneaux  de  vene  que 
l’on  placera  dans  le  milieu  ne  foient  point  endommagés  par 
la  chaleur  qui  efl  plus  forte  en-deffous  que  dans  le  milieu;' 
la  précaution  qu’il  ordonne  ed  donc  très-nécelTaire. 

I I. 

Maniéré  dont  la  poêle  à calciner  doit  être  dijpofée. 

Il  faut  que  la  poêle  foit  proportionnée  au  four- 
neau dans  lequel  on  voudra  la  placer  ; elle  doit 
être  quarrée>  un  peu  oblongue;  avoir  cinq  ou 
fix  pouces  de  profondeur  ; le  fond  en  doit  être 
uni  ; l’argille  de  Waldembourg  eft  la  meilleure 
matière  dont  on  puiHê  fe  fervir  pour  la  faire. 

OBSERVATION. 

Il  n’eft  point  nécelTaire  que  la  pocle  foit  d’argille  de 
Waldembourg  ; toutte  terre  à Potier  y eft  bonne.  Com- 
me elle  ne  doit  être  remplie  que  de  chaux , & qu’elle  n’eft 
point  faite  pour  contenir  des  efprits  fubtils , il  faut  feulement 
qu’elle  ne  foit  point  verniffée  ; les  poêles  de  tôle  ou  de  feX' 
en  lame  font  les  meilleures  pour  Tufage  dont  il  s’agit  ici. 
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I l I. 

, Autre  maniéré  et  arranger  le  verre  dam  les  poules» 

Lorfque  vous  voudrez  cuire  du  verre  , prenez 
de  la  chaux  vive  que  vous  aurez  bien  fait  calciner 
& rougir  dans  un  creulèt  ; quand  elle  fera  entière^- 
ment  réfroidie  , répandez-la  dans  la  poêle  au  tra- 
vers d’un  tamis  bien  lèrré  > commencez  par  en 
mettre  une  couche  de  l’épaiflèur  du  doigt  ;égali- 
fez  bien  cette  couche  avec  une  plume  ; répandez 
une  couche  de  chaux  deflus  le  verre  en  vous  fer- 
vant  de  votre  tamis  ; remettez  encore  du  verre  ; 
puis  une  nouvelle  couche  de  chaux , &c.  conti- 
nuez de  la  même  façon  jufquià  ce  que  votre  poêle 
fbit  prelque  remplie  ; couvrez  ou  remplilTez-la 
entièrement  de  chaux, & égalifez  bien  le  tout;po- 
fez  la  poêle  fur  la  grille  du  fourneau  ; couvrez-le 
fourneau  avec  des  tuiles  , & enduifez-les  de  terre 
grade , afin  que  la  chaleur  le  concentre  & ne  le 
porte  point  à l’extérieur. 

OBS  ERFATIO  N 

Il  n y a point  de  difficulté  dans  cette  opéra^on  ; elle  eft 
expliquée  fort  clairement , âc  prelque  la  même  que  la  pré- 
cédente; il  n’y  a d’autre  différence  cntr-elles , Ti-non  qu’aux 
couches  de  morceaux  de  verre  inutils  qu’on  avoir  prelcrites 
de  mettre  dans  la  première  opération , on  fubifitue  ici  ds 
la  chaux  qui  vaut  mieux. 

T ti) 


l 


Digitized  by  Google 


33^ 


V A R T 
I V. 


Des  dégrés  de  fea  propres  à la  calcination  du  Verre, 

Vous  donnerez  au  commencement  de  l’opéra- 
tion un  feu  doux  pendant  deux  heures  ; plus  vous 
avancerez  , plus  vous  pourrez  augmenter  la 
chaleur  ; que  votre  feu  Ibit  toujours  d’un  bois  bien 
fec  & bien  dur , coupé  en  petits  morceaux , afin 
que  la  flamme  en  Ibit  claire  & aille  contre  le  fond 
de  votre  poêle , làns  faire  de  fumée  ; vous  place- 
rez perpendiculairement  des  morceaux  de  verre 
dans  la  poêle  ;&  quand  ils  viendroient  à plier, 
que  cela  ne.  vous  inquiète  point  > vous  n’aurez  feu- 
lement qu’à  regarder  attentivement  le  deflus  de 
la  poêle  ; s’il  en  part  beaucoup  d’étincelles , vous 
pourrez  laifler  éteindre  le  feu  peu  à peu  & réfoi- 
dir  l’ouvrage. 

OBSERVATION. 

On  nomme  gardes,  les  morceaux  de  verre  que  l’on  place 
perpendiculairement  dans  la  poêle  > ils  fervent  à fiiirecon- 
noître  quand  l’opération  eft  achevée.  Lorfqu’ils  commen- 
cent à plier  ôc  à fondre  par  la  chaleur , il  ne  faut  plus  pouf- 
fer le  feu. 

On  appelle  Jarrrn  en  Allemand , les  étincelles  qui  parteirt 
de  la  partie  lupérieure  de  la  poêle  ; les  peintres  en  verre 
fe  règlent  fur  ces  étincelles  , pour  fçavoir  quand  il  Ëiut 
celTei  de  meme  du  bois  fit  de  pouffer  le  feu. 
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I 

V. 

Comment  il  faut  gouverner  le  feu. 

Prenez  de  bon  bois  de  hêtre  bien  fec  Sc  en  pe- 
tits morceaux  , en  commençant  ; faites  avec  ce 
bois  un  petit  feu  bien  doux,  que  vous  augmen- 
terez à mefùre  que  vous  irez  en  avant , jufqu’à 
ce  que  la  poêle  devienne  entièrement  rouge  ; 
alors  vous  laiflerez  le  feu  s’éteindre  de  lui-même; 
après  que  l’ouvrage  aura  réfroidi  pendant  une  nuit, 
retirez  la  poêle  du  fourneau  ; ôtez- en  la  chaux 
avec  précaution  ; nettoyez  le  verre  des  deux  côtés 
avec  un  linge;  & vous  trouverez  que  votre  pein- 
ture aura  très-bien  réuffi. 

V I. 

Quatre  maniérés  de  calciner  le  Verre, 

Il  y a des  gens  qui  ne  calcinent  le  verre  qu’à  vue 
d’œil  ; d’autres  comptent  les  heures  ; mais  ceux 
qui  veulent  opérer  plus  furement  fe  règlent  fur  les 
gardes  ou  morceaux  de  verre  qui  font  placés  per- 
pendiculairement dans  la  poele , Sc  regardent 
quand  ils  commencent  à plier.  Mais  le  moyen  le 
plus  certain  , c’eft  de  confulter  les  étincelles  qui 
partent  de  la  partie  fupérieure  de  la  poêle  ; vous 
placerez  les  gardes  dans  la  poêle , de  façon  qu’ils 
la  débordent  de  deux  pouces  ; lorfqu’ils  commen- 
ceront à plier  ou  à entrer  en  fufion , vous  pourrez 
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juger  de  votre  peinture.  Si  vous  avez  à cuire  des 
panneaux  de  verre  de  Venife , mettez-Ies  au 
milieu  de  la  poêle , parce  que  ce  verre  eft  plus 
tendre  que  celui  d’Allemagne;  enduifez-les  par- 
tout de  jaune , oud’une  autre  couleur.  Si  la  matière 
qui  eft  en  deflus  vous  paroît  liquide  comme  de 
l’eau , ce  fera  une  marque  que  la  couleur  a pénétré 
par  tout  également 

OBSERVATION. 

Quand  l’Auteur  dit,  ft  la  matière  qui  ejl  en-dcjjits  parait  li- 
quide  comme  f eau,  il  parle  de  la  chaux  qui  couvre  le  verre  fic 
que  la  chaleur  tend  coulante  comme  l’eau. 

S 

VI  I. 

Autre  maniéré  de  cuire  & d'arranger  le  Verre. 

Lorlque  vous  voudrez  allumer  du  feu  pour  cal- 
ciner le  verre,  coupez  du  bois  de  hêtre  bien  fèc 
en  petits  morceaux  ; entretenez  un  feu  doux  , en 
y mettant  de  tems  en  tems  du  charbon  ; augmen- 
tez-le  peu  à peu  ; allumez  auffi  du  feu  avec  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  à l’entrée  du  fourneau  ; 
vous  pourrez  y mettre  du  charbon  par  la  fuite; 
enfin  employez  de  plus  gros  morceaux  de  bois  ; 
placez-les  direélement  au-deflbus  de  la  poêle, 
obfervant  de  les  mettre  les  uns  après  les  autres; 
faites  attention  alors  aux  gardes  & aux  barres  de 
la  grille  fur  laquelle  la  poêle  eft  pofée  ; fi  les  gar- 
des plient , û les  barres  deviennent  d’un  rouge 
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clair  & la  poêle  d’un  rouge  foncé,  & que  vous  re- 
marquiez qu’il  part  des  étincelles  de  la  partie  fu- 
périeure  , laifTezle  feu  s’éteindre  ,'Car  vous  en  au- 
rez donné  fuffifamment  ; pour  appercevoir  les 
traces  de  feu  ou  les  étincelles  encore  plus  diftinc- 
tement , tirez  le  bois  du  fourneau, de  manière  qu’il 
n’y  ait  plus  de  flâme  fous  la  poêle,  & remuez  les 
charbons  avec  une  baguette  de  fer.  Cette  manœu- 
vre vous  fera  remarquer  les  étincelles , s’il  y en  a , 
à la  partie  fupérieure  de  la  poêle  ; lîde  plus  vous 
voyez  que  les  gardes  ont  fléchi , vous  aurez  des 
lignes  aflurés  que  votre  verre  a pris  une  belle 
couleur. 

Mais  fi  pour  votre  cuilTon  vous  vous  réglez  fur 
le  nombre  des  heures,  & qu’après  avoir  donné  un 
grand  feu  pendant  fix  heures,  vous  retiriez  la  poêle 
du  fourneau  ; vous  yverrez  courir  en  deflTus  des 

Eetits  lèrpentaux  de  feu  ; & en  remuant  les  char- 
onsjvous  aurez  les  mêmes  apparences,  mais  moins 
claires  & moins  durables.  Elles  feront  cependant 
un  figne  que  le  verre  efl:  allez  cuit  : fi  vous  ne 
voyez  rien  paroître  , vous  donnerez  un  plus  grand 
feu , julqu’à  ce  que  les  étincelles  fe  forment  : reti- 
rez pour  lors  tout  le  bois , & foyez  alTuré  que  la 
couleur  a pénétré  le  verre.  Vous  aurez  auflî  lieu 
de  le  préfumer , quand  la  chaux  fera  devenue  li- 
quide & coulante,  ce  que  vousVeconnoîtrez  à la 
vapeur  qui  en  partira.  Si  vous  voulez  faire  cuire 
du  verre  de  Venife  avec  d’autre  verre , vous  n’au- 
rez, comme  on  l’a  dit  plus  haut , qu’à  le  mettre 
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au  milieu  de  la  poêle , afin  que  ce  verre  qui  efl: 
tendre,  ne  relTente  point  toute  la  violence  du  feu 
qui  pourroit  le  gâter;  appliquez  votre  couleur  fur 
le  verre  de  Venife  ; & îorfque  la  matière  paroîtra 
en  defius  du  creufet , coulante  comme  de  l’eau , 
croyez  qùe  la  cuiflbn  s’eft  faite  également  par-tout. 
Je  le  répété  encore  , Iorfque  vous  voudrez  cuire 
du  verre , prenez  du  bois  dur,  bien  fec  & coupé 
en  petits  morceaux  à proportion  de  la  grandeur 
du  fourneau  ; ne  pouflez  point  trop  votre  feu  ; 
ne  mettez  en  commençant  que  des  charbons  al- 
lumés , enfuite  de  petits  morceaux  de  bois  de 
hêtre  ; & fâchez  qu’il  faut  que  la  calcination  ou 
cuiiïbn  dure  au  moins  iîx  heures. 

VIII. 

Du  fourneau  4 calciner  ou  à cuire  le  Verre. 

Le  fourneau  à calciner  efl;  ici  repréfenté  d’une 
façon  claire , & je  penfe  que  les  amateurs  pourront 
aifément  en  connoître  l’ufiîge.  voy.  fig.  T.  V, 

I X. 

Autre  maniéré  de  cuire  le  Verre, 

Faites  les  gardes  de  la  poêle,  du  verre  même  que 
vous  voudrez  cuire.  Vous  fçaurez  que  le  verre  de 
Venife  entre  plus  vite  en  fiifion  que  celui  de  nos 
Verreries  d’Allemagne,  du  pays  deHelTe,  &c. 
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fi 'vous  employez  du  verre  de  Venife  mêlé  avec 
d'autre  verre , placez- le  toujours  dans  le  milieu 
de  votre  poêle , & mettez  l’autre  verre  plus  dur 
par-deflfus  & par-deflbus  ; de  cette  maniéré  vous 
cuirez  également  tous  vos  difFérens  verres  en  fix 
ou  fèpt  heures  de  tems  ; quelques  Artiftes  y em-, 
ployent  jufqu'à  huit  oü  neuf  heures. 

X. 

Dejcription  du  V erre  de  fonte. 

m 

Il  y a pluCeurs  efpèces  de  verre  de  fonte  ; le 
meilleur  eft  celui  qui  vient  de  Venilè  & quieft 
en  forme  de  gâteaux  ; il  n’a  point  de  couleur  par- 
ticulière ; fbn  épailfeur  le  fait  feulement  paroître 
un  peu  jauneâtre  , à peu  près  de  la  couleur  de  la 
cire  bien  pure  ; la  livre  de  celui  dont  fe  fervent 
les  Peintres  en  verre  coûte  quatre  gros  à Leipzic  ; 
les  grains  de  chapelets  ou  de  rocaille  verds , jau- 
nes » ou  de  telle  autre  couleur  que  l’on  veut,  re- 
viennent à un  denier  d’argent  ; l’ancien  verre  des 
Eglifes  eft  aufli  fort  propre  à cet  ufage , aufli  bien 

que  le  verre  verd  dont  fe  fervent  les  Potiers. 

% ^ 

OBSERVATION. 

On  a (ùffifàmment  expliqué  dans  la  première  Partie  do 
l’Art  delà  Verrerie  ou  dans  le  Traité  d’Antoine  Neri  ce 
que  c’eûque  les  éiwuxûcla  mailiere. d'en  &ire; de  toutes 
fortes  de  couleurs  ; on  leur  donne  aulFi  le  nom  de  Sma/ie , 
d’EncauJla  & diAmauja.  Quant  aux  grains  de  chapelets 
ou  de  tocailles,  il  y en  a de  difTérentes  couleurs  ; ils  le  font 

V v 
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de  verre  de  plomb , & font  affez  connus  de  tout  le  monde. 
Le  verre  verd  des  Potiers  eft  un  verre  de  plomb  ordinaire 
mélé  à un  peu  d’écailles  de  cuivre.  Mais  toutes  ces  com- 
pofitions  doivent  être  bien  connues , après  ce  qu’on  en  a die 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

De  la  maniéré  de  dorer  de  peindre  le  Verre, 

XL  . 

Maniéré  de  faire  un  fond  et  or  fur  du  Verre. 

Prenez  de  la  gomme  arabique  ; pettez-la  dans 
de  fort  vinaigre  que  vous  aurez  filtré  ; fi  vous  Ty 
lailTez  tremper  quelque  tems , elle  deviendra  blan- 
che comme  de  la  farine  ; décantez  le  vinaigre , & 
broyez  la  gomme  fur  une  pierre  avec  un  peu 
de  gomme  d’amandier  récente  & pure  , 3c  d’eau  ; 
la  gomme  de  cérifîer  fera  le  même  effet  fi  elle  eft 
bien  pure  ; enduifez-en  votre  verre  à volonté  ; 3c 
lorfque  la  gomme  fera  prête  à fécher  & qu’elle  ne 
fera  plus  qu’un  peu  gluante , apliquez  votre  or; 
jC  vous  vous  y êtes  pris  comme  il  faut,  l’orparoî- 
tra  au  travers  du  verre  ; faites  lécher  le  verre  fiir 
un  petit  feu  de  charbons  ; ôtez-en  l’or  qui  fera 
de  trop  avec  un  peu  de  coton  ; obfervez,en  léchant, 
de  tenir  le  verre  un  peu  éloigné  des  charbons,  de 
peur  qu’il  ne  lé  cafté.  V ous  aurez  par  ce  moyen  un 
or  brillant  lùr  le  verre  dont  il  ne  fe  détachera  pas 
même  quand  U viendroit  à être  juDuillé. 
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XII. 

Autre  fond  dor. 

Prenez  du  mallic  bien  pulvérilK;  faites-Ie  fon- 
dre dans  de  l’eau  de  gomme , à une  chaleur  mo- 
dérée , jufqu’àceque  le  tout  prenne  la  conGllance 
d’un  vernisépais  ; fervez-vous  de  ce  mélange  pour 
enduire  votre  verre;  appliquez  enfuite  votre  oc 
ou  argent  en  feuilles , & faites  fecher  à une  cha- 
leur douce. 

XIII. 

Autre  fond  d*or. 

Prenez  de  la  litharge  d’argent  que  vous  broye- 
rez  à (èc  julqu’à  ce  quelle  foit  réduite  en  une  pou-' 
dre  très-Gne  ; mêlez-y  un  vernis  à la  térébentine 
bien  clair  ; paGèz-en  une  couche  avec  un  pinceau 
fur  votre  verre  ; faites  lécher , en  oblèrvant  que  la 
couche  de  vernis  reAe  toujours  un  peu  gluante  ; 
appliquez  alors  votre  or,  Sc  preflèz-le  avec  un 
peu  de  coton  ; faites  enluite  fecher  tout-à-fait,  & 

■ frottez  doucement  pour  emporter  l’or  de  trop, 

XIV. 

Autre  fond  d or. 

Prenez  du  minium  , de  l’ocre  jaune , du  blanc 
de  cérufe , de  chacun  demi  once  ; de  litharge  d’ar- 

Vv  ij 
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gent  une  once;  broyez  le  toutavec  du  vernis  d’buile 
d’alpic  ; * enduifez  en  votre  verre  ; laiffez-le  repo- 
fer  pendant  douze  heures,  & appliquez  votre  or, 
Scc. 

■ XV. 

Fond  (^or  ^ d'argent , Jûr  du  verre,  des  pierres 
^ des  métaux. 

Prenez  une  partie  d’ocre  jaune , trois  parties  de 
minium,  quatre,  parties  de  bol  d’Arménie  , & un 
peu  de  vitriol  blanc  ; commencez  par  broyer  tou- 
tes ces  matières  avec  de  l’elprit  de  vin  bien  reéli- 
flé  ; puis  avec  de  l’huile  de  lin  en  quantité  lùffi- 
lànte  ;mêlez-y  enfuîte  quelques  gouttes  de  vernis 
d’a^ic;  ôtez  le  mélange  de  deflus  la  pierre  où  vous 
l’aurez  broyé , pour  le  ramaflèr  fur  un  linge  que 
vous  torderez,  & à travers  lequel  il  retombera  dans 
un  valè  net  ; appliquez-en  lûr  telle  matière  que 
vous  voudrez  ; faites  lecher  un  peu  ;niettez  del^ 
fus  de  l’or  ou  de  l’argent  en  feuille  ; & faites  lé- 
cher toüt-à-fait, après  avoir  prefle  l’or  ou  l’argent 
en  feuille , avec  du  coton. 

‘‘  Leriai  nota  de  l’Huile  dont  il  eft  Ifficte);  c’eft  Mt  corrttpdoD  qn'on  la 
ici  ^uellion,  eft  Huile  deSpic  (o/rum  | Boaime  Huile  a Afpic. 
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XVI. 

appliquer  de  l'or  Jur  du  verre , de  maniéré  que  fot 
puijfe  enfuite  fe  polir.  ' . ''  '■ 

Prenez  de  la  craie  & du  minium  ; broyez  les 
exacSlement  avec  de  bonne  huile  de  lin;  fervez- 
vous  de  ce  mélange  pour  enduire  votre  verre; 
appliquez  enfuite  l’or  ; faites  fécher  peu  à peu  ; 
cet  or  prendra  le  poli. 

XVII. 

Autre  femblabîe. 

Prenez  la  valeur  d’une  coquille  de  noix  d’huile 
de  lin  ; ajoutez-y  trois  ou  quatre  gouttes  de  ver- 
nis , la  grolTeur  de  trois  pois  de  maftic  ; pilez  du 
blanc  de  cérufe  gros  comme  une  balle  à fufil  ; 
broyez  exa(5lement  ce  mélange  ; . fervez-vous  en 
enfuite  pour  écrire  fur  le  verre;quand  l’écriture  fera 
prelque  féchée , appliquez  l’or , de  façon  qu’il 
ne  s’attache  qu’à  l’écriture  ou  au  deflein  que  vous 
aurez  tracé  ; mais  avant  que  d’écrijce  ou  de  del^ 
liner , ayez  foin  de  frotter  le  verre  avec  de  lacé- 
rufè  bien  broyée  , ou  de  la  chaux  vive  bien  pulvé- 
rilëe  ; fans  quoi  l’or  prendroit  auffi  dans  les  en- 
droits où  l’on  n’auroit  pas  écrit. 
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XVIII. 


Tracer  en  or  ou  en  argent , Jùr  le  verre , det  carae» 
tères  ou  des  dejfeins  que  tenu  n emporte  pas. 

Prenez  une  partie  de  blanc.de  cérulè  , une  par- 
tie de  cinnabre , une  partie  de  verre  de  plomb  ; 
broyez  exaflemenc  ces  matières  ; verlèz-y  de 
l'huile  de  lin  à proportion  de  la  quantité  que  vous 
en  voudrez  avoir  ; ajoutez  quelques  gouttes  de 
beau  vernis  blanc  ; triturez  ce  mélange  le  plus 
exa(5lement  que  vous  pourrez  ; fervez-vous  en 
pour  écrire , ou  pour  deflîner  lur  du  verrre  ; laif* 
fez  repofer  ces  caraéléres  pendant  un  jour  & une 
nuit,  julqu'à  ce  qu’ils  ayent  commencé  à le  lécher; 
appliquez  enfuite  pardelTus  de  l’or  ou  de  l’argent 
en  feuilles  ; prefTez  ces.  feuilles  avec  du  coton  ; 
votre  écriture  ou  delTein  Içra  entièrement  doré  ; 
& l’or  fuperflu  s’enlevera  fans  peine  ; mais  il  né 
faut  pas  manquer  de  nettoyer  le  verre  avec  du 
blanc  de  cérufe  ou  de  la  chaux  vive  pulvérifées, 
avant  que  d’écrire  ; fans  quoi  l’or  prendroit  fur  le 
fond  & gâterait  l’ouvrage. 

Pour  les  caraéléres  ou  delTeins  en  argent,  vous 
n’aurez  qu’à  prendre  une  drachme  de  blanc  de  cé- 
rufe , avec  autant  d’huile  de  lin  qu’il  en  faut  pour 
que  le  mélange  aipla  confidence  requilè;  y joindre 
trois  ou  quatre  gouttes  de  bon  vernis  ; delfine*' 
ou  écrire  avec  cette  compofition  , & achever  lo 
procédé  comme  pour  les  lettres  en  or. 
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X I X. 

Jidanicre  très -facile  de  dorer. 

Prenez  des  pépins  de  coins  ; faites  les  amollir, 
dans  de  l’eau  , ou  dans  de  l’eau-de-vie , en  les  y 
laiffànt  tremper  pendant  trois  jours  ; frottez-en 
votre  ouvrage  ; appliquez  l’or  enfuite  ; procédez 
du  refte  comme  ci-deflus,&  vous  aurez  une  dorure 
qui  paroîtra  au  travers  du  verrC; 

X X 

' Maniéré  dt appliquer  fur  le  verre  une  dorure  qui 

pénétre. 

Faites  diflbudre  du  borax  dans  del’eau  chaude  J 
, enduilez  le  verre  avec  cette  folution  à volonté  ; 
appliquez  votre  or  ; fi  c’eft  un  verre  à boire,  rem- 
plifïèz-le  de  fel  ; expofez-le  fiir  une  plaque  de  fer 
à une  chaleur  convenable  ; le  borax  le  mettra  qn 
fufion , ôc  l’or  ne  s’en  féparera  plus.  C’eft  und 
des  meilleures  maniérés  de  dorer  le  verre. 

XXI. 

Autre  dorure  qui  pénétre. 

Prenez  de  la  Gomme  Arabique  & ntl  peu  do 
borax  ; faites  les  dilToudre  dans  une  quantité  lùf* 
fifante  d’eau  claire  ; lailfez  repoler  la  Iblution 
pendant  une  nuit  j enduifez-en  le  verre , ou  for- 
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mez-y  des  defleins  avec  un  pinceau  ou  une  plume 
nouvellement  taillée  ; appliquez  votre  or  ; fai- 
tes fécher  ; mettez  enfùite  le  verre  dans  un 
fourneau  , où  vous  le  ferez  bien  chauffer;  la  do- 
rure ne  s’en  ira  jamais.  • 

X X I I.‘ 

Dorure  du  Verre  fans  le  mettre  au  feu. 

Pour  porter  de  la  dorure  fur  le  verre , fans  qu’il 
foit  befoin  de  le  mettre  au  feu  , prenez  de  la 
gomme  arabique  & delà  gomme  ammoniaque,  du 
verd-de-gris , du  minium  , un  peu  de  craie  , un 
peu  de  vernis  Sc  du  miel  ; broyez  le  tout  avec  de 
l’eau  de  gomme  fort  épaille  fur  une  pierre;  tracez 
avec  ce  mélange  de  l’écriture  ou  des  fleurs  ; ap- 
pliquez l’or  ; faites  bien  fécher  l’ouvrage  que 
vous  pourrez  polir  avec  une  dent  de  loup , ou 
un  bruniffoir. 

,*  XXIII. 

Autre  dorure  commune. 

• 

Prenez  du  minium , du  blanc  de  cérufe , de 
l’ocre  jaune  ; délayez  ces  matières  avec  du  ver- 
nis blanc , au  point  que  te  mélange  puifle  aifé- 
nient  couler  de  la  plume  , fl  vous  voulez  écrire  ; 
mais  il  faut  qu’il  foit  plus  épais,  fl  vous'  voulez 
delfiner  ; tracez  fur  le  verre  les  figures  que  vous 
jugerez  apropos , & les  laiflèz  repofèr  pendant 

une 
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une  nuit  ; quand  elles  feront  prefque  féches , ap- 
pliquez les  feuilles  d'or  ; prelTez  les  doucement 
avec  du  coton  ; laifTez  encore  repofer  l’ouvrage 
pendant  une  nuit  ; enlevez  avec  du  cocon  l’or 
fuperflu  ; fi  vous  avez  eu  foin  de  bien  nettoyer 
le  verre  avant  que  d’écrire  ou  deflîner,  il  ne  refi- 
lera de  l’or  que  fur  l’écriture. 

XXIV. 

Autre  dorure. 

Prenez  un  œuf  ; ôtez-en  le  blanc  que  vous 
mettrez  dans  un  verre  ; bâtez-le  jufqu’à  ce  qu’il 
foie  entièrement  en  écume  ; laifTez  le  repofer  en- 
fuite  ; il  fe  tournera  en  une  liqueur  toute  claire  ; 
prenez  cette  liqueur  ; mettez -y  un  peu  de  faf- 
fran  ; écrivez  avec  ce  mélange  ; coupez  enfùite 
des  feuilles  d’or  ou  d’argent  de  la  largeur  des 
lignes  ou  lettres  que  vous  aurez  tracées  ; mrttez 
ces  feuilles  d’or  fur  l’écriture  pendant  qu’elle  efl; 
encore  humide  ; faites  les  bien  féchcr  ; frottez  •« 
avec  du  coton  ; tout  ce  qui  n’a  pas  été  écrit  difi 
paroîtra.  Si  vous  voulez  que  ce  qui  refte  ait  en- 
core plus  d’éclat , vous  n’aurez  qu’à  le  polir  avec 
une  dent  de  loup. 


Autre  dorure. 


Prenez  deux  parties  des  •écaillés  qui  fe  déta- 
chent du  cuivre  lorlqu’on  le  travaille  au  marteau, 
& deux  parties  de  fuie  tranfparente  , en  mor- 
ceaux lemblables  à de  la  réfine  ou  poix  ; broyez 
ces  matières  avec  de  l’eau  .de  gomme  , & met- 
tez-en  une  couche  fur  le  verre  ; faites  féchcr , Sc 
tracez  enfuite  les  figures  que  vous  voudrez  i repaf 
fèz  par  deffus  un  vernis  ou  de  l’huile  de  lin  épaiffe; 
appliquez  fur  cette  huile  ou  ce  vernis  l’or  ou  l’ar- 
gent ; il  produira  un  fort  bon  effet  de  l’autre  côté 
du  verre. 

XXVI. 

Autre  dorure. 

• 

Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  ; laiflèz-Ia 
^ détremper  pendant  une  nuit  dans  de  fort  vinaigre  ; 
elle  s’y  diflbudra  & deviendra  blanche  comme  de 
la  farine  de  froment  ; décantez  le  vinaigre , & tri- 
turez la  gomme  fur  une  pierre  ; ajoutez-y  un  peu 
dégommé  arabique  , ou  de  gomme  d’amandier  & 
de  cérifier  bien  nette  ; incorporez  ces  deux  gom- 
mes , en  les  humeélant  avec  de  l’eau  claire  ; 
quand  elles  feront  bien  incorporées  & broyées , 
lervez-vous-en  pour  écrire  ou  deffiner  fiir  du  verre; 
loifque  ce  que  vous  aurez  tracé  fera  feché  au  point 
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de  n’être  plus  qu’un  peu  gluant , appliquez  l’or 
que  vous  preflerez  avec  du  coton  ; il  paroîcra  au 
travers  du  verre  ; laiflêz  repoler  l’ouvrage  pen- 
dant une  nuit  ; au  bout  de  ce  tems , ôtez  l’or  fu- 
perflu  en  le  frottant  avec  du  coton  ; il  ne  reliera 
fur  le  verre  que  les  caraôleres  ou  delTeins  que  vous 
y aurez  formés.  Vous  ferez  enfiiite  fecherla  pièce 
iur  un  feu  modéré , de  peur  qu’elle  ne  fe  cafle  , Sc 
la  lailTerez  réfroidir  d’elle-même.  Cette  dorure 
fera  belle , & ne  s’altérera  par  aucune  liqueur  : 
on  pourra  lùivre  la  même  méthode  pour  dorer  lùr 
des  pierres  unies  , fur  l’ivoire  ÔC  fur  toutes  fortes 
de  métaux. 


XXVI  I. 

Faire  un  verre  à boire  fingulier  Ù"  curieux. 

Prenez  deux  verres  unis  qui  puilïènt  s’emboî- 
ter l’un  dans  l’autre  , & dont  la  hauteur  foit  telle 
, que  le  verre  du  dedans  n’excéde  point  celui  du  de- 
hors ; peignez  le  dedans  du  plus  grand  verre  avec 
des  couleurs  à l’huile  ; formez  fur  cette  peinture, 
avec  une  aiguille  pointue , des  veines  ou  tel  autre 
. deffein  que  vous  voudrez  ; faites  courir  au  dedans 
du  verre  peint , lùr  toute  fa  furface,  de  vieille  huile 
de  lin  que  vous  laiflèrez  enfuite  égouter  en  ren- 
verfant  le  verre  ; quand  la  peinture  fera  lèche  au 
point  de  n'être  plus  qu’un  peu  gluante , appli- 
quez-y  des  feuilles  d’or  ou  de  métal , en  les  prel^ 
fant  avec  du  coton  ; laillèz  bien  fécher  ; les  vei- 

Xx  ij 
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nés  ou  figures  que  vous  aurez  tracées  pajoîtront 
d’or  : vous  prendrez  alors  l’autre  verre  qui  eft  le 
plus  petit, vous  l’enduirez  extérieurement  de  vieille 
huile  de  lin  bien  claire,  oud’un  vieux  vernis  ; vous 
le  couvrirez  entièrement  d’or  en  feuille  ; vous  le 
ferez  fecher  ; puis  vous  l’emboiterez  dans  le  pre- 
mier verre  que  vous  aurez  préparé  ; il  faut  que  ces 
deux  verres  s’adaptent  fi  exaélement , qu’il  n’y 
ait  entre  leurs  furfaces  que  peu  ou  point  de  vuide, 
afin  qu’ils  ne  paroiflTent  point  trop  épais  ; vous  pul- 
vérifèrez  enfuite  de  la  craie , & vous  en  ferez  une 
pâte , en  y mêlant  du  vernis  de  laque  ; vous  en 
luterez  les  bords  des  deux  verres , afin  que  l’on  ne 
puilTe  point  en  diftinguer  la  jointure  ; vous  les 
laifl'erez  fécher  ; quand  ils  feront  bien  fecs , vous 
mettrez , avec  un  petit  pinceau , un  vernis  de  la- 
que fur  les  jointures,  que  vous  laiflTerez encore  fê- 
cher  ; vous  les  polirez  avec  de  la  pierre  de  ponce  ; 
enfuite  de  quoi  vous  y palferez  encore  une  couche 
de  vernis  ; & lorfqu’elle  fera  entièrement  feche  , 
vous  appliquerez  promptement  de  l’or  en  feuille  ; 
vous  finirez  par  deux  autres  couches  de  vernis  de 
laque  ; & l’or  ne  pourra  jamais  s’en  aller. 

Si  en  commençant  l’opération , on  ne  verfè 
dans  le  plus  grand  verre  que  de  la  vieille  huile  de 
lin,  au  lieu  de  la  peinture  en  huile  & des  couleurs  ; 
qu’on  lailfe  égouter  cette  huile  de  lin  ; qu’enfuite 
on  répande  defius  des  poudres  brillantes  de  toutes 
fortes  de  couleurs,  & qu’on  dore  extérieurement 
le  verre  le  plus  petit  qui  doit  être  adapté  dans 
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l’autre  , on  aura  un  verre  fort  fingulier.  On  peut, 
en  fuivant  la  méthode  que  nous  venons  d’indi- 
quer, avoir  des  verres  unis  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs , dans  lefquels  on  fera  le  maître  déporter  les 
defleins  que  l’on  délirera.  Ces  verres  font  un  très-' 
bel  effet. 


OBSERFATIO  N. 

On  donnera  plus  loin  la  maniéré  de  faire  les  poudres 
brillantes  dont  il  a été  parlé  dans  cette  opération. 

XXVIII. 

'Manicre  de  dorer  des  carreaux  de  fayance  vernijps. 

Prenez  de  gomme  arabique  une  partie , de  ma- 
ftic  bien  pur  deux  parties  ; mettez  ces  deux  ma- 
tières dans  du  vin  vieux  ; bouchez  exaélement  le 
vale,  & l’expolèz  à la  chaleur  d’une  étuve  ; en- 
duilez  avec  cette  folution  les  carreaux  ou  autres 
ouvrages  de  fayance  que  vous  voudrez  dorer;  ap- 
pliquez^y  des  feuilles  d’or  ; prcffez-les  avec  du 
coton  , «5c  les  lailfez  féchcr  ; fi  le  poêle  eft  bien 
échauffé  , elles  s’attacheront  au  vernis , le  péné- 
treront <5c  ne  s’en  féparetont  plus. 

XXIX. 

Ecrire  fur  un  Verre. 

Faites  enduire  un  verre  avec  des  couleurs  fon- 
dantes , par  un  Peintre  fur  verre  ; quand  il  aura  été 
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ainfi  préparé  , vous  pourrez  écrire  defl"us  avec  une 
plume  f ué  , comme  vous  feriez  fur  du  parche- 
min ; mettez  enfuite  votre  verre  au  feu  ; l’.écri- 
turc  y reliera  pour  toujours  , làns  que  l’eau  ni  le 
feu  puilTe  y faire  la  moindre  altération. 

XXX. 

Ecriture  blanche  Ù"  durable  Jùr  du  Verre. 

Prenez  une  dragme  de  blanc  de  cérufeque 
vous  délaierez  dans  de  l’eau  claire  ; formez  avec 
cette  pâte  de  petites  tablettes  que  vous  ferez  fé- 
cher  au  foleil  ; mettez-les  enfuite  lur  une  pierre  ; 
ajoutez-y  de  bonne  huile  de  lin  , & trois  goûtes 
de  vernis  ; broyez  le  tout  de  maniéré  que  l’on 
puiflTe  s’en  fervir  pour  écrire  ; formez  des  caraéle- 
res  autour  d’un  verre  ou  d’un  autre  vailTeau, rouges, 
bleus  ou  de  toute  autre  couleur;  cette  écriture  dur- 
cira avec  le  tems , au  point  que  l’eau  ne  pourra 
point  l’effacer. 

X X X L 

Maniéré  cTappliquer  toutes  Jortes  de  couleur  Jur  du  verre. 

Lorlque  vous  voudrez  peindre  un  verre  uni  & 
y mettre  des  ombres  ou  nuances,  commencez  par 
y porter  une  couche  très-légére  de  couleurs  ; en- 
fuite  placez  fur  ce  verre  le  delîein  que  vous  vou- 
drez y reprélènter,  & tirez  les  principaux  traits  ; 
fortifiez  avec  des  couleurs  fondantes  les  endroits 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VERRERIE.  351 
où  il  doit  y avoir  des  ombres  ; puis  avec  un  petit 
pinceau  fin, fortifiez  avec  des  couleurs  les  endroits 
qui  doivent  l’être;le  verre  étant  ainfi  préparé, met- 
tez le  à calciner  dans  une  poêle  de  terre  de  cinq 
pouces  de  profondeur , entre  deux  couches  de 
verres  inutils , dont  l'une  fera  delFus  Sc  l’autre 
delTous,  & de  la  chaux  vive , afin  que  l’aéHon 
du  feu  n’endommage  point  l’ouvrage , obfervant 
du  relie  tout  ce  qui  a été  dit  au  commencement 
de  cet  Ouvrage , fur  la  maniéré  de  calciner  ou  de 
cuire  le  verre. 

XXXII. 

Pinceaux  dont  on  Je  fert  pour  peindre Jùr  verre. 

Que  les  pinceaux  avec  lefquels  on  mettra  les 
premières  couches  l'oient  de  foie  de  porc  ; quand 
on  peindra  à nud , il  faudra  les  avoir  de  poil 
de  chevre  ; ceux  dont  on  fe  lèrvira  pour  for- 
tifier & nuancer  les  couleurs  feront  de  cheveux  & 
bien  flexibles , pareils  aux  larges  pinceaux  avec 
lelquels  on  dore  ; & on  les  emboîtera  dans  des 
tuyaux  de  plumes. 

XX  XIII. 

Maniéré  d’ufer  le  verre , ajin  de  le  peindre  Ô*  d*y 
faire  paraître  la  couleur  comme  fondue. 

Prenez  deux  parties  d’écailles  de  fer,  & une 
^ partie  d’écailies  de  cuivre , ce  qui  fait  enfemble 
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trois  parties  ;mêlez-y  trois  parties  d’émail  ; broyez 
le  tout  fur  du  marbre  ou  fur  une  plaque  de  cuivre 
ou  de  fer  , & réduifez  ce  mélange  en  une  poudre 
auffi  fine  que  vous  pourrez  ; fervez-vous  de  cette 
poudre  pour  ufer  le  verre  ; il  deviendra  plus  pro- 
pre à recevoir  la  peinture  , qui  y prendra  beau- 
coup mieux.  Il  faudra  traiter  de  cette  maniéré 
tous  les  verres  que  l’on  voudra  peindre. 

XXXIV. 


Porter  toutes  fortes  de  couleurs  fur  le  verre. 

Appliquez  toutes  vos  couleurs  comme  le  bleu, 
le  verd  , le  rouge  , le  jaune , le  brun  , fur  le  côté 
uni  du  verre  ; après  les  avoir  délaiées  dans  de 
l'eau  où  vous  aurez  fait  dilîbudre  du  borax  com- 
me les  Orfèvres  le  pratiquent  ; lorfque  vous  vou- 
drez rendre  la  couleur  plus  foncée,  vous  n’aurez 
qu’à  la  mettre  plus  épaiffe. 

XXXV. 

Peindre  fr  du  verre  des  armoiries  de  toutes  fortes 
de  couleurs. 

Commencez  par  voir  quelles  couleurs  vous  de- 
vez employer  ; fi  c’eft  du  bleu  & du  blanc , fervez- 
vous  du  bleu  de  Bourgogne  que  vous  appliquerez 
for  votre  fond  à la  maniéré  ordinaire  ; faites 
la  meme  chofe  fi  c’eft  du  rouge , du  bleu  & du 
^une  ; appliquez  la  couleur  jaune  fur  le  côté  uni 

du' 
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du  deflein  , c’eft-à-dire  du  côté  oppoféàcelui  lur 
lequel  vous  aurez  mis  du  bleu;  fi  c’eft  du  rouge 
& du  blanc , laites  comme  pour  le  bleu  ; s’il  vous 
faut  du  rouge  & du  jaune , vous  enlèverez  le  rou- 
ge des  endroits  où  vous  voudrez  faire  paroître 
le  jaune  , en  les  frottant  avec  de  l’émerilbien  pul- 
vérile  , & enfuite  avec  du  tripoli , de  fort  vinai- 
gre , vous  lèrvant  pour  cela  d’un  morceau  de  bois 
de  tilleul  ; vous  finirez-par  enlever  le  rouge  avec 
de  la  rognure  de  verre , de  façon  qu’il  n’y  ait  pas 
la  moindre  tache  du  côté  uni;  vous  y pbrterez  en- 
fuite  votre  jaune  ; vous  en  mettrez  une  couche  , 
obfèrvant  qu’elle  foit  bien  égale  ; quand  votre 
verre  fera  ainfi  préparé , vo\^  pourrez  le  mettre  à 
calciner,  félon  les  régies  qui  ont  été  preferites. 


0 B S E R P'AT  I 0 N. 

On  appelle  rognure  de  verre , du  verre  pilé  ou  réduit  en 
poudre,  ou  ce  que  Ls  Vitriers  en  détachent  avec  un  petite 
croITe  ou  outil  de  fcc  dont  ils  fe  fervent  pour  le  rogner. 

XXXVI. 


Maniéré  de  faire  toutes  fortes  de  couleurs  fondantes., 

Prenez  une  partie  d’écailles  de  fer , une  partie 
d’écailles  de  cuivre , «Sc  deux  parties  d’émail. 

O U 

Prenez  des  grains  de  rocaille , des  écailles  de 
fer  & de  l’antimoine, 

Y, 
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Prenez  des  écailles  de  cuivre , de  rantîmôine 
& des  grains  de  rocaille  ; broyez  ces  matières  fur 
une  placjue  de  fer  pendant  trois  jours»  & les  ré- 
duifez  en  une  poudre  très -fine  , en  y mêlant  de 
Peau  claire;  la  poudre  fera  alTez  menue , lorfqu  elle 
commencera  à prendre  un  œil  jaunâtre , & à de- 
venir aifez  épailfe  pour  s’attacher  au  plan  fur  le- 
quel vous  la  broyerez. 

XXXVII. 

Couleur  noire. 

Prenez  des  écailles  de  fer  & des  grains  de  ro- 
caille en  quantités  égales,  & broyez  ces  matières 
pendant  trois  jours,  en  obfervant  ce  qui  a été  dit 
ci-delTus. 

0 U 

Prenez  une  livre  d’émail , trois  quarterons  d é- 
caillesde  cuivre,  & un  quarteron  d’écailles  de  fer; 
triturez  bien  le  tout  avec  de  l’eau,  comme  ci- 
delTus. 

0 U 

Une  livre  d’émail , trois  quarterons  d'écailles 
de  cuivre  & deux  onces  d’antimoine  ; procédez 
comme  il  a été  dit  ci-devant. 

OU 

Deux  onces  de  verre  blanc,  deux  onces  d écail- 
les de  fer,  & une  once  d’écailles  de  cuivre. 
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Prenez  trois  parties  de  verre  de  plomb  , deux 
parties  d’écailles  de  cuivre  , une  partie  d’écailles 
de  fer,  une  partie  d’antimoine;  le  refte  du  procédé 
comme  ci-devant. 

0 U 

Prenez  deux  parties  de  plomb,  une  partie  d’an- 
timoine ; mêtez-y  un  peu  de  blanc  de  cérule , Sc 
triturez  le  tout  comme  on  l’a  dit. 

XXXVII  I. 

Colorer  le  verre  en  noir  par  le  feu. 

Prenez  des  grains  de  rocaille  & d’écailles  de 
cuivre  en  quantités  égales , une  demie  partie  d'é- 
cailles  de  fer;  ajoutez-y  des  cendres  de  plomb  ; 
lavez  les  écailles  de  cuivre  & les  cendres  de 
plomb  julqu’à  ce  que  vous  en  ayez  emporté  toutes 
les  faletés  ; triturez  exaélement  toutes  ces  matiè- 
res fur  une  pierre  ou  fîir  une  plaq^ue  de  fer,  en  les 
bumeélant  avec  de  l’eau  claire  ; taites-les  fécher , 
& paflez-les  par  un  tamis  lèrré;  vous  aurez  un 
noir  propre  à être  porté  lùr  le  verre  ; plus  les  cou- 
ches que  vous  en  ferez  feront  épaifles,.plusla  cou- 
leur fera  noire  ; & plus  les  couches  feront  legeres, 
plus  la  couleur  en  paroîtra  grife  ; c’eft  fur  quoi  il 
îaudra  le  régler. 


Yyij 
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Au  lieu  de  grains  de  rocaille  , on  pourra  prendre  du 
verre  de  plomb  verd  qui  fe  trouve  chez  lesPotiersiil  produira 
le  même  effet. 

XXXIX. 

Autre  noir.  , 

Prenez  deux  parties  de  cendres  d(i  cuivre,  une 
partie  d’émail.  ; broyez  bien  ces  matières  avec  de 
refprit  de  vin,  & Tervez  vous  en  pour  colorer  le 
verre  ; cette  couleur  y pénétrera  très-aifément. 

X L. 

Autre  beau  noir. 

Prenez  une  once  de  verre  blanc  , fix  gros  d é- 
cailles  de  Fer , une  demie  once  d’antimoine  , un 
gros  de  magnéfie  ; broyez  toutes  ces  matières  avec 
de  fort  vinaigre  au  lieu  d’eau , & les  faites  cuire  ; 
vous  aurez  un  très-beau  noir. 

Pre'paration  de  toutes  les  Couleurs  qui  peuvent  être 
portées' fur  le  Verre. 

’ X L I. 

Couleur  brune  fur  du  Verre. 

Prenez  une  once  de  verre  blanc  ou  d’émail , 
une  demie  once  de  bonne  magnéfie  ; réduilèz-les 
par  la  trituration  en  une  poudre  très-fine , en  les 
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humetîlant  d’abord  avec  du  vinaigre  , & enfuite 
avec  de  refprit  de  vin,  & même  avec  de  l’eau  ; & 
fervez-vous  en  pourpeindreceque  vous  voudrez. 

OBSERP'ATIO  N. 

Si  vous  voulez  rendre  blancs  quelques  endroits  d’un  verre 
rouge  foncé  ou  d’un  rouge  tirant  fur  le  bleu,  vous  n’‘,.urez 
qu’à  prendre  de  l’émail  & de  l’huile  de  lin,  fit  frotter  avec 
ce  mélange  les  endroits  que  vous  voudrez  blanchir.  Ou 
ayez  un  foret  femblable  à ceux  dont  on  fe  fert  pour  percer 
les  perles  ; on  pourra  le  faire  grand  ou  petit  à volonté,  tel 
qu’on  1«  voitrépréfenté  ici. 


Machine  avec  laquelle , en  appuyant  Jur  les  deux  cxtrê~ 
mités  A & h fâr  au  moyen  d'une  cor  de, on  fait  tourner 
le  foret  (Z;c  cjl  celle  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour 
forer.  De  cette  maniéré  on  enleve  du  verre  ce  qui  ejl 
pénétré  par  la  couleur  , Ù‘  ce  qui  rejle  ejl  blanc. 
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Vous  pourrez  appliquer  cette  machine  à vo- 
lonté au  travers  d’une  petite  planche , Sc  polir  en- 
fuite  votre  ouvrage  avec  de  l’émeril  ou  du  tripoli , 
en  vous  fervanc  d’abord  du  bois  de  tilleul , & en- 
fuite  d’un  bois  plus  dure , comme  le  chêne , le 
hêtre  ou  le  poirier. 

X L I I. 

Couleur  rouge. 

Prenez  une  bonne  demie  once  de  bon  crayon 
rouge  , une  once  d’émail  bien  broyé  ou  pulvérifé  ; 
joignez-y  un  peu  d’écailles  de  cuivre,  afin  que  le 
mélange  ne  le  confirme  point  fi  facilement  ; tri- 
turez tout  ce  mélange,  & faites- en  d’abord  l’elTai 
en  petit  : s’il  fe  confirme  trop , ajoutez-y  un  peu 
plus  d’écailles  de  cuivre , afin  de  prévenir  cet  in- 
convénient. 

0 B S E R.  T I 0 N. 

L’on  entend  ici  par  fe  confumer  perdre  fes  couleurs , ce 
qui  gâte  tout  l’ouvrage. 

X L I I I. 

Autres  rnanieres  de  faire  une  couleur  fondante  rouge, 

• 

Prenez  du  crayon  rouge  qui  Ibit  dur  & qui 
ne  marque  pas  ailement  lur  le  papier , d’émail 
unè  partie , un  quart  d’orpiment  ; broyez  bien 
ce  mélange  avec  du  vinaigre  , & fervez-vous 
en  J mais  ilfaut  bien  garantir  l’ouvrage  de  la  fumée. 
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Prenez  une  demie  once  d’écailles  de  fer, 
d’écailles  de' cuivre  & d’émail  de  chacune  une  on- 
ce ; broyez  avec  de  l’eau. 

0 U 

De  couperole  & de  grains  de  rocaille  égales 
quantités  ; y mêler  en  broyant  un  quart  de  crayon 
rouge , du  refte  procéder  comme  ci-devant. 

OU  * ' 

Une  partie  de  crayon  rouge  fort  dur,  deux 
parties  d’émail,  un  quart  ^ partie  de  verre  de 
plomb  jaune  comme  celui  *nt  fe fervent  les  Po- 
tiers ; broyez  toutes  ces  matières,  après  les  avoir 
mêlées  enfèmble. 

X L V I. 

, Forter  par  le  moyen  du  feu  une  couleur  rouge  fur 

du  Verre. 

Prenez  du  fafran  de  Mars  ou  de  la  rouille  de 
fer , du  verre  d’antimoine  qui  eft  d’un  rouge  jau- 
nâtre , ou  du  verre  de  plomb*  jaune , de  chacun 
égales  quantités;  joignez-y  un  peu  de  vieille  mon- 
noye  que  vous  aurez  câlinée  avec  du  foufre  ; 
broyez  toutes  ces  matières , julqu’à  ce  qu’elles 
foient  réduites  en  une  poudre  très-déliée  ;lèrvez- 
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vous  de  ce  mélange  pour  peindre  fur  du  verre»  fai- 
tes enfuice  calciner , & vous  aurez  un  très-beau 
rouge. 

X L V. 

Couleur  de  chair.  * 

Prenez  de  minium  une  demie  once , d’émail 
rouge  une  once  » triturez-les  avec  de  l’efpric  de 
vin  , fur  un  marbre  très-dur  ; fi  vous  calcinez  en- 
lliite  modérément,  vous  aurez  une  très-belle  cou- 
leur de  chair. 

X L V I. 

Couleur  fur  du  verre. 

Prenez  du  bleu  de  montagne  ou  du  bleu  de 
Flandre , du  verre  de  rocaille,  parties  égales  ; pré- 
parez-les  comme  il  a été  dit  en  parlant  des  couleurs 
fondantes  \ & quand  vous  voudrez  vous  en  fervir 
pour  peindre  du  verre  , lailTcz  en  bleu  les  fleurs  ou 
ce  que  vous  voudrez  avoir  en  cette  couleur  ;mais 
ce  que  vous  voudrez  en  jaune,  ufez-le  pour  enle- 
ver le  bleu , & portez-y  du  jaune}  vous  remarque- 
rez que  jaune  fur  bleu  donne  toujours  verd. 
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X L V I I. 

Bleu  de  Montagne, 

Prenez  du  bleu  d’émail  ou  du  bleu  de  monta-, 
gne  } mclez-y  du  fondant  ; formez  en  tel  deflein 
qu’il  vous  plaira  > fi  vous  voulez  des  fleurs , don- 
nez à chacune  la  couleur  qui  convient. 

X L V I I I. 

Couleur  verte. 

Prenez  de  rocaille  verte  deux  parties , de  li- 
maille de  léton  une  partie  y de  minium  deux  par- 
ties } broyez  bien  le  tout,  & peignez-en  le  verre  ; 
après  l’avoir  fait  calciner,  il  deviendra  d’un  beau 
verd. 

Comme  nous  avons  averti  plus  haut  que  le 
jaune  fur  le  bleu  donne  toujours  du  verd , nous 
ne  nous  y arrêterons  pas  davantage,  & nous 
pafferons  tout  de  fuite  au  jaune. 

X L I X. 

Beau  Jaune  fait  avec  t argent. 

L’expérience  a fait  connoître  que  c’eft  de  l’ar- 
gent que  fe  tire  le  plus  beau  jaune  ; pour  le  faire, 
voici  comment  il  faut  procéder.  Prenez  de  l’ar- 
I gent  en  lames  ; faites-le  dilToudre  dans  de  l’eau 

Z Z 
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forte  ; lorfqu’il  fera  entièrement  diflbut , précipi- 
tez l’argent,  en  mettant  dans  l’eau  forte  des  lames 
de  cuivre  ; l’eau  forte  agit  fur  le  cuivre  & lâche 
l’argent  qui  tombe  au  fond  , on  peut  fe  contenter 
d’y  verfer  du  fel  commun  dilTout  dans  l’eau.  Lorf- 
que  l’argent  s’eft  précipité  au  fond,  décantez-en 
l’eau  forte  j mêlez-le  à de  l’argille  bien  calcinée , 
de  maniéré  qu’il  y en  ait  trois  fois  plus  que  d’ar- 
gent ;lorfque  ce  mélange  fera  bien  trituré,  vous 
pourrez  l’appliquer  avec  un  pinceau  au  côté  uni 
du  verre  que  vous  mettrez  enfuite  à calciner, 

L, 


^utre  Jaune. 

Prenez  de  l’argent  en  lames  à volonté  ; faites- 
le  fondre  dans  un  creulet  ; & lorfqu’il  fera  entré 
en  fufion  , jettez-y  peu  à peu  alTez  de  foulre  pour 
le  rendre  friable  ; réduifez-le  en  poudre  très  fine , 
en  le  broyant  fur  une  pierre  ; joignez  y enfuite  au- 
tant d’antimoine  que  vous  avez  pris  d’argent  ; 
lorlque  ces  deux  matières  feront  bien  mêlées  y 
prenez  del’ocre  jaune;  faites-le  bien  rougir  au  feu; 
il  deviendra  d’un  rouge  brun  ÿ faites  en  l’extinc- 
tion dans  de  l’urine  ; prenez  de  cet  ocre  deux  fois 
autant  que  de  l’antimoine  & de  l’argent  ; mêlez 
bien  ces  matières  en  les  broyant  avec  foin  ; por- 
tez de  cette  couleur  fur  le  côté  uni  du  verre;  fai- 
tes calciner,  & vous  aurez  un  très-beau  jaune. 
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L I. 

Autre  Jaune. 

Prenez  une  demie  once  d’argent , une  demie 
once  de  foufre , une  demie  once  d’ocre  ; com- 
mencez parfaire  calciner  l’argent  avec  le  foufre 
jufqu’à  ce  qu’il  devienne  aflêz  friable  pour  être 
broyé;  faites auflî  bien  calciner  l’ocre , & faites- 
en  l’extinélion  dans  de  l’urine  ; triturez  l’argent 
& l’ocre  pendant  une  journée , & vous  aurez  un 
très-beau  jaune  à être  mis  fur  le  verre. 

L I I. 

Autre. 

Prenez  de  la  vieille  monnoye  d’argent;  cal- 
cinez-la  avec  du  foufre  ; prenez  aulTi  de  la  terre 
jaune  de  Cologne  , telle  que  celle  dont  le  fervent 
les  Peaulllers;  calcinez  cette  terre  comm.e  on  l’a  dit 
de  l’ocre  ; broyez  bien  le  tout  après  l’avoir  hu- 
meélé  avec  de  i’efprit  devin,  & fervez  vous-en 
pour  peindre  le  verre. 

L I I I. 

Autre. 

Prenez  une  partie  d’ocre  non  calciné  , & unc^ 
partie  d’argent  calciné  avec  du  foufre  ; vous? 
pourrez  vous  fervir  de  ce  jaune  fur  du  verre  dur> 
& raboteux.  Z z ij 
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• Autre  beau  Jaune. 

Prenez  une  drachme  de  limaille  d’argent , & 
deux  drachmes  de  foufre  pilé  ; mettez  les  dans 
un  creulet , en  oblervant  de  placer  l’argent  entre 
deux  lits  de  foufre  ; faites  bien  calciner  l’argent 
de  cette  maniéré  ; prenez  enlliite  une  partie  de 
cet  argent  qui  aura  été  calciné, deux  parties  d’ocre, 
une  partie  de  verre  d’antimoine  ; & réduilez  ces 
matières  en  une  poudre  impalpable  que  vous 
réferverez  pour  Tuiage. 

L V. 

Jaune  clair. 

Prenez  des  lames  de  léton  fort  minces  ; met- 
tez les  dans  une  capfule  ; broyez  du  foufre  & de 
l’antimoine  fur  une  pierre  ; répandez-les  lur  vos 
lames  de  léton  ; mettez  d’autres  lames  pardeflus  ; 
recommencez  à mettre  du  foufre  & de  l’anti- 
moine , Sc  continuez  ainfi  cette  flratification  juf- 
qu’à  ce  que  vous  prcfumiez  en  avoir  alTez  ; faites 
calciner  julqu’à  ce  que  le  feu  s’éteigne  de  lui-mê- 
me ; jettez  enfuite  le  mélange  tout  rouge  dans  de 
l'eau  froide  ; il  fera  devenu  friable  & propre  à 
être  broyé.  Prenez  enfuite  une  partie  des  lames 
calcinées , & cinq  ou  ûx  parties  d’ocre  jaune  qui 
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ait  aufn  été  calciné  & dont  on  aura  fait  l’extinc- 
tion dans  de  fort  vinaigre  ; faites  fécher;  broyez 
enfuite  le  tout  bien  exaélement  fur  une  pierre  ; 
réduifez  le  mélange  en  une  poudre  auflî  fine  que 
vous  le  pourrez , & fervez  vous-en  pour  peindre. 

L V I. 

J titre  Jaune. 

Prenez  de_  la  vieille  monnoie  d’argent  ; faites  en 
de  la  limaille  fine  > mettez  cette  limaille  dans  un 
creufet  & faites  la  rougir  au  feu  ; jettez  pardeP 
fus  , lorlqu’elle  fera  bien  rouge  , du  foufre  de 
la  groflcur  de  deux  ou  trois  pois  ; remuez  le  mé- 
lange avec  une  baguette  de  fer , afin  qu’il  ne  s’at- 
tache point  au  creufet  ; de  cette  façon  , le  foufre 
confumera  le  cuivre,  & l’argent  fe  changera  en 
une  poudre  grife.  Prenez  de  cette  poudre  grife  ; 
triturez  la  avec  deux  ou  trois  fois  autant  d’ocre 
calciné  ; délayez  ce  mélange  avec  de  l’eau  de 
gomme  ; peignez-en  le  côté  uni  du  verre , & 
procédez  du  relie  comme  il  a déjà  été  dit. 

OBSERVATION. 

Le  jaune  que  l’on  vient  d’indiquer,  paroît  fort  beau  , 
& prend  mieux  fur  du  verre  de  Boheme  ou  de  Venife  , que 
fur  tout  autre;  mais  avant  que  de  l’appliquer,  aiez  du 
verre  en  poudre  , & un  morceau  de  drap  que  vous  trem- 
perez dans  de  l’eau  claire , & frottez-cn  le  vene  pour  le  nct^ 
toyer  parfaitement. 
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L V I I. 

Jaune  pour  la  couverte  des  poteries  de  terre. 

Comme  ce  verre  cft  très- tendre  , & entre  très- 
aifément  en  fufion , prenez  une  drachme  d’argent 
Sc  une  once  d’ocre  ; faites  calciner  ces  deux  ma- 
tières; & s’il  y avoit  encore  trop  d’argent,  ajou- 
tez un  peu  plus  d’ocre  ; mais  fi  vous  voulez  don- 
ner une  couleur  de  bois  à du  verre  & avoir  un  jau- 
ne très-clair,  il  faudra  augmenter  la  dolè  d’ocre  , 
jufqu  à ce  que  la  couleur  foit  au  point  que  vous 
défirez  ; vous  pourrez , en  variant  ces  doles  , 
rendre  votre  couleur  plus  ou  moins  aifée  à entrer 
en  fufion. 

L V I I I. 

Couleur  jaune  qui  ne  demande  point  à être  calcinée. 

Prenez  une  demie  once  d’alun , demie  once  de 
bon  fafran;laites  les  bouillir enfemble,  &peignez- 
enle  verre;  ou  broyez  enfemble  du  fafran  & de  la 
rubarbe , avec  un  vernis  clair  d’huile  d’afpic , en 
leur  donnant  la  nuance  de  couleur  que  vous  vou- 
drez ; peignez-en  le  verre  Sc  faites  le  fécher. 

L I X. 

Autres  couleurs  qui  ne  foiiffrent  point  le  feu. 

Prenez  de  l’écaille  de  fer , de  l'argent  calciné  i 
de  l’arfenic  rouge , du  verre  d’antimoine , fuivant 
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la  couleur  que  vous  voudrez  produire  > broyez 
les  avec  de  l’huile  de  lin,  & peignez-en  le  verre 
que  vous  ferez  fécher  au  Soleil. 

L X. 

Pour  nettoyer  le  verre. 

Prenez  de  la  pierre  hématite  & de  la  rouille  de 
fer  ; broyez  les  bien  enfemble  , & faites  les  rou- 
gir enfuite  ; lorfqu’elles  feront  bien  rouges , jettez 
deflus  peu  à peu  du  (iiif  bien  pur  ; le  mélange  s’en- 
flamera  ; continuez  à faire  encore  calciner,  & laif- 
fez  réfroidir  doucement  i cette  compofition  fera 
très-bonne  pour  nettoyer  le  verre. 

L X I.  ■ 

De  Œmail. 

Il  faut  réduire  l’émail  en  une  poudre  très-fine 
en  le  broyant  pendant  vingt-quatre  heures  avec  du 
vinaigre  diftillé  ; cette  précaution  le  difpofe  à 
entrer  aifément  en  fufion  > mais  pour  l’appliquer  , 
il  faut  le  délayer  avec  de  l’eau  de  gomme,  & 
commencer  par  tracer  tout  ce  qu’on  voudra  co- 
lorer, avec  la  couleur  noire  ou  d’un  rouge  brun 
ou  avec  de  l’émail  , ce  qui  vaut  encore  mieux. 

Lorfqu’on  voudra  ajouter  de  nouveaux  orne- 
mer.s  ou  dclîêins  à un  verre  qui  aura  déjà  été  peint 
de  cuit  au  feu , il  n’y  aura  qu’à  broyer  du  maiftic 
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en  larmes  ou  de  l’encens  dans  de  fort  vinaigre  ; le 
laifTer  enfuite  fécher } après  quoi  le  délayer  avec 
de  l’eau  de  gomme , jufqu’à  ce  qu’il  ait  une  con- 
fidence convenable  , & s’en  fervir  pour  des  défi- 
feins , tant  fur  du  verre  tranlparent  que  fur  du 
. verre  déjà  coloré. 


§ SECONDE. 

De  toutes  fortes  de  Vernis  ou  Couvertes  de  Poteries 
ou  de  Fayances. 

C O M M E il  n’ed  point  douteux  que  le  (ècret 
de  porter  differentes  couleurs  ou  vernis  fur  la 
fayance  & fiir  les  poteries  ne  dépende  de  l’Art  de 
peindre  fur  verre,  & que  ce  fécond  ne  Ibit  qu’une 
application  differente  du  premier  ; j’ai  cru  qu’il 
étoit  à propos  de  faire  fuccéder  l’un  à l’autre  , Sc 
de  joindre  à mon  Art  de  la  Verrerie  plufieurs 
fortes  de  préparations  & de  compofitions  de 
vernis  & de  couleurs  propres  pour  les  poteries 
on  pourra  par  leur  moyen  couvrir  toutes  fortes 
de  vaiffeaux  de  terre  ; & il  n’y  a point  de  Potier, 
pour  peu  qu’il  fâche  deflîner , qui  ne  puiffe  met- 
tre en  pratique  ce  que  je  vais  enfeigner. 


L X I I. 
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L X I I. 

Couverte  blancJie  Jîir  de  la  Finance. 

Prenez  quatre  'livres  de  cendres  de  plomb  , 
deux  livres  de  cendres  d’étain  ou  de  potée  , 8c 
une  bonne  poignée  de  fel  commun  ; faites  fondre 
le  tout  julqu’à  ce  qu’il  fc  vitrifie  , & foriTffez-en 
des  gâteaux  ; vous  aurez  une  excellente  couverte 
blanche. 

; L X I I I. 

Couverte  jaune. 

Prenez  des  cendres  de  plomb  , du  minium  , 
& de  l’antimoine  de  chacun  une  partie  , de  cail- 
loux calcinés  & broyés  deux  parties , une  partie 
Sc  demie  de  fel  gemme  ou  de  fel  commun  ; broyez 
bien  le  tout,  & faites  le  fondre.  Procédez  du  relie 
comme  on  a dit. 

0 U 

Prenez  fîx  livres  de  cendres  de  plomb  , d’an- 
timoine & de  moulée , de  chacun  une  livre , fix 
livres  de  fable  ; faites  fondre  & gardez  pour  l’u- 
fage.  . 

L X I V. 

Couverte  verte. 

Prenez  deux  parties  de  làble , trois  parties  de 
cendres  de  plomb , des  écailles  de  cuivre  à vo- 

A a a 
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lonté  ; faites  vitrifier  ce  mélange  ; vous  pouvez 
encore  y joindre  une  partie  de  fel  ; la  matière 
en  deviendra  plus  aifée  à fondre  ; ce  fera  à pro- 
portion de  la  quantité  d’écailles  de  cuivre  que 
vous  aurez  mife  , que  votre  couverte  fera  d’un 
verd  plus  ou  moins  foncé. 


L X V. 


Couverte  bleue. 

Prenez  du  fable  blanc  ou  des  cailloux  ; réduî-^ 
fez  les  en  une  poudre  fine  ; mettez-y  égale  quan- 
tité de  cendres  de  plomb , & un  tiers  de  bleu 
d’émail;  faites  fondre  le  mélange;  formez- en 
des  .gâteaux  & gardez  pour  l’ufage.  On  pratique 
la  même  choie  pour  toutes  les  couleurs. 


0 U 

Prenez  fix  livres  de  cendres  de  plomb,  quatre 
livres  de  fable  blanc  bien  pur , deux  livres  de 
verre  de  Venilè  , une  demie  livre  ou  trois  quar- 
terons de  fafre , Sc  une  bonne  poignée  de  lel  ; 
& procédez  comme  auparavant. 


L X V I. 

Couverte  violette. 

Prenez  de  cendres  de  plomb  une  partie , de 
fable  pur  trois  parties  , de  bleu  d’émail  une  par- 
tie , de  magnéfie  un  huitième  ; & continuez  l’o- 
pération comme  il  a été  dit. 
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L X V I I. 

Couverture  brune. 

Prenez  de  verre  commun  & de  magnéfie  de 
chacun  une  partie,  de  verre  de  plomb  deux-  par- 
ties, &c. 

L X V I I I. 

Couverte  noire  ou  foncée. 

Prenez  deux  parties  de  magnéGe  , une  partie 
de  bleu  d’émail , de  cailloux  calcinés  & de  cen* 
dres  de  plomb  , de  chaux  une  partie  & demie 
procédez  comme  il  a été  dit. 

L X I X. 

Couverte  ftnguliére. 

Prenez  de  minium  & de  cailloux  calcinés  par- 
ties égales  ; réduifez-les  en  une  poudre  très-Gne, 
& mettez  les  en  fiiGon  ; formez-en  des  gâteaux, 
j&i  vous  aurez  une  couverte  toute  particulière. 

L X X. 

Couverte  couleur  de  fer. 

Prenez  deux  parties  de  cendres  de  plomb , 
de  cendres  de  cuivre , & de  verre  commun  ou 
de  cailloux  blancs , de  chacune  une  partie  ; pro- 
cédez comme  on  l’a  enGîigné,  & vous  aurez  une 
couverte  de  couleur  de  fer. 

A a a i j ’ 


Digitized  by  Google 


372 


L’  A R T 


, $ T R O I S I F M E. 

Secrets  Ô"  expériences  relatifs  tant  à la  peinture 
des  verres  quà  l’Art  de  la  Verrerie, 

Maniéré  de  compofer  toutes  jortes'^de  Vernis, 

(]Omme  en  donnant  la  préparation  des  cou- 
leurs qui  doivent  être  portées  fur  le  verre,  on 
a fouvent  parlé  de  vernis, & que  c’eft  un  ingrédient 
qui  y eft  indirpenfàblement  néceflaire , j’ai  crû 
devoir  mettre  ici  la  maniéré  de  faire  les  vernis  dont 
je  me  fuis  lèrvi  moi- même  pour  ces  ufages  , ou 
que  j’ai  eflayés  par  curiofité. 

L X X I. 

Beau  Vernis  à l'huile  d’Afpic. 

Prenez  une  once  de  bonne  huile  d’afpic , de* 
maftic  & de  fandaraque,  de  chacun  une  demie 
once,  deux  gros  de  bonne  térébenthine  de  Vcnife 
ou  de  Chypre  ; pulvérifez  le  maftic  & le  mêlez 
exaélement  avec  la  térébenthine  ; prenez  un  ma- 
tras;  verfez-y  l’huile  d’afpic;  mettez-ia  au  bain- 
marie  fur  le  feu;  vous  oblcrverez  d’attacher  un 
cercle  de  plomb  au-delTous  du  fond  du  matras , 
afin  qu’il  puiflê  fe  tenir  de  bout  dans  l’eau  ; lorf- 
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que  l’huile  d’afpjc  fera  bien  écliauffée  , joigncz-y 
la  térébenthine  , puis  le  maftic  Sc  la  fandaraque 
pulvériles  ; remuez  le  mélange  avec  une  Ipa- 
tule  de  bois  , jufqu’à  ce  que  tout  foit  bien  fondu; 
il  faut  faire  bouillir  l’eau- du  bain-mûrie  tout  dou- 
cement ; lorfque  tout  fera  bien  fonda,  vous  n’au- 
rez qu’à  confèrver  ce  mêlangtf  dans  une  bouteille 
bien  bouchée  ; fi  à la  longue  il  devient  trop  épais, 
on  n’aura  , quand  on  en  voudra  faire  ufage , qu’à 
mettre  la  bouteille  où  ce  vernis  fera  contenu , 
dans  un  vailTeau  d’eau  chaude  furie  feu. 

L X X I I. 

^u/rû  Vernis  à t huile  d' AJpic. 

Prenez  une  once  & demie  d’huile  d’afpic,  une 
demie  once  de  maftic  , une  once  de  fandaraque  ; 
commencez  par  bien  réduire  en  poudre  ces  deux 
dernieres  matières  kfec  ; humeiflcz  Sc  broyez-les 
enfuite  dans  de  l’elprit  de  vin  bien  reélifié  ; faites 
lécher  ce  mélange  &le  mettez  dans  l’huile  d’af 
pic  ; faites  l’y  fondre  à une  chaleur  modérée  ; fi 
le  vernis  elî  trop  épais,  ajoutez-y  un  peuplas 
d’huile  d’afpic.  . 

Gardez-vous  bien  d’expofer  ce  vernis  à une 
autre  chaleur  que  celle  de  l’eau  bouillante , lorf- 
que vous  le  préparez  ; car  il  prend  ailëment  feu 
Sc  ne  peut  plus  gueres  s’éteindre , lorlqu’il  s’eft 
une  lois  enflammé.  ** 
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la  gomme  avec  foin  & la  mettez  dans  une  bou- 
teille ; verfez  refprit  de  vin  pardeflus  ; lailTez 
repofer  ce  mélange  pendant  une  couple  de  jours , 
en  obfervant  cependant  de  remuer  très-fouvent  ; 
au  bout  de  ce  tems  expofez  cette  compofition  à 
un  feu  de  charbon  modéré , julqu’à  ce  que  la 
gomme  laque  Ibit  bien  entrée  en  dilîblution  ; 
paflez  enfuite  le  vernis  par  une  étamine  & con- 
Éervez-le  pour  votre  ufage. 

L X X V. 

Autre  Vernis  meilleur. 

Prenez  du  plus  excellent  efprit  de  vin  ; ver- 
fez-en  une  pinte  liir  du  tartre  calciné  à blancheur; 
lailTez  repofer  ce  mélange  pendant  une  journée, 
à la  chaleur  d’une  étuve , en  oblèrvant  de  bien 
boucher  le  vailfeau  où  il  fera  contenu , de  peur 
que  l’efprit  de  vin  ne  s’évente  ; décantez  enlùite 
l’elprit  de  vin  , ou  filtrez-le  au  travers  d’un  papier 
prenez-en  une  livre,  trois  onces  d’ambre  blanc 
en  morceaux  & non  en  poudre , autant  de  fan- 
daraqae  , une  once  de  gomme-laque  j que  toutes 
ces  matières  foient  bien  choilîes  ; broyez  les  en 
les  mêlant , & mettez-les  dans  un  matras  de  verre; 
ajoutez-y  encore  trois  livres  d’efprit  de  vin  , de 
maniéré  cependant  que  le  matras  ne  foit  q l’à 
moitié  plein  ; remuez  bien  le  mélange  pendant 
une  heure  i lailTez-le  enfuite  repofer  une  cou- 
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pie  de  jours , pendant  lefquels  vous  obrerverez 
cependant  de  remuer  très-fouvent  la  compofitioni 
vous  pourrez  la  tranfvafer  au  bout  de  ce  tems  & 
la  mettre  dans  un  autre  vafe  pour  l’ulage  que  vous 
en  voudrez  faire.  On  n’aura  qu’à  laifler  au  fond 
du  verre  la  matière  qui  reliera  ; ôc  lorfqu’on  vou- 
dra faire  de  nouveau  vernis  , on  y ajoutera  la  moi- 
tié des  dofes  des  ingrédiens  qui  viennent  d’être 
prefcrits. 

L X X V I. 

Jfutre  Vernis  très -bon. 

Prenez  une  chopine  du  plus  excellent  elprit 
de  vin  , deux  onces  de  gomme-laque  , une  once 
de  fandaraque  , d’ambre  , de  maftic  , & d’encens 
blanc  une  demie  once.  Vous  aurez  foin  de 
bien  broyer  ces  matières  dans  un  mortier  de  mar- 
bre ; après  quoi , vous  les  mettrez  dans  un  matras 
avec  l’efprit  de  vin  i vous  le  boucherez  alTez  exac- 
tement pour  qu’il  n’en  forte  pas  la  moindre  vapeur 
ni  odeur,  & vous  l’expoferez  en  été  à la  chaleur 
du  Soleil , & en  Hyver  dans  une  étuve.  Lailfez 
repofer  ce  mélange  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; 
mettez  le  matras  au  bout  de  ce  tems  lur  des  cen- 
dres chaudes,  & faites  bouillr  la  compofition  très- 
lentement  pendant  une  couple  d’heures  ; aulTi-tôc 
que  l’elprit  aura  fulEfament  dilTout  les  matières , 
qu’il  aura  pris  une  confiftence  convenable , 
fera  devenu  d’un  jaune  tirant  fur  le  brun,  paflez 
le  par  une  étamine , en  le  tondant  avec  deux  petits 
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bâtons , & confervez-le  dans  un  vaifTeau  à col 
étroit  & bien  bouché 

L X X V I I. 

Autre  Vernis  plus  aip  à préparer. 

Prenez  fix  gros  de  gomme-laque  , de  maftic , 
de  fàndaraque,  & d’ambre  de  chacun  une  drachme  » 
après  les  avoir  concaflés  groflîérement,  mettez-les 
dans  une  bouteille  ; verfèz  pardefliis  une  demie 
once  du  plus  excellent  elpric  de  vin  ; mettez  ce 
mélange  dans  un  endroit  chaud , julqu’à  ce  que 
tout  foit  bien  entré  en  dilTolution  ; paUèz  enfuite 
par  l’étamine,  &c, 

L X X VIII. 

Autre, 

Sur  une  livre  du  plus  fort  efprit  de  vin , prenez 
trois  onces  de  gomme-laque  bien  pulvérifée; 
mettez-les  dans  une  bouteille  ; remuez  pendant 
quelques  tems  ; mais  il  faut  que  la  bouteille  foie 
grande , de  peur  qu’elle  ne  caflê  dans  l’opération  ; 
expofez-la  au  Soleil  ou  fur  un  poêle  chaud  delfus 
un  cercle  de  paille  ; laiffez-la  pendant  quelques 
jours  dans  cet  état  ; paflTez  enfuite  le  vernis , Sç 
le  gardez  pour  votre  ufage. 
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L X X I X. 

Autre. 
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Prenez  une  livre  du  plus  excellent  elprit  de 
vin , trois  onces  de  gomme-laque  bien  pure  ; 
apres  l’avoir  caflee  en  morceaux  groflîers,  mettez 
la  dans  l’elprit  de  vin;  remuez  le  mélange  pendant 
une  heure  ; faites  le  bouillir  au  bain-marie  pen- 
dant une  heure  ; paflez-le  dans  un  autre  vafe  > 
tandis  qu’il  eft  tout  chaud , & gardez-le  pour  votre 
ulàge. 

J’elpére  que  l’on  me  fçaura  gré  de  donner  ici 
plufieurs  maniérés  de  faire  le  vernis  de  laque , 
d’autant  plus  qu’il  n’y  en  a aucune  dont  je  n’aye 
fait  l’épreuve  moi-même  , ou  que  je  n’aye  vû 
éprouver  par  d’autres  Artiftes  , &c. 

Je  me  crois  cependant  obligé  à répéter  ici,  que 
dans  la  préparation  de  ces  vernis  , il  faut  bien 
prendre  garde  au  feu , furtout  lorfqu’il  y entre  ou 
de  la  térébenthine  ou  de  l’huile  d'afpic  & de  téré- 
benthine; en  effet,  quand  ces  matières  viennent 
à s’allumer , il  n’eft  gueres  poflible  de  les  étein- 
dre ; Il  on  y verfoit  de  l’eau,  il  fe  feroit  une  dé- 
tonation auflî  forte  que  celle  de  la  poudre  à canon, 
& tout  ce  qui  fe  trouveroit  à quelques  pas  de  dif- 
tance  coureroit  rifque’de  s’enflammer  ; c’eft  pour- 
quoi l’on  ne  peut  ufèr  de  trop  de  précaution.  Il 
faut  aufli  Ce  méfier  du  vernis  où  il  entre  de  l’efprit 
de  vin  bien  reélifié , & furtout  n’en  point  appro- 
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clier  de  chandelle  allumée  , parce  que  lelprit  de 
vin  prend  feu  très-aifément;  ileft  cependant  plus 
facile  de  l’éteindre  que  les  autres  vernis;il  eft  donc 
à propos  de  ne  point  faire  une  trop  grande  quan- 
tité de  ces  vernis  à la  fois,  & de  ne  les  expofer  à 
d’autre  chaleur  que  celle  du  bain-marie. 

En  cas  cependant  qu’un  de  ces  inconvéniens 
arrivât , il  faudroit  avoir  toute  prête  une  peau  de 
mouton  ou  un  drap  bien  mouillé  , les  plier  en 
double  & en  couvrir  la  matière  enflammée  ; & en 
cas  de  belbin,  verler  encore  de  l’eau  fraîche  par- 
deflùs , de  peur  d’accident. 

L X X X. 

Autre  Vernis  luijânt. 

Prenez  de  gomme-laque  & de  fandaraque  de 
chacun  une  once  ; verlèz  fur  ces  matières  une 
chopine  d’efprit  de  vin  bien  reélifié;  bouchez  bien 
le  vaiflèau  ; expofèz-le  au  Soleil  ou  à une  chaleur 
équivalente  pendant  trois  jours  ; mais  U ne  faut 
point  remuer  ce  mélange. 

L X X X I. 

Autre  Vernis, 

Prenez  de  l’elprit  de  vin  bien  reélifié  que  vous 
ferez  paflèr  fur  du  tartre  calciné  ; prenez  cnfuite 
flx  grosde  gomme-laque  , ’d’a.nbre  bianc , & de 
fandaraque  bien  choifisj  broyez  les  bien  menu: 
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mettez  les  dans  un  matras  ; verfez  pardeflûs  votre 
elprit  devin  paflTé  fur  le  tartre  ; remuez  fréquem- 
ment pendant  une  couple  d’heures  ; expofez  le 
mélange  à une  chaleur  convenable  pendant  trois 
jours;  paifez- le  par  une  étamine  , &fervez-vous- 
en  à volonté. 

L X X X I I. 

Autre. 

Prenez  deux  gros  de  fandaraque , quatre  gros 
de  gomme-laque;  verfez  delTus  de  l’eïprit  de  vin 
bien  reélifié  ; remuez  bien  le  tout  ; expolèz-le  au 
Soleil  d’Eté  pendant  quelques  jours  ; prelTez-le 
au-travers  d’une  étamine , & réfervez  cette  com- 
pofition  pour  votre  ulàge.  Ce  vernis  eftbonfur  le 
bois , & fur  la  peinture. 

L X X X 1 1 I. 

Vernis  blanc  très-Beau. 

Prenez  de  gomme  élémite  , de  gomme  animé, 
d’encens  blanc , & d’ambre  de  chacun  un  gros  ; 
il  faut  que  toutes  ces  matières  foient  bien  choilies  ; 
broyez-les  avec  foin  ; mettez-les  dans  un  vailTeau 
de  verre , & faites  les  bouillir  dans  du  vinaigre 
diftillé  ; décantez  le  vinaigre , & lavez  la  matière 
reliante  avec  de  l’eau  chaude  ; elle  paroîtra  toute 
blanche  ; faites  la  fécher  , & triturez  la  de  nou-, 
veau  ; ajoutez-y  encore  un  gros  de  gomme-adra- 
gant , & deux  gros  de  fucre  candi  bien  blanc  > il 
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faut  que  ccs  matières  ayent  aulTi  été  bien  broyées; 
mettez  le  tout  dans  une  bouteille  de  verre  où  vous 
aurez  vcrlé  une  livre  d’efprit  de  vin  bien  redlifié  ; 
mettez-y  vos  matières  petit  à petit,  & remuez  le 
mélange  pendant  une  heure  entière  ; expolez-le 
enfuite  au  bain-marie  ; & lorfque  l’eau  commen- 
cera à bouillir  , laillèz-l’y  pendant  deux  heures  ; 
faites-leréfroidir  & repofer  pendant  trois  ou  quatre 
jours;  décantez  enfin;exprimez  le  vernis  au  travers 
d’une  étamine  , & mettez-le  dans  une  bouteille 
à col  étroit  pour  votre  ufage. 

L X X X I V. 

Autre  Vernis  blanc. 

Prenez  les  mêmes  matières  que  dans  l’opération 
précédente  ; faites  les  bouillir  dans  du  vinaigre 
diftillé  comme  ci-deflùs  ; joignez-y  la  .gomme 
adragant  & du  fucre  candi  ; broyez  les  à fec  ; pre- 
nez enfuite  une  livre  d’huile  d'afpic  ou  de  térében- 
thine bien  claire, «&  trois  onces  de  térébenthine  de 
Chypre  î mettez  le  tout  dans  un  matras  de  verre , 
que  vous  placerez  au  bain-marie;  lorfque  l’eau 
commencera  à bouillir, & que  la  térébenthine  fera 
bien  fondue  , mettez-y  petit  à petit  les  autres  ma- 
tières bien  pulvérifées  ; remuez  bien  le  mélange 
avec  une  fpatule  de  bois  ; lai(fez-le  pendant  trois 
ou  quatre  heures  dans  l’eau  bouillante  ; retirez-le 
au  bout  de  ce  tems  ; tranfvafez  - le  dans  un  autre 
vaillèau,  & le  gardez  pour  votre  ufàge;  vous  aurez 
un  excellent  vernis. 
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L X X X V. 

V crnis  très  - luijant. 

Quand  vous  voudrez  donner  de  l’éclat  à ce  que 
vous  peindrez  en  couleur  à l’huile , commen- 
cez , fl  c’eft  du  bleu  , à peindre  le  fond  avec  de 
l’indigo  mêlé  à de  la  térébenthine  & du  blanc  ; 
quand  la  couleur  fera  féchée  , vous  pourrez  l’é- 
claircir ou  la  rendre  plus  foncée  en  remettant  une 
nouvelle  couche  ; fervez-vous  enfuite  d’un  vernis 
dont  voici  la  préparation. 

Prenez  deux  gros  de  térébenthine  de  Chypre,  une 
demis  once  de  fandaraque  & autant  de  maftic  ; 
broyez  avec  foin  ces  deux  matières  ; prenez  une 
once  d’huile  d’alpic , une  demie  once  d’huile  de 
térébentine  ; mettez-y  votre  térébentine  que  vous 
y ferez  fondre  à une  chaleur  modérée  ; mêlez-y 
votre  fandaraque  pulverifée  ; mettez  le  verre  ou 
toutes  ces  matières  feront  contenues  au  bain-marie, 
Sc  faites  les  bouillir  doucement  pendant  une  heure; 
au  bout  de  ce  tems , toutes  les  matières  feront 
fondues , & vous  conferverez  ce  vernis  pour  fin 
faire  ufàge  de  la  maniéré  fuivante. 

USAGE. 

Frottez  d’abord  à fcc,  avec  un  morceau  de  drap 
de  laine,  le  fond  que  vous  aurez  peint  à l’huile  ; 
puis  portez-y  une  couche  légère  de  bleu  d’émail 
délayé  dans  le  vernis  qui  vient  ^d’être  indiqué 
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laiiTez  fécher  cette  couche,  ce  qui  fera  fait  au  bouc 
de  trois  heures  ; mettez  votre  ouvrage  à l’abri  de 
toute  poufficre  ; repafl"ez-y  enfuite  une  autre  cou- 
che , ce  que  vous  réitérerez  jufqu’à  fept  fois  , en 
obfervant  de  faire  fécher  à chaque  fois  ; vous  au- 
rez un  ouvrage  auflî  luifant  qu’un  miroir  ; fi  vous 
voulez  lui  donner  encore  plus  d’éclat,  vous  pour- 
rez lui  appliquer  julqu’à  douze  ou  quinze  couches  ; 
mais  il  faut  qu’il  n’y  ait  que  peu  de  bleu  d’émail , 
& oblcrver  de  laifler  fécher  chaque  couche  , &c. 

L X X X V I. 

Vernis  en fàfon  d' Ecaille  de  Tortue , 'pour  être  appliqué 

Jùr  des  ouvrages  de  Tabletterie  de  toutes  fortes  de  bois. 

\ 

Paflez  d’abord  fur  l’ouvrage  que  vous  voudrez 
travailler , un  vernis  de  laque  comme  ceux  qui 
ont  été  décrits  à l’article  LXXIII , ou  LXXX; 
recouvrez-le  avec  du  minium  mêlé  avec  moitié 
d’arfenic  rouge  & délayé  dans  du  vernis  delaque  ; 
lorfque  tout  fera  fec , repaffez-y  deux  ou  trois 
nouvelles  couches  de  vernis  de  laque , en  obfèr- 
vant  de  laiffer  fécher  à chaque  fois  ; frottez  enfuite 
l’ouvrage  à fec  avec  du  foin  ou  de  la  paille. 

Prenez  du  fang  de  Dragon  que  vous  pulvéri- 
ferez;  délayez  - le  dans  le  même  vernis  dont  vous 
vous  ferez  déjà  fervi  ; preffez-le  au-travers  d’un 
linge  , cela  n’eft  cependant  point  néceffaire  ; 
confèrvez  ce  mélange  dans  une  bouteille  bien 
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bouchée  ; car  plus  il  vieillira , plus  la  couleur  en 
deviendra  belle  ; vous  pourrez  vous  en  fervir  pour 
faire  des  nuances  ou  taches  fur  le  fond  que  vous 
aurez  préparé  ; vous  n’aurez  qu’à  délayer  avec  le 
même  vernis  , du  noir  d’os  , de  l’encre  d’impri- 
meur , ou  de  l’encre  de  la  Chine , & les  mêler  avec 
du  fang  de  Dragon  ; vous  aurez  par  ce  moyen  des 
couleurs  encore  plus  foncées  ; obfervez  toujours 
de  lailTer  fécher  à chaque  fois  que  vous  vous  en 
ferez  fervi. 

Prenez  enfuite  de  la  pierre  ponce  ; faites-la 
bien  calciner  ; pulvérifez-la  enfuite;  & prenez 
de  cette  poudre  avec  du  foin  , pour  en  frotter  Sc 
polir  votre  ouvrage.  Lorfque  vous  l’aurez  fuffi- 
iàmment  poli , frottez- le  fortement  avec  un  mor- 
ceau de  laine  ; tenez-le  expofé  à une  chaleur  mo- 
dérée ,&  pafTez-y  cinq  ou  fix  couches  de  vernis 
luifant  y mais  prenez  garde  que  la  chaleur  ne  foie 
point  trop  forte , fans  quoi  l’ouvrage  s’écailleroit  ; 
faites  bien  fécher  ; prenez  encore  de  la  potée  ou 
cendre  d’étain  & de  l’huile  d’olive,  fur  un  morceau 
de  peau;  frottez-en  votre  ouvrage  , & finiffez  par 
prendre  dans  votre  main  de  la  potée  & par  frot- 
ter jufqu’à  ce  que  l’ouvrage  foitpoli  comme  une 
glace.  On  peut  en  fuivant  la  même  méthode  pof-t 
ter  toutes  les  couleurs  que  l’on  voudra,  Scc,  . 
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LXXXVII. 

Vernis  rouge  en  façon  de  Corail. 

Faites  un  fond  comme  l’on  a dit  dans  l’opéra- 
tion précédente  ; palTez-y  trois  ou  quatre  couches 
de  minium  qu’il  faut  bien  fécher  ; mettez  pardef- 
fus  encore  cinq  ou  fix  couches  de  cinnabre  délayé 
dans  le  même  vernis,  ou  ce  qui  vaut  mieux  dans 
un  vernis  encore  plus  clair , du  nombre  de  ceux 
que  l’on  a indiqués  ci-devant  ; frottez  enluite  l’ou- 
vrage avec  du  foin  ; paflez-y  encore  une  couche 
legere  de  vernis  clair  à huit  ou  neuf  reprilès  ; du 
relie,  procédez  comme  on  l’a  dit  dans  l’opération 
précédente. 

LXXXVIII. 

Vcrsiis  fur  un  Ouvrage  dont  le  fond fit  de  poudre  d'or. 

Commencez  par  mettre  deux  couches  de  ver- 
nis de  laque  fur  votre  ouvrage  ; appliquez- y en- 
fuite  de  la  terre  de  Cologne  ou  de  la  gomme- 
gutte  délayée  dans  un  vernis  fort  clair  dont  vous 
donnerez  deux  couches  ; faites  fecher , & repaf- 
fez  encore  du  vernis  en  un  endroit  feulement 
fur  lequel  vous  répandrez  votre  poudre  d’or  ; 
verniflez  enfuite  un  autre  endroit,  & femez-y  de 
la  poudre  d’or;  continuez  de  même  jufqu’àce  que 
vous  en  ayez  répandu  partout.  Si  l’on  verniflbit 
un  trop  grand  elpace  à la  fois , il  y auroic  des 
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endroits  qui  fe  fëcheroient , & la  poudre  d’or  ne 
pourroit  prendre  également  partout.  Lorfque  la 
furface  en  fera  fuffifament  garnie , on  paflera  par- 
delTus  environ  feize  couches  de  vernis  ; & lorfque 
l’ouvrage  fera  fec , on  le  polira  avec  du  foin  & de 
la  pierre  ponce  pulvérifée  ; on  y repaflera  en- 
core fix  couches  de  vernis , & on  repolira  de 
nouveau  avec  de  la  potée , &c. 

L X X X I X. 

Cûtament  il  faut  préparer  les  couleurs  claires  fur 
lefquelles  on  veut  pajfer  un  vernis  clair. 

Il  n’y  a qu’à  bien  broyer  du  blanc  de  cérufe  ; il 
faut  le  délayer  dans  du  lait , 8c  en  mettre  trois 
couches  fur  l’ouvrage  qu’on  voudra  vernir  ; le 
verd-de-gris  doit  être  broyé  avec  moitié  de  lait 
& moitié  d’efprit  de  vin  ; on  en  portera , fi  l’on 
veut,  une  couche  pardelTus  le  fond  blanc;  on 
préparera  le  bleu  & le  jaune  de  même  que  le  verd. 
Pour  toutes  ces  couleurs , on  fe  fervira  des  vernis 
décrits  aux  articles  LXXIIl  & LXXXII. 
On  en  mettra  dix  ou  douze  couches , de  on  polira 
l’ouvrage  avec  de  la  potée  , de  la  maniéré  qui  a 
été  enfeignée  précédemment. 
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Maniéré  de  vernir  des  Cannes  femblables  à celles  des 

Indes. 

Prenez  de  la  farine  de  citrouille;  metcez-la 
dans  un  vaifleau  de  verre  ; verfez  de  l’efpric  de 
vin  par-deflfus  ; lailfez  ce  mélange  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  une  chaleur  modérée  ; paffez- 
le  enfuite  par  un  linge  ; faites  un  fond  fur  vos 
cannes , de  la  maniéré  qui  a été  décrite  ci-deflus 
pour  les  ouvrages  en  façon  d’écaille  ; donnez-y 
une  nuance  plus  foncée  avec  de  la  terre  d’om- 
bre ou  avec  du  noir  d’y  voire , julqu’à  ce  que  vous 
foyez  parvenu  à la  vraye  couleur  des  cannes  vé- 
ritables ; palTez  un  vernis  par-deflus,  & procédez 
comme  il  a été  dit  plus  haut. 

X C I. 

Vernis  de  Laque  dont  Je  fervent  les  Relieurs. 

Lorfqu’un  Livre  eft  couvert  d’une  peau  de 
mouton  ou  de  veau  qui  a la  couleur  naturelle , 
ou  même  de  parchemin , on  y palTe  une  couche 
de  vernis , & on  y fait  des  taches  de  différentes 
couleurs,  de  la  meme  maniéré  qu’on  l’a  dit  plus 
haut  en  parlant  de  l’ouvrage  en  façon  d’écaille  ; 
on  peut  aufli  ne  pas  mettre  le  vernis  d'abord  , 
& le  contenter  de  moucheter  la  peau  avec  de 
la  terre  d’ombre , au  moyen  d’un  gros  pinceau 

Çcc  ij  ' 
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que  Ton  ne  fait  que  fecouer;  Sc  lorfque  cette 
couleur  eft  feche,  on  y pafle  le  vernis , & on  polie 
l’ouvrage  avec  un  bruniflbir  ; après  quoi  on  don- 
ne encore  quelques  couches  de  vernis.  On  peut 
aulfi  y porter  toutes  fortes  de  delTeins  & de  cou- 
leurs , Sc  même  de  la  poudre  luifante  que  l’on  a 
décrite  à l’Article  LXXXVIII , ou  de  l’or  Sc  de 
l’argent  en  coquille  ; mais  il  faut  pour  lors  n’y 
pail'er  qu’un  vernis  très-clair , de  peur  d’en  ter- 
nir l’éclat  ; c’ell  à l’expérience  à en  apprendre 
là-delTus  plus  que  je  n’en  dis. 

Si  l’on  obferve  exaélement  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit  pour  les  opérations  qui  ont  été  indi- 
quées , & que  l’on  employé  un  bon  vernis  de 
laque , tel  que  ceux  dont  on  a donné  la  compo- 
lition  ; les  ouvrages  que  l’on  en  vernira  ne  pour- 
ront être  gâtés  ni  par  l’huile  ni  par  l’eau  ; les  eC- 
prits  corrofifs  ne  pourront  les  endommager  ; & 
s’il  s’y  attachoit  quelques  faletés , on  pourroit  les 
ôter  avec  la  même  facilité  que  l’on  feroit  fur  du 
verre. 

X C I I. 

Beau  Vernis  d’huile  de  Un  ou  de  noix. 

Prenez  de  fandaraque , d’aleopedica , de  rélîne 
blanche  ou  de  la  poix  réfine,  de  chacune  deux  on- 
ces , de  colophane  une  once  Sc  demie  , de  vitriol 
blanc  fix  gros  ; joignez-y  une  livre  Sc  demie  de 
vieille  huile  de  lin  ou  de  noix  ; commencez  par 
la  faire  bien  bouillir  Sc  l’écumer,  Sc  mettez-y 
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les  matières  fufdites  dans  l’ordre  qu’elles  font 
placées  ; il  faut  que  le  vitriol  blanc  foie  bien  pul- 
vérifé , & les  autres  matières  concalTées  grolfié- 
rement.  Après  avoir  mis  peu  à peu  & avec  ordre 
chaque  chofe  , il  faut  faire  bouillir  doucement  le 
mélange  pendant  trois  heures  & remuer  de  tems 
en  tems  avec  une  fpatule  de  bois;  au  bout  de  cet 
intervalle  , le  vernis  fera  propre  à être  employé. 

Ce  vernis  feroit  bien  plus  éclatant , fi  lur  une 
demie  livre  on  mettoit  une  once  de  verre  blanc 
de  Venife  réduit  en  une  poudre  impalpable  ; cela 
contribueroit  à le  faire  lécher  beaucoup  plus  vite. 
Outre  le  verre  de  Venife,  on  pourroit  auflî  y join- 
dre des  cendres  de  cuivre,  de  l’ambre,  de  la  li- 
tharge , du  blanc  de  cérufe  ; après  avoir  eu  pa- 
reillement la  précaution  de  les  réduire  en  une 
poudre  extrêmement  déliée , fuivant  les  dilférens 
ulàges  qu’on  en  voudra  faire. 

X C I 1 1. 

Bon  Vernis  Jur  du  parchemin  ou  du  cuir. 

Prenez  une  once  de  maftic  que  vous  réduirez 
en  poudre  ; prenez  enfuite  trois  onces  ou  trois 
parties  d’huile  de  noix,  de  lin  ou  de  chanvre  bien 
vieille  ; approchez-Ics  du  feu  & les  faites  bouillir 
dans  un  vailfeau  net  qui  ne  Ibit  point  trop  petit; 
otez-en  l’écume  avec  loin  ; mettez-y  enluite  vo- 
tre maftic  en  poudre , & ne  ceflez  point  de  re- 
muer julqu’à  ce  que  tout  foie  bien  fondu  ; conti- 
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niiez  encore  à faire  bouillir  doucement  pendant 
une  heure  à petit  feu , fans  celfer  toute-fois  de 
remuer  , afin  que  le  vernis  ne  brûle  point  ; 
voyez  enfuite  s'il  a la  confiftance  nécelTaire  , 
en  y trempant  un  petit  bâton  & en  en  re- 
tirant une  goûte  que  vous  mettrez  fur  une  afliet- 
te  ; portez-y  le  doigt  ; s'il  fe  met  en  fils , c'eft 
une  marque  qu’il  aura  allez  bouilli  ; vous  l’ôte- 
rez  pour  lors  du  feu,  & le  lailTerez  refroidir  ; mais 
avant  qu’il  foit  tout-à  fait  froid , vous  le  paflerez 
par  une  étamine  & le  mettrez  dans  un  pot  ver- 
nilTé.  Lorfque  vous  employcrez  ce  vernis;  fi  vous 
voulez  qu’il  féche  promptement , prenez  des  os 
de  moutons  calcinés  & bien  pulvérifés,&  mettez- 
en  dans  votre  vernis  ; plus  vous  en  mettrez,  plus 
promptement  il  féchera, 

X C I V. 

Vernis  propre  à toutes  fortes  (f  ouvrages. 

Prenez  une  livre  de  vieille  huile  de  lin  bien 
claire  ; faites  la  bouillir  modérément  & l’écumez; 
mettez-y  pour  lors  de  la  pierre  ponce  & des 
os  de  moutons  calcinés  & réduits  en  une  poudre 
très-fine  & tamifée , de  chacun  une  demie  once  ; 
mêlez-y  ces  matières  peu  à peu;  écumez  enfuite 
de  nouveau  ; joignez-y  une  demie  once  de  téré- 
benthine de  Chypre;  & fi  vous  voulez  rendre  le 
vernis  encore  plus  fort,  ajoûtez-y  une  once  ou 
plus  de  maftic  bien  pur  ; quand  il  fera  bien  fondu, 
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retirez  la  compofition  du  feu,&  coniervez-la  dans 
une  bouteille  pour  votre  ufage. 

X C V. 

Faux  Vernis. 

Prenez  des  œufs  frais  ; mettez-les  dans  de  fort 
vinaigre;  laiffez-les  y tremper  pendant  trois  fe- 
maines  ; quand  vous  les  en  retiriez  , la  coquille 
en  fera  tout-à-fait  molle  ; faites-y  une  petite  ou- 
verture, il  en  fortira  une  liqueur  femblable  à de 
l’eau  toute  claire  ; (cette  liqueur  , apres  avoir  été 
expofée  au  foleil,  peut  fervir  d’un  bon  cofmé- 
tique). Prenez  fur  une  demie  livre  de  cette  liqueur, 
une  once  de  gomme  Arabique , une  demie  once 
de  fucre  candi  bien  blanc  que  vous  concaflerez 
grofliérement;  verfez  la  liqueur  par-delTus  ; après 
avoir  bouché  le  vaiiïeau,  laiffez-l’y  repofer  pen- 
dant quelques  jours  ; lorfque  la  gomme  fera  bien 
entrée  en  dilTolution , vous  pourrez  y joindre 
quelque  eflence  odoriférante  mêlée  à un  peu  de 
miel  purifié  ; & après  avoir  lailîé  repolèr  le  mé- 
lange pendant  quelques  autres  jours , vous  le  paP 
ferez  au  travers  d’un  linge  dans  un  autre  vafe. 
Vous  pourrez  vous  fervir  de  ce  vernis  fur  du 
bois , du  cuir , du  papier , &c.  & l’appliquer  fur 
des  couleurs  en  détrempe. 
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X C V I. 

Différentes  maniérés  de  faire  de  la  Cire  à cacheteri 

Comme  nous  venons  de  donner  plufieurs  ma- 
niérés de  faire  des  vernis  de  laque , il  ne  fera 
point  hors  de  propos  de  parler  aulfi  de  la  laque 
ou  cire  à cacheter. 

r. 

Cire  à cacheter  rouge. 

Gomme-laque  une  demie  once,  térébenthine  & 
colophane  de  chacune  deux  gros , cinnabre  & 
minium  de  chacun  une  drachme  ; commencez 
par  faire  fondre  fur  un  feu  doux  dans  un  creufet 
bien  net  la  gomme-laque  & la  colophane  ; joi- 
gnez-y enfuite  la  térébenthine , & mettez  y petit 
à petit  le  cinnabre  & le  minium  ; après  les  avoir 
triturés  avec  foin , formez  - en  des  bâtons, 

2. 

' Gomme-laque  fix  gros , térébenthine  & colo- 
phane de  chacune  deux  gros , cinnabre  & mi- 
nium une  demie  drachme  j procédez  comme  ci- 
devant. 

Gomme-laque  une  demie  once  , colophane  & 
térébenthine  deVenile  de  chacune  une  drachme^ 
de  cinnabre  une  demie  drachme. 
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Gomme-laque  un  quarteron,  gomme  animé 
deux  onces , cinnabre  une  once , gomme-gutte 
demie  once  ; commencez  par  bien  broyer  en- 
femble  les  deux  dernieres  matières  ; le  relie  com- 
me ci-devant. 


5- 

Colophane  deux  onces,  gomme-laque  quatre 
onces , poix-réfine  une  once  & demie  , cinnabre 
à volonté. 

6. 

Mallic  une  once,  foulFre  pur  & térébenthine  de 
chacun  deux  gros  , de  benjoin  deux  gros,  cinna- 
bre autant  que  vous  jugerez  néceflaire.  Commen- 
cez par  faire  fondre  la  térébenthine  ; mettez-y 
enfuite  votre  foufre  pulvérifé  ; mêlez  & broyez 
exaélement  le  mallic,  le  benjoin,  8c  le  cinnabre; 
jettez-les  petit  à petit  dans  le  mélange  ; lorfque 
tout  fera  bien  fondu  & incorporé  , donnez  telle 
forme  que  vous  voudrez 

7- 

Gomme-laque  une  demie  once  , colophane 
une  drachme  ; broyez  bien  ces  deux  matières  8c 
joignez-y  quantité  fuffifante  de  cinnabre  ; verfez 
delTus  le  mélange , de  l’elprit  de  vin  bien  reélifié  ; 

D dd 
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la  gomme-laque  fè  diflbudra  en  partie  ; mettez  le 
tout  fur  un  feu  modéré  pour  qu’il  Ce  fonde  bien  ; 
mettez  le  feu  à l’efprit  de  vin  , Sc  remuez  bien  la 
compofitlon  jufqu’à  ce  que  tout  l’elprit  de  vin  foie 
conlùmé  ; formez  enfuite  des  bâtons  ; on  peut 
encore  ajouter  du  mufe , li  on  veut  rendre  la  cire 
■odoriférante. 

8. 

Cire  à cacheter  verte. 

Gomme-laque  & colophane,de  chacune  demie 
once, térébenthine  une  drachme,  verd-de-gris  bien 
pulvérifè , trois  drachmes. 

9* 

Autre, 

De  la  cire  Vierge  jaune  quatre  parties , de  lân- 
-daraque  & d’ambre , de  chacun  deux  parties  ; de 
crayon  rouge  une  demie  partie,  de  borax  un 
huitième , verd-de-gris  trois  parties  ; il  faut  bien 
pulvériler  toutes  ces  matières. 

I O. 

Cire  à cacheter  et un  jaune  d’or. 

Poix-réfine  blanche  deux  onces,  mallic  Sc 
{kndaraque,de  chacun  une  once,  ambre  une  demie 
once  ; joignez  deux  gros  de  gomme-gutte  bien 
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broyée  ; procédez  de  la  maniéré  indiquée  ci  def- 
fus.  Si  on  omet  la  gomme-gutte,  & qu’aulieu  de 
maftic  & de  làndaraque  on  prenne  de  la  gomme- 
laque  , l’on  aura  une  cire  brune  dans  laquelle  on 
peut  mêler  de  la  poudre  luifante  d’or. 

I I. 

Cire  à cacheter  noire. 

On  choifira  une  des  compofîtions  précédentes; 
avec  cette  différence  qu’aulieu  de  verd-de-gris 
oude  cinnabre,onemployera  du  noir  d’imprimeur; 
ce  noir  eft  préférable  à tous  les  autres;  il  faut  pren- 
dre de  celui  qui  fe  prépare  à Francfort  fus  le  Mein; 
on  le  prépare  avec  des  lies  de  vin  brûlées  ; quoi- 
qu’il s’en  faffe  auflî  en  plufieurs  endroits  de  laFrance 
& ailleurs.Lorfqu’on  voudra  donner  le  poli  à cette 
cire  & la  rendre  unie , il  n’y  aura  qu’à  rouler  les 
bâtons  que  l’on  en  aura  formé  fur  une  plaque  de 
marbre  & les  arrondir  avec  un  bâton  bien  liffe  ; 
ou  bien  on  pourra  faire  dans  une  table  un  trou 
quarré  que  l’on  remplira  exaélement  d’une  plaque 
de  cuivre,  pour  pouvoir  mettre  en-deflbus  un 
réchaud , afin  de  donner  à la  plaque  un  dégré  de 
chaleur  convenable. 


Ddd  ij 
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Manière  d’appliquer  une  ejlampe  fur  du  verre  , de 
fapon  qu’il  n’y  rejle  que  les  traits  noirs , cir  que 
tout  le  blanc  s’ enlevé , pour  pouvoir  enfuitey  porter 
de  l’or  , de  l’argent  Ù“  toutes  fortes  de  couleurs. 

Prenez  une  eftampe  qui  ne  vienne  que  d’être 
imprimée  & qui  ne  Ibit  point  entièrement  féche, 
elle  n’en  fera  que  meilleure,  en  ce  que  vous  pour- 
rez facilement  en  enlever  le  papier  tout  d’un  coup; 
mais  fi  elle  avoit  été  imprimée  depuis  long-tems, 
vous  vous  y prendriez  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  une  eftampe  qui  (bit  précifément  de  la 
même  grandeur  que  le  verre  fur  lequel  vous  vou- 
drez l’appliquer  ; mettez-la  dans  une  jatte  ; ver- 
fez  de  l’eau  chaude  pardeflus , & laifiTez-la  trem- 
per pendant  une  demie  heure  ; tirez-la  enfuite  , 
& pofez-la  fur  un  linge  blanc, afin  qu’elle  y dépolè 
l’humidité  qu’elle  aura  contraélée  ; faites  un  peu 
chauffer  votre  verre  , & prenez  de  la  térébenthine 
de  Venife  ou  de  Chypre;  mettez-en  une  couche 
fort  légère  fur  le  verre  avec  un  pinceau  ; appliquez 
enfuite  votre  verre  fur  l’eftampe  étendue  , & pref 
fez-la  de  tous  côtés  ; lorfquele  papier  fe  fera  par- 
tout bien  attaché  à la  térébenthine  , il  faudra  faire 
fécher  l’ouvrage  à un  feu  modéré  ; après-quoi  on 
mouillera  de  nouveau  l’eftampe  & on  en  ôtera  le 
blanc  en  frottant  avec  les  doigts  ; mais  cette  opé- 
ration demande  de  la  patience;  car  fi  on  alioit  trop 
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vite,  on  rifqueroit  d’emporter  auflî  le  trait  noir  ; 
quand  le  blanc  fera  enlevé  , on  y palTera  encore 
de  la  térébenthine, ou  un  vernis  de  laque  fort  clair, 
& l’on  appliquera  deffus  , des  feuilles  d’or,  d’ar- 
gent ou  d’autres  couleurs  qui  paroîtrontau-travers 
du  verre  & feront  que  l’eftampe  femblera  gravée 
fur  de  l’or  ou  de  l’argent  ; l’on  pourra  mettre  par- 
derriere  , fur  l’or,  de  l’eau  gommée  ou  du  blanc 
d’oeuf  & y fuipoudrer  du  lâble  d’écriture  , pouc 
empêcher  que  l’on  ne  voye  comment  l’opération 
s’e1î  faite  ; on  pourra  enfin  faire  encadrer  ref*_ 
tampe. 

X C V I I I. 

Noir  de  fumte  dont  fe  fervent  les  Orfèvres. 

Trempez  de  la  filaffe  , du  Un  , ou  du  fil  crud 
dans  de  l’huile  de  lin  ; allumez-les  enfuite;  tenez 
direélement  au-delTüs,  un  vailfeau  de  cuivre  ; il 
s’y  attachera  une  fumée  ou  fuye  très-déliée  ; quand 
vous  en  aurez  fulfifamcnt , détachez  cette  fuye,  & 
broyez-la  avec  du  vernis  de  laque  ou  à l’huile 
d’afpic,  déportez  cette  couleur  delà  maniéré 
que  vous  le  jugerez  à propos  ; vous  aurez  un  très- 
beau  noir  luifant, 

X C I X. 

Préparation  de  l’Or  ou  de  l’Argent  en  coquille. 

Prenez  du  fel  ammoniac  bien  pur;  broyez -le 
dans  une  eau  de  gomme  épaille , cependant  claire. 
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jufqu’à  ce  qu  elle  ait  la  confiftance  d’un  firop  ; 
melez-y  autant  que  vous  voudrez  d’or  ou  d’argent 
en  feuille  ; broyez- le  tout  enfemble  pendant  une 
couple  d’heures  avec  toute  l’exadlitude  polTible  ; 
mettez  cnfùite  ce  mélange  dans  un  verre  net  ; ver- 
lez  pardeflTus  de  l’eau  filtrée  ; remuez  avec  une 
fpatule  de  bois  ; & quand  l’or  fera  tombé  au  fond , 
décantez  l’eau  & remettez-en  de  nouvelle , c’ell 
ce  qu’on  appelle  édulcorer»  quand  vous  aurez  en- 
levé de  cette  façon  tout  le  fel  ammoniac  & toute 
la  vifeofité  de  la  gomme,  & que  l’or  fera  pur  3c 
dégagé  de  toutes  matières  étrangères  , vous  en 
prendrez  au  bout  d’un  petit  pinceau,  & vous  en 
ferez  de  petits  amas  dans  des  coquilles  que  vous 
lailTerez  fécher.  Toutes  les  fois  que  vous  voudrez 
vous  fervir  de  cet  or  ou  argent  en  coquille  , vous 
n’aurez  qu’à  l’humeéler  avec  une  eau  de  gomme 
légère. 

C. 

Maniéré  de  donner  à des  verres  plats  la  couleur  du 

Lapis-Lazuli,  ou  d’autres  pierres  prétieufes  , &c. 

Prenez  du  bleu  d’émail  & d’autres  couleurs 
dont  vous  voudrez  vous  fervir;  triturez -les  avec 


deur  que  vous  voudrez  ; mais  commencez  par 
tremper  un  pinceau  dans  de  l’or  en  coquille  dé- 
layé dans  de  l’eau  de  gomme  ; fecouez-en  de  cô- 
té & d’autre  fur  le  verre , & faites-le  fécher  ; 
tracez-y  enfuite  des  veines  de  la  couleur  que 
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vous  voudrez  ; prenez  des  couleurs  que  vous  au- 
rez broyées , comme  du  bleu  pour  le  lapis , & 
d’autres  pour  l’agathe  & les  autres  pierres  que 
vous  voudrez  imiter  ; quand  elles  feront  féches  , 
paffez-y  une  légère  couche  de  colle, & répandez- 
y du  fable  afin  d’empêcher  qu’on  ne  s’apperçoive 
de  la  maniéré  dont  la  chofe  fe  fera  faite  ; les  cou- 
leurs paroîtront  au  travers  du  verre. 

Voici  les  cent  expériences  dont  j’ai  cru  devoir 
faire  part  aux  curieux  ; je  les  ai  toutes  éprouvées 
par  moi-même  ou  vû  éprouver  à d’autres  ; ainfî 
ils  peuvent  compter  fur  leur  exaélitude. 

ADDITION. 

Maniéré  de  faire  la  Poudre  luijànte  de  Nuremberg 
avec  toutes  Jortes  de  métaux. 

Prenez  de  la  limaille  de  cuivre , de  laiton,  de 
fer  ou  d’acier;  paffez  chacune  de  ces  limailles  fé- 
parément  par  un  tamis  ferré  ; mettez  ce  qui  fera 
paffé  dans  un  gobelet , & lavez-le  dans  une  lef- 
five  très-âcre  & fort  claire  ; décantez-la  enfuite  ; 
verfez  delTus  de  l’eau  chaude  bien  nette,  & con- 
tinuez de  même  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  refte  plus  au- 
cunes faletés.  Quand  la  limaille  aura  été  ainfi 
purifiée  & féchée  , on  prendra  une  plaque  de  fer 
ou  de  cuivre  que  l’on  pofera  fur  des  charbons 
ardens  : on  jettera  delTus  une  des  limailles  fufdi- 
tes  que  l’on  aura  foin  de  remuer  fans  celfe  ; aufîî- 
tôt  que  la  limaille  commencera  à fentir  la  cha-: 
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leur , elle  prendra  une  infinité  de  couleurs  dif- 
férentes , & les  particules  qui  feront  les  plus  ex- 
pofées  à laélion  du  feu  prendront  les  nuances 
les  plus  foncées. 

Quand  on  fera  parvenu  à avoir  toutes  fortes 
de  couleurs , on  fe  procurera  un  moulin  à plaque 
femblable  à ceux  dont  fe  fervent  les  Tireurs  d’or; 
on  le  fera  conftruire  de  maniéré  que  l’on  puilfe 
y faire  entrer  la  limaille  colorée  par  une  eljjece 
d’entonnoir,  & que  les  eiïieux  en  foient  plus  lar- 
ges que  ceux  des  autres  moulins  plats , de  l’acier 
le  plus  dur  & polis  comme  des  glaces  ; lorfque 
la  limaille  aura  paifé  par  ce  moulin  , on  aura  une 
poudre  brillante  de  didérentes  couleurs  ; la  li- 
maille de  laiton  imitera  la  poudre  d’or  , celle  de 
cuivre  fera  d’un  rouge  luifant , celle  d’acier  & de 
fer  d’un  bleu  foncé,  l’étain  donnera  une  poudre 
blanche , Sec. 

Jllamere  de  faire  toutes  fortes  de  majîic  avec  lepjuels 

on  puijfe  lier  enfemhle  des  pierres , du  verre 

des  métaux. 

Prenez  deux  onces  de  bonne  colle  ; faites-Ia 
détremper  pendant  une  nuit  dans  du  vinaigre 
diflilé  ; le  jour  fuivant,  faites-la  bouillir  un  peu 
dans  le  vinaigre  ; écralèz  une  goulfe  d’ail  dans 
un  mortier  ; ajoùtez  une  demie  once  de  fiel  de 
bœuf  ; il  fc  fera  une  elpece  de  jus  ou  de  liqueur; 
prelfez-la  par  un  linge  ou  étamine , & mettez-la 

dans 
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dans  la  colle  bouillante;  prenez  enfuite  de  maf’ 
tic  & de  larcocolle  de  chacun  une  demi  drach- 
me , de  fàndaraque  & de  térébencine  de  chacune 
une  drachme  ; broyez  la  fandaraque  Sc  le  maftic, 
Sc  mettez-les  avec  la  farcocolle  Sc  la  térébentine 
dans  un  petit  verre  ; verfez  par-delTus  une  once 
d’efprit  de  vin  bien  concentré  ; bouchez  bien  le 
vafe  Sc  le  lailTez  pendant  trois  heures  expofé  à 
une  chaleur  modérée , en  fecouant  de  tcms  en 
tems  ; verfez  enfuite  ce  mélange  dans  la  colle  ; 
remuez  le  tout  avec  un  bâton  de  bpis  julqu’à  ce 
qu’une  partie  de  l’humidité  le  foit  évaporée  ; laiA 
lez  réfroidir  la  compofition  ; quand  vous  vou- 
drez vous  en  lèrvir,vous  en  prendrez  à volonté, 
vous  la  tremperez  dans  du  vinaigre,  vous  la  fe- 
rez dilToudre  fur  des  charbons  allumés  , & vous 
l’employerez  pour  maftiquer  ce  que  vous  voudrez. 

Quand  on  voudra  coller  des  pierres,  on  n’au- 
ra qu’à  joindre  à la  compofition  précédente  du 
tripoli  ou  de  la  craye  bien  pulvérifëe  ; pour  col- 
ler du  verre,  on  y mêlera  du  verre  de  Venilè  bien 
broyé  ; fi  c’eft  pour  coller  du  laiton  , du  cuivre 
ou  du  fer,  on  y mettra  de  la  limaille  bien  fine 
d’un  de  ces  métaux  ; on  peut  aulTi  y joindre  un 
peu  de  colle  de  poilTon.  Pour  faire  que  cette 
colle  tienne  encore  mieux  dans  l’eau , on  pour- 
roit  y ajoûter  du  vernis  d’imprimeur  ; mais  il  ne 
faut  pas  en  mettre  plus  que  l’on  ne  veut  en 
employer  à la  fois , parce  que  fans  cela  on  ne 
pourioit  plus  venir  à bouc  de  l’amollir. 
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Jllaniere  de  lier  les  pieires. 

Prenez  deux  parties  de  réilne  que  vous  ferez 
fondre  & dont  vous  enlèverez  lecume  ; joignez- 
y quatre  parties  de  cire  jaune  ; quand  le  tout  fera 
bien  fondu,  prenez  deux  ou  trois  parties  de  pou- 
dre des  mêmes  pierres  que  vous  voudrez  malli- 
quer , ou  mettez-en  autant  qu’il  en  faudra  pour 
donner  au  maftic  la  couleur  de  ces  mêmes  pier- 
res ; joignez-y  une  partie  de  foufre  pulvérilë  ; in- 
corporez toutes  ces  matières  d’abord  fur  un  feu 
doux , puis  en  les  pétrilfant  dans  de  l’eau  chaude: 
il  faut  que  les  pierres  que  vous  voudrez  mafti- 
quer  foient  lèches  & échauffées , afin  que  le  mat 
tic  les  puiilè  bien  lier. 

Celle  pour  le  bois , qui  tient  dans  l*eaa. 

On  n’aura  qu’à  mêler  de  la  colle  ordinaire 
avec  de  vieille  huile  de  lin  ; quand  on  voudra 
coller  du  bois,  on  fera  chauffer  l’endroit  par  où 
il  doit  être  collé  ; enfuite  on  y appliquera  de  la 
colle  chaude  ; on  la  fera  bien  fécher  , 8c  elle  tien- 
dra parfaitement,  même  dans  l’eau. 

Autre  colle  plus  forte. 

On  fera  tremper  pendant  une  nuit  dans  de 
bon  efprit  de  vin , de  la  colle  de  poilfon  & de  la 
colle  ordinaire  ; on  fera  fondre  enfuite  le  mê- 
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lange  fur  des  charbons  ; on  y mêlera  un  peu  de 
craye  pulvérilee. 

Autre  encore  meilleure. 

Faîtes  dilToudre  de  la  làndaraque  & de  la  gom- 
me de  làndaraque  dans  de  fort  elprit  de  vin , de 
la  même  maniéré  qu’il  a été  dit  plus  haut  en  par- 
lant du  vernis  de  laque  ; ajoûtez-y  un  peu  de  té- 
rébentine  claire  ; lorfque  tout  fera  bien  difïbuti 
verfez  ce  mélange  fur  de  la  colle  de  poilfon  & 
de  la  colle  ordinaire  ; faites  fondre  le  tout  au 
feu  dans  un  vailTeau  fermé  & bouché  ; joignez-y 
un  peu  de  verre  bien  pulvérifé , & vous  aurez  une 
colle  excellente. 

Colle  à bouche. 

Prenez  une  once  de  colle  de  poiflTon , deux 
gros  de  fucre  candi  blanc,  une  drachme  de  gom- 
me adragante  ; prenez  enfuite  des  rognures  de 
parchemin  bien  net  ; verfez  une  chopine  d’eau 
claire  par-deflus;  faites  bien  bouillir;  filtrez 
cette  eau  , & verfez  la  furies  matières  fufdites  ; 
faites-les  réduire  à la  moitié  par  la  cuiflbn  ; re- 
tirez le  mélange  du  feu , & faites-en  de  petites 
bandes , ou  donnez-lui  telle  forme  que  vous  vour 
drez. 
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Imiter  des  branches  de  corail , pour  enter  des  grottes. 

Prenez  de  la  belle  colophane  ; faites-la  fon- 
dre dans  une  petite  poele  de  cuivre  ; s’il  y en  a 
une  demie  once,  vous  y joindrez  une  drachme  de 
cinnabre  pulvérifé  ; remuez  bien  ce  mélange  ; 
prenez  enfuite  un  pinceau,  & peignez  avec  la 
compofition  précédente  toute  chaude,  des  bran- 
ches de  prunier  làuvage  dont  vous  aurez  ôté 
foigneufement  l’écorce  ; tenez-les  enfuite  expo- 
fées  au  feu,  & retournez-les  ; la  couleur  fè  met- 
tra également  par- tout  & fera  comme  polie  ; on 
peut  contrefaire  de  la  même  maniéré  des  bran- 
ches de  corail  blanc  avec  du  blanc  de  cérufe, 
& du  corail  noir  avec  du  noir  de  fumée. 


Fin  du  premier  Livre, 
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DE  LA 

VERRERIE- 
LIVRE  SECOND. 

SECONDE  PARTIE. 


Qui  contient  la  façon  ufitée  par  les  Hollandais , de 
préparer  les  couvertes  de  différentes  couleurs  pour  la 
fiy  ance  ,Jervant  d' éclaire  ffement  au  Livre  précédent. 
En  6o  expériences  éprouvées  i avec  la  maniéré  de 
foujjler  le  verre  à la  lampe. 

AVIS  AU  LECTEUR. 

C E n’eft  point  fans  beaucoup  de  peine  & de 
dépenfes  que  je  fuis  parvenu  à raiTeinblcr  de  quoi 
compofer  le  petit  Taité  qui  fuit;  c’eft  dans  mes 
voyages  en  Hollande  , que  les  fecrets  que  Ton  va 
voir  m’ont  été  communiqués  par  ceux  qui  travail- 
lent à la  Fayance  , qui  julqu’à  préfent  en  ont  fait 
miftére  ; on  peut  compter  fur  ces  fecrets  ; non- 


feulement  je  les  aî  vù  pratiquer  ; mais  il  y en  a 
un  grand  nombre  que  j’ai  moi-même  elTayé.  J’ai 
aufli  joint  à ce  petit  Traité , la  maniéré  de  fouffler 
le  verre  à la  lampe  qui  n’eft  connue  que  de  peu 
de  perfonnes.  On  ne  fera  peut-être  pas  beaucoup 
de  cas  de  ces  fortes  de  chofes  ; cependant  elles 
fe  pratiquent  tous  les  jours  avec  fuccès,  &c. 


J.  K U N C K E L. 

J 


Digitized  by  Google 


ART 

DELA 

FERRERIE. 

SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  SECOND- 

§.  PREMIERE. 

Des  Couvertes  Peintures  Jùr  Fayance. 

I. 

Maniéré  dont  les  Fayanciers  Hollandais  font  le 
Majficot  qui  efl  la  bafe  de  la  couverte  blanche. 

O N commence  par  prendre  du  fable  fin  ; on  le 
lave  avec  foin  de  la  maniéré  que  l’on  a pû  voir 
dans  l’Ouvrage  de  Neri  & dans  mes  Notes  ; fur 
loo  livres  de  ce  fable,  on  met  44  livres  de  foude, 
& 30  livres  de  potaffe  ; on  calcine  ce  mélange  ; 
c’eft-là  ce  que  les  Hôllandois  nomment  Majîtchot 
ou  Majficot, 
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V I. 

Autre. 


■40P 


Sable  pur  48  livres , cendres  de  plomb  60  liv. 
potafle  20  livres , fel  marin  8 livres. 

.VII.  , 

Autre. 

Sable  pur  10  livres , cendres  de  plomb  20  liv. 
fel  marin  10  livres  ; mais  ces  couvertes  commu- 
nes font  toutes  de  la  même  nature. 

VIII. 

Maniéré  de  vernijfer  & de  recuire , ufitéc  en  Hollande. 

On  enduit  les  vaifleaux  avec  une  des  couvertes 
qui  viennent  d’être  décrites;  & après  les  avoir 
peints  en  bleu  ou  une  autre  couleur , on  les  met 
à recuire  dans  un  fourneau  fait  exprès  , qui  eft 
difpofé  de  maniéré  qu’il  ne  peut  venir  ni  flamme 
ni  fumée  du  feu  qui  falTe  tort  à l'ouvrage  que  l’on 
y a mis. 

Lorfqu’on  met  des  ouvrages  au  fourneau  pour 
les  recuire,  les  afliettes,  plats  ou  taiTespofent  lur 
des  morceaux  d’argille  cuite, de  forme  triangulaire, 
qui  fe  fourent  dans  des  ouvertures  auflî  triangu- 
laires , de  maniéré  que  les  ouvrages  que  l’on  pofe 
deflTus  ne  touchent  point  les  uns  aux  autres,  com- 
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me  on  le  peut  voir  dans  la  figure  cî-joînte,’ 


De  cette  manière  les  plats  ou  affiettes  font  les 
unes  au-deflus  des  autres. 

Emaux  dont  Jè  fervent  les  Peintres  en  verre  ou  en 
feayance, 

I X. 

' Email  blanc  pour  la  Fayance, 

Prenez  deux  livres  de  plomb , un  peu  plus 
d’une  livre  d'étain  ; calcinez  ces  deux  métaux  , 
& réduifez-les  en  cendres  de  la  façon  pratiquée 
par  les  Potiers  ; prenez  deux  parties  de  ces  cen- 
dres, une  partie  de  fable  blanc  ou  de  cailloux 
calcinés , ou  de  morceaux  de  verre  blanc , une 
demie  partie  de  fel  ; mêlez-bien  ces  matières  ; 
mettez-les  dans  un  fourneau  à recuire  ; faites  les 
fondre  enlùite  ; vous  aurez  un  beau  blanc. 
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X. 

Autre  blanc. 

Prenez  une  livre  & demie  de  plomb  , une  li- 
vre d’étain  ; réduifez-les  en  cendres  par  la  cal- 
cination ; prenez  huit  parties  de  ces  cendres  ou 
de  cette  chaux , de  cailloux  & de  Tel  calcinés 
quatre  parties  ; faites  fondre  le  mélange  , &c. 

X I. 

Autre. 

Prenez  trois  livres  de  plomb , une  livre  d’étain; 
faites-les  calciner  de  la  maniéré  ordinaire  ; prenez 
deux  parties  de  cette  chaux  , trois  parties  de  fel 
& trois  parties  de  cailloux  purs  ; faites  fondre 
comme  on  l’a  dit  ci-deflTus. 

X I I. 

Autre, 

Prenez  quatre  livres  de  plomb  , une  livre  d’é- 
tain ; quand  vous  les  aurez  réduites  en  chaux,  vous 
en  prendrez  huit  parties , de  cailloux  fept  par-, 
ties , de  fel  quatorze  parties  ; faites  fondre  com- 
me on  a dit. 
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XIII. 

Fondant  pour  mettre  la  couverte  en  fufton. 

Prenez  de  tartre  calciné  une  partie , de  cail- 
loux & de  fel  de  chacun  une  partie  ; on  fe  fert 
de  ce  mélange  pour  le  porter  fur  les  vaiiïeaux 
dans  les  cas  où  la  couverte  ne  veut  point  en- 
trer en  fuCon. 

X I V. 

Autre. 

Prenez  du  tartre  calciné  à blancheur  & de  cail- 
loux de  chacun  une  livre  ; faites  fondre  le  mé- 
lange , & formez-en  des  gâteaux  ; pulvérifez-le 
avec  loin , & prenez-en  une  livre , de  cendres 
de  plomb  deux  livres  ; mettez  en  fùfion , &c. 

X V. 

Autre. 

Prenez  une  mefure  de  tartre  calciné , de  cen- 
• dres  de  plomb  & d’étain  une  mefure , de  cailloux 
une  mefure , de  fel  deux  mefures  ; faites  fondre 
le  coût. 
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XVI. 

Autre  couverte  blanche  qui  peut  être  portée  fur  des 
vaijfeaux  de  cuivre. 

Prenez  de  plomb  quatre  livres , d’étain  une 
livre , de  cailloux  quatre  livres , de  Tel  une  li- 
vre, de  verre  de  Venife  une  livre;  faites  fondre 
le  mélange , & vous  en  fervez. 

.XVII. 

Autre  couverte  blanche. 

Prenez  une  livre  d’étain , fix  livres  de  plomb  ; 
faites-les  calciner  ; prenez  douze  parties  de  cette 
chaux , quatorze  parties  de  cailloux  calcinés , 
huit  parties  de  fel  ; faites  fondre  par  deux  fois. 

XVIII. 

Autre  blanc  très  - beau. 

Faites  calciner  deux  parties  de  plomb , une 
partie  d’étain  ; prenez  une  partie  de  cette  chaux, 
de  fel  & de  cailloux,  de  chacun  une  partie  ; fai- 
tes fondre  ce  mélange;  vous  aurez  une  couver- 
te blanche  très-belle. 
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XIX. 


Autre. 

Prenez  trois  livres  de  plomb , une  livre  d’é- 
tain , trois  livres  de  fel , une  livre  de  tartre  cal- 
ciné; faites  fondre  le  mélange,  & formez -en  des 
râteaux. 

^ XX. 

\ 

Autre. 


Prenez  une  livre  d’étain,  cinq  livres  de  plomb, 
une  livre  de  verre  de  Venife,  un  quarteron  de 
tartre  calciné , &c. 

XXI. 

Autre  meilleure. 


Une  livre  & demie  d’étain,  autant  de  plomb , 
trois  livres  de  cailloux,  une  livre  de  fel,  un  quar- 
teron de  verre  de  Venife  ; faites  fondre, 

XXII. 

Autre. 

Quatre  livres  de  plomb  , une  livre  8c  demie 
d’étain , trois  livres  de  cailloux  calcinés , deux 
livres  de  fel,  &c. 
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XXIII. 

Pour  feindre  en  blanc  Jùr  un  fond  blanc. 

Prenez  un  peu  d’étain  bien  pur;  enveloppez- 
le  d’argile  ou  dé  terre  ; mettez-lc  dans  un  creu- 
fèt  ; faitcs-le  calciner  dans  le  crcufct  que  vous 
caflêrez  cnfuite  ; vous  aurez  une  chaux  ou  cendre 
toute  blanche  ; quand  vous  vous  en  fervirez  pour 
peindre  fur  du  blanc  , la  couleur  fortira  & fera 
beaucoup  plus  blanche  que  celle  du  fond. 

0 B S E R VA  T I 0 N. 

Pour  faire  toutes  les  couvertes  blanches  dont  nous  ve- 
nons de  parler , il  faut  furtoutque  le  plomb  & l’dtain  aient 
été  bien  calcinés;  quand  on  aura  joint  ce  mélange  avec  du 
fel  & du  fable  , il  faudra  remettre  encore  le  tout  à calciner 
pendant  12  ou  \6  heures;  cette  operation  contribuera 
beaucoup  à rendre  la  couverte  plus  belle.  Voilà  ce  que 
j’avois  à dire  des  couvertes  blanches  des  Hollandois  ; je  les 
ai  éprouvées  moi-même  en  partie , & j’ai  vu  faire  les  autres. 

X X I.V. 

Couvertes  jaunes. 

Prenez  d’étain  & d’antimoine  de  chacun  deux 
livres  , de  plomb  trois  livres  ; quelques-uns  pren- 
nent égales  quantités  de  ces  trois  matieres;on  cal- 
cine bien  le  tout , on  le  met  enfuite  en  fufion 
pour  le  vitrifier  ; cette  couverte  ell  d’un  beau 
jaune  , & fe  met  aii’émenc  en  fufion. 
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X X V. 


Autre  beau  jaune. 

Prenez  trois  parties  de  minium  , deux  parties 
de  poudre  de  brique  , deux  parties  de  cendres 
de  plomb  , une  partie  de  fable,  une  partie  d’une 
des  couvertes  blanches  précédentes , deux  par- 
ties d’antimoine  ; on  fait  calciner  ce  mélange  ; 
on  le  fait  fondre , & l’on  a par  ce  moyen  une 
couverte  d’un  beau  jaune. 

XXVI. 

Couverte  cf  un  jaune  citron. 

Prenez  de  minium  trois  parties  , de  poudre  de 
brique  bien  rouge  trois  parties  & demie  , d’anti- 
moine une  partie  ; vous  ferez  calciner  ce  mé- 
lange jour  & nuit,  pendant  deux  ou  trois  jours, 
dans  le  cendrier  du  fourneau  de  Verrerie;  vous 
le  mettrez  enfuite  en  fufion  ; vous  aurez  une  belle 
couverte  d’un  jaune  citron  ; mais  il  faut  obfe.rver 
que  l’opération  dépend  beaucoup  de  la  beauté 
de  la  couleur  des  briques  pilées  ; celles  qui  font 
d’un  beau  rouge  & friables  font  les  meilleures  ; 
mais  celles  qui  font  blanchâtres  ne  peuvent  fer- 
vir  à cet  ufage  ; il  faut  faire  la  même  attention 
pour  les  autres  opérations. 


XXVII. 
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XXVII. 

Autre  beau  jaune. 

Prenez  {èpt  parties  du  mélange  de  cendres  de 
plomb  , & d’étain  calcinés  enfemble  comme  il  a 
été  dit  en  parlant  de  la  couverte  blanche  ; ajoû- 
tez-y  une  partie  d’antimoine  ; faites  fondre  le 
tout. 

XXVI  I I. 

Autre. 

Prenez  quatre  parties  de  verre  blanc,  une  par- 
tie d’antimoine , trois  parties  de  minium , une 
demie  partie  de  mâchefer  ; faites  fondre  le  mé- 
lange. 

XXIX. 

Autre, 

Prenez  quatre  parties  de  moulée , quatre  par- 
ties de  minium , deux  d’antimoine  ; mêlez  bien 
le  tout , & broyez-le  avec  foin  ; mais  il  ne  faut 
point  mettre  ce  mélange  en  fufion. 

XXX. 

Autre. 

Prenez  feize  parties  de  cailloux,  de  limaille 
de  fer  une  partie , de  litharge  vingt-quatre  par- 
ties ; faites  fondre  ce  mélange. 

G gg 
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X ' X X I. 

Jaune  clair. 

Prenez  de  miniam  quatre  parties , d’antimoine 
trois  parties , du  mélange  de  cendres  de  plomb 
& d’étain  huit  parties,  de  verre  trois  parties  ; fai-> 
tes  fondre  ce  mélange. 

XXXII. 

Jaune  d’or. 

Prenez  de  minium  trois  parties , d’antimoine 
deux  parties , de  fafran  de  mars  une  partie  ‘fai- 
tes fondre  ce  mélange  ; pulvérifez  la  maflè , Sc 
mettez-la  de  nouveau  en  fufion  ; réitérez  la  mê- 
me opération  jufqu’à  quatre  fois , vous  aurez  un 
beau  jaune  d'or. 

XX  XIII. 

Autre  jaune  et  or. 

Prenez  de  minium  & d’antimoine  de  chacun 
une  once , de  rouille  de  fer  une  demie  once  ; 
faites  fondre  le  tout  à quatre  ou  cinq  reprifes 
différentes. 
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Autre. 
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Prenez  huit  parties  de  cendres  de  plomb  , fix 
parties  de  cailloux,  une  partie  de  jaune  d’ocre, 
une  partie  d’antimoine , une  partie  de  verre  blanc; 
faites  calciner  Sc  fondre  enlùite , vous  aurez  une 
belle  couleur  jaune  d’or. 

XXXV. 

Autre. 

Prenez  de  cendres  de  plomb  & de  cailloux 
blancs  de  chacun  douze  parties , de  limaille  de 
fer  une  partie  > faites  fondre  à deux  reprilès. 

OBSERVATION. 

Quoique  toutes  les  compofitions  que  nous  venons  d’in- 
diquer produifent  des  couleurs  jaunes . il  ne  lailTe  cepen- 
dant point  d’y  avoir  de  la  différence  entre  leurs  nuances , 
furtout  lorfqu’après  avoir  été  mifes  eniuûon  , on  les  broyé 
pour  les  porter  fur  la  fayance  & qu’on  les  fait  recuire  ; alors 
chaque  compofition  rend  quelque  chofe  de  particulier  ; 6c 
quand  même  la  couleur  de  quelques-unes  paroîtroit  la 
même, elles  différeroient  néanmoins  par  le  plus  ou  le  moins 
de  fufibilité  ; il  en  fera  de  même  des  autres  couleurs  que 
nous  allons  donner. 
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COUKEKTtS  CERTES. 

XXXV  I. 

Couverte  verte  fur  un  fond  blanc. 

Prenez  deux  parties  de  cendre  de  cuivre  , deux 
parties  d’une  des  couvertes  jaunes  à volonté;  met- 
tez ce  mélange  en  fufion  par  deux  fois;  mais  quand 
vous  vous  en  fervirez  pour  peindre  , il  ne  faudra 
pas  en  mettre  trop  épais  ; cela  rendroit  la  couleur 
trop  foncée. 

XXXVII. 

Autre  beau  verd. 

Prenez  de  verd  de  montagne  une  partie , de 
' limaille  de  cuivre  une  partie , de  minium  une 
partie,  de  verre  de  Venife  une  partie  ; faites  fondre 
ie  tout  ; vous  aurez  un  très-beau  verd  ; vous  ferez 
même  le  maître  de  vous  en  fervir  fans  l’avoir  fait 
fondre. 

XXXVIII. 

Autre. 

Prenez  deux  parties  de  minium , deux  parties 
de  verre  de  Venife , une  partie  de  limaille  de 
cuivre  ; faites  fondre  le  mélange  & vous  en  fervez. 
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XXXI  X. 

Autre  beau  verd. 

Prenez  une  partie  de  verre  blanc  , de  minium 
& de  limaille  de  cuivre  de  chacun  une  partie  ; 
faites  fondre  ce  mélange  ; broyez  enfuite  la 
mafle  ; prenez  deux  parties  de  cette  couleur  & 
une  partie  de  verd  de  montagne , vous  aurez  un 
très-beau  verd. 

X L. 

Verd  encore  meilleur. 

Prenez  une  partie  d’une  des  couvertes  jaunes 
précédentes  à volonté  ; joignez-y  une  quantité 
égale  d’une  des  couvertes  bleues  qui  vont  être 
indiquées  ; mêlez  les  enfemble , & les  broyez 
bien  exaélement  ; vous  aurez  un  verdadmirablcr 

0 B S E R VÂT  1 0 N. 

En  mêlant  le  bleu  6c  le  jaune , on  peut  produire  beau- 
coup de  nuances  difftirentesde  verd,  à proportion  du  plus 
ou  au  moins  de  l’une  où  de  l’autre  de  ces  couleurs  qu’on 
mettra;  & comme  le  verd  eft  une  couleur  entièrement 
compofée  des  deux  autres  , il  n’eft  point  nèceflaire  de  s’ar- 
xêtei  ici  à en  donner  plufieurs  compoiitions. 
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cou  CERTES  BLEUES. 

XL  L 

Belle  couverte  bleue. 

Prenez  une  livre  de  cendres  de  plomb  , deux 
livres  de  cailloux  pulvérifés , deux  livres  de  fel , 
une  livre  de  tartre  calciné  jurqu’à  blancheur,  une 
demie  livre  de  verre  blanc  ou  de  verre  de  Venife, 
une-dcmie  livre  de  laffre  ; faites  fondre  tout  ce 
mélangé;  faites- en  l’extinétion  dans  l’eau;  re- 
mettez-le  enfuite  à fondre  , & réitérez  plufieurs 
fois  la  même  opération  ; il  faudra  procéder  de  la 
même  façon  pour  toutesles  compofitions  où  il  en- 
tre du  tartre , car  fans  cela  elles  feroient  trop 
chargées  de  fel  , & la  couleur  n’en  feroit  point 
belle  ; fi  l’on  veut  que  la  couleur  foit  parfaite  , 
il  fera  bon  outre  cela  de  faire  calciner  douce- 
ment le  mélange , jour  & nuit,  pendant  deux  jours, 
dans  je  fourneau  de  Verrerie. 

X L I I. 

Autre. 

Prenez  une  livre  de  tartre  , un  quarteron  de 
litharge  ou  de  cendres  de  plomb , une  demie 
once  de  faffre , un  quarteron  de  beaux  cailloux 
pulvérifés  ; faites  fondre  le  tout  , & procédez 
de  la  maniéré  qui  vient  d’être  enfeignéc  dans  l’ar- 
ticle précédent. 
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X L I I L 
Autre. 
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Prenez  douze  livres  de  plomb,  une  livre  d’é- 
tain; réduifez  les  en  chaux;  ajoutez-y  cinq  livres 
de  Tel,  cinq  livres  de  cailloux  en  poudre,  une 
livre  de  làfFre,  de  tartre  & de  verre  de  Venilê , de 
chacun  une  livre  ; procédez  tout  comme  ci-de- 
vant pour  la  calcination  ; faites  enfuitc  fendre  le 
mélangé. 

X L ï V. 

Autre. 

Prenez  une  partie  de  tartre,  deux  parties  de  fel , 
une  partie  de  cailloux , de  litharge  & de  faffre 
de  chacun  une  partie;  faites  l’opération  , comme 
on  l’a  dit  précédemment. 

X L V. 

Autre. 

Prenez  une  partie  de  litharge  , trois  parties  de 
fable , une  partie  de  falfre , ou  à fon  défaut , de 
bleu  d’émail. 

X L V L 

Autre. 

Prenez  deux  livres  de  litharge  , de  cailloux  & 
de  faffre  de  chacun  un  quarteron  ; broyez  bien  ce 
mélange , & faites  le  fondre  à l’ordinaire. 
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X L V I I. 
Autre. 
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Prenez  quatre  livres  de  litharge  , deux  livres  de 
cailloux , une  livre  de  faffre  ; faites  calciner  & 
fondre  cette  compofitioa. 

X L V I I I. 

Autre. 

Prenez  quatre  onces  de  litharge , trois  onces  de 
cailloux  pulvérifés , une  once  de  faffre , une  demie 
once  de  tartre  , une  once  de  verre  blanc  ; faites 
fondre,  & procédez  comme  ci-devant. 

X L I X. 

* 

Bleu  violet. 

Prenez  douze  parties  de  tartre , autant  de 
cailloux  & de  faffre  ; procédez  comme  ci-devant, 

L. 

Ature  violet. 

Prenez  quatre  onces  de  tartre , deux  onces  de 
litharge , cinq  onces  de  cailloux  en  poudre , une 
demie  drachme  de  magnéfie , le  relie  de  l’opér 
ration  comme  ci-devant. 

OBSERVATION; 
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OBSERVATION, 

Les  couleurs  bleues  dont  on  vient  de  donner  les  com< 
jjofitions  font  d’ufage  tant  chez  les  Peintres  fur  verre 
que  chez  les  Potiers  ou  Fayanciers;  mais  il  e(l  bon  de  remar- 
quer que  dans  toutes  ces  compofitions  la  dofe  de  (âffre  eft 
très-forte  ; que  ce  n’efl  point  fans  raifon , parce  que  quelque 
foison  n’en  met  qu’une  couche  très  légère  par-delTus  d’au- 
tres couleurs  4 & que  quand  les  compofitions  ne  font  pas 
fortes , elles  ne  paroiflent  pas  aflez.  11  fera  cependant  linre 
à chacun  d’augmenter  ou  de  diminuer  la  quantité  de  faffre  ; 
ce  qui  e(l  oartain , c’eA  que  tous  ces  procédés  ont  été 
éprouvés. 

COU  VE  RTES  ROUGES. 

L I. 

Belle  couverte  rouge. 

Prenez  trois  livres  d’antimoine  , trois  livres  de 
litharge,  une  livre  dérouillé  de  fer;  broyez  ces 
matières  avec  toute  l’exaélitude  poflîble , & 1èr ■; 
yez-vous  en  pour  peindre. 

L I L 

Autre  femblablei 

Prenez  deux  livres  d’antimoine  i trois  livres  de 
litharge , de  faffran  de  Mars  calciné  une  livre  ; 
le  refte  du  procédé  comme  ci-devant. 

Hhh 
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Autre  couverte  rouge  encore  plus  belïe^ 

Prenez  des  morceaux  de  verre  blanc  ; réduifez^ 
les  en  une  poudre  impalpable  ; prenant  enfuite: 
du  vitriol  calciné  jufqu'à  devenir  rouge,  ou  plutôt 
du  caput-raortuum  qui  relie  après  la  dillillation  de 
l’huile  de  vitriol , édulcorez-le  avec  de  Teaa 
chaude  pour  en  enlever  les  lèls  ; prenez  de  ce: 
caput-mortuum  autant  que  vous  jugerez  en  avoir 
befoin,  & mêlez  le  avec  le  verre  broyé;,  vous; 
aurez  parce  moyen  un  très-beau  rouge  dont  vous, 
pourrez  vous  lèrvir  à peindre  ;.vous  ferez  enfuite.- 
recuire  votre  ouvrage. 

0 B S ERF  AT  10  N.. 

La  couleur  rouge  pour  la  couverte  n’a  guere  été  connue- 
jùfqu’à  prëfenr,  comme  on  a pû  le  voir  dans  l’Ouvrage  de; 
Neri  & dans  mes  Remarques , &c.  & je  n’ai  point  crû  dcr- 
voiren  dire  davantage  pour  le  préfent. 

Couvertes,  de  couleurs  objeures  Ù"  foncéess. 

L I V. 

Couverte  ^ un  brun  pourpre.. 

Prenez  quinze  parties  de  litharge  dix-Huit 
parties  de  cailloux  pulvérifés,.  une  partie  de- 
magnéfie ,-  quinze  parties  de  verre  blanc  ; broyez: 
avec  foin,  ce  mélange , & imites  le  fondre,. 
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L V. 

Couverte  brune'. 

De  litharge  & de  cailloux  de  cliacun  quatorze 
parties , de  magnéCe  deux  parties  ; faites  fondre. 

L V I. 

Autre  couverte  brune. 

De  litharge  douze  parties , de  magnéfie  une 
partie  ; faites  fondre  ; cette  couverte  eft  très- 
fufible, 

L V I L 

Couverte  brune  Jùr  un  fond  blanc. 

De  magnéfie  deux  parties , minium  & verre 
blanc  de  chacun  une  partie  ; faites  fondre  deux 
fois.  . * 

L V I I L 

Couverte  de  couleur  de  fer i 

Prenez  quinze  parties  de  litharge  ; quatorze 
parties  de  ^ble  ou  de  cailloux,  cinq  parties  de 
cendres  de  cuivre  ; faites  calciner  Sc  fondre. 

L I X. 

Autre  femblable. 

Prenez  douze  parties  de  litharge , lèpt  parties  de 
cailloux , fept  parties  de  cendres  de  cuivre , &c. 

Hhh  ij 
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Coavei'te  noire. 

Prenez  huit  parties  de  litharge , trois  partie»; 
de  limaille  de  fer , trois  parties  de  cendres  do 
cuivre,  deux  parties  de  faffre  ; ce  mélange,  quand 
il  a été  mis  en  fullon , devient  d’un  noir  brun 
mais  fi  on  veut  le  rendre  plus  noir , il  faudrai 
augmenter  la  dofe  de  faffre. 

Q B S E R y/iT  I 0 N. 

Toutes  les  couleurs  dont  on  vient  de  parler  font  d’ulage- 
cliez  les  Potiers  ôclesPeintres  fur  verre  ;ce  qui  m’a  ddterminé’ 
à donner  tant  de  rccetes  pour  une  même  couleur,  c’eft 
que  les  Artiftes  que  j’ai  eu  occafion  de  voir  ne  pratiquenc 
pas-  tous  la  même  méthode  ; d’ailleurs  les  nuances*  de 
couleur  ne  font  point  les  mêmes;  au  relie,  il  ell  bon  d’a- 
voir du  choix  dans  ces  fortes  de  matières,  & je  p«is  alTu- 
rer  que  parmi  les  tfo  expériences  que  je  viens  de  donner; 
il  n’y  en  a aucune  qui  ne  réuihiTe;  fi  l’on  y trouvoit  del’obf- 
curité,on  pourroiten  chercherl’explication  dans  la  première: 
Partie  de  cet  Ouvrage , ôc  furtout  dans,  mes  Remarques  fur  * 
Neri  ; ce  feroit  trop  allonger  la  matière  que  de  répéter  con- 
rinuellement  les  memes chofes,  ce  qui,  quelque  foin que- 
fdie  pris.ÿ  n’eû  déjà  que  trop  arrivé. 


. ^ 
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§ SECONDE. 

'Maniéré  de  fouffier  le  verre  à la  lampe.. 

Ç UoiQUE  l’Art  de  foufler  le  verre  à la  lampe 
ne  Ibit  pas  une  des  plus  importantes  inventions 
de  la  Verrerie  ; c’eft  toutefois  une  fource  abon- 
dante d’opérations  amufàntes  ; & c’eft  ce  qui  m’a 
déterminé  à l’expliquer  ici  en  peu  de  mots. 

On  commencera  par  .avoir  pluCeurs  tubes  ou 
- petits  tuyaux  de  bon  verre  blanc  bien  pur,  & 
d’autre  verre  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Quoi- 
qu’ils foient  creux , il  faut  qu’il  aient  quelque 
épaiflêur.  On  pourra  les  commander  dans  une 
Verrerie;  il  n’y  a point  de  meilleure  matière  pour 
les  faire  que  des  morceaux  de  verre  de  Venifa 
calTés.  Quand  on  aura  fait  fa  provifion  de  ces  fortes 
de  petits  tubes , on  aura  une  table  A telle  que 
celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  figure  ci-jointe, 
autour  de  laquelle  quatre  perfonnes  ou  plus  pour- 
ront travailler  à la  fois,  & avoir,  chacune  devant 
foi  , une  lampe  ft  qui  fera  remplie  d’huile  de 
navette  & garnie  d’une  forte  mèche  de  coton  ; 
fous  la  table , il  y aura  un  foufflet  D qu’un  Ouvrier 
prelfera  avec  le  pied  en  E &■  dont  il  fera  pallèr 
le  vent  dans  les  tuyaux:  de  fer  blanc  qui  font  ca- 
chés fous  la  table;  ce  vent  forcira  par  le  trou  G- 


Digifized  by  Google 


430  L’  A R T 

dans  lequel  on  inférera  un  autre  petit  tuyau  courbé 
par  le  devant  Sc  percé  d’un  petit  trou  conique , 
afin  que  le  vent  foit  dirigé  fur  le  verre  , en  une 
flamme  aigue  & concentrée  ; les  Orfèvres  ont  des 
tuyaux  femblables  pour  brafer  ou  fonder  les  mé- 
taux ; on  peut  au  moyen  d’un  chalumeau  de  cette 
efpéce , même  en  fouflant  avec  la  bouche  , pro- 
duire une  flamme  en  pointe  , dont  la  chaleur  foit 
aflez  vive  pour  mettre  en  fufîon  le  verre  le  plus  dut. 

Lorlqu’en  s’y  prenant  de  cette  maniéré  , on 
aura  amolli  ou  mis  en  fufion  un  bout  des  petits 
tuyaux  de  verre  qui  viennent  d’être  décrits  ; fi  l’on 
foufle  par  l’autre  bout , on  en  formera  des  boules , 
d’autres  valès , ou  même  des  figures  telles  qu’on 
les  voudra  ; pour  cet  effet  on  a de  petites  pincet- 
tes de  fil  de  fer  au  moyen  delquelles  on  contourne 
le  verre  fondu  à diferetion  j on  s’en  fert  aufli  pour 
tenir  les  pièces  qu’on  Ce  propolè  d’attacher  les 
unes  aux  autres  à l’aide  de  la  chaleur.  Le  tuyau 
C vient  donner  auprès  de  la  lampe  de  chacun  de 
ceux  qui  font  aflis  autour  de  la  table  ; G eft  un 
petit  rouleau  ou  cilin  dre  fur  lequel  paflèune  corde 
qui  fait  aller  le  fouflet  ; F eft  un  entonnoir  de 
fer  blanc  auquel^ift  adapté  un  tuyau  par  où  fort  la 
fumée  ou  vapeur  des  lampes;  il  faut  de  l’expé- 
rience & de  la  pratique  pour  réulfir  dans  cet  Art. 
Il  y a des  occafions  où  un  Chymifte  fe  forviroit 
avec  avantage  d’une  pareille  machine.  Je  me 
contenterai  d’en  indiquer  l’ufage  fuivant.  Il  ar- 
rive fouvent  qu’on  a une  très-petite  quantité  de 
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chaux  métallique  à réduire,  ou  de  minéral  à ellaier; 
on  peut  fe  fatisfaire  très-commodément  au  moyen 
de  la  lampe  qui  vient  d’être  décrite  ; pour  cet 
efièt , il  n’y  a qu’à  pratiquer  un  creux  dans  un 
charbon  de  bois , y mettre  la  chaux  métallique  ou 
la  matière  à fondre , faire  tomber  dellùs  la  flamme 
d’urte  lampe , & la  chofe  réufllra  promptement. 
On  fondera  facilement  par  le  même  moyen.  Mais 
il  eft  aflez.  inutile  d’en  dire  davantage , fur  les 
propriétés,  de  la  lampe  } elles  le  prélènteront 
d.’elles-mêmes  aux  Artifles. 


Fin  du  fécond  Livre  de  la  fconde  Partie, 
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Il  contient  cinquante  Expériences  ou  fecrets  utils  » 
tous  éprouvés  ; avec  un  moule  pour  donner  à des 
bouteilles  une  forme  & une  grandeur  déterminée. 

AVERTISSEMENT  DE  J.  KUNCKEL. 

Le  Ledleur  trouvera  dans  ce  troifiéme  Livre 
cinquante  expériences  curieufes  ; il  eft  vrai  que  je 
n’en  fuis  pas  l’Inventeur  ; mais  je  les  ai  toutes 
éprouvées  ou  vû  pratiquer  à d’autres;  je  puis  donc 
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J’ai  ajouté  à la  fin  de  ce  Livre  un  moule , au 
moyen  duquel  les  Ouvriers  des  Verreries  feront 
fans  peine  des  bouteilles  d’une  grandeur  qu’ils 
pourront  varier  jufqu’à  mille  fois. 
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SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  TROISIEME- 

PREMIERE. 

I. 

Méthode  de  mouler  Ù“  de  jet  ter  en  fonte  des  Plantes 
des  Végétante, 

N commencera  par  prendre  du  Spath  * , 
efpéce  de  pierre  très-connue  & fort  aifée  à 
trouver  ; on  réduira  ce  fpath  en  pouffiere  ; on  le 
mettra  enfuite  dans  un  chaudron  de  fer  ou  de 
cuivre  que  l'on  expolèra  fur  le  feu  ; il  le  fondra  & 
deviendra  liquide  comme  de  l’eau;  on  le  remuera 

* Kvpckcl  fu  Sftt\  encend  ici  uu  pierre  giprc«re  ou  du  plive- 
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plante  dans  de  boh  efpnt  de  vin  > vous  en  humec- 
terez aufii  les  parois  de  votre  moule;  vous  les  rem- 
plirez enfuite  entièrement  avec  le  mélange  pul- 
vérifé  que  l’on  vient  de  décrire  plus  haut  ; ôc 
quand  vous  aurez  rempli  le  moule  de  métal  fon- 
du , vous  donnerez  quelques  petits  coups  douce- 
ment , afin  qu’il  pénétre  également  partout. 

4°.  Quand  le  métal  fondu  le  fera  bien  figé,  vous 
mettrez  les  moules  fur  des  charbons  non  allumés; 
vous  arrangerez  parddTus  des  charbons  ardens , 
afin  d’allumer  ceux  qui  feront  endelTous,  & que 
l’ouvrage  rougilTe  & entre  en  fufion  ; vous  laif- 
ferez  enfuite  réfroidir  doucement , & vous  aurez 
la  forme  que  vous  cherchez. 

5°.  Prenez  de  l’argille  bien  pure  , autant  de 
fable  bien  net  Sc  une  bonne  quantité  de  bourre 
fine  ; faites  bien  incorporer  ces  trois  chofes  pour  ' 
Jies  unir;  formez-en  des  moules;  enduilez  ces 
moules  d’argille  ; rcmcttez-les  dans  le  feu  pour 
les  faire  bien  rougir , & coulez-y  votre  argent  ou 
métal  fondu. 

6°.  Prenez  du  fel  de  tartre  ; mclez-y  du  fel 
ammoniac  à volonté  , en  prenant  garde  cepen- 
dant de  n’en  point  mettre  trop  ; il  faut  leulemenc 
que  le  mélange  ait  une  confillence  de  bouillie  ; 
c’ell  un  excellent  fondant  pour  l’argent  ; vous  en 
mettrez  delTus , lorfque  vous  voudrez  le  fondre  , 

& il  entrera  très- aifément  en  fufion. 

7°.  Si  vous  voulez  nettoyer  l’argent , humetRez- 
le  avec  avec  de  bonne  huile  de  tartre  , & mettez-; 
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le  llir  des  charbons  ardens  ; éteignez-le  enfuite  & 
le  faites  bouillir  dans  de  l’eau  où  vous  aurez  fait 
dilToudre  du  tartre  & un  peu  de  fel. 

I I. 

Autre  maniéré  de  jetter  en  moule  des  Plantas  ou  des 
Fleurs  , procédé  qui  fervira  à éclaircir  celui 
qui  précédé, 

lo.  Prenez  de  l’albâtre  qui  ait  ëté  calciné  au 
point  d’avoir  perdu  toute  Ton  humidité;  pulvé- 
rifez-Ie  dans  un  mortier,  & lepaflez  par  un  tamis 
de  crin  ; prenez  enfuite  autant  de  talc  que  vous 
ferez  calciner  pendant  huit  ou  dix  jours  dans  un 
fourneau  de  briqueries  ; ajoutez-y  de  l’alun  de 
plume  à volonté , mais  moins  cependant  que  d’al- 
bâtre & de  talc  ; mettez-y  un  peu  de  crayon  rouge, 
afin  que  l’on  ne  puifle  point  reconnoître  les  ma-* 
tieres  qui  font  entrées  dans  votre  compofition. 

2o.  Humecflez  le  mélange  dont  on  vient  de 
parler  avec  de  l’eau  claire,  en  prenant  garde  fur- 
tout  qu’elle  ne  foit  point  gralTe  ; broyez-la  exac- 
tement fur  une  pierre  afin  qu’elle  devienne  bien 
fluide  ; faites  enfuite  avec  de  la  terre  à Potiers  un 
moule  dans  lequel  vous  verferez  la  matière  fulHite 
que  l'on  peut  nommer  un  Cément  ; mettez  une 
feuille  de  papier  delTous  le  moule , afin  de  pouvoir 
plus  aifément  l’enlever  de  deflus  la  table  où  vous 
travaillerez  ; mettez  un  peu  du  cément  broyé 
dans  le  moule  ; pofez  deflTus  l’herbe  ou  plante  quç 
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vous  voudrez  jetter  en  fonte;  & avec  de  petites 
pinces  , féparez  bien  les  feuilles  d’avec  la  tige  ; 
verlèz  enfuitepardelLus  autant  de  cément  qu’il  en 
faudra;  fermez  le  moule,  en  laiifant  cependant 
une  petite  ouverture  pour  pouvoir  y couler  le 
métal  fondu;  mettez  ce  moule  dans  un  endroit 
fec;  en  une  demie  heure  de  tems,  il  durcira  alTez 
pour  pouvoir  être  mis  à rougir  au  feu. 

30.  Lorlque  la  plante  qui  étoit  entourée  du 
cément  fera  confumée  par  la  chaleur,  il  faudra 
faire  grande  attention  à la  maniéré  de  conduire  le 
feu;  en  effet , il  faut  bien  prendre  garde  que  les 
alternatives  du  chaud  & du  froid  ne  gâtent  la  be- 
fogne.  Pour  éviter  ces  inconvéniens , on  aura  foin 
de  ne  pas  retirer  du  feu  les  moules  trop  précipi- 
tament  ; on  les  laiffera  réfroidir  peu  à peu  ; quanti 
tout  fera  réfroidi , on  ôtera  les  cendres  de  la  plante 
qui  aura  été  brûlée  , foit  avec  la  bouche  , en  re- 
tirant à foi  l’haleine,  Ibitavecun  foufflet,enfouf- 
liant  par  la  partie  fupérieure  ; on  pourra  faire  la 
même  chofe  avec  un  verre  fait  exprès  , ou  avec 
du  vif  argent  ; on  placera  enfuite  la  petite  ou- 
verture fur  un  feu  de  charbons  ; on  l’y  lailfera 
expofée  affez  long-tems  pour  que  le  moule  re- 
gardé par  l’ouverture , paroiffe  blanc  comme  de 
l’argent  ; alors  on  y coulera  le  métal  fondu  ; & on 
finira  par  jetter  le  moule  dans  l’eau , afin  qu’il  lè 
détache. 
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Il  faut  que  les  tiges  des  plantes  à Jetter  en  moule  ne  foient 
point  trop  menues  de  peur  que  leur  fineffe  n’empêche  la 
fonte  de  fe  faire  parfaitement,  & que  l’argent  que  l’on 
voudra  couler  foit  bien  liquide  ; pour  le  rendre  tel,  on  y 
mêlera  fouvent  du  bifmutii  qui  a la  propriété  de  rendre  les 
métaux  fluides.  On  aura  aulli  attention  à ce  que  les  moules 
où  l’on  voudra  couler  le  métal  fondu,  foient  bien  échauffés. 

I I I. 

i 

Prcpaiation  du  Spath  , quand  on  veut  y couler  de  for  , 
de  f argent  ou  d’autres  métaux. 

Prenez  autant  de  fjjath  que  vous  voudrez; 
mettez-le  dans  un  pot  de  terre  non-vernifle  ; fer- 
mez le  pot  avec  un  couvercle  que  vous  y lutterez 
bien  exaélefhent  avec  de  la  terre  grade  ; mettez' 
le  dans  un  fourneau  de  Potier,  afin  que  le  Ipath  fe 
calcine  ; laidez  l’y  autant  de  tems  qu’il  en  faut 
pour  cuire  un  vaideau  de  terre  ; retirez  enfuite  le 
Ipath  calciné  ; broyez-le  fur  une  pierre  ; padez-le 
par  un  tamis  ferré  , & mettez-le  dans  de  l’eau 
claire  ; décantez  l’eau  ; broyez  le  Ipath  de  nou- 
veau , & faites  le  fécher  au  Soleil. 

2°.  Quand  lefpath  fera  bien  féché , prenez-en 
trois  livres;  joignez  y deux  livres  de  fel  ammo- 
niac , deux  livres  de  tartre  , une  livre  de  vitriol  ; 
mêlez  bien  toutes  ces  matières  & les  mettez  dans 
un  ou  deux  pots  ; verfez  pardedus  environ  fept 
pintes  d’eau  chaude  ; pétridèz  enfuite  votre  Ipath 
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de  maniéré  qu’il  ne  Toit  point  trop  clair  ; fi  vous 
en  pouvez  former  des  boules , ce  fera  une  préuve 
qu’il  y a aflez  d’eau;reverfezde  l’eau  lùrla  matière 
reliante  dans  le  pot  ; faites  la  bouillir , & pétrilTez 
de  nouveau  votre  Ipath  féché  dans  cette. eau 
chaude  ; reverfez  encore  de  l’eau  fur  cette  ma- 
tière; pétrifiez  le  fpath  pour  la  troifiéme  fois,  & 
faites  le  fécher  ; remettez-le  dans  un  pot  non 
vernilTé  que  vous  luterez  comme  on  l’a  déjà  dit; 
& quand  il  aura  été  calciné  , broyez  le  fur  une 
pierre. 

3".  Quand  le  Ipath  aura  été  préparé  de  cette 
manière  , mettez  dans  un  valè  de  verre  qui  con- 
tienne environ  deux  pintes  , autant  de  fel  am- 
moniac qu’il  pourra  s’en  dilToudre  dans  l’eau  chau- 
de ; bouchez  le  vailTeau , & lailTez  le  repofer 
pendant  deux  heures  ; au  bout  de  ce  tems  prenez 
votre  Ipath  préparé  ; pétrilTez  le  dans  cette  eau 
jufqu’à  ce  que  vous  puilTiezen  former  des  boules  ; 
faites-en  enfuite  des  moules  comme  vous  voudrez; 
quand  vous  voudrez  y couler  des  métaux  fondus , 
ii  faudra  bien  chauffer  ces  moules  & verfer  avec 
promptitude  ; ces  moules  font  beaucoup  meilleurs 
que  les  autres.  En  cas  que  vous  ayez  fondu  en 
plomb, & qu’après  la  fonte  vous  vouliez  rendre  le 
plomb  noir,  vous  n’aurez  qu’à  prendre  du  foufre 
& de  l’huile,  & en  bien  frotter  l’ouvrage  quide- 
yiendra  d’un  beau  noir. 
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Maniae  de  faire  des  moules  avec  de  la  terre  grojfe, 
four  y couler  du  cuivre  ou  un  autre  métal. 

Prenez  de  l’argille  bien  pure  comme  celle  dont 
le  fervent  les  Potiers  d’étain  ; mêlez-y  de  la  bourre 
ou  du  coton  bien  divifé  & du  fable  extremé- 
ment  fin  ; C le  fable  n’étoit  point  alfez  fin , il 
n’y  auroit  qu’à  le  laver  & le  broyer  ; pétrifiez  votre 
argille  avec  ce  mélange  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  une 
conCftence  convenable;  humeélez cette compo- 
fition  avec  delabierre  forte  aulieu  d’eau  ;formez- 
en  des  moules  que  vous  ferez  bien  rougir  au  feu  , 
avant  que  de  vous  en  fervir;  ayez  aufli  le  foin  de 
les  garnir  en  dedans  avec  des  cendres  légères. 

V. 

Moules  ou  Lingotieres  de  Pierre  de  Bergen. 

On  trouve  à Bergen  en  Norwcge  une  efpéce 
de  pierre  blanche  fort  mince  & fert  légcre  ; on  la 
nomme  Pûmes  dans  le  pays;  (la  pierre  ponce 
ordinaire  produit  le  même  effet  ) j on  y joint  de 
l’albâtre  blanc»  on  fait  calciner  ces  deux  matières 
dans  un  fourneau  de  Potier;  après  les  avoir  mifes 
dans  un  pot  couvert  & bien  luté , on  verfè  par- 
deffus  de  l’argille  délayée  dans  de  l’eau  chaude , 
jufqu’à  ce  que  le  mélange  ait  une  conCftence 
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convenable  ; on  en  fait  enfuite  des  moules  qui 
font  durables , légers , & dans  lefquels  ^on  peut 
couler  du  1er  & du  cuivre. 

V I. 

Maniéré  de  couler  du  fer. 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  bien  pure  ; lavez  la 
exaélement,  d’abord  dans  une  leffive,  enfuite 
dans  de  l’eau  claire  ; mêlez-y  moitié  de  fon  poids 
de  foufre  pulvérifé  ; mettez  ce  mélange  dans  un 
creulet  ; donnez  un  feu  violent , julqu’à  ce  qu’il 
entre  en  fuHon  ; il  deviendra  aulH  liquide  que  du 
cuivre , & très-facile  à couler. 

VII. 

Maniéré  de  couler  à fioid. 

Prenez  un  làble  fin  tel  que  celui  dont  le  fervent 
les  Orfèvres  ; mêlez-y  du  noir  de  fumée  à volon- 
té ; humeélez  ce  mélange  avec  de  l’huile  de  na- 
vette ou  de  l’huile  de  lin , julqu’à  ce  qu’il  prenne 
allez  de  confidence  pour  en  faire  des  moules  : ces 
moules  n’auront  point  befoin  d’être  chauffés,  quand 
même  on  voudrait  y couler  les  métaux  les  plus 
chauds  ; il  faut  feulement  que  le  fable  qui  y entre 
ait  été  bien  féché. 
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Manière  de  fouder  l'étain  promptement. 

Prenez  dubiTmuth  & de  l’étain  fin  d’Angleterre; 
faites  les  fondre , &.  verfez  le  mélange  fondu  fur 
une  plaque  de  fer,  de  maniéré  qu’il  foie  bien 
mince  ; quand  vous  voudrez  fouder  de  l’étain , 
vous  n’aurez  qu’à  mettre  de  ce  mélange  fur  un 
morceau  d’étain  & appliquer  pardeffus  l’autre 
morceau  que  vous  voudrez  fouder;  tenez  le 
tout  feulement  au-deffus  de  la  flamme  d’une  lu- 
mière ou  d’un  petit  feu  de  charbons  ; la  foudure 
entrera  en  fufion  ; & quand  l'étain  fera  réfroidi , 
les  deux  morceaux  feront  étroitement  attachés 
l’un  à l’autre. 

I X. 

Autre  maniéré  encore  meilleure. 

Prenez  d’étain  & de  plomb  de  chacun  une  de- 
mie once  , de  bifmuth  une  once  ; faites  fondre  ce 
mélange , & procédez  comme  on  vient  de  le  dire 
dans  l’opération  précédente. 

X. 

Maniéré  de'^  donner  au  cuivre  jaune  poli  une  belle 
couleur  d'or. 

Prenez  de  craie  bien  pulvérifée  & qui  ne  foie 
point  pierreulè  quatre  onces  & demie , demie 
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once  de  foufre  ; mêlez  bien  ces  matières  en  les 
broyant  ; frottez-en  votre  cuivre  à fec , après  l’a- 
voir bien  nettoyé,  il  deviendra  d’un  beau  jaune 
d’or. 

X I. 

Maniéré  de  blanchir  le  cuivre  de  léton  Jans  argent. 

Commencez  par  bien  nettoyer  le  léton  ; pre- 
nez enfuite  de  l’étain  fin  d’Angleterre;faites  bouil- 
lir le  léton  dans  de  l’eau  où  vous  aurez  jetté  l’étain 
mêlé  avec  du  tartre , après  avoir  mis  le  tout  dans 
un  pot  non  vernilfé , le  cuivre  de  léton  devien- 
dra blanc , comme  s’il  avoit  été  argenté. 

X I I. 

Préparer  une  eau  pour  dorer  le  fer. 

Prenez  d’alun  & de  fel  marin  de  chacun  une 
drachme  , de  nître  demie  drachme  ; prenez  en- 
fuite  vingt-cinq  feuilles  d’or,  que  vous  broyerez 
bien  exaélemenc  ; verlèz  pardelTus  quatre  onces 
d’eau  claire  ; faites  la  bouillir , & verfez-y  en- 
fuite  trois  drachmes  de  bon  efprit  de  vin  ; laiflèz 
repolèr  le  toutpendant  vingt-quatre  heures  ; quand 
vousjprendrez  de  ce  mélange  pour  écrire  ou  tra- 
cer fur  du  fer , les  lettres  ou  deHêins  paroîtronc 
comme  H le  fer  avoit  été  doré  ; mais  il  faudra 
promptement  palTer  de  l’eau  pardedùs , fans  quoi 
ce  qu’on  aura  tracé  redeviendra  noir.  On  pouiJ?«t 
de  cette  maniéré  écrire  des  noms  fur  du  fer. 
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Autre  maniéré  de  dorer  à t air  dr  au  ventl 

Prenez  de  l’étain  en  feuilles  ; faites-y  un  fond 
d’or,  ou  dor^’Z  les  ; quand  on  voudra  dorer  à l’air 
pendant  qu’il  fait  beaucoup  de  vent , il  n’y  aura 
qu’à  rendre  plus  gluant  le  fond  fur  lequel  on  vou-, 
^a  dorer  & appliquer  dellùs  les  feuilles  dorées. 

XIV. 

Maniéré  de  dorer  r argent  à froid. 

Prenez  deux  ducats  ; battez  les  pour  les  rendre 
minces , & faites  les  diffoudre  dans  de  l’eau  ré- 
gale; joignez-y  une  drachme  de  nître  ; faites  trem- 
per dans  la  Iblution  des  petits  morceaux  de  linge 
propre;  faites  les  fécher  ; brûlez- les  dans  un 
creulèt  julqu’à  ce  qu’ils  (oient  réduits  en  cendres  ; 
quand  vous  voudrez  dorer  de  l’argent , il  n’y  aura 
qu’à  prendre  de  ces  cendres  & en  frotter  l’argent 
avec  les  pouces;on  pourra  enfuite  polir  l’ouvrage. 

X V. 

Liqueur  ou  fauce  pour  aviver  la  couleur  de  la  dorure  '. 

Prenez  une  once  & demie  de  foufre , une  de- 
mie once  d’alun , une  demie  drachme  d’aifenic 
& autant  d’antimoine  ; broyez  & pulvérifez  avec 
foin  toutes  ces  matières  ; faîtes  enfuite  bouillir  de 
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Turine  que  vous  écumerez  ; jettez-y  les  matières 

Î>récédentes  les  unes  après  les  autres;  remuez- 
es  & laiflez-les  bouillir;  mettez  dans  cette  com- 
pofition  l’ouvrage  que  vous  aurez  doré  , & l’y 
tenez  iufqu’à  ce  que  la  couleur  vous  paroiiïè  aûiez 
vive.  Quand  on  entend  bien  cette  opération,  on 
peut  faire  avec  tm  ducat  autant  de  befogne  qu’on 
enferoit  avec  deux  ou  trois, d’une  autre  maniéré. 

XVI. 

Manière  de  faire  des  lettres  et  or  femblables  à celles 
que  ton  trouve  dans  quelques  anciens  Manujerits. 

Prenez  du  crillal  réduit  en  une  poudre  im- 
palpable ; délayez-le  dans  de  l’eau  de  gomme; 
formez  avec  ce  mélange  des  lettres  fur  du  par- 
chemin ; prenez  enlùite  un  petit  morceau  d’or 
bien  pur,  & frottez-en  fortement  à plufieurs  re- 

Frilès  l’écriture;  après  l’avoir  fait  bien  lécher, 
or  s’y  attachera;  & les  caraèleres  paroitront 
fort  brillans. 

XVII. 

Maniéré  de  Bronjèr  des  Figures» 

Prenez  de  la  colle  de  poilibn  ; verlèz  par-def- 
lus  de  bon  efprit  de  vin  ; expolez  ce  mélange 
dans  un  vaifleau  fermé  en  un  lieu  chaud  ; la  col- 
le fè  diflbudra  ; ajoûtez-y  enfuite  un  peu  de  là- 
fran  ; prenez  de  la  limaille  de  tel  métal  que  vous 
voudrez',  & appliquez-en  lùr  votre^ouvrage  avec 
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un  pinceau  ; mais  il  faudra  auparavant  que  la  fi- 
gure ou  l’ouvrage  ait  été  enduit  d’une  couche 
d’eau  de  gomme  mêlée  avec  un  peu  de  minium. 

XVIII. 

Huile  qui  garantit  le  fer  Ù"  t acier  de  la  rouille. 

Prenez  de  la  litharge  ; triturez-la  avec  foin 
lùr  une  pierre , après  l’avoir  humeélée  avec  de 
l’huile  d’olive  ; mettez  ce  mélange  dans  une  boc» 
te  de  bois  de  tilleul  qui  foit  lî  mince  par  le  fond 
que  l’on  puifïe  voir  le  jour  au  travers  ; ( j’en  ai 
décrit  une  de  cette  efpecc  à la  fin  de  mes  ob- 
fervations  fur  Neri,  en  parlant  des  doublets); 
expofèz  cette  boëte  à la  chaleur  du  foleil  ; il  fc 
filtrera  au  travers  une  huile  très-pure,  & très- 
propre  à préfèrver  le  fer  Sc  l’acier  de  la  rouille. 

XIX. 

Maniéré  aijee  d'enlever  la  rouille  du  fer. 

Réduifez  en  une  poudre  fine  du  verre  de  Ve- 
nlfe  ; prenez  un  linge  ou  un  morceau  de  drap 
fort  ferré  ; étendez-le  fortement  fur  un  quadre  ; 
mettez-y  une  bonne  couche  d’eau  de’ gomme; 
fàupoudrez-y  votre  verre  pui^érifé,  'au  travers 
d’un  tamis  de  crin  fort  fèrréj  laiffez  fecher  le 
tout;  réitérez, la  même  chofe  jufqu’à  trois  fois; 
& quand  vous  en  ferez  à la  derniere  fois , faites 
bien  lécher  ; vous  pourrez  avec  le  linge  ou  drap 
aiiïfi  préparé  enlever  aifément  la  rouille. 

^ X; 
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X X 

Maniéré  de  fondre  toutes  fortes  de  m/'taux  & pltifieurs 
minéraux  à la  lumière  dune  bougie  ou  lampe. 

On  n’a  qu’à  prendre  un  gros  charbon  , y faire 
un  trou  ou  une  efpece  de  bafîîn  ; avoir  une 
chandelle , une  lampe  ou  une  bougie , & un  cha- 
lumeau courbé  comme  ceux  donc  les  Orfèvres 
fè  fervent  pour  fouder  ; mettre  quelques  grains 
de  minéral  ou  de  limaille  de  métal  dans  le  trou 
pratiqué  au  charbon  ; Ibuffler  avec  le  chalumeau» 
& porter  la  flamme  de  la  lumière  fur  le  métal 
qu’on  a mis  dans  le  creux  du  charbon  que  l’on 
tient  expofé  avec  les  doigts  ; il  s’allumera  par 
ce  côté  , & le  métal  entrera  parfaitement  en 
fufion;  on  peut  faire  de  cette  maniéré  une  infi- 
nité d’épreuves  en  petit. 

XXI. 

Maniéré  de  mouler  en  plâtre. 

Prenez  de  la  pierre  gipfeufe  que  vous  pulvé- 
riferez  avec  foin  ; calcinez  cette  poudre  pendant 
un  jour  & une  nuit;  broyez  la  enfuite  ; lavez-la 
bien  exaélement , & faices-la  fecher  ; broyez-la 
de  nouveau  ; prenez  enfuite  des  rognures  de  par- 
chemin que  vous  ferez  bouillir  pendant  douze 
heures  dans  de  l’eau  claire  , en  oblèrvant  tou- 
jours de  remplir  à mefure  avec  de  nouvelle  eau; 

LU 
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& quand  les  rognures  fè  feront  bien  décompo- 
fëes , paflez  ce  mélange  au  travers  d’un  linge  ; 
hume(^ez  votre  plâtre  avec  cette  liqueur  ; il  de- 
viendra auflî  clair  que  de  la  corne  ; il  tiendra 
fortement,  & fera  facile  à mouler. 

XXII. 

filtre  manière  de  prc'parer  le  Gipfe. 

Prenez  de  la  pierre  de  plâtre  ; écrafez  & cal- 
cinez-la;  après  l’avoir  fait  calciner  pendant  un 
jour  & une  nuit,  réduilèz-la  en  poudre;  quand 
vous  voudrez  vous  en  fervir  pour  jetter  des  fi- 
gures en  moules,  prenez  de  l’eau  de  colle  très- 
chaude  que  vous  mêlerez  avec  le  plâtre;  & vous 
en  formerez  telles  figures  que  vous  voudrez. 

XXIII. 

Autre. 

Prenez  du  giple  calciné  ; réduifez-le  en  une 
poudre  très-fine  ; verfez  deflus  de  l’eau  chaude 
où  vous  aurez  fait  bouillir  des  rognures  de  par- 
chemin ; pétriflêz  votre  plâtre  avec  l’eau  pen- 
dant qu’elle  eft  chaude , & donnez-lui  telle  for- 
me  que  vous  voudrez  avec  des  moules  faits  ex- 
près. 
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XXIV. 

Mouler  des  figures  avec  de  la  craie. 

Vous  n’aurez  qu’à  prendre  de  la  craie  que 
vous  ferez  calciner  comme  le  giple  ; vous  en  fe- 
rez l’extindlion  dans  du  vinaigre  ; du  relie  vous 
procéderez  comme  pour  le  giplè;  vous  frotte- 
rez d’huile  les  cavités  du  moule , &c. 

XXV. 

Maniérés  de  donner  différentes  couleurs  au  plâtre 
jaune  d’or. 

Prenez  des  racines  d’épine  vînette  que  vous 
ferez  bien  bouillir  dans  de  l’eau  ; mettez  dans 
cette  décoélion  un  peu  de  fafran  que  vous  y fe- 
rez bouillir  ; filtrez  le  tout  au  travers  d’un  lin- 
ge , & pétrilTez  votre  giplè  avec  ce  mélange  ; il 
îèra  d'un  beau  jaune  d’or. 

XXVI. 

Couleur  verte. 

Prenez  de  la  morelle  ; faites-la  bouillir  dans 
moitié  eau  & moitié  vinaigre;  fervez-vous  de 
cette  décoélion  pour  colorer  votre  gipfe. 
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XXVII. 

Couleur  bleue. 

Prenez  des  baies  d’hyeble  > faîtes-Ies  bouillir 
dans  de  l’eau , après  y avoir  joint  de  l’alun  ; hu- 
meélez  votre  plâtre  avec  cette  compofition  ; il 
fera  d’un  beau  bleu. 

XXVIII. 

Couleur  rouge.  ^ 

Prenez  du  bois  de  femambouc  ; faites-le  bien 
bouillir  dans  de  l’eau  claire  pour  en  extraire  la 
teinture  ; mêlez-y  un  peu  d’alun , & colorez-en 
votre  plâtre  comme  on  l’a  dit  ci-deflus. 

XXIX. 

Couleur  brune. 

Prenez  du  bois  de  brefil  ; mettez  le  dans  une 
leflive  aflêz  forte  ; faites  bien  bouillir , & pro- 
cédez comme  il  a été  dit  ci-devant., 

XX  X. 

Couleur  noire. 

Prenez  des  écorces  de  bois  d’aune  encore  ver- 
tes ; faites'les  bouillir  dans  de  l’eau  claire  avec 
de  l’alun  jufqu’à  réduélion  de  la  rru^itié  ; procé- 
dez comme  pour  les  couleurs  précédentes. 
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Quand  vous  voudrez  colorer  du  plâtre  ; quelque  cou- 
leur que  vous  y portiez , il  faudra  toujours  que  l’eau  dans 
bquelle  vous  mettrez  la  couleur,  foit  une  eau  de  colle; 
par  ce  moyen  , non-feulement  le  plâtre  fe  colore  ; mais 
encore  il  fe  durcit  ; fi  on  fe  fert  de  colle  de  poilTon , cela 
n’en  vaudra  que  mieux. 

XXXI. 

Maniéré  de  donner  à la  corne  Ù"  à l’ivoire  la  couleur 
de  l'écaille. 

Prenez  une  once  d’eau  forte , une  demie  drach- 
me d’argent  pur , que  vous  ferez  dilfoudre  dans 
l’eau  forte  ; commencez  par  répandre  de  la  cire 
fondue  lùr  la  corne  & l’ivoire  ; palTez-y  enfuite 
la  folution  ; lailfez-la  fecher  d’elle-même  ; la  cor- 
ne fera  d’un  brun  foncé  aux  endroits  où  il  n’y 
aura  point  eu  de  cire. 

XXXII. 

Maniéré  de  colorer  de  la  corne  ou  du  bois  en  verd. 

Prenez  deux  parties  de  verd  de  gris,  un  tiers 
de  fel  ammoniac  ; mêlez  bien  ces  deux  matiè- 
res ; verlëz  par-dclTus  de  fort  vinaigre  ; mettez- 
y du  bois , de  la  corne  ou  de  l’os  ; bouchez  bien 
le  vafe , & le  lailTez  en  repos  jufqu’à  ce  que  la 
matière  foit  fuflifamment  colorée. 
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XXXIII. 


Autre  verd. 

Prenez  des  pelures  de  noix  vertes;  mettez- 
les  dans  une  lelTive  âcre  ; joignez-y  un  peu  de 
vitriol  & d’alun  ; faites  bouillir  le  tout  pendant 
deux  heures  ; prenez  tel  bois  que  vous  voudrez; 
commencez  par  le  faire  tremper  pendant  deux 
jours  dans  de  fort  vinaigre  ; prenez  enfuite  deux 
gros  de  verd  de  gris  broyé  dans  du  vinaigre  que 
vous  joindrez  à la  compofition  > faites-y  bien 
bouillir  le  bois , il  deviendra  d’un  beau  verd, 

XXXIV. 

Couleur  rouge. 

Prenez  de  la  chaux  vive  ; verfez  de  l’eau  de 
pluye  par-delTus , & laiflez  repofer  le  tout  pen- 
dant une  nuit  ; paflez  enfuite  cette  eau  par  un 
linge  ; ajoûtez-y  une  pinte  d’eau  claire  , une  de- 
mie once  de  raclures  de  bois  de  brefil  î mettez- 
y enfuite  le  bois  ou  la  corne  ; faites  bouillir  le 
tout , & votre  bois  prendra  un  beau  rouge  ; mais 
il  faut  qu’il  ait  trempé  auparavant  dans  de  l’eau 
d’alun. 

XXXV. 

Couleur  brune. 

Eteignez  de  la  chaux  vive  dans  de  rurîne; 
enduifez  votre  bois  avec  ce  mélange  ; lavez-le 
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bien  avec  de  l’eau  rouge  des  Tanneurs , il  de- 
viendra d’abord  verd  ; frottez-le  enfuite  de  nou- 
veau avec  la  chaux  éteinte  dans  l’urine  ; puis 
lavez-le  encore  avec  l’eau  rouge  des  Tanneurs, 
ou  laUfez-l’y  tremper  pendant  quelques  tems  ; il 
deviendra  d’un  beau  brun. 

• X X X V I. 

Couleur  noire. 

Prenez  du  noir  j mettez-le  dans  un  pot  neuf; 
ajoûtez-y  un  peu  de  fel  ammoniac  ; faites  bouil- 
lir dans  cette  compofition  le  bois  que  vous  vou- 
drez colorer,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  aifez 
noir  ; frottez-le  enfuite  avec  de  la  cire.  Vous 
obferverez  que,  quand  vous  voudrez  colorer  l’oit 
du  bois  foit  de  la  corne  , il  faudra  les  lailTer  trem- 
per pendant  une  demie  journée  dans  de  l’eau 
d’alun  & les  faire  fecher  enfuite. 

XXXVI L 

Maniéré  de  faire  le  noir  d’ivoire. 

Prenez  des  raclures  ou  de  la  fciure  d’ivoire 
humeélez-la  avec  de  l’huile  de  lin  , & mettez- 
la  dans  un  vailfeau  luté  ; expofez  ce  vailfeau  à 
un  feu  modéré  , 8c  l’y  tenez  jufqu’à  ce  qu’il  n’en 
parte  plus  de  fumée  3 retirez  le  vailfeau  promp- 
tement du  feu;  mcttez-le  fur  du' fable > renver- 
fez  un  autre  vailfeau  par-delfus , & vous  aurez 
un  très-beau  noir. 
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XXXVIII. 


Maniéré  de  moucheter  différents  ouvrages  de 
Memiiferie. 

Commencez  par  enduire  votre  ouvrage  d’eau 
de  colle  ; portez-y  enfuite  deux  couches  de  noir 
délayé  dans  de  l’eau  de  colle  > lorfque  tout  fera 
bien  léché , répandez-y  du  blanc  de  cérufe  pul- 
vérifé  & délayé  dans  de  l’eau  de  colle  ; lorfque 
cette  fécondé  couleur  fera  aufli  léchée , prenez 
du  verd  de  gris  broyé  avec  de  l’huile , & pei- 
gnez tout  votre  ouvrage  avec  cette  couleur  à 
l’huile  ; les  taches  blanches  deviendront  vertes, 
& ne  s’en  iront  jamais. 

XXXIX. 

faire  une  feule  majfe  avec  différentes  fortes  de  bois. 

Prenez  de  la  fciure  ou  des  copeaux  de  qua- 
tre ou  cinq  fortes  de  bois  différens , réduits  en 
une  poudre  trçs-fine  ; prenez  aulTi  une  livre  de 
rognures  de  parchemin  que  vous  mettrez  dans  un 
pot;  verlez  par-deflus  moitié  d’eau  de  puits  & 
moitié  d’eau  de  pluye  , après  y avoir  mis  trem- 
per auparavant  un  peu  de  canelle  ou  d’oeillets  ; 
laiflez  repofer  le  mélange  pendant  trois  jours  & 
trois  nuits  ; prenez  alors  de  gomme  arabique  & 
de  gomme  adragant,  de  chacune  deux  onces, 
rjue  vous  mettrez  dans  l’eau  où  fera  le  parche- 
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mîn  ; faîtes-l’y  bouillir  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res , après  avoir  eu  foin  de  la  bien  couvrir  ; paf- 
fez  le  mélange  au  travers  d’un  linge  ; jettez-y 
votre  poudre  de  bois , ôc  rcmuez-la  avec  foin 
delTus  le  feu , de  maniéré  que  la  compofition 
prenne  une  confidence  de  bouillie  ; vous  pour- 
rez aufi'i  y mêler  les  couleurs  que  vous  voudrez, 
pourvu  qu’elles  ne  foicnt  point  empoifonnées  ; 
vous  y joindrez  de  l’ambre  pulvérifé  ; vous 
mettrez  ce  mélange  dans  un  moule  enduit  d’hui- 
le d’amandes  douces  ; vous  l’y  lailTerez  pendant 
deux  jours  ; au  bout  de  ce  tems,vous  le  retirerez 
£c  le  travaillerez  ; il  aura  la  même  confidence 
qu’un  morceau  de  bois  entier. 

X L. 

JlJaniere  de  mouler  le  bois  Cb'  de  lui  donner  différentes 
firmes  ou  figures  , comme  au  plâtre. 

Prenez,  comme  on  vient  de  le  dire,  de  la 
fciure  très-fine  de  tels  bois  que  vous  voudrez  ; 
fuivez  exaèlement  les  mêmes  procédés  qui 
viennent  d’être  enfeignés  dans  l’opération  pré- 
cédente ; coulez  le  mélange  dans  des  moules 
comme  il  a été  dit  en  parlant  du  plâtre  ; file  moule 
ne  le  trouvoit  point  exaélement  rempli , il  fau- 
droit  y en  remettre  ; vous  jetterez  en  moule  de 
cette  façon , différentes  figures,  que  vous  pourrez 
enfuite  peindre , vernir  & polir. 
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X L I. 


Enlever  entièrement  V écriture  de  dejfus  le  papier. 

Prenez  une  once  d’huile  de  vitriol  ou  de  bonne 
eau  forte  , une  demie  once  d’ambre  jaune  ou  gris; 
broyez  le  bien  dans  le  diflblvant  ; paffez  avec  un 
pinceau  de  ce  mélange  fur  chaque  lettre  qui  lèra 
auffitôt  emportée  ; mais  il  faudra  y mettre 
enluite  un  peu  d’eau , làns  quoi  le  papier  devien- 
droic  jaune. 

X L I I. 

Faire  une  écriture  qui  ne  paroijfe  point. 

Mettez  de  la  noix  de  galle  dans  de  l’eau  claire, 
& fervez-vous  en  pour  écrire;  ou  bien  prenez  une 
noix  de  galle  ; vuidez-la  par  le  petit  trou  qui  s’y 
trouve;  rempliflez-la  d’eau,  & fervez-vous  de 
cette  eau  pour  écrire  ; on  ne  verra  point  ce  que 
vous  aurez  écrit  ; mais  quand  vous  voudrez  que 
l’écriture  paroifle , vous  diflbudrez  du  vitriol  dans 
de  l’eau  ; vous  tremperez  une  éponge  dans  cette 
folution , & vous  la  paflêrez  fur  ce  que  vous  au- 
rez écrit  ; il  deviendra  noir.  Si  pour  éviter  de 
donner  du  foupçon , vous  voulez  faire  fur  ce  papier, 
une  écriturequipuilTes’enlever;prenez  delà  paille 
d’avoine  que  vous  brûlerez;  humeélez-la  enfuite 
avec  de  l’eau  & lèrvez  vous-en  pour  écrire  ; lorf 
que  vous  palTerez  deflus  le  papier  l’éponge  trem- 
pée dans  la  folution  de  vitriol , l’écriture  qui  eft 
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vifible  difjîaroîtra  & celle  qui  eft  invilible  le 
montrera  îèule. 

X L I I I. 

Dejcription  détaillée  de  la  maniéré  de  faire  le  papier 
marbré. 

1®.  Il  faut  commencer  par  faire  faire  une  forme 
de  bois  de  la  grandeur  d’une  feuille  de  papier,  & 
dont  les  rebords  ayent  environ  deux  pouces  de 
haut. 

a®.  Il  faut  avoir  un  peigne  dont  les  dents  foient 
de  fil  de  léton  , à une  diHance  égale  les  unes  des 
autres , & telle  qu’on  peut  la  juger  par  les  traits 
qui  font  fur  le  papier  marbré. 

3®.  Prenez  de  la  gomme  adr^ant  ; verlèz  def 
fus  un  peu  d’eau  claire  , & lailifez  la  folution  fê 
faire  ; mais  il  faut  qu’elle  foie  fi  claire  qu'on  puilTe 
la  paifer  par  un  linge  & qu’elle  n’ait  que  la  confif- 
tence  d’une  eau  de  gomme  épaifle. 

4°.  On  verfe  la  folution  précédente  dans  la  for- 
me dont  on  a parlé  , & l’on  répand  delTus , avec 
un  pinceau  qu’on  lecoue,les  couleurs  que  l’on  aura 
préparées , de  forte  que  toute  la  furface  en  foit 
couverte. 

y°.  On  enduit  de  couleurs , le  peigne  en  le 
frottant  depuis  le  haut  julqu’en  bas  ; les  couleurs 
fe  ralTemblent  & fe  mettent  par  ordre. 

6®.  On  prend  le  peigne  & on  le  palïe  depuis  le 
haut  de  la  forme  jufqu’au  bas  ; les  couleurs  le 
prelTent  & fe  fuivent  les  unes  les  autres , fans 
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perdre  leur  ordre  ; mais  fi  l’on  veut  que  les  traits 
foicnt  pointus  des  deux  côtés , en  haut  & en  bas, 
il  faudra  paflfer  le  peigne  en  fens  contraire  , ou  de 
bas  en  haut , en  fuivant  le  même  chemin.  Mais 
faut-il  que  les  traits  foicnt  en  tourbillons?  on  pren- 
dra une  plume  & on  formera  les  tourbillons  avec 
cette  plume  , en  la  mouvant  en  rond  ; c’eft  la 
même  méthode  pour  telle  autre  figure  que  l’on 
voudra. 

7°.  Pour  les  couleurs,  vous  prendrez  de  l’orpin 
& de  l’arfenic  rouge  que  vous  mêlerez  enfèmble 
pour  faire  du  jaune  ; l’indigo  mêlé  à de  la  craie 
donnera  un  bleu  clair;  le  bleu  mêlé  à du  jaune 
fera  du  verd  ; c’eft  en  changeant  lesdofes  de  l’un 
ou  de  l’autre  que  vous  aurez  différents  verds.  On 
prend  de  la  laque  de  Florence  pour  le  rouge  ; on 
n’y  employé  point  de  noir  ; & le  blanc  n’y  eft 
point  néceffaire , parce  que  le  fond  du  papier 
donne  cette  couleur. 

8“.  On  broyé  bien  exaélement  toutes  ces  cou- 
leurs , après  les  avoir  humeélées  d’efprit  de  vin 
bien  rèdifié  , & l’on  y mêle  un  peu  de  fiel  de 
poiffon  ; fur  quoi  il  eft  bon  d’obferver  que  lou- 
vent  les  couleurs  s’écartent  trop  les  unes  des  autres, 
ou  fe  pelotonnent.  Cela  ne  vient  que  du  trop  peu 
de  fiel  depoiflon  que  l’on  y a mis  ; c’eft  à l’expé- 
rience & à la  pratique  à apprendre  quel  eft  le  jufte 
milieu.  Quand  toutes  chofes  ont  été  ainfi  préparées 
& que  les  couleurs  ont  été  mifes  convenablement 
fur  l’eau  de  gomme  adragant , 
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P®.  On  prendra  du  papier  ordinaire  à imprimer  ; 
on  le  fera  tremper  comme  les  Imprimeurs  en  ont 
coutume,  lorfqu’ils  veulent  imprimer;  on  l'ap- 
pliquera llir  les  couleurs  , & on  le  prellèra  avec 
les  doigts  afin  qu’il  prenne  bien  la  couleur  ; on  Je 
retirera  enfuite,&  on  le  fulpendra  Icuille  à Icuillc 
afin  de  le  faire  fecher. 

10".  Lorfquc  le  papier  efl  bien  fec  , on  le  frotte 
avec  un  peu  de  favon;  enfuite  dequoi  on  le  polit , 
& on  le  rend  lilTe  avec  une  pierre  faite  exprès;  car 
c’eft  le  poli  qui  en  fait  le  plus  bel  ornement. 

11°.  On  pourra  aufii  fe  fervir  d’or  ou  d’argent  en 
coquille  , & ô! Aiirum  ou  àLargentum  mufutim  ,• 
on  n’aura  pour  cela  qu’à  délayer  ces  matières  avec 
de  la  gomme  arabique  qui  ne  foit  point  trop  épaiP- 
fe.  On  pourra  de  cette  manière  y faire  toutes 
fortes  d’ornemens. 

X L I V. 

Préparer  du  papier  de  maniéré  à pouvoir  écrire  dejfus 
avec  un  jlilet  d'argent  ou  de  cuivre  jaune. 

Prenez  de  la  corne  de  cerf  calcinée  ; réduifez-Ia 
en  poudre  ; prenez  enfuite  du  papier  blanc  qui 
ne  foit  point  trop  uni  ; frottez  le  bien  exadle- 
ment  partout  avec  la  corne  de  cerf  pulvérifée  , au 
moyen  d’un  morceau  de  peau  bien  fort  ; le  papier 
ainfi  préparé  deviendra  propre  à écrire  avec  un 
llilet  d’argent  ou  de  léton. 
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X L V. 

Autre. 

Prenez  des  os  de  moutons  calcinés  ; réduifez- 
les  en  poudre  ; humeélez  cette  poudre  avec  de 
l’eau  de  gomme  ; enduifez-en  votre  papier  des 
deux  côtés;  faites  le  fécher  ; vous  pourrez  écrire 
fur  ce  papier  avec  un  ftilet  d’argent  ou  de  léton. 

X L V L 

Tablettes  de  papier  noir. 

1°.  Prenez  deux  parties  de  colle  que  vous 
mettrez  à détremper  avec  un  peu  de  colle  de 
poiflTon  dans  une  chopine  d’eau  ; faites  bien 
chauffer  ce  mélange  ; mettez -y  peu  à peu  une 
partie  d’alun  pulvérifé  ; laiffez  bien  réfroidir  le 
tout,  & vous  en  appliquerez  fur  des  cartes  ou 
(ur  du  carton  des  deux  côtés;  enfuite  de  quoi  vous 
le  ferez  bien  fécher. 

2®.  Prenez  du  noir  de  fumée  calciné , ou  de 
Tencre  d’imprimeur;  broyez  le  noir  avec  de  l’eau; 
formez-en  de  petits  tas  fur  du  papier  brouillard, 
afin  que  l’eau  puiffe  s’y  imbiber , oc  faites  les  bien 
fécher;  broyez-Ics  enfuite  de  nouveau,  & paffez 
la  poudre  par  un  tamis  lèrré. 

3®.  Prenez  parties  égales  de  pierre  ponce 
calcinée  & de  moulée  ; triturez  bien  ces  deux 
matières  avec  de  l’eau  de  colle  ; mettez-y  du  noir 
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préparé  comme  on  vient  de  le  dire , en  quantité 
fuffiiante. 

40.  Prenez  de  ce  noir  avec  un  pinceau;  frottez- 
en  votre  papier  des  deux  côtés,  & lailTez-le  lé- 
cher ; on  peut  réitérer  la  même  chofe  iufqu’à  trois 
fois  en  faifant  fécher  à chaque  fois. 

50.  Lorlque  le  papier  fera  bien  fec  , il  faudra  le 
frotter  avec  un  morceau  de  drap  pour  le  polir  & 
le  rendre  bien  uni. 

do.  Prenez  du  noir  qui  a été  décrit;  délayez  le 
dans  de  l’eau  de  gomme , & repaflêz-en  une  cou- 
che légère  fur  le  papier  que  vous  aurez  noirci. 

7o-  Pour  que  l’on  ne  remarque  point  les  traces 
du  pinceau  , il  faudra  y paiTer  légèrement  une 
éponge  mouillée , ce  qui  les  fera  difparoître  , Sc 
les  tablettes  paroîtront  unies  ; on  pourra  y écrire 
avec  un  ftilet  d’argent  ou  de  léton. 

X L V I I. 

Faire  des  tajfes  de  papier  qui  paroijfent  d argent. 

Faites  de  la  colle  avec  de  la  farine  & de  l’eau  ; 
prenez  du  papier  brouillard,  qui  foit  de  la  gran- 
deur que  vous  voudrez  donner  à vos  talTes;  mouil- 
lez-le  avec  une  éponge;&  appliquéz-îe  fur  les  tajf- 
fes  dont  vous  voudrez  prendre  fa  fojrme  ; mettez 
de  la  colle  fur  ce  papier,  & rcmettezTy  encore  du 
papier  ; faites  la  même  chofe  trois  ou  quatre  fois , 
& laiifez  fécher  tous  ces  papiers  collés  les  uns  fur 
■ les  autres  ; mettez-y  enfuite  trois  couches  d’eau 
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de  gomme  en  lailTant  fécher  à chaque  foÿ;  la 
dernicre  fois , vous  y appliquerez  de  l’or  ou  de 
l’argent  en  feuilles  ; il  faudra  feulement  faire  at- 
tention à ce  que  la  derniere  couche  d’eau  de  gom- 
me foit  à fon  vrai  point , c’eft-à-dire,  ne  Ibit  trop 
humide  ni  trop  féche , 

X L V I I I. 

Faire  des  taches  noires  Jùr  un  cheval  blanc. 

Prenez  une  once  Sc  demie  delitharge  d’argent,' 
trois  onces  de  chaux  vive;  mêlez  & broyez  exac- 
tement ces  deux  matières , & mettez-les  dans  un 
pot;  verfez  pardeffus  une  forte  leflîve  , & faites 
bouillir  ce  mélange  ; il  fe  formera  à la  furface  une 
pellicule  grade  que  vous  en  ôterez  , & vous 
en  frotterez  un  cheval  aux  endroits  que  vous 
voudrez  noircir;  le  poil  y deviendra  noir  fur 
le  champ, 

X L I X. 

Teindre  en  noir  un  cheval  roux. 

On  fuit  le  même  procédé  que  l’on  vient  de  dire,’ 
f-non  que  l’on  prend  une  dofe  égale  de  chaux  & 
de  litharge,&  qu’aulieu  de  leflîve  on  les  fait  bouil- 
lir dans  de  l’eau  ; on  prend  la  pellicule  qui  fe  for- 
'me  à la  furface  ; on  en  frotte  Je  cheval;  fi  on  le 
fait  le  foir,  le  lendemain  le  poil  fera  devenu  noir. 

L, 
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L. 

Rendre  un  cheval  gri-pommelé. 

Au  printems  , prenez  des  bourgeons  de 
jeunes  chênes  ou  d’aunes  ; mêlez-en  trois  ou  quatre 
fois  dans  le  manger  des  chevaux  ; ils  deviendront 
gris-pommelés , & cette  couleur  leur  reliera  pen- 
dant un  an. 

Comme , en  donnant  à l’article  X L II I.  la  ma- 
niéré de  faire  le  papier  marbré,  il  a été  queftion  de 
VAurum  mujlcum,  on  a cru  devoir  en  enfeigner  ici  le 
procédé. 

Maniéré  de  faire  l'Aurum  Mufîcum. 

Prenez  des  quantités  égales  d’étain , de  vif  ar- 
gent , de  foufre  & de  fel  ammoniac  ; faites  fon- 
dre l’étain  dans  un  creufet  ; quand  il  fera  fondu , 
verlez-y  le  vif  argent , & lailTez  réfroidir  ce  mé- 
lange ; faites  enfuite  fondre  le  Ibufre  ; verfez  le 
fel  ammoniac  pulvérifé  dans  ce  Ibufre  fondu  ; re- 
muez ce  mélange , & faites-le  réfroidir  ; broyez- 
le  enfuite  avec  foin  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit 
en  une  poudre  impalpable  ; joignez-y  votre  mé- 
lange d’étain  & de  vif  argent,  & mêlez  bien 
ces  matières  en  continuant  à les  triturer  ; mettez 
le  tout  dans  un  fort  matras  de  verre  bien  luté 
par  le  fond,  Sc  dont  le  col  foit  long  ; il  faut  que 
les  trois  quarts  du  matras  demeurent  vuides; 
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vous  boucherez  ce  vaifTeau  a'vec  un  couvercle 
de  fer  blanc  que  vous  luterez  ; cependant  il  fau- 
dra y pratiquer  un  trou  de  la  grandeur  d’un  pois 
pour  pouvoir  y fourer  un  petit  clou  ou  bou- 
chon, afin  qu’il  n’en  forte  point  de  fumée.  Vous 
mettrez  ce  matras  au  bain  de  fable  ou  fur  des 
cendres  chaudes  ; donnez  d’abord  un  feu  doux 
que  vous  augmenterez  peu  à peu  jufqu’à  ce  que 
le  mélange  commence  à rougir  ; pour  lors  vous 
pourrez  ôter  le  clou  ou  le  bouchon , & vous 
verrez  s’il  n’en  part  plus  de  fumée  ; pour  plus  de 
fureté , vous  n’aurez  qu’à  laiflêr  encore  le  mé- 
lange pendant  deux  ou  trois  heures  dans  une 
chaleur  égale  ; au  bout  de  ce  teins  vous  aurez 
un  fort  bon  aurum  muficum  qui  fera  propre  à co- 
lorer le  verre,  à enluminer  les  eftampes  & le 
papier  marbré,  &c. 


Autre  maniéré  de  faire  /’Aurum  Muficum. 

Prenez  une  once  d’étain  pur  que  vous  ferez 
fondre  ; mettez-y  deux  gros  de  bilmuth  que  vous 
y ferez  bien  incorporer;  lailTez  réfroidir  le  mé- 
lange , & broyez-le  avec  foin  fur  une  pierre  ; 
ajoûtez-y  deux  gros  de  foufre  & autant  de  lèl 
ammoniac  que  vous  aurez  foin  de  mêler  & de 
bien  triturer  avec  le  relie  du  mélange  ; rnettez- 
le  tout  dans  un  matras  que  vous  polèrez  fur  des 
cendres  chaudes;  vous  augmenterez  peu  à peu 
le  feu  jufqu’à  ce  que  le  mélange  rougifie  dou- 
cement ; tcnez-le  pendant  quelques  heures  dans 
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le  même  degré  de  chaleur  ; vous  aurez  un  bon 
aurum  muficumi  mais  il  faut  avoir  eu  la  précaution 
de  bien  boucher  le  matras  afin  qu’il  n’en  forte 
point  de  vapeurs , & obferver  du  refte  tout  ce 
qui  a été  prefcrit  dans  l’opération  précédente. 

Maniéré  de  faire  /'Argentum  Mufîcum. 

Prenez  fix  gros  d’étain  bien  pur  que  vous  fe- 
rez fondre  dans  un  creulet  ; & lorfqu’il  fera  pref' 
que  entièrement  entré  en  fufion , ajoûtez-y  fix 
gros  de  bifmuth  ; remuez  le  mélange  avec  un 
fil  de  fer  julqu’à  ce  que  vous  foyez  afiliré  que  le 
bifmuth  s’eft  entièrement  fondu  ; retirez  alors  le 
creufèt  du  feu , & laifTez-le  un  peu  refroidir  ; 
vous  mettrez  enfuite  fix  gros  de  vif  argent  dans 
la  matière  fondue  ; vous  remuerez  bien,  pour  que 
le  mercure  s’unifie  parfaitement  au  mélange  que 
vous  verferez  enfuite  fur  une  pierre , afin  qu’il  fe 
fige  ; quand  vous  voudrez  vous  en  fcrvir , vous 
délayerez  cette  compofition  dans  du  blanc  d’œuf 
ou  du  vernis  ou  de  l’efprit  de  vin  où  vous  au- 
rez fait  difibudre  de  la  gomme  arabique,  Scc. 
quand  vous  en  aurez  mis  fur  quelque  ouvrage,vous 
pourrez  le  polir  avec  une  dent  de  loup  , & il  de- 
viendra fort  brillant.  Vous  remarquerez  que  plus 
on  met  de  mercure  dans  ce  mélange,  plus  il  de- 
vient aifé  à étendre  ; cependant  il  ne  faut  point 
y en  mettre  trop  ; ce  fecret  eft  éprouvé. 

: ; - J 
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§ SECONDE. 

Moule  au  nu^en  duquel  les  Verriers  pourront  faire 
des  bouteilles  ouphioles  quarrees  de 
grandeurs  données, 

T OuT  le  monde  fçait  la  peine  qu’on  a dans 
les  Verreries  à fouflerdes  phioles  précifément  de 
la  grandeur  qu’on  les  demande  : les  Verriers  ont 
été  obligés  julqu’à  prélènt  de  faire  exprès  des 
formes  ou  moules  pour  prelque  chaque  efpece  de 
phioles  qu’on  leur  demande.  Le  fieur  Jean-Da- 
niel Krafft  Conlèiller  du  commerce  de  l’Elec- 
teur de  Saxe  s’eft  fort  occupé  des  moyens  de  le- 
ver ces  difficultés , & en  eft  heureufement  venu 
à bout  par  la  méthode  fuivante.  Il  faut  avoir 
quatre  plaques  de  cuivre  jaune  de  l’épaiffeur  du 
petit  doigt  ; il  faut  que  chaque  plaque  ait  un  an- 
gle droit  formé  par  un  rebord  de  deux  pouces , 
& qu’elle  foit  de  îa  hauteur  des  plus  grandes  phio- 
les que  l'on  aura  à faire  ; quelles  Ibient  toutes 
bien  polies  & bien  liffès  : quand  elles  feront  pré- 
parées comme  on  les  voit  en  Z , on  mettra  l’an- 
gle A contre  la  furface  B ; la  furface  de  l’angle 
A avec  C contre  l’angle  D ; la  furface  E de  l’an- 
gle D contre  l’angle  F , & celle  de  G contre  H ; 
on  formera  de  cette  maniéré  un  quarré  parfait  ; 
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en  's’y  prenant  de  même , on  aura  des  quaj-rés 
oblongs  , de  telle  grandeur  que  l’on  voudra  , en 
un  moment,  fans  peine  , parla  variété  feule  de 
la  dilpolltion  que  l’on  donnera  aux  plaques.  Ces 
plaques  s’attachent  les  unes  aux  autres  par  le 
moyen  de  deux  crochets  de  fer  dont  chacun  eft 
garnis  d’une  vis  , à l’aide  de  laquelle  on  peut  les 
ferrer  fortement.  Quand  on  a une  fois  aiîemblé 
cette  machine  , on  en  conçoit  aifément  la  ftruc- 
ture  , & l’on  s’en  fert  avec  une  égale  facilité  pour 
donner  la  forme  à des  bouteilles  qui  contiennent 
deux  pintes  & à d’autres  qui  ne  contiennent 
qu’une  demie  once  de  liqueur  ; fi  la  forme  étoit 
trop  profonde  pour  de  petites  bouteilles  , on 
n’auroit  qu’à  la  remplir  jufqu’à  un  certaine  hauteur 
de  terre  graffe.  Par  le  moyen  de  cette  machine , 
non- feulement  on  variera  la  grandeur  des  phioles 
à l’infini , mais  encore  on  en  fera  tel  nombre  qu’on 
voudra , qui  feront  précifément  de  la  même  gran- 
deur. 

On  formera  le  modèle  d’une  pareille  machine 
avec  quatre  cartes  , en  pratiquant  un  pli  ou  rebord 
à chacune  & réunilfant  ce  rebord  contre  la  furface 
d’une  autre  carte.  Ce  modèle  facilitera  la  con- 
noiflànce  de  l’effet  & des  avantages  qui  refùltent 
d’une  invention  qui , quoique  fort  fimple , eft  toute 
fois  d’une  très-grande  utilité. 

La  première  machine  du  Sieur  Krafft , étoit 
compofée  de  plaques  de  cuivre  minces  , & peu 
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propres  à former  de  grandes  bouteilles.  Il  eft  à 
propos  d’avoir  des  plaques  polies  & de  les  com- 
mander exprès.  J’efpére  que  fi  ce  moule  brifé 
s’introduit  dans  les  verreries , il  y épargnera  bien 
des  peines  & du  travail. 
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SOL  SINE  EESTE. 

O U 

TRENTE 

E X P E R I ENCES. 

POUR  TIRER 

LA  COULEUR  POURPRE  DE  L’OR, 

AVEC 

Quelques  conje6lures  fur  la  deflruélion  de  l’Or, 
& une  inftru(5Hon  pour  faire  dans  la  plus  grande 
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PREFACE. 

J E vais  vous  communiquer  ) cher  Leâeur^  quelques 
expériences  fur  l’or  qui  pourront  contribuer  également  à 
votre  plailir  fie  à votre  utilité  ; elles  ont  pour  objet  la  Def- 
truéUon  de  ce  métal  qu’on  a tant  cherchée  de  nos  jours 
6c  qu’on  cherchera  vraifemblablement  encore  long-tems. 

Si  vous  me  demandez  ce  que  je  penfe  de  cette  opération» 
je  vous  répondrai  que  je  ne  la  nie  ni  ns  l’aiTure:  je  f^ais 
feulement  qu’on  ne  tirera  jamais  d’un  corps  tous  les  avan- 
tages que  l’on  délire , fans  fa  Defiruition  qui  ne  peut  être 
produite  que  parl’aélion  du  feu;  fie  jeneferoispoint  étonné 
qu’on  admît  la  polTibilité  de  cette  dellruélion  ; qu’on  en 
reconnût  le  llmbole  dans  le  Phoenix  des  Anciens»  qui» 
après  avoir  été  réduit  en  cendres,  revient  de  nouveau  à la 
vie  fie  fe  reproduit  en  plulleurs  milliers  de  petits  phœnix; 
qu’on  imaginât  que , fi  nous  pouvions  venir  à bout  de  brû- 
ler ce  beau  phœnix  [ou  l’or] , nous  parviendrions  enfuite 
à la  découverte  tant  défirée  de  la  Pierre  Philofophale  ; 
qu’on  ajoutât  qu’il  ne  s’agit  que  de  le  réduire  en  cendres  ; 
qu’il  n’importe  nullement  de  quelle  maniéré  l’opération 
le  falTo  : que , foit  que  ce  fut  par  la  voie  humide  ou  féche  » 
foit  que  ce  fôtparla  voye  froide  ou  chaude  , on  pourroit 
fe  flatter  d’avoir  atteint  le  but  qu’on  fe  propofe  , fi  l’on 
avoit  une  fois  la  folurion  radicale  de  l’or  > car  on  poflér 
deroit  dès  lors  le  vrai  mercure  des  Philofophes. 

Je  n’entreprendrai  point  ici  l’énumération  de  tous  les 
moyens  fophifliques  que  j’ai  vû  employer  pendant  le  cours 
de  ma  vie  pour  parvenir  à la  deflruâion  de  l’or  ; (car  j’ai  été 
élevé  dès  ma  plus  tendre  jeunefle  dans  les  travaux  de  la 
Chimie , fie  je  puis  dire  fans  exagérer  que  j'ai  fait  des  chofes 
fmguliéres  en  ce  genre  ).  Entre  les  Charlatans  que  j’ai 
démafqués,  l’un  avoit  un  diflblvant , l’autre  une  poudre; 
mais  examinoit-on  la  chofe  au  grand  jour, ce  n’étoit  qu’uner 
diiTolution  de  la  nature  de  celles  qu’on  auroitpû  obtenir 


Digifized  by  Google 


474  P R E TA  C E. 

avec  l’eau  régale , & que  je  défignc  en  général  par  le  nom 
de  £>rô(/*o”)P3rceque  ce  n’eft  autre  chofe  que  l’or  divifé  en 
très-petites  parties;  opération  qui  toutefois  exigeroit  plu» 
de  peine  qu’on  ne  fe  1 imagine  , fi  on  fe  la  propofoit  par  la 
voye  du  phœnix.  Quant  à celle  des  diffolvants,  je  regarde 
la  multitude  de  ceux  qu’on  employé  fur  l’or  comme  fort 
inutile,  & je  reviens  , cher  Leâeur , à l’allégorie  du 
Phoenix.  On  trouve  dans  les  anciens  Poètes  & Phi- 
lofophes , que  le  Phoenix , après  avoir  ramalTé  une  quantité 
de  toutes  fortes  d’aromats , fe  place  fur  ce  bûcher , que  les 
-matières  en  font  allumées  par  le  Soleil , & qu’il  fe  confume 
lui-mÉme;  hiéroglyphes  vuides  de  fens,  ou  qui  nous  in- 
diquent affez  clairement,  ce  mefemble,  de  ne  point  cher- 
cher dans  les  chofes  étrangères,  ce  qu’il  faut  tirer  de  la 
chofe  même } inftruâions  qu’ils  ont  encore  renfermées  dans 
cette  efpéce  d’apophtegme  , ne  cherchez  ni  dans  Us  plantes 
ni  dans  Us  animaux  y ni  dans  lagraijjè,  ni  dans  Us  métaux 
ni  dans  Us  fels  f Où-^ faut-il  donc  chercher  ? Nulle  part  ; car 
ceft  de  lui-même  ou  de  Jon  femblabU  , ou  de  ce  qui  lui  ejl  U plus 
proche  qu'il  faut  remprunter. 

Il  eft  donc  affez  inutile  de  fe  tourmenter  pour  avoir  des 
Diffolvans.  Si  ce  que  nous  cherchons  cft  invifible , & ff 
nous  le  cherchons  où  il  n’dl  pas , quel  le  utilité  tirerons  nous 
de  notre  travail  ? Je  ne  prétends  pas  donner  à entendre  par 
ce  que  je  viens  de  dire , qu’il  faille  chercher  la  chofe  dans 
l’or  ; ce  n’eft  pas  là  ma  penfée;  je  veux  feulement  que  nous 
faftlons  notre  poftlble  pour  trouver  la  maniéré  de  brûler 
le  Phoenix  par  lui-même  ; & c’eft  cc  dont  je  traiterai  dan» 
la  fuite  plus  amplement. 

Pour  ne  pas  m’étendre  ici  en  difcoursfuperflus,  je  décla- 
rerai d’abord  qu’une  dcftruclion  de  l’or  dont  je  ne  fais  au- 
cun cas , c’eft  celle  de  la  quelle  on  dit  qu’après  l’avoir 
obtenue , il  n’eft  plus  poftible  de  remettre  l’or  en  un  corps. 
Un  Italien  qui  s’étoit  arrêté  quelque  tems  à Nuremberg 
pretendoit  avoir  ce  fécret  , & fe  vantoit  de  pouvoir 
tellement  détruite  l’or,  qu’il  n’étoit  plus  polfible  de  le 
léduire.  Un  homme  d’efprit  lui  demanda  à quoicefccrcc 
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^tolt  bon.  Un  autre  lui  dit  que  la  meilleure  maniéré  de 
travailler  fur  l’or  droit  d’amaffer  force  ducats  dans  fa 
bourfe.  Ce  Virtuofe  eftimoit  ce  fecret  looo  ducats;  mais 
perfonne  n’en  voulant  à ce  prix>  ni  à aucun  autre,  iU’au- 
roic  volontiers  donné  pour  rien.  Je  ne  fais  donc  aucun  cas 
d’un  fecret  qui  détruit  l’or  au  point  qu’il  n’y  a plus  moyen 
d’en  refaire  un  corps>6c  je  crois  même  que  cela  n’eft  pas 
podlble.  Qu’on  me  donne  un  corps  détruit  de  cette  forte, 
& on  verra  ft  je  ne  lui  rendrai  pas  bientôt  fans  exiftence. 
Je  n’ai  d’autre  garant  à offrir  au  Leâeur  de  ce  que  j’a- 
vance que  la  parole  d’un  homme  qui  a travaillé  en  Chi- 
mille  tant  quil  a vécu,  fie  qui  a réulli  en  beaucoup  de 
chofes.  J’expliquerai  ici  la  précipitation  rouge  de  for:  lorfque 
je  lads  pour  la  première  fois,  je  crus  avoir  pris,  comme 
on  dit , la  pic-au-nid  ; mais  quand  j’examinai  mieux  la 
chofe , je  me  trouvai  bien  loin  de  compte. 

Après  ce  préambule  dont  on  feferoit  bien  paffé;  je  finis  ‘ 
en  affûtant  que  ce  qui  m’a  déterminé  rendre  ce  traité 
n court , c’efl  que  je  me  propofe , quand  j’aurai  plus  de 
ioifir,  d’en  écrire  un  très-étendu,  & de  déduire  plus  au 
long  ce  que  je  ne  fais  ici  qu’effleurer  en  paffant.  S’il  fe  trouve 
des  gens  qui,  par  ignorance  ou  par  un  défir  infatiable  d’avoir 
tout  à la  fois , m’objeâent  que  je  pouvois  me  difpenfer 
de  me  mettre  à l’ouvrage  pour  fi  peu  de  chofe  ; je  leur  fer- 
merai la  bouche  avec  la  réponfe  du  célébré  Sabinus.  Ce 
fçavant  homme , après  avoir  fervi  Dieu  fie  éclairé  le  monde 
par  fa  fcience  fie  fon  érudition  en  qualité  de  Profeffeur  à 
K.onifbergen  Pruffe , forma  le  deflein  de  laifferà  la  pof- 
térité  un  petit  Ouvrage , fie  il  en  publia  d’abord  quelques 
feuilles.  Il  cherchoità  faire  l’avantage  fie  le  bien  du  pro- 
chain, fie  à s’acquérir  en  même  tems  une  gloire  immor- 
telle; fes  écrits  étoient  bons:  mais  un  railleur  entreprit  de 
jetter  du  ridicule  fur  leur  brièveté,  fie  lui  demanda,  pour- 
quoi il  n'avoit  pas  compofé  un  grand  fie  bel  ouvrage  à 
1 exemple  d'Homere  fie  ae  Virgile;  Sabinus  repouffa  cette 
impertinente  quefflon , en  obfervant  que  les  Boeufs  , les 
Afnes,  les  Vaches  fie  les  Mulets,  n’aimoient  point  à boire; 
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dans  de  petits  ruifleaux,  mais  dans  de  grandes  eaux  trouble! 
telles  que  celles  du  Danube , de  l’£lbe , fie  du  Rhin  ; c^u’ii 
enétoit  autrement  des  gens  d’efprit;  qu'ils  aimoienta  fe 
ddfaltérer  à de  petites  fources  où  l’eau  e(l  plus  pure  fie  plus 
délicate  que  dans  ces  grandes  RivicreSj  le  réceptacle  de 
toutes  fortes  d’immondices. 

Si  d’autres  ajoutent  qu’il  n’y  a point  de  lucre  à tirer  de 
cet  écrit,  je  leur  dirai,  aprenez,  (ô  avares  inlàtiables)  que 
vous  êtes  des  aveugles  fie  que  vous  méritez  le  fort  de 
Midas , puifque  vous  préférez  la  richeflfe  à la  fcience  que 
l’on  acquiert  par  l’étude  de  la  nature  ; femblables  à ce  Roi 
ignorant  qui  préféroit  le  flageolet  de  Pan  au  luth  d’Apollon. 

Au  relie , qu’on  loue  ou  qu’on  blâme  cet  Ouvrage  ; cela 
xn’ed  égal.  Le  jugement  que  chacun  en  portera  fera  con> 
noitreu  façon  de  penfer,  fans  rien  changera  la  mienne. 

Quant  à vous,  Leâeur,  qui  aimez  les  Sciences  fie  les 
Arts , à peine  aurez-vous  lû  ce  traité  que  vous  en  aurez  la 
fuite.  J’ai  pris  pour  devife  > ce  que  l’on  dit  aux  enfans  à 
l’école , ^ue  celui  qui  méprife  les  petites  chofes  ne  mérite  pat 
celles  qui  font  plus  importantes.  Si  cet  Ouvrage  vous  eft 
agréable , je  vous  en  promets  un  plus  confidérable  fie  je  nq 
tarderai  pas  à vous  tenir  parole. 

f'ALE,  yiyE  ET  JUDICA  BENE, 


Qttoelihet  res  nihil  prajlare  potejl  prater  id  quod  sa 
fe  efi  ^ çontinet,  GsB£R. 
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L’  O R N U D ; 

OU 

TRENTE  EXPERIENCES 

Sur  la  couleur  Pourp  e tirée  de  l’Or. 

N O us  pourrions  commencer  par  difcourir  fùr 
l’origine  de  l’or , fur  fa  formation  & fa  perfec- 
tion ; mais  comme  tous  les  Livres  qui  parlent  des 
minéraux  font  remplis  de  ces  fortes  de  difcufCons  y 
j’y  renvoyé  le  Leéleur.  Il  y trouvera  les  éciair- 
cillèmens  que  l’on  peut  efpérer  fur  cette  matière. 
Je  n’entreprends  donc  point  ici  d’éclaircir  la 
nature  de  l’or,  & je  ne  veux  entrer  en  difpute 
avec  perfonne  fur  l’effence  de  ce  métal , car  quot 
capita , tôt  fententiœ. 

Il  eft  certain  , ainfi  que  la  plupart  des  Auteurs 
l’afTurent , que  ce  corps  prétieux  a été  formé  du 
foufrele  plus  pur  & d’un  mercure  bien  cuit,  al  aide 
du  fel  le  plus  fubtil  ; il  eft  encore  certain  que  l’or, 
le  vin  & l’homme  font  les  plus  nobles  créa- 
tures du  monde  , qu’ils  ont  tous  trois  leur  régné 
i&  qu’il  y a une  fympathie  furprenante  entre-eux; 
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J.  Becher  les  range  dans  fon  Arbre  de  la  ma- 
niéré fuivante  ; il  met  l’or  dans  le  régné  mi- 
néral , le  vin  dans  le  régné  végétal , le  (èrpent 
dans  le  régné  animal  & l’Homme , ficut  tnicrocof- 
mus , comme  étant  un  petit  monde,  contient  en 
lui-mcme  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  ces  trois  Etres 
différens. 

Quelques-uns  ont  tenté  d’en  tirer  la  pierre  Pbi- 
lofophale  tant  fouhaitée  & tant  recherchée  ; mais 
jufqu’à  préfent , je  n’ai  encore  vû  perfonne  qui 
ait  obtenu  de  ces  fubftances  quelque  choie  d’utile, 
malgré  toutes  les  combinailbns  & les  épreuves 
qu’on  en  a faites  & principalement  du  vin.  A 
cette  occafion,  je  ne  veux  pas  paflèr  fous-lUence 
ce  qui  m’a  été  raconté  un  jour  par  le  défunt  Pré- 
lat ou  Abbé  du  Monallére  de  St.  Florian  ; je  laide 
à chacun  la  liberté  d’en  croire  ce  qu’il  jugera  à 
propos  ; mais  ce  prélat  jurojt  la  vérité  du  fait  qui 
fuit. 

Dans  un  Monallére  célébré , un  Religieux 
commit  un  crime  pour  lequel  il  fût  condamné  à 
mort.  Le  Prélat  de  ce  tems , qui  étoit  un  curieux , 
promit  au  coupable  de  lui  accorder  la  vie , s’il 
pouvoir  fe  réfoudre  à Ibufïrir  tout  ce  que  l’onen- 
treprendroit  lùr  lui  ; ce  miférable  ayant  plus  de 
peur  de  la  mort  que  de  tous  les  tourmens  qu’il 
s’expofoit  à endurer  , accepta  d’autant  plus 
volontiers  la  propolltion,  qu’elle  lui  lailîbit  elpe- 
rancc  d’échaper  ; on  l’enferma  ; on  eût  foin  de  le 
bien  garder  \ on  ne  lui  donna  rien  à boire  ni  à 
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manger , & on  l’obligea  pour  toute  nourriture 
de  boire  fon  urine  aufli-tôt  qu’il  l’avoit  lâchée , 
ce  qu’il  fit  jufqu’à  vingt  fois.  Une  diette  aufli 
rigoureulè  réduifit  ce  miférable  dans  un  état  à faire 
pitié  ; car  l’urine  fortant  à la  fin  avec  douleur  le 
brûloic  vivement  & vint  la  derniere  fois  tout-à- 
fait  rouge.  Cet  homme , qui  auparavant  étoit  d’une 
bonne  conftruélion , qui  avoit  de  belles  couleurs 
& beaucoup  d’efprit,  perdit  non-feulent  tout  fon 
embonpoint,  mais  devint  fi  maigre  qu’il  n’étoit 
plus  reconnoiflable  ; fon  vifage  étoit  défiguré 
comme  celui  d’un  mort  ; il  avoit  l’efprit  égaré  , 
& il  mourut  le  quatrième  jour.  Le  Prélat  tenta 
des  Expériences  fur  cette  urine  & lui  trouva 
la  propriété  d’un  dilfolvant  ur.iverlèl;  après  avoir 
dilTbut  l’or  radicalement , elle  le  faifoit  monter  au 
haut  du  chapiteau  dans  la  diftillation.  Je  lailîe  à 
chacun  la  liberté  d’en  croire  ce  qu’il  voudra  ; mais 
je  dois  oblcrver  en  meme  tems , qu’il  n’eft  pas 
difficile  défaire  monter  l’or  au  haut  du  chapiteau 
par  la  diftillation  ; car  quelque  fixe  Sc  folide  que 
foit  ce  métal  de  fa  nature  , il  s’élève  néanmoins 
très -facilement  , lorfque  des  fels  acides  & 
pénétrans  l’cntraincnt  avec  eux. 

J’ai  vû  quelque  chofe  de  femblable  à Freyjtngen 
chez  un  Artifte  fort  prévenu  de  fon  mérite  ; U me 
montra  un  chapiteau  & des  récipients  dans  lef- 
quels  l’or  avoit  monté  ; mais  quand  on  venoit  à 
examiner  la  chofe  , on  s’appercevoit  aifémenc 
que  ce  n’étoit  que  de  l’or  diftbut  dans  l’eau  régale 
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qui  en  avoît  été  tirée  par  Talembique  ; l’on  avoit 

donné  un  feu  aflez  violent  pour  rendre  rouges  tous 

les  vailTeaux , ce  qui  avoit  fait  élever  l’or  ; mais  il 

n’y  avoit  rien  à tirer  de  ce  phénomène.  Il  me 

donna  feulement  occallon  de  tenter  l’Expérience 

fuivante. 

I.  EXPERIENCE. 

Par  ordre  des  Maîtres  que  je  fèrvois  alors,  je 
lis  difibudre  un  jour  de  l’or  dans  de  l’efprit  de  fel. 
j’employai  pour  cela  de  l’or  en  feuilles  très-min- 
ces , tel  que  celui  que  l’on  acheté  chez  les  Bat- 
teurs d’or  & dont  on  fe  fert  pour  dorer;après  avoir 
fait  digérer  cette  dilTolution  pendant  huit  jours  à 
une  chaleur  modérée  , je  la  mis  à diftiller  par  U 
cornue , Sç  j’en  retirai  doucement  l’efprit  de  fel  ; 
ifrefta  au  fond  une  chaux  d’un  jaune  obfcur  qu’il 
fût  ailé  de  réduire  en  un  corps , mais  qui  ne 
fulmina  pas.  J’édulcorai  cette  chaux  autant  qu’il 
me  fut  poffible  ; je  la  mêlai  enfuite  avec  des  fleurs 
de  fbufre  ; & après  l’avoir  fait  rougir  au  feu , jft 
retirai  un  beau  pourpre  d’or  pareil  à celui  que  les 
ürphévres  employent,  après  qu’ils  l’ont  broyé 
en  poudre  très-fine  Sc  mêlé  avec  trois  parties  de 
beau  verre  blanc  de  Venife  ; enforte  que  j’en  fus 
extrêmement  furpris.  Nous  ne  négligeâmes  Hen 
pour  porter  nos  recherches  fur  cette  couleur  auflî- 
loin  qu’il  nous  fut  poflïble  ; nous  verfames  fur 
cette  matière  de  nouvel  efprit  de  fçl  ; & après 
l’avoir  laiifé  digérer  pendant  ^uel^ue  tems , nous 
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le  retirâmes  de  nouveau  par  la  diftillation,  (ans  ja- 
mais cependant  poufTer  l’extra^lion  jufqu’à  ficcité  ; 
nous  réitérâmes  ce  travail  jufqu’a  huit  différentes 
reprifes;&  lorfqu’à  la  huitième  fois  nous  voulûmes 
poufler  l’opération  jufqu’à  ficcité, nousvîmesau  plus 
fort  dégré  du  feu  paroître  au  col  de  la  cornue,  quel- 
ques goûtes  rouges  qui  à caufè  de  leur  trop  grande 
péfànteur  ne  montoient  qu’avec  difficulté;nous  re- 
verfames  delTus  tout  ce  qui  avoit  pâfléàla  diflilla- 
tion  ; nous  le  laifsâmes  en  digeflion  beaucoup 
plus  long-tems  qu’auparavant , & nous  tirâmes 
enfin  tout  l’efprit  de  fel  à un  feu  fi  violent  qu’il 
étoit  capable  de  fondre  & de  rompre  tous  les 
vailfeaux.  Il  s’éleva , mais  en  petite  quantité , 
quelques  goûtes  rouges  femblables  à un  beurre 
d’antimoine , lefquelles  cependant  fe  laifferent 
difibudre  très-facilement  dans  l’efprit  de  fel  qui 
avoit  paffé.  Nous  répétâmes  fouvent  la  meme 
chofe  jufqu’à  ce  que  nous  euffions  une  certaine 
quantité  de  beurre  d’or  : nous  crûmes  que  le 
caput  mortuum  qui  étoit  relié  devoit  être  blanc  ; 
mais  nous  nous  trompâmes  ; il  redevînt  or  , quoi- 
qu’avec  bien  de  la  peine  ; il  efl  vrai  qu’il  étoit 
fort  pâle  : nous  confèrvâmes  notre  beurre  pour 
d’autres  opérations  ; mais  avant  que  d’en  donner 
la  defeription , je  veux  raconter  l’hiftoire  fuivante 
afin  qu’on  ne  m’aceufe  pas  de  fauffeté , fi  cette 
Expérience  ne  réulTit  pas  d’abord  à tout  le 
monde. 

Comme  j’étois  un  jour  chez  un  Chimifle  fameux 
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& très  expérimenté  dont  j’omets  le  nom , on  vint 
à parler  de  la  diflblution  de  l’or , & on  dit  entre- 
autres  chofes  qu  elle  fe  faifoit  dans  refprit  de  lel. 
Ce  Chimifte  ne  voulant  pas  le  croire , je  lui 
foutins  la  chofe  làns  faire  reflexion  que , lorfque 
j’avois  exécuté  cette  expérience , j’avois  employé 
un  elprit  de  fel  que  j’avois  achetté  tout  préparé  & 
tout  reélifié.  Nous  voulûmes  recommencer,  & 
nous  prîmes  de  l’elprit  de  felque  nous  mîmes  dans 
unvafe  avec  des  feuillettes  d’or  ; mais  il  ne  fè  fit 
point  de  dilTolution  , & l’or  refta  tel  qu’il  étoit. 
Il  faut  donc  remarquer  que  l’elprit  de  fel  Cmple 
ne  dilTout  pas  l’or. 

II.  EXPERIENCE. 

Nous  n’eûmes  pas  plutôt  mêlé  du  nître  dans  le 
mélange  dont  on  vient  de  parler, que  la  dilTolution 
de  l’or  fe  fît.  Si  à la  place  de  l’or  en  feuilles  ,on 
employé  de  Tor  en  chaux, Tefprit  de  felfimple  l’at- 
taque & le  dilTout  très-bien:  mais  pour  revenir  à 
notre  beurre  d’or , nous  crûmes  que , fi  nous  en 
faifions  la  dilTolution  dans  l’eau  , il  y auroit  une 
précipitation  rouge,  de  même  que  dans  la  prépa- 
ration du  mercurius  vita  i mais  il  s’en  fit  une  blan- 
che. * Quoique  nous  eftimalfions  que  Telprit  de 
fel  devoir  fe  féparer , il  ne  fe  fît  aucune  précipi- 

• Le  mercure  de  vie  eft  une  poudre  I qu’on  a verfé  de  l’eau  fur  du  keuira 
blaociic  qui  retrouve  précipitée,  aprci  I d'antimoine. 
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tation , jufqu’à  ce  que  nous  euffions  expofë  le 
mélange  au  feu  ; après  quoi  nous  ne  trouvâmes 
dans  le  fond  aucune  chofe  rouge  comme  nous 
lavions  cru;  mais  feulement  une  poudre  jaune: 
tout  le  Rouge  avoit  dilparût  1 ce  qui  nous  mortifia 
beaucoup. 

III.  EXPERIENCE. 

Nous  penlames  que  la  diflblutionfe  faifant  dans 
l’eau;  elle  ne  manqueroit  pas  de  reufiiraulfi  dans 
l’efprit  de  vin  ; nous  donâmes  prelque  dans  l’o- 
pinion  de  Fr.  Bafile  qui  en  parlant  du  fel  dans 
lès  vers  s’exprime  ainfi. 

L’efprit  de  vin  me  nuit; 

Il  produit  l’or  potable. 

Je  me  Ibuviensàce  propos  d’une  merveille  que 
j’ai  Ibuvent  entendue  raconter  à mon  pere  ; il 
Içavoit  avec  de  l’efprit  de  lèl  doux,  tirer  d’un 
ducat  d’or  un  quart  de  ducat  ; le  relie  de  l’or  de- 
meuroit  blanc  comme  de  l’argent.  Il  mettoit  de 
l’antimoine  fur  le  quart  du  ducat  qu’il  avoit  ex- 
trait ; & avec  ce  mélange  , il  teignoit  trois  quarts 
de  ducat  du  plus  fin  argent  qui  devenoit  de  l’or 
parfait.  J’ai  voulu  refaire  cette  opération , mais 
elle  ne  m’a  pas  réulli , ainfi  que  je  l’avois  elpéré  ; 
cependant  comme  le  procédé  en  eft  curieux  & 
plaifant , je  vais  le  mettre  ici. 
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IV.  EXPERIENCE. 

Je  fis  un  or  fulminant  à la  maniéré  ordinaire  J 
c’cft- à-dire,  qu’après  que  j’eus  dilTous  de  l’or  dans 
de  l’eau-régale  , je  précipitai  avec  l’huile  de  tar- 
tre par  défaillance  ; je  verfai  fur  cet  or  fulminant 
de  l’efprit  de  fel  doux  ; mais  il  ne  voulut  mordre 
delTus  , que  quand  je  l’eûs  mis  à un  dégré  de  cha- 
leur médiocre  ; je  parvins  pourlors  à le  dilfoudre 
tout-à-fait.  Mon  efprit  de  fel  doux  devint  d’un 
beau  jaune  femblable  à celui  de  la  plus  belle  dilTo- 
lutiond’or  dans  l’eau-régale  ; ce  qui  me  fit  croire 
qu’il  étoit  très-bien  dilibut.  J’en  fis  évaporer  l’ef- 
prit  de  fel,  & je  m’attendois  à trouver  dans  ma 
chaux  d’or  quelque  chofe  de  rare;  mais  il  arriva 
ce  dont  je  ne  me  ferois  jamais  douté  , c’cft-à- 
dirc  que  la  force  élaftique  y demeura  encore 
cachée  , comme  l’expérience  me  le  fit  bientôt 
connoitre  ; cette  chaux  commença  à fe  fécher 
tout  doucement  ; maislorfque  toutes  les  vapeurs 
& humidités  en  furent  forties,  j’entendis  dans 
mon  appartement  un  bruit  fi  terrible , qu’on  au- 
roit  crû  qu’on  y avoir  tiré  un  des  plus  gros  canons  ; 
il  n’y  avoir  cependant  qu’une  petite  quantité  de 
matière  : on  peut  conclure  de-là  que  le  fel  de 
tartre  s’y  infinue  de  façon  qu’il  n’eft  prefque  pas 
poffible  de  l’en  tirer  par  les  lotions.  Cela  m’ap- 
prit aufîi  que  cet  efprit  de  fel  l’attire  à lui  ; mais  je 
laifïè  à chacun  la  liberté  d’en  juger. 
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Cependant  je  perfiftaidansledeflein  de  trouver 
le  moyen  de  précipiter  l’or  dans  une  bellecoiileuc 
rouge  , ce  que  je  ne  pouvois  venir  à bout  de  faire. 
Alais  un  jour  que  j’avois  entrepris  un  certain  tra- 
vail pour  lequel  j’avois  befoin  d’une  dilTolution 
d’or,  je  la  Ils  dans  l'eau-régale  & me  fervis  pour 
cela  d’un  petit  matras  ; après  l’opération  faite,  je 
voulus  par  hazard  nettoyer  ce  matras  ; pour  cec 
effet  je  verlai  dedans  une  certaine  quantité  d’eau 
douce  : je  lerinfai  bien  , & ne  trouvant  pour  cette 
fois  fous  ma  main  d’autre  vaiffeau  pour  verfer  l’eau, 
je  la  mis  dans  un  vafe  d’étain  qui  étoit  dilpofé  de 
façon  à biffer  couler  l’eau  dans  un  autre  vafe, 
mais  qui  pour  cette  fois  fe  trouva  bouché  de 
maniéré  que  rien  n'en  pût  fbrtir  ; l’eau  demeura 
donc  dedans  pendant  le  tems  de  mon  dîner , 
après  lequel  étant  rentré  dans  mon  appartement 
pour  me  laver,  je  m’apperçus  avec  furprife  que 
le  vafe  d’étain  étoit  tout  rouge.  Je  ne  pus  devi- 
ner d’abord  ce  qui  en  étoit  la  caufe;  mais  je  ne 
tardai  pas  à m’en  appercevoir. 

V.  .EXPERIENCE. 

Le  Doéleur  Caffius  que  je  confultai,  m’indi- 
qua une  autre  route  ; mais  comme  la  confufion  de 
mes  idées  jettoit  de  la  langueur  dans  mon  travail 
& que  je  ne  fçavois  comment  m’y  prendre,  il  me 
vint  en  penfée  que  , puifque  l’efprit  de  lèl  diffout 
l’or  après  qu’on  l’a  rendu  fulmina.nt , il  pourroic 
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bien  fe  faire  que  cet  efprit  de  fel  feroît  trop  Fort , 

ce  qui  me  détermina  à eflàyer  ce  qui  fuit. 

VI.  EXPERIENCE. 

Je  pris  du  fel  commun  tel  que  celui  dont  on  fe 
fert  à table;  je  le  fis  bien  fécher  & le  pilai  très- 
fubtilement  ; je  pris  aufli  des  feuilles  ou  lames 
très-minces  de  l’or  le  plus  fin.  Je  plaçai  ces  feuilles 
d’or  avec  mon  fel  bien  féché  , [Iratum  Jtiper  JIratum, 
ou  lits  ou  couches  de  l’un  fur  l’autre  , dans  un  valè 
capable  de  réfifter  à l’aélion  du  feu  ; je  continuai 
cette  cémentation  pendant  huit  heures,  le  plus 
foigneufement  qu’il  me  fut  poflible.  Je  m’étois 
imaginé  que  mes  lames  d’or  , après  avoir  été 
rongées  & réduites  en  petits  morceaux,  auroienc 
communiqué  au  fel  leur  belle  couleur  jaune. 
Quoiqu’ après  que  le  vaiffeau  fût  réfroidi  & que 
je  l’eus  ouvert , je  m’aperçuflè  bien  que  je  n’avois 
pas  réulTi  ; j’eus  cependant  lieu  d’être  content  : je 
trouvai  quelque  chofe  de  meilleur  & de  plus  im- 
portant,puifque  le  fel  étoit  teint  en  un  fi  beau  pour- 
pre qu’il  mefitunplaifir  infini.  Je  crus  donc  encore 
avoir  pris  la  pie-au-nid  ; que  je  n’avois  plus  qu’à 
verfer  fur  ce  fel  de  l’eiprit  de  vin,&  que  je  ne  raan- 
querois  pas  d’en  extraire  la  belle  couleur  rouge. 
Cela  n’arriva  cependant  pas  ainfi  ; mon  efprit  de 
vin  demeura  blanc;  & quoiqu’il  eût  refté  allez  long- 
tems  deflîis , mon  fel  ne  perdit  en  aucune  façon  la 
brillante  couleur  rouge  ; il  en  devint  feulement 
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plus  éclatant  & plus  agréable  à la  vue  ; il  acquit 
par-là  une  qualité  & un  brillant  que  je  ne  fçaurois 
décrire , & devint  un  remède  très-utile  contre  les 
palpitations  de  cœur,  & un  fudorifique  excellent  ; 
mais  je  n’en  pus  tirer  aucun  autre  avantage. 

Dans  la  penlee  qui  me  vint  de  cémenter  l’or 
avec  le  fel , je  fis  la  dilTolution  de  l’or  fne Jh  epitu  ; 
je  la  placerai  ici , quoiqu’elle  foit  connue  d’ail- 
leurs. Je  fais  d’autant  moins  de  difficulté  de  la 
rapporter , qu’elle  n’a  réuffi  à perlbnne  de  la  ma- 
niéré que  je  vais  la  décrire. 

VIL  EXP  ERIEISCE. 

On  prend  du  falpêtre  , de  l’alun , du  fel  com- 
mun, de  chacun  égale  quantité  ; on  broyé  le  tout 
avec  un  poids  de  feuilles  d’or  égal  à celui  de  cha- 
cune des  matières  fufdites  en  particulier  ; après 
avoir  réduit  le  mélange  en  une  poudre  auflî  fub- 
tile  qu’il  Ce  peut , on  verfe  le  tout  enfemble  dans 
un  matras  , & l’on  met  pardeflus  de  l’eau  que 
l’on  évapore  enfuite  en  la  faifant  fortement  bouil- 
lir , ce  que  l’on  continue  jufqu’à  ce  que  le  fel  qui 
refteaufond  demeure  jaune;  fi-non  il  faut  de 
nouveau  verfer  de  l’eau  delTus  & faire  évaporer 
julqu’à  ce  que  le  figne  fufdit  paroilTe  ; alors  on 
verfe  ffir  ce  fel  jaune  de  l’efprit  de  vin  , lequel  en 
prend  la  couleur  dans  le  moment;  fi  on  trempée  un 
fer  poli  dans  cet  efprit  de  vin  & qu’on  le  lailTe 
fécher  enfuite,  il  prend  une  belle  couleur  d’or. 
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On  précipite  cet  efprk  de  vin  avec  de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance , & pour  lors  on  a un 
beau  crocus  d’or  au  fond  du  vafe.  Zwelfer  en  a 
fait  mention  fort  au  long.  Un  de  mes  amis  voulut 
à Sulzbach  réduire  cette  chaux , qu’on  appelle 
autrement  crocus  d’or.  Il  s’imagina  pouvoir  la 
fondre  avec  un  flux  commun  ou  ordinaire  ; mais 
lorfqu’il  s’attendoit  à trouver  un  régule  d’or , il  ne 
trouva  contre  fon  efpérance  qu’un  verre  noir , d’un 
rouge  foncé , cependant  un  peu  tranljjarent.  On 
peut  fe  rappeller  ici  le  grand  cas  que  les  anciens 
faifoient  de  la  vitrification  de  l’or  , opération 
aujourd’hui  très-facile  & très  - connue.  Je  fçais 
qu’il  y a environ  feize  ans,  différentes  perfonnes 
ont  reçu  des  récompenfes  pour  le  procédé  de 
vitrifier  l’or  que  je  viens  d’indiquer.  Quoique 
toutes  les  fois  que  j’ai  communiqué  ce  procédé  , 
j’aie  averti  qu’on  n’en  tireroit  aucun  profit , mes 
advertilTemens  ont  été  inutils. 

VIII.  EXPERIENCE. 

Comme  je  m’appliquois  beaucoup  ci-devant 
à la  fonte  des  minéraux  pour  en  pouvoir  obténir 
quelque  utilité  , je  crus  qu’il  y auroit  auffî  de  l’a- 
vantage à traiter  ce  que  les  Orfèvres  appellent  des 
ordures  ; j’étois  occupé  de  cette  idée, lorfqu’il  me 
tomba  fous  la  main  des  raclures  d’or  qui  ne  font 
autre  çhofe^que  de  la  pierre  ponce  dont  les  Or- 
fèvres 
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févres  fe  font  fervis  à frotter  l’or  pour  le  polir. 
Comme  la  pierre  ponce  dont  on  a frotté  l’or 
en  détache  beaucoup,  je  comptois  pouvoir  faire 
fondre  ces  raclures  avec  de  la  litharge  , mais  je 
trouvai  qu’il  ne  fe  formoit  point  defeories;  je  m’a- 
vifai  de  les  traiter  comme  du  verre, & je  crus  qu’il 
pourroit  fe  former  un  régule  : pour  cet  effet  je 
pris  un  flux  compofé  de  cendres  gravelées,de  nître 
<ôc  de  borax  que  je  mêlai  avec  les  raclures.  Je 
fis  bien  fondre  le  tout  ; mais  je  trouvai  aulieu  d’un 
régule  quelques  petits  grains , 8c  j’eus  outre  cela 
un  beau  verre  rouge  tout  femblable  à l’émail  rouge 
tranfparent  dont  fe  fervent  ceux  qui  travaillent . 
en  or  : ils  étoient  fi  reffemblans  que  , quoique 
j’en  connulTc  la  différence,  j’avois  de  la  peine  à les 
diflinguer.  Voici  la  maniéré  de  procéder  dans 
cette  opération. 

Prenez  une  lame  d’or  battu  ; frottez-la  avec  la 
pierre  ponce  ; raffemblez  avec  foin  toute  la 
raclure  qui  tombera  dans  un  vafe  avec  de  l’eau  ; 
féchez-la  enfuite  ; prenez  de  cette  raclure  autant 
que  vous  en  voudrez , &c.  Procédez  pour  le  refte 
comme  il  a été  dit  ci-defTus.  Les  Anciens  ont  fait 
un  grand  cas  de  la  vitrification  de  l’or  ; mais  je 
ne  veux  pas  décider  s’ils  s’y  prenoient  de  la  même 
maniéré  que  je  m’y  fuis  pris,  & fi  le  fuccèsen  étoit 
le  même  ; il  me  fùflît  que  je  fâche  vitrifier  l’or  : ' 
je  voudrois  feulement  fçavoirlc  moyen  de  réduire 
ce  verre  d’or  8c  d’en  retirer  l’or  qui  y eft  contenu. 
Cette  vitrification  me  fît  entreprendre  un  autre 
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travail  dans  l’elp^rance  de*  parvenir  à faire  des 
rubis  , fecret  très-dé(îré  ; mais  quelque  peine  que 
jeprifle,  tous  mes  efforts  furent  inutils.  Je  vis  bien 
que , ûns  une  forte  deftru6lion  de  l’or  , je  ne 
pourrois  rëuflir.  Il  arriva  dans cesentre-faites, que 
le  célébré  Doéleur  Caffius  qui  cften  poffeffion  du 
fecret  de  faire  le  verre  rouge  , entra  en  converfa- 
tion  avec  moi  ; il  fe  vantoit  non  ^ feulement  de 
précipiter  l’or  dans  le  plus  grand  rouge  ; mais 
aufîî  de  le  détruire  tellement  qu’il  n’étoit  plus 
poffible  de  le  réduire.  Lui  ayant  raconté  à ce  fujet 
ce  qui  m’étoit  arrivé  avec  le  vaiffeau  que  j’avois 
lavé  Sc  la  cuvette  d’étain  dont  j’ai  parlé  ci-deffus, 
il  en  fut  étonné  & me  révéla  tout  de  fuite  Ton  lècrcc 
que  je  crois  devoir  rapporter  ici , d’autant  plus 
que  je  l’ai  fbuvent  mis  en  pratique  avec  fuccès  Sc 
que  je  m’en  fuis  fervi  pour  faire  plufieurs  expérien- 
ces. 

On  prend  trois  quarts  d’eau-forte  dans  laquelle 
on  ait  précipité  de  l’argent, & un  quart  d’eau  (àlée  ; 
on  les  mcle  enfèmble  ; ce  mélange  prend  une 
couleur  laiteufe , c’eft-à-dire  que  l’argent  dont 
quelques  parties  font  encore  demeurées  dans  l’eau 
forte  après  la  précipitation , tombe  au  fond  du 
vafe.  On  laiflfe  ce  mélange  dans  cet  état  jufqu’à 
ce  qu’il  foit redevenu  clair  ; il  eft  alors  d’une  cou- 
leur d’aigué-marine  ; on  le  décante  enfuite  dans 
un  autre  vafe  pour  le  féparcr  de  fbn  fédiment , & 
on  le  filtre  avec  foin.  Après  cette  préparation,  on 
jette  dans  cette  liqueur  un  peu  de  limaille  d’étain; 
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on  l’expofe  à une  chaleur  douce,  & on  laiffe 
foudre  peu  à peu.  Mais  il  ne  faut  jetter  dans  la 
liqueur  qu’une  petite  pincée  d’étain  à chaque  fois , 
c’eft-à-dire , autant  que  l’on  peut  en  prendre  avec 
les  deux  premiers  doigts  ; il  faut  attendre  qu’une 
pincée  foit  dilToute  pour  en  remettre  une  autre  ; 
on  continue  ce  procédé  julqu’à  ce  que  l’eau  foie 
entièrement  devenue  d’un  beau  jaune  , ce  qui  efl: 
la  marque  que  la  Iblution  a été  fufBlànte  ; on  filtre 
cette  liqueur  jaune  de  façon  qu’elle  foit  très-belle 
& très  -pure  , & on  la  garde  en  cet  état. 

On  fait  enfuite  une  eau-régale  avec  de  l’eau- 
forte  & du  fel  ammoniac  fuivantla  méthode  con- 
nue de  tout  le  monde  ; on  • dilfout  de  l’or  dans 
cette  eau.  On  fait  tomber  quelques  gouttes  de 
cette  folution  d’or  dans  un  très  grand  verre  plein 
d’eau  de  fontaine  bien  pure  & bien  nette  ; on  re- 
mue bien  le  tout  en  lèmble , & enfuite  on  laifle 
tomber  dans  le  même  verre  une  ou  deux  gouttes 
de  la  dilîblution  d’étain  préparée  comme  on  l’a 
enlèigné  ci  deflus  ; lur  le  champ  on  voit  toute  la 
liqueur  devenir  rouge  & d’une  belle  couleur  de 
làng.  C’eft  ici  la 

IX.  E XP  E RI  ENCE. 

J’avoue  que  lorlque  je  fis  cette  opération  pour 
la  première  fois  elle  me  caulà  un  très-grand  plaifir; 
car  je  penfai  avec  le  Doéleur  Caffius  que  ce  pré- 
cipité rouge  ne  pouvoir  fe  réduire.  Il  me  parût 


4Ç2  SOL 

d'abord  que  cela  étoit  ainfi  ; mais  à la  fin  je  trou- 
vai le  moyen  de  le  réduire  & d’en  tirer  de  très- bon 
or , comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Je  mis  à part  cette  eau  rouge  teinte  par  les  gouttes 
de  la  difTolution  de  l’or  & de  celles  de  l’étain  que 
j’avois  verfées  defliis.  Pendant  la  nuit  il  fe  précipita 
un  beau  crocus  d’or  au  fond  du  vaifTeau.  Ce  cro- 
cus fournit  aux  Orfèvres  un  beau  pourpre  d’or 
très-propre  à être  employé  dans  leurs  émaux. 

Je  m’appliquai  fans  perdre  de  tems  à faire  des 
expériences  fur  cette  admirable  eau  rouge  ; je 
fentois  que  plus  j’y  travaillois,  plus  mon  zèle  aug- 
mentoit.  Je  crus  d’abord  qu’avant  que  cette  ma- 
tière rouge  fe  précipitât , je  pouvois  la  diftiller 
par  la  cornue  dont  je  me  fervois  de  préférence  à 
un  alembic,  afin  que  la  matière  ne  lût  pas  obligée 
de  monter  fi  haut  ; mais  cette  expérience  ne  ré- 
pondit point  à mon  attente. 

X.  EXPERIENCE. 

Aufîî  tôtque  l’eau fufdite  fe  fut  colorée,  je  la 
mis  dans  une  petite  cornue  de  verre,  à l’embou- 
chure de  laquelle  j’ajoutai  un  petit  récipient  que  je 
lutaile  plus  exaéfement  que  je  pus.  Je  donnai 
d’abord  une  chaleur  douce  ; mais  plus  je  voulus 
pouffer  la  diftillation,  moins  il  vint  de  gouttes  rou- 
ges ; je  crus  à la  fin  devoir  augmenter  le  feu  pour 
obtenir  quelque  chofe  ; mais  je  ne  pus  même  avoir 
un  réfidu  rouge  ; il  n’étoit  que  d’un  jaune  pâle  : 
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je  verfai  deflus  de  refprit  de  vin  qui  prit  fur  le 
champ  une  couleur  auflî  jaune  qu’une  folution  d’or; 
mais  il  relia  en  arriéré  une  petite  quantité  d’une 
chaux  blanche  que  je  regardai  comme  provenant 
de  l’étain  qui  étoit  entré  dans  le  mélange. 

Cet  elprit  de  vin  coloré  en  jaune'  ne  me  parut 
pas  différent  de  la  folution  d’or  Jtnejlrepitui)y  trem- 
pai un  fer  poli  : non  feulement  ce  fer  ne  le  dora 
point;  mais  il  ne  s’y  fit  pas  même  la  moindre  tache 
jaune  , fans  que  j'en  pulfe  pénétrer  la  raifon.  Cet 
événement  me  fit  concevoir  une  autre  efpérance. 
Je  crus  que  l’or  qui  étoit  dans  cet  efprit  de  vin 
n’étoit  point  fi  corporel  ou  fi  fenfible  que  dans  la 
folution  d’or  fine  flrcpitu,  & que  pourvû  qu’il  paffât 
par  la  cornue , il  étoit  égal  qu'il  fût  jaune  ou  rouge 
ou  de  quelque  couleur  que  ce  fût  ; mais  j’éprou- 
vai qu’il  me  donnoit  un  produit  tout  diflérent , 
comme  on  le  va  voir  dans  la 

XI.  EXPERIENCE. 

Je  pris  l’efprit  de  vin  ci-deffus  qui  étoit  d’un 
beau  jaune  ; je  le  mis  dans  une  petite  cornue  à 
digérer  pendant  quelque  tems , afin  qu’il  pût  de- 
venir luffifamment  délié;  quand  je  crus  que  le 
tems  d’en  faire  ufage  étoit  venu  , jel’expofai  d’a- 
bord à un  dégré  de  chaleur  , très-modéré.  Mais 
cela  fut  inutile  , car  mon  efprit  de  vin  paffa  tout 
blanc  ; & après  que  la  diflillation  fût  faite 
jufqu’à  ficcité , je  trouvai  dans  le  fond  de  la  cor- 
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mie  de  petites  étoiles  d’or.  C’cfl:  ainfi  que  cet  or 
que  le  Doéleur  Caflius  avoit  fait  pafler  pour  irré- 
dué^ible  fe  réduit  fans  peine  en  or  ; mais  ce  qui 
m’étonna  le  plus  , ce  fut  que  , de  quelque  ma- 
nière que  je  m’y  prifle  , je  ne  pus  prelque  pas  ré- 
duire la  chaux,  lorlqu’elle  fe  fut  dépofée  au  fond  ; 
ce  qui  me  donna  oçcafion  de  tenter  encore  quel- 
que chofe  & de  faire  l’opération  fuivante. 

XI  P.  EXPERIENCE, 

Après  avoir  précipité  une  certaine  quantité 
d’or  delà  maniéré  expliquée  ci-delTus,  je  mis  l’eau 
rouge  à évaporer  ; car  il  me  parut  qu’il  étoit  allez 
inditférent  de  la  faire  diftiller  ou  de  la  faire  éva- 
porer. Il  arriva  cependant  que,  lorfque  l’évapora- 
tion étoit  prelque  fur  fa  fin  , le  matras  de  verre  qui 
contenoit  la  matière  fe  fendit.  Je  le  retirai  du  feu, 
afin  qu’il  ne  fe  brifrt  pas  entièrement  ; je  lailTai 
réfroidir  la  matière  qui  étoit  gluante  Sc  avoit  pris 
la  conllftence  d’un  onguent , & je  verfii  enfuite 
del’elpritde  vin  pardelfus,  qui  devint  à la  vérité 
jaune , mais  un  peu  trouble.  Je  verfai  dans  un 
autre  petit  verre  cetefprit  devin  ainfi  coloré;  je 
le  lailTai  découvert , & j’allai  dîner.  Lorlque  je 
revins  pour  voir  fi  cet  elprit  de  vin  coloré  nes’é- 
toit  point  clarifié,  je  trouvai  qu’il  étoit  devenu  de 
la  couleur  d’un  beau  rouge  de  rubis  ; ce  qui  me 
caufa  beaucoup  de  joye , comme  on  peut  fè  l’i- 
maginer. J’avoue  que  j’ignore  quelle  eft  la  caufe 
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particulière  de  ce  phénomène , & qu’ayant  réitéré 
cette  expérience  à plufieors  reprilës  différentes  , 
je  n’ai  pû  y réuffir  en  tout  que  deux  fois  en  comp- 
tant cette  première.  Je  n’ai  jamais  imaginé 
quelle  étoit  la  fubtile  & finguliere  manipulation 
qui  fe  déroboit  ici  ; ce  qu’il  y a de  plus  admirable 
c’eft  que  la  teinture  n’étoit  pas  d’un  rouge  fimple 
comme  les  autres  , mais  d’un  Rouge  de  rubis  qui 
tiroit  fur  le  pourpre. 

Ce  qui  reftoit  au  fond  du  verre  étoit  tout  blanc. 
Je  le  laiflai  fans  y faire  attention  ; il  me  fournit 
cependant  l’occalion  de  faire  l’expérience  fui- 
vante. 

' XIII.  EXPERIENCE, 

Le  verre  qui  contenoit  le  réfidu  de  l'expérience 
précédente  étant  relié  aflezlong  tems  fur  une  fe- 
nêtre , parce  que  je  n’en  failbis  aucun  cas  ; il  fè 
trouva  par  hazard  que  je  voulus  nétoyer  & déba- 
xafler  cette  place  ; ce  vafe  tomba  Ibus  ma  main 
& j’apperçus  que  de  ce  réfidu  ou  de  ce  marc  blanc 
il  s’étoit  formé  une  matière  rouge  & féche  qui 
tenoit  très -fortement  au  verre;  les  Tels  contenus 
dans  cette  matière  s’étoient  élevés  & pouffes  en 
liaut  fous  la  forme  de  poils  ou  de  cheveux  d’une 
maniéré  fort  jolie  ; je  crus  qu'en  préfcntant  ce 
mélangé  à la  lumière, il  paroitroît  encore  plus  beau; 
je  trouvai  qu’il  n’étoit  pas  rouge , mais  violet , en 
le  tenant  dans  l’obfcurité  ; «5c  lor/que  la  lumière 


49^  SOL 

donnoit  delTus , il  paroiflbit  de  meme  que  s’il  avoit 
été  doré  par  le  meilleur  peintre.  Cette  opération 
m’a  réulîi  plufieursfois  ; mais  il  faut  que  lamatîere 
ait  été  long-tems  expolée  à l’air.  Continuant  tou- 
jours à faire  des  expériences  fur  cette  matière  , je 
cherchai  les  différentes  façons  dont  on  peut  mêler 
ou  combiner  les  liqueurs  fufditesles  unes  avec  les 
autres. 

XIV.  EXPERIENCE. 

J’ai  trouvai  qu’il  y avoit  une  très-grande  diffé- 
rence à verfer  la  folution  d’étain  dans  la  folution 
d’or  , ou  à verfer  la  folution  d’or  dans  la  folution 
d’étain , quoique  les  matières  fuflent  en  même 
poids  &en  mêmeproportion.  Si  je  prends unpetit 
verre  rempli  de  folution  d’or  & que  je  verfè  de- 
dans un  peu  de  folution  d’étain,  ce  mélange  de- 
vient noir  comme  du  charbon  ou  de  l’encre , en- 
forte  qu’on  peut  s’en  fervir  pour  écrire  ; mais  fi  je 
prends  un  petit  verre  plein  de  folution  d’étain  & 
que  je  verfe  dedans  de  la  folution  d’or,  la  liqueur 
devient  à la  vérité  dans  l’inftant  couleur  de  char- 
bon , mais  le  mélange  fe  met  à travailler  & rede- 
vient clair  en  peu  de  tems  ; fi  on  y reverfè  de 
nouvelle  folution  d’or , il  arrivera  la  même  chofè 
que  dans  le  premier  mélange  , & ce  dernier  phé- 
nomène pourra  bien  paffer  pour  unechofe  tres-fin- 
guliere  ; il  nous  a fourni  l’expérience  fuivante. 


XV. 
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XV.  EX  PERIENCE. 

On  peut  faire  la  même  chofe  en  mettant  deux 
fois  plus  de  la  folution  d’or  que  de  celle  d’étain , Sc 
il  en  réfultera  encore  un  phénomène  fingulier.  Je 
crus  d’abord  que  le  mélange  me  donneroit  du 
rouge  ; fi,  de  même  que  dans  l’autre  folution  d’or , 
je  verloisdes  gouttes , & fi  je  mettois  pardelfusde 
nouvelle  folution  d’étain  , attendu  qu’il  y avoit 
plus  d’or  que  d’étain  ; mais  cela  n’arriva  point.  Je 
pris  donc  de  ce  dernier  mélange  de  folution  d’é- 
tain & d’or  ; j’en  laillai  tomber  quelques  gouttes 
dans  un  grand  verre  plein  d’eau  ; j’y  mis  aufll  queli 
ques  gouttes  de  la  folution  d’étain. 

XVI.  EXPERIENCE. 

J’oblèrvai  que  ce  mélange  ne  devenoit  pas 
rouge,  mais  d’un  beau  violet  qui  fe  précipita  en- 
fuite  au  fond  du  vafe  ; ce  qui  prouve  que  le  beau 
rouge  ne  vient  que  de  l’or.  Je  ne  puis  me  dilpen- 
fer  d’expofer  ici  comment  il  faut  s’y  prendre  pour 
faire  la  difiblution  d’étain , de  façon  que  l’on  puifle 
réuflîr  dans  ces  expériences. 

Si  l’on  veut  fè  dilpenfer  de  l’embarras  de  la 
précipitation  de  l’eau-forte  & de  la  fécondé  pré- 
cipitation avec  l’eau  falée  , dont  on  a parlé  dans  la 
VIII®.  expérience  vers  le  milieu,  on  prendra 
feulement  de  l’eau-régale,  c’eft-à-dire,  de  l’eau 
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forte  dans  laquelle  on  aura  fait  dilToudre  du  lèl 
ammoniac , & on  y diflbudra  de  l’étain  ; cela  pro- 
duira le  même  effet  que  ce  que  j’ai  dit  ci-deflus  ; 
mais  pour  s’exempter  de  toute  cette  peine  , on 
pourra  procéder  de  la  maniéré  fuivante. 

XVII.  EXPERIENCE. 

On  prendra  un  grand  verre  plein  d’eau  de 
fontaine,  bien  propre  ; on  mettra  dedans  quelques 
gouttes  de  folution  d’or  faite  comme  il  a été  dit  ; 
on  y mettra  enfuite  un  morceau  d’étain  d’Angle- 
terre bien  pur  & bien  nétoyé  ; & après  qu’on  l’y 
aura  laiflé  tremper  quelque  tems  , on  verra  que 
l’eau  qui  paroîtra  d’abord  entièrement  noire,  après 
avoir  été  quelques  heures  dans  cet  état , commen- 
cera à le  colorer  en  rouge.  Quand  elle  aura  acquis 
la  plus  vive  rougeur , on  en  retirera  le  morceau 
d’étain. 

Cette  opération  produira  les  mêmes  effets  que 
ceux  qu’on  a produits  ci  - deffus  par  le  moyen 
de  la  folution  d’étain,  & on  pourra  faire  avec  ce 
rouge  toutes  les  expériences  qui  ont  été  rapportées. 
La  folution  préparée  de  la  maniéré  fuivante  pro-, 
duit  auffi  le  même  effet. 

XVIIL  EXPERIENCE. 

On  fait  un  amalgame  de  mercure  & d’étain 
avec  lequel  on  mêle  une  égale  portion  de  fublimé  : 
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on  met  ce  mélange  fur  un  plateau  de  verre  & non 
de  fer  , que  l’on  porte  enfuite  à la  cave  ou  dans 
un  autre  lieu  humide,  pour  qu’il  le  rélblve  en  une 
liqueur.  On  peut  fe  lervir  de  cette  liqueur  d’étain 
pour  produire  les  mêmes  effets  que  par  lafolution 
d’étain  dont  on  a parlé  ci-deffus.  Il  y a une  autre 
liqueur  ou  folution  d’étain  que  le  Doéleur  CalTiuS 
m’a  apprife,qui  eft  encore  beaucoup  plus  curieulè; 
ce  n’eft  qu’un  elprit  fumant  ; & certes  cet  elprita 
quelque  choie  de  merveilleux  ; comme  il  m’eft 
arrivé  de  faire  très-fouvent  cette  opération,  je 
veux  la  mettre  ici. 

XIX.  EXPERIENCE. 

Quoique  cette  opération  ne  fe  falïe  point  avec 
de  l’or,  elle  peut  cependant  être  utile  : en  voici  le 
procédé.  Premièrement , on  fait  à la  maniéré 
ordinaire  un  amalgame  de  trois  parties  d’étain 
d’Angleterre  avec  cinq  parties  de  mercure  vif; 
on  triture  cet  amalgame  autant  qu’il  eft  polTible 
* avec  un  poids  égal  de  mercure  fublimé  ; on  in- 
corpore bien  ces  matières , après  quoi  on  met 
ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  au  bain  de 
làble,&  on  l’expolè  au  feu , après  y avoir  très-étroi- 
tement  lutté  un  récipient  dont  on  tient  le  ventre 
dans  de  l’eau  froide.  On  commence  par  donner 
un  feu  doux  ; on  le  rend  enfuite  plus  fort  ; alors 
il  pafle  une  liqueur  claire  ; cette  liqueur  eft  bien- 
tôt fuivie  de  certains  elprits  qui  s’élèvent  avec  tant 

Rrr  ij 


500  SOL 

de  violence  qu’il  y a lieu  d’en  être  étonné  : lorA 
qu’on  s’apperçoit  qu’il  commence  à fe  fublimer 
quelque  chofe  du  fel , on  ceflc  le  feu  & on  lailfe 
refroidir  le  tout. 

Lorfque  tout  eft  réfroidi,  on  délute  le  récipient 
& l’on  vuide  promptement  l’elpric  qui  fe  trouve 
dedans , dans  un  vafe  très-bien  bouché.  Lorique 
cet  efpriteft  expofé  àl’air,  il  commence  à fumer 
fortement  & ne  cefle  pas  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en- 
tièrement évaporé.  Quand  on  prépare  cet  elprit 
fumant,  il  faut  bien  faire  attention  qu’on  ne  doit 
pasfefervir  de  vafe  ou  d’inftrument  de  métal  ; il 
faut  que  tout  fè  faffe  avec  des  vailTeaux  de  terre  ou 
de  grès;  faute  d’avoir  pris  cette  précaution,  l’o- 
pération m’a  manqué  plufieurs  fois  ; & je  voulois 
y renoncer , lorfque  je  me  rappcllai  que  j’avois 
fait  mon  amalgame  dans  une  cuillère  de  fer , ce 
qui  paroît  de  peu  de  conféquence;  cela  fût  pour- 
tant la  caufe  de  ce  que  je  ne  réuflîs  pas  ; je  me 
fervis  une  autre  fois  d’un  vaiffeau  de  terre , tout 
alla  bien,  ne  manqua  jamais  de  réuflîr  depuis. 

Cet  efprit  fumant  précipite  l’or  dans  la  plus  belle  * 
& la  plus  vive  rougeur,  quand  on  s’en  fert  fuivant 
le  procédé  que  j’ai  dit  ci-defllis , au  lieu  de  la  folu- 
tion  d’étain.  Le  Doéteur  Callius  m’a  dit  là-defTus , 
que  fi  on  mêle  cet  efprit  fumant  avec  une  chaux 
d’or,  & qu’on  le  retire  enfuite  par  la  diftillation, 
l’or  paffe  auflî  fous  la  forme  d’une  belle  réfine 
rouge  comme  du  fang,  qui  au fiî-tôt  qu’on  l’ex- 
pofe  à la  chaleur , devient  liquide  comme  de 
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rhuile  , mais  fe  durcit  au  froid  comme  les  autres 
réfines  ; & que  fi  j’en  mettois  feulement  quelques 
gouttes  dans  un  verre  plein  d’eau  , l’eau  fe  chan- 
geroit  en  une  pierre  fèmblable  au  criftal  ; mais  je 
n’ai  pas  encore  porté  mes  recherches  fi  loin,  j’ai 
feulement  éprouvé  ce  qui  fuit. 

XX.  EXPERIENCE. 

Une  perfonne  me  pria  de  lui  apprendre  à prépa* 
rer  del’dprit  fumant  ; je  n’avois  pas  trop  d’envie 
de  lui  montrer  ce  fecret  ; je  voulois  l’en  dégoû- 
ter fous  prétexte  de  la  dépenfe  qu’il  falloit  taire 
pour  y réuffir  ; comme  elle  me  prelToit  toujours  & 
que  je  ne  pouvois  pas  refufer  ; je  joignis  pour  la 
valeur  de  deux  ducats  d’or  en  feuilles  avec  quatre 
onces  du  mélange  fufdit  ; je  crus  que  cela  ne 
nuiroitpas  à l’opération  ; mais  au  lieu  de  l’efpric 
fumant  que  je  m’attendois  à avoir , je  n’obtins 
abfolument  rien  ; pertbnne  n’en  fût  plus  fâché  que 
moi  qui  ne  pouvois  deviner  la  caufe  de  cette  perte; 
je  remarquai  cependant , après  avoir  caifé  la  cor- 
nue , qu’il  s’étoit  attaché  au  col  par-ci  par-là , 
quelques  belles  fleurs  couleur  de  pourpre  ,&  je 
trouvai  un  peu  de  fublimé  de  la  même  couleur  au- 
deflus  du  caput  mortuum  : j’étois  alors  en  voyage  , 
& l’opération  s’étant  faite  dans  un  autre  labora- 
toire que  le  mien , je  ne  pus  pas  pouffer  l’expérience 
plus  loin  ; je  fus  donc  obligé  d’abandonner  à 
quelque  autre  le  foin  de  continuer  l’examen  de  la 
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chofè.  Quant  à ce  qui  concerne  ce  que  le  Doc- 
teur Caflîus  m’avoic  dit  de  la  coagulation  de  l’eau, 
je  ne  regarde  pas  la  chofe  comme  impolîible , car 
il  m’eft  arrivé  ce  que  je  vais  raconter. 

XXL  EXPERIENCE. 

Je  m’étois  férieulèment  appliqué  ci-devant  ^ 
chercher  le  moyen  de  pouvoir  meurir  les  perles , 
matiiratio  perlarum  , & j’avois  imaginé  que  l’efpric 
fumant  pouvoir  y contribuer  beaucoup  : je  fis  donc 
avec  un  de  mes  meilleurs  amis  de  l’efprit  fumant, 
& nous  voulions  mettre  dedans  une  perle  non-mûre. 
Comme  nous  n’avions  point  dans  ce  moment  une 
bouteille  nétoyée  & propre  ; pour  épargner  le 
tems , nous  ne  voulûmes  point  en  envoyer  cher- 
cher , & nous  en  fîmes  rinfer  une  ; il  relia,  comme 
il  a toujours  coutume  d’arriver , quelques  petites 
gouttes  d’eau  attachées  çà  & là  aux  parois  du  verre; 
nous  lavâmes  auffi  la  perle  , & il  y relia  quelque 
humidité  ; enfin  nous  jettâmes  la  perle  dans  la 
liqueur  ; nous  vîmes  dans  le  fond  du  verre  quel- 
ques parties  d’eau  qui  s’y  étoient  dépofées  ; nous 
n’y  fîmes  point  attention  ; & fans  rien  craindre , 
nousverlàmes  deflus  de  l’efprit  fumant  ; nous  l’y 
lailTames  un  peu  de  tems , c’ell-à-dire  prelque 
une  heure  , après  avoir  bien  fermé  le  vailleau;  8c 
nous  nous  en  allâmes.  Nous  voulûmes  après  cela 
remuer  la  bouteille  ; mais  notre  perle  s’étoit  atta- 
chée forcement  & ne  remuoit  pas  ; nous  nous 


Digitized  by  Google 


SINE  VESTE.  J03  . 
fegardâmes  l’un  l’autre , ne  fachanc  ce  que  cela 
vouloic  dire.  Je  pris  enfin  une  plume  avec  laquelle 
je  crus  pouvoir  détacher  la  perle  , mais  cela  fut 
inutile  ; dans  la  mauvaife  humeur  où  j’étois , je 
pris  un  outil  de  fer  qui  fe  trouva  fous  ma  main  , & 
je  voulus  m’en  fervir  ; il  arriva  que  la  perle  s’étoic 
en  peudetems  fi  fortement  attachée,  que  je  fus 
obligé  de  calTerle  verre  avant  d’en  avoir  pû  venir 
about,  & notre  efpit  fumant  fut  répandu  fans 
que  nous  puflions  le  ramalTer  à caufe  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  s’évaporât.  Je  me  refou- 
vins  alors  de  ce  qu’un  de  mes  amis  d’Hambourg 
m’avoit  écrit , ilyavoit  environ  douze  ans.  Le 
voici  : i)  Une  compagnie  de  gens  refpeclables  le 
X trouva  aflêmblée  dans  une  auberge  ; c’étoient 
X tous  gens  curieux.  Ils  converloientenfemble  fur 
X diflférens  fujets , lorfqu’il  arriva  un  homme  in- 
X connu  qui  fe  joignit  à eux  & fît  la  converfation  -, 

X un  moment  après , il  demanda  un  verre  plein 
X d’eau  de  fontaine  fraîche  qu’on  lui  apporta.  Il 
X déboutonna  fon  habit  ; il  ouvrit  la  fente  de  fa 
X chemife  ; on  remarqua  qu’il  portoit  fur  la  peau 
xuneefpéce  de  large  ceinture  à laquelle  étoienc 
X attachées  plufieurs  petites  bourfes  ; il  en  ouvrir 
xune  ; il  en  tira  un  peu  d’une  drogue  & la  jetta 
X dans  le  verre  ; il  s’en  alla  enfuitc  lans  qu’on  s’en 
X apper^ùt,  & on  ne  put  fçavoir  ce  qu’il  étoit  de- 
X venu  : on  examina  ce  qui  étoit  dans  le  verre,  & 

X on  trouva  que  c’étoit  du  criftal  & fi  dur  qu’on 
X en  fut  étonné  »,  On  n’a  jamais  pû  fçavoir  quel 
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étoit  cet  homme  8c  ce  qu’il  étolt  devenu  : pour 
moi , je  ne  doute  pas  que  refprit  fumant  ne  puillè 
coaguler  l’eau  ; & voici  fur  cela  ce  que  je  puis 
atteller  avoir  vû  de  mes  yeux. 

XXII.  EXPERIENCE. 

Un  Garçon  qui  travailloit  dans  mon  labora- 
toire & que  j’avois  chargé  de  nettoyer  le  récipient 
dans  lequel  j’avois  fait  dilliller  de  l’elprit  fumant , 
jetta  dans  ce  récipient  une  alfez  grande  quantité 
d’eau , dans  le  delfein  de  le  rinfer  ; mais  il  revint 
à moi  dans  le  moment  pour  me  montrer  ce  qui 
étoit  arrivé  , & fe  plaindre  que  l’eau  qu’il  avoir 
verfée  dans  le  récipent  étoit  devenue  une  efpéce 
de  fel  coagulé  ; d’où  je  conclus  que  ce  n’ell  pas 
une  chofe  H difficile  de  coaguler  l’eau  ; il  y au- 
roit  plufieurs  expériences  à faire  pour  cela  ; mais 
il  ne  faut  pas  trop  nous  éloigner  de  notre  fujet, 

XXIII.  EXPERIENCE. 

On  prend  de  l’elprit  de  vitriol  bien  reélifié;  on 
verfe  deflùs , une  quantité  égale  d’eau  falée  ; on 
fait  enfuite  évaporer  ce  mélange  ; il  refte  au  fond 
du  vafe  un  gâteau  , blanc , aigre-falé  qui  tombe 
très-facilement  en  diliquium  ,*  on  prend  enfuite  du 
crocus  d’or  qui  s’eft  dépofé  au  fond  de  l’eau  rouge 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; on  le  triture  avec 
ççjel  dublicatum  tant  & fi  long-tems  que  l’on  peut; 

enfin  I 
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enfin,  Jufqu’à  ce  que  ce  fel , qui  par  lui-même  ell 
blanc , acquière  une  couleur  violette  ; on  le  mec 
enfùitc  à chaufer  dans  un  vafe  de  terre  qui  puifle  . 
réfîfter  au  feu , & il  fe  liquéfie  très-promptement  ; 
quand  il  efi  liquéfié , on  le  décante  ; alors  il  a une 
fi  belle  couleur  rouge  incarnate  quelle  fait  grand 
plaifir  à voir  : on  pile  ce  fel  ainfi  coloré  dans 
un  mortier  de  verre  , & on  verlè  defliis  un 
efpric  de  vin  tartarifé  ; on  le  laîflê  un  peu  de  tems 
en  digeftion  , & on  en  extrait  par-là  un  beau  rouge 
couleur  de  fang  ; les  fels  refienc  blancs  au  fond. 

Je  fis  cette  expérience  en  procédant  comme 
je  viens  de  dire  , excepté  qu’au  lieu  de  fel  dupli- 
catum  j'employai  du  lel  admirabile  de  Glauber  ; 
mais  je  remarquai , après  l’avoir  fondu , qu’il 
n’étoit  pas  fi  beau  qu’en  fe  fervanc  du  lèl  duplicatum; 
il  étoic  d’une  couleur  noirâtre  & ne  promettoit 
' point  un  heureux  fuccès.  EfFeéHvemenc,  j’éprou- 
vai que  l’elpric  de  vin  dont  je  l’arrofai,  ne  vouloir 
point  agir  deffus  ; ce  qui  rendit  le  travail  inutile. 

Je  veux  mettre  ici  un  procédé  du  Do(51eur  Caf- 
fius  par  lequel  on  apprendra  à faire  ufage  d’une  dif- 
folution  d’argent  avec  de  l’eau-forte  ou  de  l’eljjric 
de  nître  ; il  veut  qu’on  l’évapore  julqu’à  pellicule; 
qu’après  l’avoir  fait  criftallifer,  on  dilToude  les 
criftaux  dans  le  vinaigre  diftillé  ; qu’on  criftallilè 
de  nouveau  ; qu’on  mêle  ces  criftaux  avec  l’ex- 
traélion  d’or  rapportée  ci-delTus  ; enfin  qu’on 
tienne  le  tout  en  digeftion  ; ce  qui  donnera , dit- 
il,  un  bon  produit  vw  par «VM/ar;  ; mais  j’ai  peine 


jo5  SOL 

à prendre  confiance  en  cette  opération. 

Je  la  regarde  avec  railbn  comme  une  teinture 
d’or  ; & je  croirai  facilement  que  cette  teinture 
eft  très-déliée  & meilleure  que  celle  que  l’on  fait 
avec  la  folution  d’or  fine  Jhefitu  j fi  l'on  verfe 
deffus  de  l’efprit  de  vin,&  qu’il  le  teigne  en  jaune 
aulfitôt.  Mais  l’or  y eft  encore  trop  corporel  ; 
cependant  j’admettrai  fans  peine  un  fait  qui  m’a 
été  raconté  à Vienne  par  une  perlbnne  du  premier 
ordre  ; il  écoit  arrivé  à un  Comte. 

» Ce  Seigneur  n’avoit  eu  pendant  toute  la  vie 
» que  fort  peu  de  finté , & perfonne  n’en  Içavoit 
» la  raifon  & ne  connoiflbit  fa  maladie.  Un  Chy- 
» mille  qui  prétendoit  n’ignorer  de  rien  s’offrit  à 
» rétablir  entièrement  le  pauvre  malade  avec  l’aide 
» de  Dieu  & par  le  moyen  d’une  teinture  d’or , 
» qu’il  difoit  être  le  fruit  de  Ton  habileté  dans 
«l’Art.  Avec  cette  teinture,  ( qui  n’étoit  autre 
» choie  qu’un  eljarit  de  vin  coloré  , femblable  à 
» celui  donc  nous  venons  de  parler},  peut-être 
» auroit-il  reulîî , fi. le  remède  avoit  été  aulfi  ex- 
» ccllent  que  la  foi  & la  confiance  du  malade 
» étoient  grandes.  Ce  mauvais  Chymille  donna 
»defa  prétendue  teinture  d’or,  fans  confidérer 
» le  mal  qu’elle  pouvoit  caufer  au  malade,  qui  en 
» mourut  en  peu  de  jours  Les  parens  furent  cu- 
» rieux  de  fçavoir  quelle  avoir  été  la  caule 
» d’une  maladie  alTez  opiniâtre  pour  refiller  àl’ad- 
».  mirable  or  potable  ; après  avoir  tenu  confeiJ  , 
» ils  firent  ouvrir  le  corps  du  deffunt  ; & comme 
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y>  entre-autres  parties , on  vifitoit  aufli  reflomac , 
» on  y trouva  un  petit  morceau  d’or  qui,  Ç comme 
» on  peut  le  conjecturer)  n’étoit  pas  d’une  couleur 
» auffi  vive  que  l’or  ordinaire  ; quoiqu’il  ne  fût 
» pas  douteux  que  ce  n’en  fût  : mais  ce  qui  eft 
» bien  furprenant,  c'eft  qu’il  paroiflbit  comme  s’il 
» eût  été  fondu  & réuni  ; on  eût  alors  des  preu- 
» ves  de  la  vertu  tant  vantée  de  l’or  potable  ». 

Je  pourrois  rapporter plufieurs  traits  lemblables, 
fl  je  ne  craignois  d’abufer  d’un  tems  prétieux  ; il  eft 
donc  plus  difficile  qu’on  ne  fe  l’imagine  d’obtenir 
une  vraie  teinture  d’or.  Les  Anciens  croyent  im- 
poflîble  de  l’obtenir  fans  un  dilTolvant  univerfel;je 
fuis  de  leur  opinion  fur  ce  point.  J’ajoute  feulement 
que  l’or  eft  un  corps  dur  qui  ne  peut  être  dilTout  par 
aucun  efprit  fans  le  lècours  foit  dufel  ammoniac, 
foit  du  Jel  animal , foit  du  lèl  commun.  Le  célébré 
Doéleur  Volkamer, Médecin  & Phyficien  de  Nu- 
remberg & Membre  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  nature  , a trouvé  une  maniéré  finguliere  de 
décompofer  le  nître&d’en  féparer  l’efprit,  l’eau, 
le  fel  & une  terre  blanche  comme  la  neige  ; cet 
efprit  de  nître , apres  avoir  été  préparé  & aiguifé 
de  cette  maniéré  par  fon  fel , eft  en  état  de  dilfou- 
dre  l’or  ; je  l’ai  vû  moi-même  & l’ai  éprouvé  plu- 
fteursfois.  Mais  pour  ne  pas  allonger  davantage 
cette  digrefllon , je  remets  à traiter  cette  matière 
en  fon  lieu , & je  retourne  à ma  précipitation  d’or. 
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XXIV.  EXPERIENCE. 

Je  pris  un  verre  plein  d'elprit  de  vin  ; je  mis 
dedans  quelques  goûtes  de  cet  elprit  de  vin  jaune 
que  donne  la  fblution  de  l’or  donc  on  a tant  de 
fois  parlé  ci-deflus  ; après  avoir  bien  mêlé  le  tout, 
j’y  ajoutai  un  morceau  d’étain  que  j’y  laiflai 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  devînt  d’un  beau  rouge  ; 
le  tout  relia  dans  cet  état  encore  une  fois  aulîi 
long-tems  ; il  ne  fe  précipita  rien , & le  mélange 
demeura  toujours  d’un  beau  Rouge , à l’exception 
de  quelques  peu  de  fédiment  noir  qui  tomboient 
au  fond.  Ayant  oblèrvé  que  plus  jelaiflbis  cetef* 
prit , plus  il  devenoit  beau , j’en  eus  beaucoup  de 
joye;  je  le  laidai  long-tems , parce  que  je  £s  un 
volage  ; & quoique  mon  ablènce  dût  être  d’un 
mois,  j’étois  perfuadé  que  je  le retrouverois  rouge; 
mais  à mon  retour  , lorlque  je  vins  à jetterles 
yetix  deflus  , je  vis  qu’il  étoit  devenu  clair  & que 
le  rouge  s’étoit  dépofé  au  fond  de  l’elprit  de  vin, 
comme  il  avoit  fait  dans  l’eau  ; j’eus  encore  lieu 
d’obferver  que  la  couleur  rouge  qui  s’étoit  dépofée 
au  fond  de  l’eau  en  forme  de  chaux  , s’étoit  dé- 
pofée dans  l’elprit  de  vin  Ibus  celle  d’un  mucilage. 
Il  eft  certain  que  plus  long-tems  on  veut  laiffer 
cette  couleur  dans  l’elf)ric  de  vin , plus  il  faut  que 
cet  efprit  foit  reélifié.  Une  perlbnne  de  ma  con- 
noiflance  qui  avoit  fait  avec  moi  ces  recherches , 
m’a  raconté  que  l’eau  dans  laquelle  la  couleur 
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rouge,  s’écoit  une  fois  dépofée,  redevenoit  d’elle- 
inêine  toute  rouge  avec  le  tems.  Il  nem’eft  jamais 
arrivé  de  voir  ce  phénomène , & Teau  m’efl  reliée 
toujours  blanche. 

XXV.  EXPERIENCE. 

* 

Ayant  un  jour  fait  une  bonne  provilîon  d’eau- 
forte  précipitée  deux  fois,  la  première  par  l’ar- 
gent , la  fécondé  , par  de  l’eau  de  fel,  ou  pour 
parler  plus  jufte , ayant  préparé  de  l’eau  régale  ; 
je  fis  diflbudre  toutes  fortes  de  métaux  dans  cette 
eau , du  moins  tous  ceux  qui  pouvoient  s’y  diflbu- 
dre  ; je  m’en  fervis  pour  la  dilTolution  de  l’étain  , 
comme  pour  celle  de  l’or  ; mais  je  n’en  pus  rien 
tirer  qui  en  vallût  la  peine  » julqu’à  ce  que 
l’ayant  employée  fur  le  mercure  , je  trouvai 
que  , lorlqu’il  eft  dilTous  & mis  en  ufage  de 
la  même  maniéré  que  la  folution  d’étain  , il 
précipite  l’or  dans  la  plus  vive  couleur  rouge 
Sc  la  rend  plus  belle  , plus  éclattante  & plus 
parfaite  que  l’étain  ne  le  fait  ; je  m’imagine  donc 
qu’à  ce  rouge  précipité  par  le  mercure , il  fe  joint 
quelque  choie  d’un  autre  rouge  qui  eft  particulier 
au  mercure  ; car  j’ai  oblèrvé  qu’en  trempant  une 
plume,  un  morceau  de  bois  ou  quelqu’autre  choie 
dans  la  folution  de  mercure  , tout  prend  en  lé- 
chant , un  aulTi  beau  rouge  que  fi  onl’avoit  trempé 
dans  la  folution  de  l’or  ; ce  qui  ne  me  lailïê  au- 
cun doute  , comme  je  l’ai  déjà  dit , que  > dans  l’o- 
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péradon  dont  il  s’agit , il  n’y  ait  un  peu  du  rouge 
qui  vienne  du  mercure.  Chacun  en  croira  ce  qu'il 
voudra  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  ce  cro- 
cus d’or  forme  un  très-beau  pourpre  comme  je 
l’ai  dit  ci-defTus.  Mais  on  ne  peut  le  faire  palfer  à 
la  diftillation  comme  le  crocus  d’or  dont  j’ai  parlé 
plus  haut  ; il  faut  pour  cela  te  mêler  avec  du  flux, 
ce  qui  en  concentre  la  couleur.  Mon  plus  grand 
amufement  étoit  autrefois  de  m’occuper  de  la 
couleur  pourpre  ; en  voici  une  que  je  veux  roet’ 
treici. 


XXVI.  EXPERIENCE. 

Je  préparai  un  lel  de  tartre  extemporaneum , 
comme  à l’ordinaire  , en  faifant  allumer  & dé- 
tonner enfemble  dans  un  creufet  le  nître  & le  Tel 
de  tartre  en  égale  portion  ; je  les  portai  enfuite 
à la  cave  pour  faire  tomber  le  mélange  en  déli- 
quium.  Je  me  lérvis  de  cette  liqueur  pour  pré- 
cipiter une  fblution  d’or,  au  lieu  d’y  employer 
de  l’huile  détartré;  la  précipitation  le  fit  fort  bien; 
ayant  mêlé  le  précipité  avec  des  fleurs  de  foufre 
& fait  rougir  le  tout  au  feu  , j’obtins  une  chaux 
qui  donna  un  fi  beau  pourpre  d’or  pour  peindre  , 
que  j’en  fuis  encore  tout  émerveillé.  Le  liquor 
crijîallorum  produit  la  mêmechofe;  mais  la  cou- 
leur de  l’un  eft  plus  belle  que  celle  de  l’autre. 

- Je  crois  que  Je  nître,  particuliérement  lorfqu’U 
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eft  fixé , contribue  à cet  eff  et  & que  la  couleur 
en  eft  réhauirée  ; mais  j’abandonne  cela  au 
jugement  d’un  chacun.  Je  me  fouviens  cepen- 
dant d’avoir  vu  unphofphorequi  étoit  tout-à-fait 
mucilagineux  ; &(  comme  j’ai  raildn  de  le  croire 
à prélent  que  j’en  connois  la  préparation)  ce  mu- 
cilage devoit  être  alTezfort  pour  changer  l’or  lui- 
même  en  un  corps  mucilagineux  d’un  beau  rouge; 
mais  y avoit-illà  dunître  ? N'eft-on  pas  obligé  de 
dire  qu’il  n’y  en  avoit  point  ; & ne  peut-on  pas 
mettre  ici  en  queftion  , fi  la  propriété  de  divifer 
l’or,  qu’aie  fel  ammoniac  , lorlqu’il  eft  dilTouc 
dans  1 eau-forte  , ne  vient  point  uniquement  d’un 
peu  de  fel  urineux  qu'il  contient  ? Je  ne  doute  pas 
qu’on  ne  prenne  l’affirmative  là-defllis & qu’on 
ne  puiffTe  trouver  dans  l’urine  un  femblable  diftbl- 
vant  ; car  c’eft  pour  ainfi-dire  du  lèl  commun 
changé  en  lel  ammoniac  : il  eft  libre  à chacun  de 
le  croire  ou  non;je  parle  ici  fur  mes  expériences, & 
je  ne  veux  dilputer  avec  perfonne  ; car  jefçals  que 
les  hommes  ne  le  trompent  en  rien  aufli  aifémenc 
que  dans  la  préparation  de  la  teinture  de  l’or  : 
plufieurs  tiennent  un  dilTolvant  coloré  & un  au- 
rum  putabile, un  or  prétendu, pour  un  aurumpotabile, 
de  l’or  potable;  combien  n’y  a-t’il  pas  de  gens  qui 
font  l’extrait  de  la  chaux  d’or  avec  de  l’elprit  de 
miel&  qui  difent  que , lorfquecet  efprit  de  miel  a 
refté  long-tems  dans  cet  état , il  fe  change  de  lui- 
même  en  un  beau  rouge  ? J’ai  connu  un  Brûleur 
de  charbon , dont  je  ne  veux  pas  dire  le  nom  , qui 
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vendoit  un  di/Tolvanc  fort  cher,  afïïirant  que  c’é- 
toic  le  vrai  diflblvant  univerfel.  Aufli-tôt  qu’il  en 
verfoit  des  gouttes  fur  quelque  choie  que  ce  fût , 
cette  choie  en  peu  de  tems  devenoit  d’un  beau 
rouge  ; iln’importoit  fur  quelle  chofe  il  les  versât  ; 
l’elfct  ne  manquoit  jamais.  Ce  qui  me  donnât  du 
(bupçon  fur  fon  opération , ce  fut  de  voir  que  tant 
de  teintures  différentesnecommuniqualTent  jamais 
au  dilTolvant  que  la  même  couleur:  car  je  penlbis 
que  l’une  auroit  dû  faire  du  rouge,  l’autre  du  verd, 
l’autre  du  bleu , &c.  Je  dis  à ce  Charlatan  que 
peut-être  fon  prétendu  dilîblvant  s’étoit  ainfî  co- 
loré lui-même  : il  me  répondit  que  les  foufres  dif* 
fouts , (car  les  foufres , difoit-il , étoient  aulîi  des 


teintures  ) étoient  tous  de  même  nature  avant  que 
de  prendre  une  forme , & que  par  confëquent  ils 
"dévoient  par  le  moyen  de  fpn  excellente  & vé- 
ritable extraélion,  n’avoir  qu’une  feule  & même 
couleur.  Mais  après  avoir  bien  examiné  , je  dé- 
couvris que  ce  dilTolvant  univerfel  tant  vanté  n’é- 
toitqu’un  pur  & vrai  elprit  de  fuie,  ^iritus  fuligini:, 
qui  devenoit  rouge  de  lui-même , peu  de  tems 
après  avoir  été  en  repos.  J’ai  éprouvé  que  tous  les 
eiprits  acides , quels  qu’ils  foient  , comme  les 
efprits  des  bois , de  la  mane , de  la  rofée  de  Mai 
& de  l’eau  de  pluye  produilbient  le  même  effet. 
C'eft  pourquoi  il  ell  à propos  de  bien  examiner, 
avant  que  d’entreprendre  quelque  choie  d’utile 
le  dilTolvant  dont  on  le  fert.  Mais  pour  éviter  la 
prolixité  dt  finir  promptement  ce  difcours,je  cher- 
cherai 
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fcteral  ert  peu  de  mots  s'il  eft  certain  que  lebeau 
rouge  foit  produit  particuliérement  par  l’or,  ou  fi 
les  lels  ne  pourroient  pas  y contribuer  en  quelque 
choie.  Ce  pourpre  d’or  dont  j’ai  fouvent  parlé 
& dont  les  Orfèvres  ont  coutume  de  fe  fervir  pour 
peindre  en  émail , m’engage  dans  cet  examen  ; 
on  en  connoîc  allez  la  préparation  ; il  n’eft  pas 
nécelîàire  de  la  repéter  ici  : cependant  il  eft  bon 
de  dire  que  c'eft  un  or  fulminant  , lorfqu’après 
avoir  été  diflbut  par  l’eau-régale  , on  l’a  précipité 
avec  l’huile  de  tartre  par  délaillance  : chacun  Içait 

3uelle  détonation épouventable  il  produit,  quand 
eft  mis  fur  le  feu.  Mais  j’eus  moi -même 
lieu  d’être  bien  furpris  un  jour  : ayant  précipité 
une  affèz  grande  quantité  d’or,  c’eft-à-dire , à peu 
près  pour  la  valeur  de  huit  ducats,  dans  le  delTein 
de  faire  pluCeurs  expériences,  je  Ibrtis  après  avoir 
mis  cet  or  dans  un  mortier  de  jafpe  lèulement  fur 
un  poêle , pour  le  faire  fécher  : quand  je  revins  à 
la  maifon  , je  trouvai  que  la  matière  étoit  encore 
toute  enlemble  & en  grumeaux  : ne  croyant  pas 
qu’elle  dut  jamais  fulminer,  je  l’ôtai  de  delTus  le 
poêle , & je  travaillai  avec  un  pilon  de  jalpe  , à en 
écraler  les  grumeaux  ; quel  coup  ne  fit-elle  pas  en- 
tendre? On  auroit  crû  que  toute  la  maifon  étoit 
renverfée  de  fond  en  comble  : le  mortier  qui  m’a- 
voit  coûté  très-cher , fût  brifé  en  tant  de  mor- 
ceaux qu’on  nepouvoitles  compter  : l’or  fulmi- 
nant me  fauta  dans  les  yeux , & j’eus  la  même 
{ènfàtion  que  fi  l’on  m’avoit  tiré  au  vifage  un  fu- 
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lii  chargé  de  fable  , fans  cependant  être  bleïîé.  Je 
conclus  de-là  que  l’agitation  feule  fuffifoit  pour 
allumer  cet  or.  On  peut  voir  un autre  exemple  de 
ce  phénomène  dans  les  obfervations  fur  les  expé- 
riences de  R.  Lulle  ; je  me  difpenfe  de  le  rappor- 
ter pour  abréger.  Pour  revenir  à mon  propos  qui 
eft  de  fçavoir  G les  fels  contribuent  à la  couleur 
rouge , voici  les  oblèrvations  que  j’ai  faites. 

XXVII.  EXPERIENCE. 

Quand  je  veux  fçavoir  fi  mon  pourpre  d’or  fera 
beau  j’en  prends  un  peu  , & avant  que  de  le  mêler 
à des  fondanSjje  l’approche  d’une  lumière  ou  d’une 
bougie  ; plus  il  fait  de  bruit  en  fulminant  avec 
éclat  & plus  je  juge  qu’il  deviendra  beau  ; on  ne 
peut  donc  pas  difconvenir  qu’il  n’y  ait  quelques 
parties  de  Ici?  Je  voudroispourtant  m’en  convain- 
cre encore  mieux;  mais  comment  faire  pour  cela: 
je  crois  en  attendant , que  la  couleur  intérieure 
de  l’or  doit  être  rouge  ; car  fi  cela  n’étoit  pas , il 
s’enfiiivroit  nécefiairement  que  lorfque  je  difibus^ 
du  cuivre  ou  un  autre  métal  dans  l’eau- régale, (cette 
eau  les  attaque  tous  volontiers  ) elle  devroit  non- 
, feulement  teindre  fur  le  champ  cette  dilTolution , 
mais  encore  donner  du  rouge , de  même  qu’elle  en 
- donne, lorfque  je  fais  ce  procédé  avec  l’or  & la  dif- 
-folution  d’étain.  " 

Mais  afirr  de  ne  pas  être  trop  long , j’abandonne 
ces  difculfions  , pour  rapporter  les  expériences 
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que  j’ai  tentées  pour  contrefaire  des  rabis , avec 
tout  ce  qui  concerne  leur  préparation. 

Les  anciens  regardoient  comme  un  fecret  fort 
rare  la  maniéré  de  colorer  le  verre  en  beau  rouge; 
ils  croyoienc  impoflîble  d’y  parvenir  fans  une  fo- 
lution  radicale  de  l’or  ; je  ne  veux  point  rapporter 
toutes  les  folies  & toutes  les  opérations  extrava- 
gantes auxquelles  cette  idée  a donné  lieu  ; il  vaut 
mieux  fe  taire  que  de  perdre  le  tems  à raconter 
ce  qu’il  eft  inutile  de  fçavoir  ; apprenons  plutôt 
à chacun  fa  maniéré  de  faire  un  verre  rouge  & 
des  rubis  faélices.  D’abord  il  eft  vrai  que  la  ma- 
gnéfie  fublimée  plufieurs  fois  avec  du  fel  ammo- 
niac , bien  édulcorée  enfuite  & mêlée  avec  une 
frite  de  criftal  donne  un  verre  rouge. Pareillement, 
lorlqu’on  a précipité  avec  le  mercure  une  extrac- 
tion d’émeril  rouge  ( fuivant  Béguin  ) Sc  qu’on 
l’a  mêlée  avec  une  frite,  on  obtient  un  verre  rou- 
ge ; mais  ce  rouge  eft  auffi  différent  de  celui  du 
rubis  que  l’écarlate  l’eft  du  cramoifi. 

On  ne  peut  nier,  car  c’eft  un  fait  connu  de 
tout  le  monde, que  le  Doéleur  Caflîus  n’ait  obtenu 
un  beau  rubis  par  le  procédé  que  nous  venons 
d’expôfer,  & qu’il  n’ait  communiqué  plufieurs 
fois  cette  méthode  pour  de  l’argent.  On  peut  voir 
de  fès  rubis  en  plufieurs  endroits  & entr’autres  à 
Freyfingen  où  il  en  a diftribué  quantité  ; mais  il  te- 
noit  fbn  fecret  fort  caché.  J’en  ai  fait  moi- même 
plufieurs  de  la  même  maniere;elle  m’a  quelque  fois 
réuftS,  & mes  pierres  font  venues  fort  belles  ; d’au-i 
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très  fois  je  les  ai  manquées.  J’ai  tenté  différentes 
expériences  fur  cette  matière , que  je  ne  ferai  pas 
difficulté  de  rapporter  ici. 

Eft-U  bien  vrai , comme  les  anciens  l’ont  pré- 
tendu , que , làns  une  vraie  deftruéHon  de  l’or  par 
la  diflTolution , on  ne  puiffè  donner  au  verre  une 
couleur  fèmblable  à celle  du  rubis  ! Si  cela  eff 
ainfi , je  luis  lur  de  polTéder  le  fecret  de  la  dillb- 
lution  radicale  de  l’or , car  je  Içais  par  le  moyen 
de  cette  dilTolution  faire  des  rubis,  & l’on  ne  peut 
me  le  difputer.  Il  eft  très-certain  que  lans  l’or  il 
eft  impolÈble  de  contrefaire  les  rubis  ou  de  don- 
ner au  verre  la  vraie  couleur  pourpre  ; ceux  qui 
(ont  dans  le  cas  de  peindre  le  verre  ou  de  forcer 
des  couleurs  dans  les  émaux , n’ont  point  d'autre 
pourpre  que  celui  qui  fe  tire  de  l’br;  aufli  ne  réul^ 
lit-on  point  dans  ces  talens  qu’on  ne  fçache  bien 
la  maniéré  de  travailler  l’or.  Le  fçavant  Artifle 
en  verre  Jean  Kunckel  le  vante  du  contraire;  il 
alfure  qu’il  a la  méthode  de  préparer  un  beau  ver- 
re rouge , couleur  de  rubis , fans  employer  l'or. 
Je  ne  veux  pas  le  contredire  ; mais  je  ne  peux 
m’imaginer  que  ce  verre  foit,  d’un  beau  rouge  Sc. 
véritabiementpourpre;  & fii  je  n’étois  pas.perlüadé 
que  K^unckei  fçait  parfaitement  difiinguer  les  cou- 
leurs,, je:neppurrois  lé  croire.  Je  ne  veux  pas  le 
contredire,-  peut-être  Ibn  pourpre  ne  vient-il  pas 
d’un  or  corporel,,  mais  feulement  d’un  foufire  do- 
ré , &c.  Je  lailTe  la  cbofe  pour  ce  qu’elle  eft , & 
j’elpero qu!au  plutôt  j’aurai  un  peu  de  ce  verre; 
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car  j’avoue  que  je  meurs  d’envie  d’en  voir  ; mon 
impatience  eft  d’autant  plus  grande  , que  je  fçais 
que  Kunckel  eft  homme  très- verfé  dans  l’Art  de 
faire  des  verres.  Mais  fans  m’arrêter  plus  long- 
tems  lùr  ceci  ; je  vais  paflèr  à quelque  chofe  de 
merveilleux  qui  me  vient  d’un  certain  lieu  com- 
me une  grande  expérience , & je  veux  en  faire 
juge  Kunckel  qui  entend  ft  bien  la  maniéré  de 
préparer  des  verres  & des  rubis  : car  je  ne  doute 
pas  que  ce  petit  traité  ne  lui  tombe  entre  les  mains. 

V oici  ce  que  l’on  m’a  mandé. 

Le  Profefleur  Kirchmayer  [ je  ne  le  connois  pas , 
mais  j’ai  vûun  Traité  avec  un  Baron  deRatisbonne 
ligné  de  fon  nom  & muni  de  Ibn  cachet  ] com- 
muniqua à ce  Baron  le  procédé  fuivant , pour  lui 
apprendre  à faire  un  vin  d’Elpagne,  d’un  vin  com- 
mun de  Bavière. 

I®.  On  prend  du  caillou  ou  un  beaucriftal  bien 
pur  ; on  le  fait  rougir  au  feu  ; on  l’éteint  dans  l’eau, 
Sc  on  réitéré  la  même  choie , jufqu’à  ce  qu’il  foie 
devenu  friable  ; on  le  réduit  enfuite  en  une  poudre 
très-fubtile  ; on  prend  de  ce  criftal  & de  lei  de 
tartre  bien  pur  autant  de  l’un  que  de  l’autre  ; on 
fait  fondre  le  tout , & on  le  porte  à la  cave  pour 
qu’il  tombe  en  deliquium. 

a®.  On  prend  d’antimoine  une  partie  , de 
doux  de  fer  une  partie , de  falpêtre  & de  tartre 
autant  de  l’un  que  de  l’autre  ad  pondus  omnium  j 
on  fait  fondre  ce  mélange  pour  avoir  un  régule; 
onfépare  ce  régule  de  fes  icories;  on  réfend  ce 
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régule  avec  du  nître  trois  lois  de  fuite , c’eft-à-dire, 
à trois  différentes  reprifes  ; alors  il  eft  tout  pré- 
paré. 

3°.  On  diiïbut  de  l’or  dans  l’eau-régale  ; on  le 
précipite  avec  le  îiquor  (tltciivi  ou  criftallonim  men- 
tioné  ci-deflus  , & on  édulcore  la  chaux.  On  fait 
enfuite  liquéfier  le  régule  d’antimoine  qu’on  vient 
de  préparer, & on  y met  un  peu  de  chaux  d’or  ; on 
prétend  que  le  mélange  devient  rouge  & aflez 
tranfparenc;  alors  la  teinture  eft  toute  laite  , & le 
rubis  foliible  ( comme  il  l’appelle  ) eft  préparé. 
On  le  mêle  avec  du  verre , & il  lui  donne  une 
belle  couleur  de  rubis  , &c. 

J’ai  rapporté  ceci  en  peu  de  mots  , cepen-i 
dant  fans  rien  omettre  du  procédé. 

Je  ne  puis  m’imaginer  qu’un  homme,  pour  peu 
qu’il  foie  verfé  dans  les  travaux  Chymiques,croye 
que  la  chofe  puiffe  réuflîr  : car  preferire  ce  procédé 
eft-ce  dire  autre  choie  que  ce  qui  luitî  Qu'on  prenne 
de  l’or  fulminant  & quon  le  mêle  avec  du  régule 
d’antimoine  bien  purifié , (ÙTc.  Ce  procédé  donnera  une 
poudre  rouge  , &c.  Qui  eft-ce  qui  ne  droit  pas  ? 
Qui  eft  - ce  qui  croira  que  l’or  fulminant 
puilTe  être  fait  avec  le  Iiquor  criflallorum.  Dites- 
moi , de  quoi  le  Iiquor  criflallorum  eft-il  particu- 
liérement compofé  ; de  quoi  participe-t’il  le  plus  ? 
N’eft-ce  pas  du  fel  de  tartre  ? Oui  certes.  Si  on 
avoit  fait  un  Iiquor  criflallorum  avec  le  nître  , je 
pourrois  bien  croire  que  le  nître  fixé  auroit  donné 
un  précipité  ou  une  chaux  d’une  autre  couleur  , 
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telle  que  la  couleur  d’ocre  , car  je  l’ai  éprouvé. 
J’avois  un  jour  laiffe  tomber  en  deliquium  dans  la 
cave  un  fel  de  tartre  extemporaneum  ( comme  on  le 
nomme  ) pour  en  compofer  une  liqueur  ; c’eft-à- 
dire  que  j’avois  fait  détonner  parties  égales  de  nître 
& de  tartre  ; je  mis  enfuite  fur  une  partie  de  la 
folution  d’or  J trois  fois  autant  d’eau,  & j’en  fis  la 
précipitation  avec  cette  liqueur,  parce  que  je 
n’avois  point  d’huile  de  tartre  fous  ma  main  ; il 
tomba  au  fond  une  chaux  d’un  beau  violet  qui  me 
fervit  très-bien  pour  un  pourpre  d’or.  Cependant 
je  ne  pus  point  l’employer  à colorer  le  verre , 
avec  quelque  adreffe  & quelque  précaution  que 
je  m’y  prilîe.  Que  ceci  foit  dit  pour  répondre  au 
premier  chef. 

Secondement, le  ProfefTeur  Kirchmayer  enfei- 
gne  à faire  un  régule  d’antimoine  qui  eft  même  un 
régule  martial  qu’il  a foin  de  purifier  enfuite  plu- 
fieurs  fois  avec  le  nitre  ; il  met  dans  ce  régule 
une  chaux  qu’il  a précipitée  par  le  liqaor  filicum  ; 
après  avoir  donné  le  procédé , il  ajoûte  que  le 
mélange  deviendra  rouge , & qu’il  fe  dilfoudra 
d’abord  à l’air  ; que  c’ell  pour  cela  qu’il  faut  bien 
le  garder , & il  l’appelle  par  la  meme  raifon  rubis 
folüble.  L’Auteur  de  ce  procédé  devroit  bien  me 
dire  pourquoi  ce  mélange  fe  diffout  auffi  aifément 
à l’air  que  les  fels , & s’il  a jamais  fait  l’opération 
de  fondre  & purifier  l’or  par  l’antimoine?  S’il  pré- 
tendoit  cela , ne  fe  moqueroit-on  pas  de  lui , & 
n’auroit-il  pas  lieu  lui-raéme  de  s’étonner  de  fa 
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fimplicîté  ? Où  a-t-on  jamais  vu  qu'un  m^tal  ft 
difToude  à l’air  î qu'eft-ce  autre  choie  que  tout  ce 
produit,  finon'un  régule  d’or?  quand  même  on 
y mettroit  encore  une  fois  plus  de  chaux  d’or , & 
qu’on  mêleroit  bien  exaélement  le  tout  enlèm- 
ble  ; l’antimoine  ne  feroit  autre  choie  qu’abfor- 
ber  l’or  & s'en  emparer  ; car  fi  on  'en  fëpare  l’an- 
timoine, il  lailTe  l’or  en  un  corps.  Le  régule  d’an- 
timoine eft-il  autre  chofe  que  le  plus  pur  ôc  le 
plus  bel  antimoine  ? & quand  il  auroit  été 
mêlé  avec  du  fer,  il  quitteroit  le  fer  dès  qu’on  le 
poulferoit  au  feu.  Je  crois  que  ce  procédé  a été  co- 
pié de  Glauber , & que  le  Do<5leur  Kirchmayer  y 
a feulement  changé  quelque  chofe. 

Glauber  en  enlëignant  ( fi  je  m’en  fbuviens 
bien  ) la  méthode  de  faire  un  régule  fimple  d’an- 
timoine , dit  qu’il  faut  le  fondre  plus  d’une  fois 
avec  la  chaux  d’or , & qu’alors  on  obtiendra  une 
couleur  rouge  ; je  le  croirai  fans  peine,  mais  ce 
fera  après  le  fuccès.  Je  répondrois  bien  qu’il  n’au- 
ra lieu  que  fous  une  de  ces  conftellations  favo- 
rables aux  Charlatans  & à leurs  procédés  men- 
fbngers.  C’eft  pourquoi , mon  cher  Profelïèur  « 
foyez  mieux  fur  vos  gardes  une  autre  fois  ; ne 
croyez  pas  tout  ce  que  l’on  vous  prefcrit,  & 
foyez  plus  réfervé  à le  communiquer  à d’autres 
comme  quelque  chofe  de  certain , afin  qu’il  no 
vous  arrive  pas  ce  qui  eft  arrivé  dans  une  cour  à 
une  perfbnne  connue  & que  vous  connoiHez  bien, 
l’oçcafion  d’un  phofphore. 
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Je  n’ai  pas  voulu  lailTer  paflfer  ce  fait  fous  fi- 
lence  , afin  que  Ton  Içache  à quoi  s'en  tenir , & 
que  l’on  connoifle  ceux  à qui  l’on  peut  ajouter 
loi;  mais  il  feroit  inutile  de  s’arrêter  là-delTus 
plus  long-tems  ; & pour  revenir  à la  brièveté  que 
j’ai  affe(ftée  dans  ce  petit  Traité , je  vais  expolèr 
en  peu  de  mots  ce  qui  m’eft  arrivé  dans  la  pré- 
paration des  rubis , en  fuivant  mon  procédé  ac- 
coutumé & ce  à quoi  il  faut  donner  attention  ; 
j’ai  ci-devant  traité  ailèz  au  long  de  la  précipita- 
tion rouge  de  l’or , & expole  affez  clairement  les 
expériences  qui  la  concernent , je  crois  donc  inu* 
tile  d’y  revenir  ici. 

XXVIII.  EXP  ERÏEISCE, 

Je  prens  une  partie  de  cailloux  bien  calcinés  > 
un  quart  de  làlpêtre , du  fel  de  tartre  & du  borax 
autant  que  de  làlpêtre  ; je  réduis  le  tout  enfemble 
en  une  poudre  la  plus  fubtile  qu’il  eft  poflîble  ; je 
jette  ce  mélange  dans  l’eau  rouge  où  s’eft  faite  la 
précipitation  de  l‘or;  je  laifle  le  tout  fur  le  feu 
l’un  avec  l’autre  , jufqu’à  ce  qu’il  loit  entière- 
ment évaporé  ; je  broyé  le  réfidu  tout  au  plus 
menu,  & je  le  tiens  bien  enfermé  dans  une  bou- 
teille. Ceci  eft  une  teinture  bien  différente  de 
celle  de  Monfieur  Kirchmayer  ; & il  y a lieu  de 
craindre  qu’elle  ne  tombe  en  déliquium  à l’air. 

Lorfque  je  veux  faire  le f.ux,  c’eft  à dire,  for- 
mer les  rubis , je  prends  deux  petits  creulèts  ; je 
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mets  la  matière  rouge  (ùfdite  dans  l’un , & dans 
l’autre  une  belle  fritte  de  criftal , en  un  fourneau 
propre  à cela  ; quand  tous  deux  font  entrés  en  fii- 
fion  , j’obferve  d’abord  dans  quel  creufet  eft  le 
rouge  , & j’en  retire  un  peu;  je  le  mets  à l’air  & 
je  le  laiflè  réfroidir  ; alors  il  piroît  blanc;  je  remets 
à rougir , & j’examine  quelle  en  eft  la  couleur  ; 
fi  elle  eft  trop  vive  ou  trop  foible.  Si  elle  eft  trop 
rouge  , je  remets  de  rechef  dedans  un  peu  du 
criftal  fondu.  Je  laiflè  le  mélange  fe  fondre , & fo 
lier  exajftemenr  ; après  quoi  j’en  fais  l’épreuve 
comme  auparavant,  ce  que  je  continue  julqu’à  ce 
que  je  fois  content  de  la  couleur. 

Lorfque  je  tentai  cette  opération  pour  la  pre- 
mière fois;  le  Doéleur  Caflius  ne  m’ayant  point 
dit  que  d’abord  la  matière  rouge  feroit  blanche , 
je  fus  défefpéré , & je  crus  avoir  perdu  toutes  mes 
peines.  J’abandonnai  cette  recherche , & je  fus 
long-tems  fans  y travailler  ; pendant  ce  tems  je 
m’exerçai  à la  préparation  des  beaux  verres , 
en  façon  de  porcelaine.  J’obfervai  cependant 
que  quand  je  les  regardois  au  fortir  du  premier 
feu,  ils  étoient  de  la  couleur  du  criftal;  mais 
qu’aulfi  tôt  qu’on  les  avoit  chauffés  de  rechef  [Ce 
que  les  faifèurs  de  verre  appellent  recuire  ] ils  pré- 
noient la  couleurdéfirée  ; je  voulus  éprouver  s’il 
n’en  feroit  pas  de  même  du  rubis  faélice  ; plus 
j’avois  été  affligé  d’avoir  manqué  au  premier  eflai , 
plus  je  fus  réjoui  de  réuflir  dans  celui-ci  ; je  m’af- 
lùrai  toute  fois  que  la  choie  ne  réuififlbitpas  tou- 
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jours,  Sc  j’obferval  que  les  fèls  qui  étoienc  dans 
[eau  où  s’eft  faite  la  précipitation  y contribuoieut 
beaucoup.  Quelquefois  le  verre  prenoit  un  en- 
duit jaunâtre  & quelquesfois  une  croûte  ou  peau 
bleuâtre  ; & je  penlai  pouvoir  en  conclure  que 
les  lèls  étoient  la  caufe  de  tous  ces  changemens , 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  Je  laiiTai  donc  l’eau  fe  cla- 
rifier & ne  me  déterminai  à me  fervir  du  précipité 
ou  du  crocus  d’or  qu’après  que  les  fels  en  lèroienc 
édulcorés. 


XXIX.  EXPERIENCE. 

Après  avoir  conduit  ainfi  mon  opération  , j’ef- 
timai  qu’il  ne  devoit  plus  relier  de  parties  de  lel  ; 
& après  avoir  mêlé  le  tout  exaélement , je  n’eus 
aucune  inquiétude  qu’il  me  revint  autre  chofe 
qu’un  rubis  faélice  plutôt  trop-vif  en  couleur  que 
trop  foible  ; je  fis  bon  feu  dans  un  bon  fourneau 
à vent,  & comme  je  remarquois  que  tout  entroit 
bien  en  fufiôn , je  fus  curieux  de  voir  ce  que 
c’étoit,  & je  trouvai  à la  vérité  un  beau  verre  de 
crillai  ; je  le  lailTai  réfroidir , & je  le  fis  de  nouveau 
chauffer  jufqu’àce  qu’il  devint  rouge,  comme  j’a- 
vois  procédé  auparavant  ; mais  il  ne  prit  point  cette 
couleur.  Je  ne  fçavois  plus  comment  je  devois 
m’y  prendre , lorfque  je  remarquai  que  mon  or 
s’étoit  réduit  au  fond  ducreufet,  c’eft  à- dire,  avoit 
repris  fa  première  forme  : quel  ne  fut  pas  mon 
étonnement!  Car  l’orefl  d’ordinairement  très- 
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réfraélaîre  & très -difficile  à réduire.  l’acculât 
donc  encore  les  fels  de  ce:  effet,  & j’édulcorai  en- 
core une  fois  du  mieux  que  je  pus,  fans  que  le 
verre  prit  pour  cela  la  couleur  du  rubis  ; Dieu 
fçait  combien  de  manipulations  différentes  je  mis 
en  ufage  ; je  n’en  pouvois  affez  imaginer  & ef- 
faier  de  nouvelles  pour  réuflir  dans  mon  entrc- 
prife , jufqu’à  ce  qu’enfin  j'entrepris  une  chofe  fin- 
gulicre  que  je  vais  expliquer  ici. 

XXX.  & derniere  EXPERIENCE. 

Je  fis  le  raifbnnement  fuivant.  Le  crocus  d’or 
donne  un  beau  pourpre  d’or  pourpeindre  en  émai4 
l’or  fulminant  même  produit  cet  effet  ; quand  on 
l’a  mêlé  dans  le  fondant  & qu’on  l’a  pilé  le  plus 
menu  qu’il  eft  poflible,  il  ne  Ce  réduit  pas  ; mais 
il  demeure  fous  la  forme  d’une  chaux  dé  couleur 
pourpre.  Veux-t’on  le  pouffer  trop  fortement , il 
fe  dillîpe  dans  le  feu  & l’on  n’obtient  rien  ; il  ar- 
rive la  même  chofe  , lorfqu’on  employé  une  por- 
tion d’or  fulminant  qui  fbit  prefque  tout  or,  avec 
trois  ou  quatre  portions  du  flux  ou  fondant.  Que 
devient  l’or  ? Et  d’où  naît  cette  facilité  de  s’échap- 
per & de  fe  diffiper  ? Ce  qu’on  y ajoûte  n’eft 
autre  chofe  que  du  verre  de  Venife,  [j’ai  coûtume 
de  m’en  fervir  auffi  ] & la  préparation  confille  à le 
piler  très-fubtilement;  ceci  doit  y contribuer. 

Je  prends  le  crocus  d’or  qui  a été  précipité  par 
l’étain;  je  le  mêle  avec  fix  parties  de  verre  de 
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Venî{è  & le  fait  piler  très  - fin  dans  un  mortier 
d’agathe , comme  on  le  pratique  pour  le  pourpre 
d’or  à émailler;  je  mcle  le  tout  avec  ma  fritte,  Sc 
qui  eft-ce  qui  a de  plus  beaux  rubis  que  moi  ? Je 
me  fers  de  cette  méthode,  quand  i’occaflon  & le 
tems  me  le  permettent , & je  trouve  que  c’eft  la 
meilleure  maniéré;  car  avec  l’eau,  ils  ne  viennent 
pas  toujours  beaux. 

CONCLUSION. 

On  peut  voir  par  ce  petit  Ouvrage  , que  l’ex- 
cellent Artifte  Langelott  polTede  une  belle  inven- 
tion dans  fon  Tritic.  En  continuant  ces  Expérien- 
ces qui  peut  être  produiront  dans  la  fuite  quelque 
chofede  mieux  , je  pourrai  communiquer  au  pu- 
blic des  chofes  curieufes , furtout  fi  je  remarque 
que  celles-ci  lui  foient  agréables;  mais  pour  cette 
fois  je  m’en  tiens  à ces  XXX  Expériences  , ne 
doutant  pas  que  chacun  ne  les  employé  à fon  plus 
grand  profit  ; du  moins  telle  a été  mon  intention. 

VAL  ETE. 
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AVERTISSEMENT 

DU  TRADUCTEUR.  ' 

O N a cru  que  le  Leileur  ferait  bien  aife  de  trouver  à 
la  fuite  de  la  traduSîion  du  Sol  Sine  Vefte  ^Orfehall» 
celle  des  Critiques  ou  réponfes  auxquelles  cet  Ouvrage 
adonné  lieu.  Il  y en  a trois.  La  première  a pour  titre, 
Apelles  poft  tabulam  obfervans  maculas  in  foie 
fine  vefte  , ou  Queftions  où  Ton  examine  fi  J.  C. 
Orfchall  a eu  le  lècret  de  décompolèr  l'or  & de 
faire  le  verre  de  rubis.  Cet  ouvrage  anonyme  contient 
3 a pag.  in  11  en  Allemand  ; ce  n’ejl  quun  tijfu  d'in- 
veélives  & de  mauvaifes  plaifenteries  contre  Orfchall, 
à qui  ou  fait fouvcnt  de  véritables  querelles  d‘  Allemand  ^ 
fans  dédommager  le  Leéleur  par  aucun  fait  qui  puijfe 
tntérejfer  fa  curiofité.  Après  (avoir  bien  examiné,  on  ny 
a rien  trouvé  qui  méritât  d’étre  traduit. 

Le  fécond  Ouvrage  parait  être  de  la  même  main  que 
le  premier  i il  a pour  titre  Heliofcopium  videndi 
fine  vefte  Iblem  Chymicum.  Comme  il  renferme  des 

expériences  des  faits  qui  peuvent  être  du  goût  de 

Xxx 


certaines  gens,  îon  en  trouvera  ici  la  Traduâm 
entière. 

Le  troifiéme  Ouvrage  a pour  titre  Sol  Sine  Vefte. 
L'Auteur  eft  un  nommé  Chrijlophe  Grummet.  On  en 
trouvera  la  Traduélion  par  extrait  à la  Jùite  de  eelle 
de  /’Heliofeopium. 
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F 1 D E N D 1 
SINE  VESTE 

SOLEM  CHYMICUM. 


PROCÉDÉ 

Suivant  lequel  on  fît  voir  à deux  grands  Princes 
l’or  fias  la  couleur  du  Rubis  & enjùite  du  Grenat, 

C Ommencez  par  prendre  de  bon  antimoin® 
d’Hongrie  & de  bon  mercure  fublimé,  de  chacun 
deux  livres  ; broyez  avec  foin  ces  deux  matières  j 
mettez-les  dans  une  retorte  proportionnée  à leur 
volume , & la  retorte  au  bain  de  labié.  Il  vien- 
dra d’abord  un  peu  de  liqueur  ou  de  flegme  que 
vous  ôterez  ; enfuite  une  matière  blanche  lèm- 
blable  à du  fuif , qui  fe  figera  promptement  i c’eft 
pourquoi  il  faudra  appliquer  un  charbon  allumé 
au  col  de  la  retorte)  par  ce  moyen  la  matière 
fo  liquéfiera  & tombera  goutte  à goutte  dans  le 
récipient  j vous  réferverez  cette  liqueur , pouc 
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vous  en  fervir  comme  on  va  dire. 

Prenez  de  nitre  bien  pur , de  Tel  ammoniac  8c 
d’alun  non  calciné  de  chacun  deux  livres;  mêlez 
exaélemenc  ces  matières , après  les  avoir  tritu- 
rées avec  foin  j repartiifez  enfuite  ce  mélange 
dans  fix  cornues  de  verre  de  moyenne  grandeur; 
luttez  les  avec  foin,  de  maniéré  cependant  qu’il 
relie  une  petite  ouverture;  vous  verrez  pafler  des 
vapeurs  blanches  dans  le  récipient  î vous  place- 
rez chaque  cornue  lur  un  trépied  i & vous  com- 
mencerez par  donner  un  feu  très-doux  qui  ne 
falfe  qu’échauffer  la  matière  j aulfi-tôt  qu’elle  com- 
mencera à lentir  la  chaleur,  la  liqueur  pallèra  très- 
rapidement  » lorlqu’il  viendra  une  liqueur  blan- 
che, vous  ôterez  le  feu,  fans  quoi  tous  les  vailfeaux 
lèront  en  dang'^r  d’être  brifés  ; toute  la  matière 
montera  & palfera  par  le  col  de  la  retorte  ; conti- 
nuez à diftiller  julqu’à  ce  que  vous  ayez  une  li- 
vre de  liqueur  que  vous  mettrez  dans  un  vailfeau 
de  verre  ; vous  y joindrez  deux  onces  de  l’eau 
mercurielle  précédente  , & vous  boucherez  le 
vailfeau  avec  de  la  cire  ; vous  le  placerez  enfuite 
dans  un  endroit  chaud , pendant  un  jour  «&  une 
nuit  ; il  le  dépofera  un  lédiment  au  fond  ; faites 
dilliller  cette  liqueur  jufqu’à  ficcité  ; celfez  alors 
la  diflillation  , & remettez  deux  onces  ou  deux 
onces  & demie  de  la  première  eau  mercurielle; 
laiflez  encore  ce  mélange  repolèr  pendant  une 
nuit,  & rediilillez  de  nouveau;  vous  réitérerez 
la  même  opération  avec  la  première  liqueur  mer- 
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curlellc  , jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  rouge  com- 
me du  fang  ; pour  lors  votre  huile  fera  au  point 
qu’elle  doit  être. 

Dijfolution  de  l'Or. 

Vous  prendrez  de  cette  huile  ou  liqueur  à vo- 
lonté ; vous  y mettrez  en  folution  une  once  d’or 
qui  ait  été  purifié  trois  fois  par  l’antimoine  ; lorf 
que  cet  or  fera  diflbut , mettez  en  digeftion  la  fo- 
lution  dans  une  chaleur  modérée , & laiÏÏez-Ia 
dans  cet  état,  pendant  un  jour  & une  nuit,  dans 
un  vailfeau  bien  bouché  ; diftillez  enfuite  la  li- 
queur, & reverfez-en  de  nouvelle;  remettez  en- 
core le  mélange  en  digeftion  , pendant  un  jour 
& une  nuit,  dans  un  endroit  chaud,  comme  au- 
paravant; & rediftillez  de  nouveau;cohobez&  di- 
gérez ainfi  quatre  ou  cinq  fois , le  plus  fouvent 
fera  le  mieux  ; pour  lors  vous  n’aurez  qu’à  pouf- 
fer vivement  le  feu;  l’or  fe  fublimera  en  une  cou- 
leur rouge  comme  du  fang  & s’attachera  en  partie 
dans  le  chapiteau  & en  partie  aux  parois  du  vaif 
feau  ; il  demeurera  au  fond  une  fubftance  ou  terre 
jaune  & peu  compaéle  ; ôtez  ce  lediment  ; 
confervez  l’or  qui  Ce  fera  fublimé  , dans  un  verre 
bien  net;  il  ne  relfemblera  plus  à de  l’or,  ôc 
fera  très-difficile  à réduire. 

Procédé  de  la  Magnéjîe. 

Prenez  du  fèl  ; faites-le  bien  calciner  à un  féal 
de  flammes,  fkns  cependant  qu’il  entre  en  fuüon;; 
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réduifez  ce  Tel  en  une  poudre  très-fine  ; mettez- 
le  à là  cave  pour  qu’il  tombe  en  déliquium,  ou, 
ce  qui  vaut  encore  mieux , dans  une  veflîe  de 
cochon  ; quand  il  fera  tombé  en  déliquium , met- 
tez-le  dans  une  retorte , & le  diftillez  au  bain  de 
fable  ; pilez  & pulvérifez  de  nouveau  le  réfidu  , 
& faites-le  difîbudre  dans  la  liqueur  qui  fera  paf- 
fée  à la  diftillation  ; réitérez  la  même  chofe  juf- 
qu’à  ce  que  vous  ayez  fait  palfer  tout  votre  fcl, 
ce  qui  arrivera  au  bout  de  quatre  ou  cinq  fois  ; 
cependant  ***  I faites  évaporer  la  liqueur  jufqu’à 
moitié , dans  de  l’eau  chaude  ou  au  bain  ma- 
rie ; mettez  enfuite  le  vailTeau  de  la  cave,  dans 
un  baquet  rempli  d’eau  froide  ; par  ce  moyen 
vous  aurez  de  très-beaux  criftaux , que  vous  re- 
tirerez ; vdus  les  ferez  dillbudre  dans  leur  eau 
propre  ; vous  ferez  évaporer  de  nouveau  jufqu’à 
la  moitié , en  obfervant  cependant  de  ne  point 
faire  bouillir  la  liqueur  ; faites  la  criftallifer  de 
nouveau  ; réitérez  la  même  chofe  quatre  ou  cinq 
fois , le  plus  fouvent  ne  fera  que  le  mieux  ; faites 
enfuite  fécher  vos  criftaux  ; broyez-les  bien  exac- 
tement fur  une  pierre  ; mettez-les  dans  une  petite 
cucurbite  ; verfez  par-deflus  de  l’efjsrit  de  vin 
bien  reélifié  ; retirez-le  par  la  diftillation , & le 
recohobez  de  nouveau,  julqu’à  ce  que  vous  voyez 
au  fond  du  vaifleau  une  matière  en  forme  d’hui- 
le coulante  comme  de  la  cire  fondue , qui  le 
coagule  au  froid , & reflemble  à une  belle  pierre 
tranlparente  j c’eft  là  l’huile  incombuftible  quç 
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l’on  nomme  le  lion  verd  ; c’ell  un  vrai  tréfor  que 
vous  confèrverez  avec  foin. 

Suite  du  procédé. 

Prenez  l’or  qui  a été  diflbut  comme  on  a dit  ; 
lî  vous  en  prenez  une  once  , vous  y joindrez  une 
demie  once  de  la  pierre  verte  qui  vient  d’être  dé- 
crite , que  vous  ferez  fondre  dans  un  vailfeau  de 
verre  fait  exprès,  en  le  plaçant  fur  du  fable  chaud, 
& vous  y mettrez  votre  or  préparé  ; aulTi-tôt  que 
vous  remuerez  ce  mélange,  il  fe  changera  en  une 
matière  noire  fembiable  à de  la  poix  ; mais  ayez 
f()in  qu’il  n’y  ait  que  le  tiers  du  vailfeau  de  rem- 
pli ; vous  le  boucherez  avec  un  bouchon  de  bois 
que  vous  lutterez , & ***  ; vous  le  mettrez  fur 
des  cendres  chaudes;  vous  donnerez  pendant  qua- 
torze jours  & nuits  un  feu  fi  doux  que  vous  puif- 
fiez  tenir  la  main  fur  les  cendres  ; vous  l’aug- 
menterez pendant  quatorze  autres  jours  & nuits  ; 
au  bout  de  ce  tems  vous  ôterez  les  cendres  ; vous 
mettrez  dans  les  capfules , du  fable  que  vous  au- 
rez eu  foin  de  chauffer  auparavant,  & vous  y 
placerez  le  matras  tout  chaud  ; vous  donnerez  un 
feu  allez  fort  pour  ne  pouvoir  point  tenir  la  main 
lùr  ce  fable , & continuerez  ainfi , jufqu’à  ce  que 
la  couleur  de  vos  matières  foit  entièrement  chan- 
gée & devenue  d’un  rouge  de  fang  ou  comme 
Bn  grenat  foncé , & fous  la  forme  d’une  huile 
épailTe  ; quand  vous  retirerez  cette  matière , elle 
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îera  coagulée  ; vous  pourrez  en  faire  l’eflai  lur  une 
petite  plaque  ou  lamme  d’argent,  pour  voir  fi 
elle  a alTez  de  confiftence , fi  elle  ne  donne  plus 
de  fumée , & fi  elle  pénétre  & colore  l’argent  ; 
quand  elle  aura  toutes  ces  qualités  , ce  fera  une 
marque  que  la  teinture  fera  préparée.  Faites  fon- 
dre pour  lors  une  once  de  verre  ; verfez-y  huit 
grains  de  la  teinture  ; lailTez  le  mélange  en  fufion 
pendant  un  quart  d’heure  ; remuez  avec  un  fil 
de  fer;  l’or  s’unira  au  verre  & lui  donnera  une 
couleur  d’un  beau  rouge  ; fi  ce  verre  n’étoit  pas 
afiez  rouge , on  pourroit  y remettre  pn , deux  ou 
trois  grains  de  la  teinture. 

Hic  filer e Jujft  Hernies,  adjicique  Qav.pro  folvendo 
Aur.  Sequ, 

Si  vous  voulez  bien  décompofer  l’or , lervez- 
vous  d’un  dilfolvant  qui  lui  ait  été  femblable  & 
qui  puifle  devenir  tel  par  l’Art  Philolbphique.  Si 
vous  avez  quelques  parties  de  mercure  vierge 
fublimé  ; fi  vous  fçavez  ce  que  c’eft  que  les  co- 
lombes de  Diane  ; fi  vous  connoiflêz  bien  l’au- 
teur de  ce  nom  , pertes  nos  efl  unda  Tagi  ; & fi  vous 
pofledez  bien  le  Chap  V.  de  Philal.  in  bifol.  Chymic, 
vous  ferez  en  état  de  réuflir.  Mais  fi  vous  igno- 
rez toutes  ces  chofes , vous  n’êtes  point  en  pofi- 
feflion  du  fecret.  Pour  me  rendre  plus  clair , je 
vais  dire  quelque  chofe  en  faveur  des  Enfans  de 
l’Art , quoique  ce  qui  précédé  foit  beaucoup  plus 
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Premièrement  il  cfl:  certain  que  l’antimoine 
bien  préparé  eft  la  vraie  magnéûe  des  fages  ; fi 
vous  êtes  en  état  d’en  tirer  un  mercure  coulant , 
& que  vous  le  mêliez , fuivant  l’art , vous  pour- 
rez parvenir  à la  diflblution  radicale  de  l’or. 

Le  célébré  Artifte  Jean  Kunckel , fi  verfé  dans 
l’anatomie  des  métaux , dit  dans  la  delcription 
du  pholphore  admirable,  page  27,  qu’il  a appris 
au  Doéleur  Lincken  le  fecret  de  le  préparer  en  fix 
heures  detems.Le  même  Auteur  le  flatte  dans  fes 
obfervations  chimiques  de  pouvoir  le  faire  en 
peu  d’heures  , & alTure  que  la  feule  différence 
confifte  dans  la  préparation  du  Tel  de  tartre  ; 
mais  qu’il  n’a  point  envie  de  communiquer  à 
tout  le  monde  la  méthode  la  plus  aifée.  Qui- 
conque fçait  traiter  le  régule  d’antimoine  avec  un 
alkali,  le  mêler  & le  diflbudre  avec  trois  fois  fbn 
poids  de  chaux  vive , eft  bien  près  du  but. 

Bafile  Valentin  dit  dans  fon  Traité  de  l’anti- 
moine p.  m.  128.  que  par  le  moyen  de  l’efprit  de 
tartre  & du  fel  ammoniac  mis  en  digeftion,  pen- 
dant quelque  tems  , on  fait  avec  l’antimoine  un 
fublimé  qui  à l’aide  du  fer  ordinaire  eft  changé 
en  mercure  vif.  Bien  des  gens  ont  cherché  ce 
mercure  tiré  de  l’antimoine  , mais  peu  l’ont  trou- 
vé. Voyez  le  procédé  qu’en  donne  le  fieur  Joël 
Langelotte  qui  eft  connu  de  tout  le  monde. 

Il  prefcrit  de  réduire  l’antimoine  en  une  poudre 
impalpable  , d’en  prendre  une  livre  , de  la 
mêler  avec  auunt  de  fèl  de  tartre  & une  demie 
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once  de  fel  ammoniac , & de  verfer  par-defliis 
le  mélange  , de  l’urine  d’un  homme  lain  & qui 
boive  du  vin  ; après  l’avoir  ainfi  hume<51é  , on  le 
fait  triturer  fortement  fur  un  marbre  ou  fur  une 
pierre  à broyer  ; & quand  la  poudre  le  féche,  on 
l’humedle  de  tems  en  tems  avec  de  la  nouvelle 
urine. 

Quand  le  tout  a été  fufKfamment  trituré , on  le 
met  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  dans  un  vaif- 
feau  qui  foit  de  la  forme  d’une  courge  ; on  verlè 
par-defius  de  nouvelle  urine  de  façon  qu’elle  fur- 
nage  de  trois  doigts  ; on  lailTe  le  mélange  en  di- 
gellion  à une  chaleur  douce  , pendant  un  mois, 
en  obfervant  cependant  de  remuer  une  ou  deux 
fois  par  jour , afin  que  la  poudre  s’imbibe  & le 
diifolve  mieux.  Au  bout  du  mois , mêlez  l’anti- 
moine avec  un  poids  égal  de  poudre  compolée 
de  parties  égales  de  chaux  vive  & de  verre  pilé, 
au  point  de  prendre  la  confiftence  d’une  pulpe  ; 
formez- en  des  petits  gâteaux  que  vous  pourrer 
faire  fécher  doucement  au  foleil. 

Prenez  enfuite  une  cucurbite  de  fer;  mcctez- 
y un  peu  d’eau  ; placez  par-delTus  la  bouche  une 
plaque  de  fer  percée  de  trous;  par  -dellûs  cette 
plaque  , mettez  les  petits  gâteaux  d’antimoine 
que  vous  aurez  formés  ; & par-delTus  les  gâteaux , 
mettez  une  autre  plaque  de  fer  pour  y poler  les 
charbons*.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées , vous 
donnerez  un  feu  doux, les  quatre  premières  heuresj 

* C’eft  une  diûiliation  ftr  defeenfum. 
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vous  l’augmenterez  pendant  les  quatre  heures  i w- 


vantes , & vous  finirez  par  donner  Je  degré  le  plus 
violent.  LailTcz  enfuite  refroidir  le  tout  de  foi- 


meme  , de  peur  que  fi  vous  veniez  à le  découvrir 
trop-tôt , le  mercure  d’antimoine  , qui  ne  fera 
point  encore  condenfé , ne  vous  échappe,  comme 
celam’eft  arrivé.  Voilà  ce  que  dit  Langclotte. 

Un  autre  Auteur  a dit  qu’il  falloir  réduire  en 
chaux  le  régule  d’antimoine  , comme  on  fait  les 
autres  métaux  , & verfer  pardelîus  l’eau  de  borax 
de  Paracelle  ; il  prétend  que  l’on  obtient  de  cette 
maniéré  le  mercure  de  l’antimoine  , comme  on 


obtient  celui  des  autres  chaux  métalliques.  Vide 
Theophrajl.  in  Epijl.  ad  Doil.  Peldmff  comitem  iti~ 


■neris. 

Voici  un  autre  procédé  fingulier.  Prenez  de  l’an- 
timoine ; joignez-y  un  quart  de  nître,  & faites  le 
fondre  pour  avoir  un  régule  ; mêlez-y  dans  la  fu- 
fjon,  du  charbon  en  poudre  ;lorfque  la  matière  fera 
fondue  , verlèz-la  dans  un  cône , & féparez  les 
feories  ; remettez  en  fufion  le  régule  étoilé  que 
vous  aurez  obtenu  , avec  du  nître , & fëparez-en 
encore  les  feories  ; faites  dilToudre  ce  régule  dans 
de  i’eau-régale  de  la  même  maniéré  que  l’on  dif- 
fouc  l’or  & l'argent  ; diftilez  cette  eau  régale , & 
la  cohobez  ; laillez-y  l’antimoine,  pendant  un 
mois , en  digeftion  dans  du  fumier  ; enlevez  le 
diflblvant , par  la  diftillation , à feu  doux  ; réco- 
hobez  de  nouveau  , & diftilez  à la  fin  à feu  vio- 
' lent;  lorfqueles  vaUreauxTe  feront  réfroidis  d’eux- 
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Idem  liber  II.  Cap.  7.  N*.  5.hæcmemoratù 
digna  referc. 

Operojtoris  indujlria  erit  metallmm  falia , incen- 
Jùltis  îgnmm  ferociorum  Jpiculis , publico  ojlendere.  Sed 
fortajfîs  audentes  juvabit  fortuna , licet  reluÛante  lue 
quoque  Comingio  , cujus  ilia  funt , y>  ex  mctallis  au^ 
» rum  certè , 'argentum  purum , Ù"  Hydrargyrus  cum 
» nullo  igné , nulle  alio  modo  Hablcniis  cognito  in  partes 
» pojfint  folvi  , fatentibus  praclarijfimis  quibufque 
» metallica  rei  artijicibus  , ipftque  adeo  Helmontio  Ù*, 
» Boylio  yfatis  quoque  confiât  ^ nihil fatis  pojfe  exhiber  e ». 
Visa  jam  pridem  hdc  difficultate , Jùbit  animtm  hivc 
etiam  metalla  falem  fuum  fortajfis  non  denegatura  octi- 
lis  i fl  liceret  eadem , more  lapidum , in  alkohol  redigere. 
Verùm'f  quià  id  it a commode  fieri  non  pojfe  videbatur 
fine  ope  acidorum  Jpirituum , abfiincndùm  ab  hac  me-^ 
thodo  judicavi^nè pro  veris  metallorum fialibus  adhar en- 
tes illis  acidi  Jpiritus  corpus  quoddam  progrefisu  operis 
fiormarent  Jùppoftitium  , pro  fialibus  metallorum  fialso 
obtrudendum.  Igitur  re  iterùm  iterùmque  penftaid , in 
amalgamata  conjicio  oculos , & hac  , inquam,  diuturnd 
tritura  patientur  fiortajjis  aliquid  corporibus  metallicis  , 
etiam  nobilioribus , abradi,  quod  in  aquam  fiillatitiam 
tranjlatum , miti  ad  balneum  , vel fiolem  , evaporatione 
ffiendat  cujus  ft  originis  ; & cum  ab  aqud  fiorbeantur 
tantum  falia  , erit , fit  prodierit  quicquam , opinor  , 
fialina.  Ventum  ad  expérimenta.  Conjicio  ex  quadru- 
pla purgatijfimi  Hydrargyri  fimplo  aurij  per  anti- 
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mmhm  foUicitè  tranfmijfi , amalgama , quod  diù  per 
otium  <«  moriario  vitreo  , fuper  ùîfusâ  aqud  JliUattiid , 
divexo  atteroque  ; intereà  obfcrvo  quotidiè , imo  qudvis 
bord  tantillùm  corporis  cujufdam  nigricantis  in  aquam 
ex  attritu  deponi  ,cumqueliquor  fatis  vider  et  ur  nigrore 
illo  fatus , in  vitrum  munium  effundo,  & pofl  interval- 
lum  brcve  , Jiibfidentibus  infundum  atratis  illis  atomis  , 
natantcm  Jiiprà  aquam  iterùm  reddo  amalgamati  ; tero  , 
ut  priiis  negotiam  hoc  diii  perjequor^  Pofl  dies  ali- 
quoi  nigricantes  ilia  particula  ctim  viderentur  abradi 
parciiis , adjeci  non  nihil  purijjïmi  hydrargyri , utjlexi- 
lius  redderetur  amalgama , metallica  atomi  fub  pip 
tillo  vitreo  harcntes  deviderentur  exabîius  ,•  ita  conti- 
nuato  ad  aliquot  HebUomadas  labore  hoc , nigrum  ilium 
pulvipulum , minutum  quidem  ilium  Ù"  lavem  ad  ap 
tivi Jolis  radios  deficco , cujus  cum  poffederim  drachmam 
dimidtam , & adhitc  fcrupuli  dimidium  pojjideam , 
variis  tentamentis  explorari  libuit , iterùm  ne  in  au- 
rum  pojfet  reduci  : Sed  nullo  haBenùs  artijîcio  id  liquit  l 
aliquid  tameh  for  fan  inde  reduci  pojfe  ingeniosadiligen- 
tiâ  i non  reluilabor. 


Fin  de  THeliofcopium  Videndi  Sine  Veftc 
folem  Chimicum. 
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L'INVINCIBILITÉ  DE  LO  R 

De  MONT REE  contre  tous  ceux  qui  ont  prétendu 
pojfeder  le  moyen  de  le  vitrifier  & de  s’en  Jèrvir 
four  contre-faire  les  Rubis,  en  tirer  la  couleur, 
pourpre,  <t7c. 

Ouvrage  où  l’on  prouve  par  des  expériences 
certaines  & fondées  lùr  la  vérité,  que  cette  cou- 
leur n’eft  produite  que  par  la  lèule  MagnéCe 
développée  par  le  moyen  du  Nître. 


Far  CHRISTOPHE  GRUMMET, 
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EXTRAIT 

DE  L’ INTRODUCTION. 

J J A U T EU  R de  ce  petit  Traité  nous  avertit  qu’il  faut  fe 
etèper  des  faux  procédés , & que  dans  les  opérations  Chymiques 
ton  ne  doit  en  croire  que  fa  propre  expérience  ; vü  la  multitude 
des  Auteurs  qui  fe  font  itlufwn  à eux  - mimes  û"  prennent 
des  ombres  pour  des  vérités.  Il  prétend  que  dans  les  opérations 
fur  les  métaux , il  ne  faut  point  du  tout  s’arrêter  aux  couleurs 
qui  f félon  lui  y ne  décident  rien. 

Il  nous  dit  qu  après  s'être  long-tems  occupé  d’ expériences 
Chymiques  & Jurtout  de  celles  qui  ont  pour  objet  la  vitrification 
des  métaux  ; Sol  fine  vefte  d’Orfchall  lui  étant  tombé 
entre  les  mains , il  efpera  y trouver  fur  la  vitrification  de  t or 
Cr  fon  parfait  développement  y des  lumières  qu'il  avoit  depuis 
long-tems  cherchées  vainement;  mais  qu’il  fut  fruflré  dans  fon 
attente  , & que  ce  fût  là-deffits  qu’il  fe  détermina  à donner  les 
Expériences  qu’il  avoit  tentées  avant  que  d’avoir  eu  connoijfance 
de  t Ouvrage  d’Orfchall.  Par  ces  Expériences  il  fe  propo/e  de 
prouver  que  la  couleur  pourpre  ne  vient  point  de  for , fondé  fur 
ce  qu’il  atiré  la  mime  couleur  de  tous  les  autres  métaux:  il 
prétend  que  c’ejl  à la  magnéfie  revivifiée  ou  rejfu  [citée  par  t acide 
nitreux , que  f on  efl  redevable  de  cette  couleur.  C’efl  aux 
Lecleurs  à juger  s’il  démontre  ce  qu’il  avance.  Au  refie , nous 
croyons  que  fon  ne  peut  mieux  faire  que  de  s’ ajfiirer  par  f expé- 
rience de  la  vérité  des  faits  qu'il  rapporte , & d'appliquer  à 
[Auteur  même  , la  réglé  qu’il  propofe  au  commencement  de 
fintrodufUon  qui  précédé  fes  opérations , fide , fed  cui  vide. 
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fai  cru  nf  devoir  damer  cette  introduSHon  ^e  par  extrait  ^ 
parce  quelle  contietn beaucoup  de  verbiage  fans  rien  appren- 
dre dintèrefant;  j’ai  penfe  que  fon  aimerait  mieux  en  venir 
tout  de  fuite  aux  expérierues  , & aux  faits  ; je  les  expofe  ici 
exaSlement  uaduiis , parce  quen  Chymie  ce  qui  eJL  dex-^ 
perience  doit  toujours  être  extrêmement  précieux. 
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P RE  MIE  RE 
EXPERIENCE- 


L’Experience  qui  luit  m’avoit  fait  croire 
depuis  long-tems  que  le  rouge  de  rubis  & le  beau 
pourpre  réfidoient  dans  l’or.  J’avois  remarqué  que 
les  Orfèvres  & les  Emaill(^urs  faifoient  des  émaux 
d’une  fi  grande  beauté  avec  leur  poudre  brune 
d’or , que  ma  curiofité  en  fut  excitée  , & que  je 
voulus  me  mettre  au  fait  de  la  préparation  de 
cette  couleur.  En  voici  le  procédé.  On  fait  difi- 
foudre  de  l’or  dans  de  l’eau  régale  ; on  précipite 
la  fblution  avec  de  l’huile  de  tartre  ; on  mêle  la 
matière  précipitée  dans  une  grande  quantité  de 
verre  blanc  de  Venife  ; on  met  le  tout  en  fufion. 
En  fuivant  ce  procédé  , j’eus  un  fort  beau  verre 
pourpre  ou  de  la  couleur  du  rubis , & je  crus  déjà 
avoir  trouvé  la  pierre  philolbphale , ce  qui  me 
détermina  à faire  une 

.11.  EXPERIENCE. 

Je  pris  des  petits  morceaux  de  verre  blanc  ou 
criftallin  que  je  pilai  bien  exaélement  ; j’y  mêlai 
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un  peu  de  borax , & je  mis  le  tout  dans  un  creu- 
fet  ; j’y  joignis  un  peu  de  folucion  d’or  faite  dans 
l’eau  régale  ; je  fis  fondre  tout  doucement  cette 
compofition  ; j’obtins  encore  par  ce  procédé  un 
verre  pourpre  ou  de  la  couleur  du  rubis.  En 
voyant  que  la  chofe  me  réuflifibit  fi  bien,  je  vou- 
lus tenter  la  vitrification  de  l’argent , & ce  fut 
ma 

III.  EXPERIENCE. 

Je  fis  dilToudre  de  l’argent  bien  pur  dans  de 
l’eau  forte  jufqu’à  faturation  ; je  verfai  dans  la  fo- 
lution  de  l’efprit  d’urine  jufqu’à  ce  que  le  mé- 
lange ne  fit  plus  d’effervefcence  ; je  fis  bouillir  le 
tout  jufqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l’ar- 
gent qui  avoit  été  précipitée  , fe  fut  rediflbute  de 
nouveau;  cela  fe  fit  très  - aifëment  ; j’humeélai 
bien  les  morceaux  de  verre  pilés , mêlés  d’un 
quart  de  borax  calciné  avec  la  folution  ; je  fis 
fondre  le  mélange  à un  feu  modéré  ; j’obtins  par 
là  un  beau  verre  pourpre  ou  couleur  de  rubis  ; 
je  penfai  à la  vue  de  cette  expérience  que  , puil^ 
qu’on  réülîîfToit  aulfi  bien  à tirer  cette  couleur  de 
l’argent  que  de  l’or,  l’opération  en  lèroit  moins 
couteule.  Mais  je  ne  me  contentai  point  de  cela, 
& je  voulus  eflàyer  la  même  chofe  fur  d’autres 
métaux. 

IV.  EXPERIENCE. 

' Je  fis  difibudre  du  plomb  dans  de  l’efprit  de 
nître  ; je  précipitai  la  Iblution  avec  une  quantité 
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fuffifante  d’efpric  de  fel  ammoniac  ; tout  fe  pré- 
cipita fans  fe  redilfoudre  de  nouveau  dans  le  dif- 
foivant , comme  cela  étoit  arrivé  avec  l’argcnti 
Je  pris  cette  eau  toute  claire  dont  le  plomb  avoic 
été  précipité  ; j’en  humeélai  du  verre  blanc  pilé, 
mêlé  avec  un  quart  de  borax  calciné  ; je  fis  fon- 
dre le  mélange , Sc  j’obtins  aulTi  un  verre  de  cou- 
leur de  rubis  ; je  fus  fort  furpris  pour  lors  de  cet- 
te couleur,  & l’idée  qui  me  vint  fui  que  /’awe  ou 
la  teinture  d or  qui  eft  caché  dans  tous  les  métaux 
s’étoit  détachée  de  la  partie  grolliere  du  corps 
dans  la  précipitation  , & étoit  demeurée  dans  le 
dilfolvant;  mais  je  fus  détrompé  par  les  expérien- 
ces fuivantes.  Je  pris  donc  encore  une  fois  du 
plomb  ; 

V.  EXPERIENCE. 

“ Je  fis  dilToudre  ce  plomb  dans  de  l’eau  forte 
ordinaire , 'mêlée  d’une  bonne  partie  d’eau  de 
pluie  , parce  que  par  ce  moyen  il  entre  mieux 
en  diffblution  ; je  précipitai  la  folution  avec  de 
l’efprit  de  fel  marin  , & je  la  fis  bouillir  pendant 
un  quart  d’heure  au  bain  de  fable  ; tout  le  plomb 
tomba  fur  le  champ  au  fond  , lous  la  forme  d’une 
chaux  blanche  comme  de  la  neige  ; le  difiblvanc 
qui  étoit  delfus  étoit  clair  ; je  me  fervis  encore 
de  cette  eau  ou  de  ce  dilfolvant  pour  mouiller 
du  verre  blanc  pilé,  mêlé  avec,  un  quart  de  borax 
calciné  ; je  fis  fondre  le  mélange,  & j’eus  un 
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verre  pourpre  ou  couleur  de  rubis  auflî  beau  que* 
les  précédens.  Cet  événement  me  fit  grand  plai- 
fir , quoique  je  ne  pufle  pas  toujours  avoir  le  mê- 
me l'uccès.  Je  voulus  elTayer  la  même  choie  fiir 
le  fer. 

VI.  EXPERIENCE. 

Je  fis  dilTbudre  du  fer  dans  de  l’eau  forte  > je 
précipitai  la  folution  avec  de  l’efprit  de  fel  am- 
moniac ; le  fer  tomba  au  fond  Ibus  la  forme  d’ua 
très-beau  crocus  , & il  ne  relia  point  de  fer  dans 
le  diflbivant , au  lieu  qu’avec  un  autre  alcali  con- 
traire la  précipitation  ne  fe  fait  à peine  qu’à  moi- 
tié , & prefque  tout  le  fer  relie  dans  le  dilfol- 
vant  ; je  décantai  l’eau  toute  claire  qui  furnageoit 
au  crocus  ; je  m’en  fervis  pour  humeéler  du  ver- 
re blanc  pilé,  mêlé  d’un  quart  de  borax  calciné; 
je  fis  fondre  le  tout  ; & le  fer  qui  donne  ordi- 
nairement dans  la  vitrification  du  jaune  , me  pro- 
duifit  aufll  un  beau  verre  tranfparent  de  couleur 
de  rubis.  Comme  le  fer  m’avoit  donné  cette  cou- 
leur, je  voulus  elTayer  ce  que  pourroit  donner 
le  cuivre , en  le  traitant  de  la  même  maniéré. 

VIL  EXPERIENCE. 

Je  fis  dilToudre  du  cuivre  dans  de  Teau  forte  ; 
je  précipitai  la  Iblution  avec  de  l'huile  de  tartre; 
tout  le  métal  tomba  au  fond  , & le  dillblvant  de- 
meura tout  clair;  je  le  pris  pour  humeéler  du 
verre  blanc  pilé  ou  du  verre  de  Venife  mêlé  d’un 
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quart  de  borax  calciné  ; je  fis  fondre  le  tout , & 
j’eus  encore  un  verre  pourpre  ou  de  couleur  de 
rubis.  Je  continuai  mes  expériences , & je  vou- 
lus eflàyer  ce  que  produiroit  l’étain. 

VIII.  EXPERIENCE. 

Je  fis  dilîôudre  de  l’étain  dans  de  l’efprît  de 
nitre  affoibli  par  de  l’eau  ; la  folution  Sc  la  j>ré- 
cipitation  fe  font  en  même  tems  ; mais  le  diirol- 
vant  qui  fumage  demeure  clair  ; je  le  pris  pour 
en  imbiber  du  verre  pilé , mêlé  d’un  quart  de  bo- 
rax calciné;  & je  trouvai  que  l’étain  donnoit  pa- 
reillement un  verre  pourpre. 

NOTE. 

\ 

Je  prie  le  LeQeur  de  ne  point  faire,  attention  à l’ordre 
que  j'ai  donné  aux  ‘métaux  ; je  n’ai  fait  que  fuivre  celui  de 
mes  expériences  ; il  y a encore  d’autres  métaux  & mi- 
néraux qui,  quand  on  les  traite  avec  le  nitre,  produifenc 
aoin  la  couleur  du  rubis  ; mais  ce  font  des  procédés  que 
je  ne  crois  point  nécelTaire  de  rendre  publics,  quant  à 
préfent.  Par  les  expériences  qui  précédent , le  Leûcur  a 
pû  voir  que  l’on  peut  tirer  une  couleur  pourpre  femblable 
à celle  de  l’or,  même  des  métaux  les  moins  précieux.  Il 
me  relie  encore  à prouver  que  cette  belle  couleur  ou  tein- 
ture ne  doit  Ton  origine  ni  à l’or  ni  à l’argent  ni  aux  autres 
métaux  ; mais  qu’elle  vient  d’une  autre  fubllance  riche  en 
couleur , ce  que  l’on  verra  par  le  procédé  fuivant  où  l’on 
enfeigne  la  manière  de  préparer  du  pourpre  ou  une  coi>^ 
leur  oe  rubis  par  le  moyen  du  nître. 
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IX.  EXPERIENCE. 

Prenez  des  morceaux  de  verre  blanc , ou  de 
verre  tendre  de  Venife  qui  produit  le  même  ef- 
fet, à volonté  ; réduifez-les  en  poudre  ; mêlez-y 
un  quart,  un  huitième  ou  encore  moins  de  nître 
purifié  ; vous  pourrez  auiïl  y joindre  un  peu  de 
borax  calciné , cela  en  rendra  la  fufion  plus  ai- 
lée j faites  fondre  ce  mélange  d’une  maniéré  con- 
venable ; vous  obtiendrez  un  verre  pourpre  de 
la  couleur  des  plus  beaux  rubis  , qui  ne  le  cédera 
en  rien  à tous  ceux  que  l’on  aura  fait  fuivant  les 
procédés  qu’on  a donnés  ci-devant. 

L’on  pourroit  demander  à ceux  qui  s’imaginent 
que  c’eft  de  l’or  que  vient  la  couleur  pourpre, 
d’où  celle  qui  efl;  venue  par  cette  derniere  opéra- 
tion peut  tirer  fon  origine  , puifqu’il  n’y  entre  au- 
cuns métaux?  l’on  répondra  peut  être  que  ce  pro- 
cédé ne  doit  point  toujours  réulllr  ; mais  je  répli- 
querai à cela  qu’on  le  réitéré  cent  fois  en  un  jour, 
il  ne  manquera  jamais. 

Si  l’on  demande  donc  d’où  peut  venir  le  pourpre 
que  l’on  a eu  dans  l’expérience  neuvième  ? je  ré- 
pondrai que  cette  couleur  ne  vient  que  de  la  ma- 
gnéfie  qui  eft  contenue  & cachée  dans  le  verre 
blanc  ou  le  verre  tendre  de  Venife,  & qu’elle  eft 
relTufeitée  ou  ranimée  par  un  fel  magnétique  qui 
contient  une  teinture  analogue.  En  effet  tous  les 
Verriers  fçavent  bien  que  ce  minéral  ( la  magné- 
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fie)  a la  propriété  de  donner  à tout  verre  au  com- 
mencement, une  couleur  pourpre  très-vive  ; c’efl: 
pourquoi  ils  (ont  dans  Tufage  d’en  mêler  à la 
fritte  ou  au  mélange  dont  ils  font  le  verre , dans 
l’idée  que  cela  le  rend  plus  clair.  Quoiqu’il  en 
foit , il  eft  certain  qu’avec  un  petit  feu , je  fuis 
parvenu  à faire  du  criftal  auffi  beau , auflî  clair 
& auffi  folide  que  les  Verriers  ayent  jamais  pu  en 
faire  en  fuivant  leur  méthode  ordinaire  : d’ailleurs 
une  propriété  de  la  magnéfie,  quoiqu’elle  foie 
un  vrai  minéral , c’eft  que  quand  on  la  mêle  au 
verre  dans  les  pots  ou  creulets , & qu’on  remue 
le  mélange , U fe  gonfle , fait  une  effervefcence 
auffi  violente  que  fi  l’on  y mettoit  du  nître , un 
fel  fixe  ou  autre  chofe  de  cette  nature , & eft  en 
même  tems  pénétré  d’un  rouge  de  pourpre  très- 
vif  qui  diminue  par  la  fiiite  peu  à peu , Sc  enfin 
dilparoît  & n’eft  plus  vifible.  Je  ne  connois  point 
d’autre  moyen' pour  reproduire  & faire  reparoî- 
tre  cette  couleur  qu’un  aimant  nitreux  & char- 
gé d’une  teinture  analogue. 

L’on  m’objeélera  peut-être  que  dans  les  expé- 
riences qui  ont  précédé , U n’eft  point  entré  de 
nître;  mais  dans  quelques-unes  feulement  des 
métaux  précipités , leurs  folutions , ou  même  les 
diflblvans  qui  en  avoient  été  féparés  ; & que, 
malgré  cela  , l’on  a toujours  eu  du  pourpre. 

Je  réponds  à cette  difficulté  que  i®.  dans  la 
précipitation  de  l’or,  le  poids  confidérable  dont 
il  eft  augmenté , vient  de  l^acide  nitreux , ou  de 
X anima  mtrifàoni\z.  couleur  pourpre  fe  retrouve 
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toujours  & fe  fépare  même  dans  la  diftillatîon  i 
d’une  quantité  d’autres  fels  ; cet  acide  concentré 
avec  l’or , eft  enfuite  ranimé  ou  développé  par 
le  travail  de  l’émail  & par  la  fufîon  , de  même 
que  fe  fait  la  révivifîcation  de  la  couleur  de  la 
magnéfie.  L’elprit  de  nître  produit  le  même 
effet  dans  les  diffolutions.  Mais  dans  les  autres 
opérations  , c’eft  le  nître  régénéré  & rendu  cor- 
porel par  un  contraire  ( l’alcali  ) qui  a été  joint 
au  diffolvant. 

On  demandera  peut-être  comment  on  pour- 
roit  s’affûter  que  la  couleur  vient  uniquement 
de  la  magnéfie,  à l’aide  du  nître,  furtout  après 
que  tous  les  procédés  différens  donnent  une  mê- 
me couleur  pourpre.  A l’aide  du  procédé  fuivant 
par  lequel  on  verra  que  la  précipitation  ou  la 
îolution  d’or , quand  on  l’a  jointe  à du  verre 
dans  lequel  originairement  on  n’a  point  mêlé  de 
magnéfie , ne  donne  point  de  couleur  pourpre 

X.  EXPERIENCE. 

C’efl;  ici  la  plus  grande  difficulté  ; fi  nous  par- 
venons à la  lever , toutes  les  vitrifications  de  l’or 
feront  renverfées  au  point  que  l’on  ne  fera  plus 
en  droit  de  dire  Sol  fine  vefle , mais  Sol  vefiitijjimus  , 
Sec. . . . Palfons  donc  à l’expérience. 

Faites  du  verre  fans  magnéfie  ; on  peut  fe  fervir 
pour  cela  de  pierres  à fufil  pilées  avec  partie 
égale  de  fel  de  tartre , ou  de  potaffe  ; on  fait  fon- 
dre fuffilàmment  ce  mélange  ; on  le  tire  enfuite  , 
& on  le  verfe  pour  en  former  des  pains  tels  que 
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ceux  du  verre  tendre  de  Venife  ; on  le  pile  dans 
un  mortier  de  fer , bien  net  ; enfuite  de  quoi  on 
le  tamife  avec  loin.  Le  verre  préparé  de  la  ma- 
niéré qu’on  vient  de  décrire , a à l’extérieur  la 
meme  apparence  que  celui  dans  lequel  il  eft  en- 
tré de  la  magnélie  ; mais  fi  l’on  vient  à l’employer 
de  l’une  des  maniérés  qui  ont  été  indiquées,  foit 
avec  foit  fans  or  , jamais  il  ne  fera  poflible  d’ob- 
tenir une  couleur  pourpre  ou  de  rubis. 

Pour  prouver  aux  curieux  que  dans  les  com- 
poGtions  colorées  en  pourpre  dont  on  a parlé, 
l’or  ne  fè  vitrifie  point , mais  ne  fait  que  le  mêler 
au  verre;  l’on  n’aura  qu’à  donner  pendant  long- 
tems,  à un  mélange  de  cette  efpece,  un  dégré  de 
feu  très-violent  ; la  couleur  fe  difiipera  peu  à peu, 
& l’or  commencera  d’abord  à former  une  pelli- 
cule à la  furface  de  la  matière  fondue  ; & 
enfin  il  tombera  au  fond  du  creufet.  La  même 
choie  arrivera  dans  la  derniere  expérience  que 
l’on  vient  d’indiquer  , avec  cette  différence  que  , 
pour  les  raifons  que  l’on  a déduites,  le  verre  ne 
fe  colorera  point  du  tout.  En  voyant  ces  choies , 
on  lèra  obligé  de  convenir  que  l’on  s’efl:  abule , 
& qu’au  lieu  de  voir  l’or  à nud  , ou  le  Soleil  fans 
Labit,  on  n’a  fait  que  le  voir  couvert  d’un  man- 
teau de  pourpre , & , Scc Je  me  flatte  que 

chacun  pourra  conclure  des  procédés  clairs  Sc 
cîrconftanciés  que  je  viens  de  donner , que  la 
couleur  pourpre  du  verre  ne  doit  point  fon  ori- 
igineà  la  réduélion  de  l’or  qu’on  y a mêlé  au  com- 
mencement de  l’opération;  mais  à la  magnélie 
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qui  y ëtoic  déjà  : il  faudra  donc  chercher  d’autres 
voyes  pour  pouvoir  réuffir.  Sapienti  fat. 

Enfin,  je  crois  encore  devoir  faire  oblèrver 
aux  Arciftes  qu’il  ell  très-difficile  de  réuffir  à 
contrefaire  les  rubis  dans  un  fourneau  à vent  ; il 
faut  faire  l’opération  dans  un  fourneau  conflruic 
de  la  même  maniéré  que  ceux  de  verrerie , afin 
que  les  creufets  foient  expofés  à l’aélion  libre  de 
la  flamme,  & qu’on  puifîë  de  tems  en  tems  en 
tirer  des  efïàis,&  retirer  les  creufets  auffi-tôt  que  le 
verre  a pris  la  vraie  couleur  que  l’on  demande  ; 
toutes  ces  chofes  ne  peuvent  s’exécuter  commo- 
dément dans  d’autres  fourneaux  où  les  creufets 
font  couverts;  on  travaille  alors  àtâton,  & le 
fuccès  eft  toujours  incertain. 

Le  moyen  le  plus  fur  eft  de  commencer  pat 
faire  ces  elTais  fur  une  petite  quantité  , & de  met- 
tre la  matière  dans  de  petits  creufets  que  l’on 
expofe  dans  une  moufle  au  fourneau  de  coupelle , 
auquel  on  donne  le  plus  violent  degré  du  feu  ; 
de  cette  maniéré  on  peut  fouvent  retirer  la  ma- 
tière , pour  obferver  les  changemens  qui  lui  ar- 
rivent , & la  remettre  ; on  s’affure  par-là  en  peu 
de  tems  de  ce  que  l’on  eft  en  droit  d’attendre , au 
lieu  que  dans  un  grand  feu , il  eft  aifé  de  fè  trom-r 
per,  & de  porter  de  faux  jugemens. 

V oilà  le  précis  de  ce  qui  ejl  contenu  dans  l' Ouvrage 
de  Chr.  Grummet  qui  a pour  titre  , Sol  non  fine  vefte.' 
Sur  quoi  je  crois  devoir  encore  répéter  que  c' efl  à l’ex- 
périence à décider  de  quel  côté  peut  être  la  vérité  dans 
cette  dijpute. 
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AVERTISSEMENT 

DU  TRADUCTEUR. 

Ou  S avons  cru  faire  pîaifr  au  LeÛeur  en  lui 
donnant  à la  Jùite  de  cet  Ouvrage  une  Tradu£Uon  du 
Chapitre  X T.  du  Flora  Sarurnizans  de  Monfieur 
Henckel;  cejl  une  explication  abrégée  des  phénomènes 
iÙr  des  régies  répandues  dans  l* Art  de  la  V trrerie,  avec 
plufieurs  autres  obfervations  Jùr  la  Vitrification , qui 
méritent  ï attention  des  Cl^mifies  Ù"  des  Phyficiens. 
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CHAPITRE  XL 

DU  LIVRE 

De  Mr.  HENCKEL, 

Qui  a pour  Titre 

FLORA  SATURNIZAN  S. 

L E feu  eft  un  agent  puiflànt  auquel  il  y a peu 
de  corps  dans  la  nature  qui  puillènt  réfifter  ; il  leur 
fait  à tous  changer  de  forme; nous  ne connoilTons 
que  le  verre  qu’il  ne  peut  altérer  ni  détruire,  quand 
même  on  le  tiendroit  expofé  à fa  violence  julqu’à 
la  fin  du  monde  ; cette  matière  fubfifte  dans  la 
chaleur  la  plus  forte  ; êc  plus  fès  parties  font  pé- 
nétrées par  le  feu , plus  elle  devient  pure  y tranf' 
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p;ircnte  , cornpa^le  & folide.  Nous  allons  démon- 
trer que  les  Végétaux  font,  à l’aide  du  feu,  tranf- 
formés  en  cette  fubftance  ; mais  pour  rendre  la 
ebofe  plus  claire , d’abord  nous  parlerons  de  l’Art 
delà  Verrerie  en  général,  & nous  donnerons  un 
précis  de  ce  que  Neri , Merret  & Kunckel  ont 
enlèigné  fur  cette  matière  ; nous  le  réduirons  aux 
propofitions  fuivantes. 

r.  Pline  prétend  que  c’eft  à la  plante  Kali  que 
l’on  doit  l’origine  de  l’Art  de  la  Verrerie;  que 
quelques  Marchands  jettés  par  la  tempête  à l’em- 
bouchure du  fleuve  Belus  en  Syrie,  furent  obligés 
de  fe  fervir  de  cette  plante  dont  ils  trouvèrent 
abondance , pour  faire  cuire  leurs  alimens  ; que  la 
cendre  produifit  de  la  foude  ou  de  la  roquette  qui , 
mêlée  avec  du  fable  , forma  du  verre.  Voyez  la 
Préface  de  l’Art  de  la  Verrerie  de  Neri. 

1 1°.  Il  faut  que  le  bois  dont  on  fait  ulàge  dans 
l’Art  delà  Verrerie  foit  fec  & dur,  parce  que 
celui  qui  donne  beaucoup  de  fumée  rend  le  verre 
peu  clair  & d’une  couleur  défàgréable.  Voyez  le 
même  Ouvrage. 

I IP.  Trois  cens  livres  de  cendres  de  roquette 
ou  du  Levant  donnent  ordinairement  8o  à po 
livres  de  fel.  ibid. 

I V®.  Quand  le  mélange  de  lèl  & de  làble  i 
que  l’on  nomme  fritte,  a vieilli  pendant  trois'ou 
quatre  mois  ; il  n’en  eft  que  plus  propre  à être 
travaillé,  &ilfelie  beaucoup  mieux. 

y Si  fur  cent  livres  de  verre  commun  ou 

do 
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de  verre  blanc  , on  met  dix  livres  de  fel  de  tar- 
tre purifié , on  obtient  un  verre  plus  beau  que  le 
criftal. 

VI®.  Lorfqu’on  veut  donner  une  couleur 
verte  au  verre  , il  faut  avoir  foin  qu’il  ne  Ibit 
point  trop  chargé  de  fel , fans  quoi  la  couleur  en 
fera  bleuâtre  & tirant  fiir  l’aigue- marine. 

VIF.  Sur  cent  livres  de  foude  , on  met  quatre- 
vingt  à quatre-vingt-dix  livres  de  fable  ; fi  en  fui-» 
vant  cette  proportion  le  mélange  eft  encore  trop 
difficile  à faire  entrer  en  fufion,  on  n’aura  qu’à 
ajouter  un  peu  plus  de  foude  ; s’il  entre  trop  ai- 
lément  en  fufion , on  augmentera  la  dofe  de  fables 

VHP.  On  ne  doit  point  faire  grand  cas  du 
verre  dans  la  compofition  duquel  il  entre  de  la 
foude  ; car  quoique  ce  verre  fe  travaille  aifément , 
il  eft  fujet  à l’inconvénient  de  fe  brifer  en  réfroi- 
diflànt , & de  conlèrver  toujours  un  œil  bleuâtre  ; 
& quand  même  on  auroit  eu  la  précaution  d’y 
joindre  de  la  magnéfie  , qui  a la  propriété  d’é- 
claircir le  verre , celui  où  il  feroit  entré  de  la 
foude  ne  laifferoit  pas  d’être  noirâtre  ou  verdâtre. 

I X°.  Mais  quand  on  a tiré  le  fel  de  la  Ibude 
par  la  lixiviation  ; que  l’on  en  a fait  évaporer  la 
ieffive  fur  le  feu , & que  l’on  en  a calciné  le  fel  , 
fi  l’on  réitéré  ces  opérations  julqu’à  quatre  fois , 
on  obtiendra  un  beau  fel  dont  on  pourra  faire  de 
très-bon  verre. 

X®.  Quand  on  a tiré  le  fel  de  la  foude  par  la 
lixiviation,  on  peut  encore  le fervir  de  la  même 
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foude  pour  faire  un  verre  groflîer  ; parce  qu’il  eft 
prefque  impolfible  de  leffiver  les  cendres  aflez 
exavfïcment  pour  qu’il  n’y  relie  point  de  (el. 

Xr.  Kunckel  dit  qu’il  fe  trouve  fur  le  bord  de 
la  Mer  ôc  des  Lacs  d’eau  lalée,  des  cailloux  qui 
font  quelquefois  de  la  groifeur  du  poing,  qui 
ont  la  traniparence  du  criftal , Sc  qu’il  a oblervé 
que , lorlqu’on  employoit  des  cailloux  de  cette 
eipece  dans  la  compoCtion  du  verre , iis  n’exi- 
geoient  point  une  dofè  aulll  forte  de  fel  que  les 
autres  cailloux. 

XI r.  Van-Helmont  dit  au  Chapitre  de  la  Terre, 
que  , fi  on  mêle  du  verre  bien  pulvérifé  avec  un 
alcali  pur , & qu’on  mette  ce  mélange  dans  un 
endroit  humide,  le  verre  le  réfbut  en  eau  en  un 
petit  nombre  d’années  ; & que , fi  l’on  verle  delTus 
cette  eau  de  l’Eau  Régale  jufqu’à  faturation  , on 
retrouvera  au  fond  du  vafè  un  poids  de  fable  égal 
à celui  qui  étoit  entré  dans  la  compofition  du  verre. 

Sur  quoi  Kunckel  remarque  que  ce  phénomène 
lî’a  pas  lieu  avec  toute  forte  de  verre , mais  feu- 
lement avec  celui  dans  la  compofition  duquel  on 
a mis  trop  de  fel  ; il  ajoute  meme  que  le  verre  de 
cette  efpece  fè  décompolè  à l’air. 

XIII®.  Quant  au  verre  flexible  dont  parle  Pline, 
& que  d’autres  Auteurs  ont  prétendu  avoir  été 
malléable , quoiqu’il  y ait  de  la  diflKrence  entre 
la  flexibilité  & la  malléabilité  ; Merret  préfume 
que  , le  fecret  de  recuire  le  verre  étant  inconnu 
du  tems  de  Pline , le  verre  devoit  être  fort  caP 
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(ànt , parce  qu’on  le  faifoit  avec  du  nître;  & qu’il 
a fort  bienpû  Ce  faire  que  quelqu’Artifte  eût  trou- 
vé le  fecret  d'employer  de  l’alcali , ou  du  Cel  tiré 
du  kali,  de  mettre  le  verre  à recuire , & de  lui 
donner  ainfi  plus  de  folidité  & de  conCllence  * 
que  n’en  avoir  le  verre  connu  avant  lui. 

XIV".  Le  meilleur  tems  pour  cueillir  la  plante, 
c’eft  un  peu  avant  Ca  maturité , parce  qu’alors  elle 
abonde  plus  en  fucs. 

XV".  Les  plantes  qu’on  a lailTéfécher  furpied, 
ne  fourniflent  que  très-peu  de  fèl. 

XVI".  Tout  végétal  qui  donne  beaucoup  de 
fel  alcali , eft  propre  à l’Art  de  la  Verrerie. 

XVII".  Le  fel  alcalifé  eft  celui  qui  réfifte  à la 
plus  grande  violence  du  feu , fans  en  être  volatit 
lifé  ni  diftipé  dans  l’air. 

XVIII®.  Parmi  les  arbres  ceux  qui  donnent  le 
plus  de  bon  fèl  alcali  font  le  mûrier , le  chêne  , le 
chêne  verd , l’épine-vinette,  les  farments  de  vigne. 
Parmi  les  plantes  ce  font  i°.  les  épineufos , ou 
celles  qui  font  armées  de  pointes,  comme  les 
chardons.  3".  Toutes  les  plantes  ameres , comme 
le  tabac,  le  houblon,  l’ablinthe,  la  petite  cen- 
taurée , la  gentiane  , l’aurone , la  Tanefie , le 
paftel  ou  la  guefde.  3".  Les  plantes  légumineufès , 
comme  les  fèves  , les  pois  , la  vefee.  4".  Les 

( Nofe  de  l'Auteur  ). 

* Peut-être  le  verre  flexible  ou  malléable  n’étoit-il  autre  ebofe  que 
de  la  lune  cornée , qui  quelquefois  prend  l’sil  d’un  beau  verre  jaue 
neâtre , & devient  capable  d’être  travaillée  au  marteau. 
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plantes  laîceufes , comme  les  tithymales  ; Sic: 

XIX°.  Ceft  des  branches  les  plus  confidéra- 
bles  des  plantes  & des  arbres  que  l’on  retire  les 
meilleures  cendres. 

XX®.  Il  y a des  cendres  qui  produilent  un 
verre  plus  blanc  les  unes  que  les  autres  ; les  cen- 
dres de  chêne , parce  qu’elles  font  vitrioliques , 
donnent  un  verre  oblcur  ; au  lieu  que<  celles  de 
l’épine-vinette  & des  faules  produifent  un  verre 
plus  blanc , parce  que  leur  fel  approche  de  la  qua- 
lité du  nître. 

XXL®.  Agricola  prétend  que  le  nître  eft  le 
meilleur  fel  dont  on  puifle  fe  fervir  pour  faire  du 
verre,  il  donne  le  fécond  rang  au  fel  gemme 
bien  tranfparent , & le  troifiéme  au  fel  tiré  de  la 
plante  amhyllis*  y ou  de  toute  autre  plante  chargée 
de  fel. 

XXir.  Le  même  Auteur  dit  que  quelques 
Verriers  préfèrent  le  fel  tiré  de  îa  plante  û«- 
thyllis  au  nître  , & qu’au  défaut  de  cette  plante 
ils  font  leur  verre  avec  deux  parties  de  cendres 
de  chêne  ou  de  chêne-verd , ou  avec  des  cendres 
de  hêtre  ou  de  fapin  ; qu’ils  mêlent  ces  fels  avec 
une  partie  de  cailloux  ou  de  labié,  en  y joignant 
un  peu  de  fel  marin , & un  petit  morceau  de 
magnéfie  ; mais  ces  compofitions  ne  font  point 
en  état  de  produire  un  beau  verre  bien  tranf- 
parent. 

- * Efpéce  d’Herniole  qui  croît  au  bord  de  la  mer.  J^oyez  Tournefon 
inflit,  rci.Herb. 
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' XXIII®.  La  magnéfie  eft  comme  le  favon  du 
verre  ; elle  a la  propriété  de  lui  enlever  le  verdâ- 
tre qui  lui  eft  ordinaire , & de  lui  donner  une 
couleur  rougeâtre  ou  même  noirâtre. 

XXIV®.  Dans  le  Pays  de  Holftein  , on  ne  mêle 
que  très-peu  de  fable  aux  cendres  pour  faire  du 
verre. 

XXV°.  Plus  la  cendre  contiendra  de  fel , plus 
on  pourra  lui  mêler  de  fable , & vice  vcrfà. 

XXVI®.  Falloppe  a prétendu  que  la  cendre 
ne  produit  point  le  verre  ; mais  ne  fait  qu’extraire 
celui  qui  eft  dans  le  fable  ou  les  cailloux  ; il  eft 
cependant  vrai  que  loo  livres  de  fable  produi- 
fent  150  livres  de  verre. 

XXVII°.  Merret  dit  avoir  connu  un  Sçavanc 
qui  par  le  moyen  d’iine  folution  de  foude  & de 
chaux  vive  , d’alun  & de  potafle , étoit  parvenu 
à extraire  les  couleurs  de  plufieurs  fleurs , & à re- 
préfenter  les  fleurs  au  naturel  dans  un  Livre, en  les 
enluminant  avec  leurs  propres  couleurs. 

■ XXVIII®.  Le  verre  eft  donc  une  pierre  tranf- 
parente , compofée  par  art  & fujette  aux  mêmes 
accidens  que  les  pierres  ordinaires. 

XXIX°.  Ce.n’eft  point  un  métal,  comme  le 
prétendent  quelques  Verriers , ni  un  minéral  mi- 
toyen , comme  le  croit  Fallope,  ni  un  fuc  concret, 
comme  le  dit  Agricola. 

Partoutes  les  obfervations  que  nous  venons  de 
rapporter,  i®.  nous  voyons  en  général  que  les 
matières  végétales  favoriftnt  la  vitrification.  2®, 
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Que  le  verre  approche  beaucoup  de  la  nature 
d’un  minéral , tel  qu’eft  le  criftal.  3®.  Enfin , que 
les  lubftances  végétales  font  très-propres  à nous 
faire  connoître  la  nature  des  minéraux.  En  effet, 
s’il  étoit  queftion  de  donner  une  définition  du 
verre  , nous  pourrions  dire  que  c'ejl  un  corps 
tranjparent , compath  , pejant , (Ùr  ténace , cajfant  lorf- 
quil  ejl  froid,  fufihle  (ér  fixe  dans  le  feu  , qui  frappé 
avec  C acier  donne  des  étincelles  , & qui  par  confèquent 
efl  de  la  nature  des pierrts.'L.e  verre  eft  transparent, 
lors  même  qu’il  eft  pénétré  de  quelque  couleur  que 
l’on  y ait  mêlée  ; il  reflemble  à de  la  glace  ou 
à de  l’eau  congelée , à moins  que  la  trop  grande 
quantité  d’un  métal , tel  que  le  fer  ou  le  cuivre 
qu’on  y auroit  mife  , ne  le  rendît  oblcur  & opa- 
que ; ou  que  l’on  n’eût  point  fait  entrer  dans  là 
compoficion  une  fuffifante  quantité  de  matière 
vitrifiable  & clarifiante  , telle  qu’eft  le  fable  ; ou 
qu’il  s’y  trouvât  encore  des  parties  hétérogènes  , 
arfénicales  ou  fulfureules,  femblables  à celles  que 
nous  remarquons  dans  les  fcories  qui  viennent  des 
premières  fontes , furtout  dans  les  fonderies  de 
fer,  où  nous  voyons  que  ces  fcories  font  rouges 
comme  du  cinnabre  : ce  font  ces-parties  hétéro- 
gènes qui  font  en  effet  toute  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  le  verre  & les  fcories  ; ce  font  elles 
qui  caufènt  la  non-tranfparence  Sc  qui  font  que 
le  verre  eft  plus  compaéle  & plus  lié  qu’elles  ne  le 
.font  elles -mêmes;  je  crois  cependant  que  les 
.fcories  pourroient  être  pouûées  par  une  fufionplus 
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continuée  au  point  de  devenir  un  verre  plus  put 
& plus  fin,  & à tonner  une  combinaifon  plus  ho- 
mogène , fi  les  parties  fulfureufes  qui  paûTent  en- 
tièrement dans  la  fubftance  du  verre,  au  moins 
du  verre  métallique  , écoient  entièrement  con- 
furaées , comme  on  peut  l’etriyer  avec  le  plomb 
& le  foufre  ; à moins  que  la  tranlparence  ne  vînt 
peut-être  encore  à manquer  à ces  fcories , faute 
d’une  fuffitànte  quantité  de  fable  ou  de  cailloux. 

Le  verre  eft  fi  compaéle  qu’un  vaillêau  de 
verre  qui  n’a  qne  l’épaifleur  d’une  feuille  de  pa- 
vot, ne  donne  aucun  pallàge  à l’air,  à moins  qu’il 
n’en  foit  brifé  parla  prefllon.  La  fameufe  poterie 
de  Waldembourg  , & encore  plus  la  porcelaine 
blanche  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  verre 
par  cette  propriété  ; mais  quoique  par  des  calci- 
nations fortes  & réitérées , on  ait  vitrifié  la  por- 
celaine, elle  ne  lailfe  pas  d’être  moins  compaéle 
que  le  verre;  & l’on  a trouvé  par  le  moyen  de  la 
balance  hydrollatique  que  le  verre  blanc  ou 
criftallin  excède  encore  d’un  neuvième  le  poids 
de  cette  porcelaine. 

Le  verre  eft  un  corps  pefant  ; il  eft  plus  lourd 
que  toutes  les  terres  & que  l’albâtre  même , com- 
me jë  l’ai  éprouvé  dans  la  balance  hydroftatique  ; 
& Ibn  poids  ne  diffère  que  d’un  degré  de  celui  du" 
fpath  & du  quartz  ; ce  qui  prouve  qu’il  approche 
de  fort  près  du  poids  de  corps  qui  ne  font  pas 
aflurément  les  plus  légers  dans  la  clafle  des  pierres, 
qui  ne  font  forpafles  en  pefànteur  que  par  le* 
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fubftances  métalliques , ce  qui  eft  à remarquer, 
& que  Ton  trouve  toujours  à côté  & dans  le  voi- 
llnage  des  filons  métalliques , comme  on  peut  le 
voir  dans  le  quartz  & la  pierre  de  corne  ( horn- 
llein  ) ; ces  pierres , quoiqu’on  ne  doive  point 
les  regarder  comme  des  matrices  de  métaux, 
ont  cependant  beaucoup  d’affinité  avec  les  mé- 
taux ; elles  en  contiennent  fouvent , & les  acr 
compagnent  prefque  toujours. 

Le  verre  approche  auflî  beaucoup  des  pierres 
crues  , telles  que  font  les  ^aths , les  quartz  & les 
criftaux  que  les  ouvriers  des  mines  mettent  au 
nombre  des  quartz;  en  effet,  le  verre  a la  pro» 
priété  de  s’ammollir, d’entrer  en  fufion,  d’être  ren- 
du duélile  à la  chaleur , & de  devenir  dur  & caf- 
lànt  en  un  moment , lorlqu’il  e(l  expofé  au  froid  ; 
& nous  ne  connoiffions  aucune  autre  matière  lut 
la  terre  qui  puiffe  lui  être  comparée  par  ces  deux 
propriétés  qui  lui  font  toutes  particulières  , à 
moins  que  ce  ne  foient  les  métaux  mêmes;  mais 
fl  nous  fuivions  le  verre  auffi  loin  que  nous  le 
pourrions  faire,  nous  ne  le  rangerions  plus  dans  le 
regn'e  végétale  ; «5c  quelque  quantité  de  Ibude 
qu’il  (bit  entré  dans  fa  compofition , nous  aurions 
toujours  droit  de  le  placer  au  nombre  des  fub& 
tances  minérales.  En  un  mot  le  verre  eft  une 
fubftance  pierreufe  ; c’eft  ce  que  prouvent  affez 
toutes  les  propriétés  que  nous  venons  de  décrire  : 
on  peut  encore  ajouter  que  le  verre,  de  même 
que  les  pierres  précieulès , fait  feu  & donne  des 

(étincelles  ,* 
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étincelles  ; ce  feu  décéle  alTez  l’erreur  de  ceux 
qui , comme  le  Hollandois  Rumpf , fe  font  ima- 
giné que  la  propriété  de  faire  feu  étoit  la  caraélé- 
riftique  des  pierres  précieufes  ,&  la  marque  à la- 
quelle on  pouvoit  les  reconnoître. 

L’on  auroic  peut-être  raifon  de  compter  trois 
efpeces  différentes  de  verre,  fuivant  les  trois  ma- 
tières qui  entrent  ordinairement  dans  fa  compofi- 
tion  ; (bavoir  un  verre  purement  minéral,  un  verre 
purement  végétal,  & un  verre  mixte',  quoique  ce 
qui  conftitue  ces  trois  elpeces  de  verre  (bit  la  me-, 
me  chofe.  Le  verre  minéral  pourroit  fe  foudivi- 
fer  en  naturel  & en  artificiel',  on  pourroit  nommer 
verres  artificiels  tous  les  fiuors , les  quarts  tranfpa- 
rens  , les  drufen  ou  criftaux  de  Spath  blancs  & co- 
lorés , fur-tout  lorfque  ces  pierres  ont  été  polies  ; 
car  pour  lors  elles  reffemblent  fi  fort  à du  verre 
artificiel  que,  fi  la  lime  & le  feu  n’en  montroienc 
la  différence , il  ne  leur  refteroit  rien  qui  les  en 
fit  diftinguer.  On  mettroit  dans  la  claffe  du  verre 
artificiel  tous  les  verres  qui  fe  tirent  tant  des  mé- 
taux parfaits  que  des  imparfaits , foit  qu’ils  foient 
faits  par  eux-mêmes , (oit  qu’ils  aient  été  pro- 
duits par  l’addition  de  quelqu’autre  matière  fali- 
ne.  De  cette  e(pece  font  le  verre  de  plomb  de 
couleur  d’hyacinthe,  le  verre  rouge  d’antimoine, 
le  verre  d’étain  qui  eft  d’un  blanc  de  perle , le 
verre  pourpre  ou  couleur  de  rubis  qui  fe  tire  de 
l’or,  les  feories  noires  du  fer,  ou  le  verre  rouge 
fait  avec  le  (àfran  de  Mars , les  verres  d’émérau- 

C c c c 


DE  LA 

des  qui  réfultent  d’un  mélange  de  verd-de-gris 
& de  fel  alcali , enfin  les  faphires  faits  avec  du 
cuivre  & de  l’efprit  de  nître.  Mrs.  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  ont  fait  plufieurs  expérien- 
ces fur  la  vitrification  par  le  moyen  du  miroir  ar- 
dent de  Tfchirnhaufen  ; je  ne  puis  me  dilpenfer 
d’en  rapporter  ici  quelques-unes. 

Suivant  leurs  obfèrvations , l’or  expolé  au  mi- 
roir ardent  donne  beaucoup  de  fumée  & dimi- 
nue au  point  qu’il  en  relie  à peine  un  dixié- 
me. L’argent  bien  pur  ne  fe  vitrifie  point  au  mi- 
roir ardent , il  fe  change  feulement  à là  furface 
en  une  poudre  blanche  fort  légère  qui  ne  peut 
être  mile  en  fufion.  Mais  II  l’on  joint  à l’argent  un 
peu  de  phlogillique , comme  leroit  une  partie 
d’or  , un  peu  d huile  ou  de  foufre  du  fer , ou  II  l’on 
a purifié  l’argent  par  le  régule  d’antimoine , il  en 
partira  de  la  fumée , & il  fe  formera  une  matière 
vitreule  * à fa  furface. 

Tous  les  métaux  fè  vitrifient  aux  rayons  du  Ib- 
leil , pourvû  qu’on  les  place  lùr  un  morceau  de 
porcelaine , & qu’on  les  expole  précilément  au 
foyer  ; l’or  le  change  en  un  très-beau  verre  pour- 
pre ; deux  matières  qui  chacune  prife  féparément 
n’entrent  que  très-difficilement  en  fufion  , telles 
que  font  les  cailloux  & la  craie  d’Angleterre, 
forment  une  malfe  & deviennent  volatiles , lorf- 
qu’on  les  a mêlées  en  dofes  convenables  ; un  ru- 

* Mem,  de  l’Académie  des  Sciences,  l’jo’j.f. 
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bis  Oriental,  ainfi  que  toutes  les  autres  pierres 
précieufes  , perd  fa  cculeur  en  un  moment  ; 
j'ai  cependant  éprouvé  que  le  grenat  conlerve  là 
couleur  rouge  dans  le  feu  ordinaire.  Un  mélan- 
ge de  plomb  & d’étain  donne  une  Icorie  vi- 
treufe  *.  Un  Phyficien  a lieu  d’être  bien  furpris 
de  voir  que  l’argent  qui  a tant  d’affinité  avec  l’or 
ne  fe  vitrifie  point  comme  lui , à moins  qu’on 
ne  lui  joigne  un  foufre  y ( pour  nous  fervir  de  l'ex- 
preflion  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces) par  exemple  de  l’or,  une  huile , ou  un  foufre 
de  fer  ou  di  . ’e  d’antimoine  : l’on  voit  cepen- 
dant en  gén  . ans  toutes  les  vitrifications  donc 
on  vient  de  parler,  que  le  métal  n’eft  point  la 
feule  chofe  fur  laquelle  le  miroir  ardent  agifle  ; 
mais  on  obfervera  qu’il  s’y  joint  d’autres  lubftan- 
ces,  même  contre  le  gré  de  celui  qui  fait  l’expér 
rience  , & fans  qu’il  puifle  s’en  appercevoir.  En 
effet  que  l’on  pofe  le  métal  fur  tel  lùpport  que 
l’on  jugera  le  plus  propre , comme  des  morceaux 
de  porcelaine , ou  fur  un  charbon  de  bois  ; dans 
ces  deux  cas  il  fe  joindra  quelque  chofe  au  métal 
que  l’on  voudra  vitrifier  ; fi  on  le  pofe  fiir  de  la 
porcelaine , on  le  joint  à un  corps  déjà  vitrifié , 
je  veux  dire  à la  couverte  de  la  porcelaine  * * qui 

* Mem.  de  l’Académie  des  Sciences , l’an  1705)  p.  1 13.  & fui. 

•»  M.  Henckel  parait  n’aToir  point  ardent  doit  être  dépouillée  de  Ton  ver- 
fait  attention  qu'il  efl  dit  exprelTcment  nii  ou  de  là  couverte.  Il  fe  peut  bien 
dans  le  Mémoire  de  l’Académie  que  que  la  couverte  ds  la  porcelaine 
la  porcelaine  qui  fert  de  fuppori  aux  de  Perfe  & des  autres  porcclainci 
lacaux  que  l’on  veut  vitrifier  au  miroir  d’Europe  foit  faite  avec  l'cuini  nuis 
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eft  un  verre  d’étain  ; fl  c’eft  fur  le  charbon  , on 
joint  le  métal  à une  matière  faline  propre  à vitri- 
fier, qui  eft  l’alcali  du  charbon;  ainfi  quelle  que 
foit  celle  de  ces  matières  pour  laquelle  on  fe  dé- 
termine , il  n’eft  guéres  poflible  que  le  feu  con- 
centré du  foleil  ne  la  fafle  entrer  dans  un  état 
d’aélion  & de,réaélion  avec  le  métal  qui  la  tou- 
che , & ne  produife  une  vitrification  à l’aide  des 
matières  que  ces  fupports  lui  fourniflent. 

Comme  il  n’eft  pas  décidé  qu’un  métal  pût 
être  vitrifié  par  lui-même  dans  un  vailfeau  fermé 
où  la  fiiie  ou  le  phogiftique  du  charbon  ne  pourroit 
pénétrer , à moins  que  ce  ne  fut  du  plomb , de 
l’étain  ou  du  régule  d’antimoine  ; cette  opéra- 
tion n’ayant  aucun  lieu  avec  l’or,  comment  pour- 
rions-nous prétendre  de  la  faire  avec  l’argent?  Je 
m’explique,  & je  dis  que,  de  même  que  l’or  exige 
quelque  addition  pour  entrer  dans  l’état  d’igni- 
tion  & de  fufion , il  lui  faut  aulTi  quelque  addi- 
tion qui  contribue  à le  vitrifier.  Je  prouverai  à ce 
fujet , fondé  fiir  ma  propre  expérience  , que  l’ar- 
gent, & peut  être  même  le  mercure,  peuvent  être 
réduits  en  un  verre  d’un  blanc  laiteux , pourvû 
qu’ils  ayent  été  diftbus  dans  des  menftrues  conve- 
nables , & qu’on  leur  joigne  des  matières  analo- 
gues. Après  avoir  fait  un  arbre  de  Diane  & m’ê- 
tre fervi  de  ce  mélange  comme  d’un  amalgame; 
je  remis  encore  un  peu  de  mercure  dans  le  dif- 

il  cO  très-certain  qu'il  n’entre  point  ie  | laine  de  la  Chine  k du  Japon, 
tncuux  dant  la  couvcite  de  la  poice-  ( 
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folvant , & comme  il  n’étoit  plus  guércs  en  état 
d’attirer  ou  diflToudre  de  l’argent , je  mis  le  mé- 
lange fur  le  feu;  je  fis  évaporer  à un  certain  point; 
par  ce  moyen  je  produifis  encore  un  amalgame 
très-fluide  que  je  fis  difl'oudre  dans  l’eau  forte  ; 
j’en  fis  la  précipitation  avec  du  fel  marin  dilTout 
dans  l’eau  chaude , & j’obtins  une  poudre  blan- 
che comme  de  la  neige.  Je  pris  une  drachme  de 
cette  poudre  dont  le  mercure  faifoit  la  plus  gran- 
de partie  , & je  verfai  par-deflus  une  quantité 
égale  d’huile  d’urine  par  défaillance , qui  n’eft 
autre  chofe  qu’un  fel  d’urine  dégagé  de  fii  par- 
tie odorante,  & qui, après  avoir  été  criftallifé  à 
plufieurs  repriies,  ne  peut  plus  former  de  criflaux, 
mais  fe  décompofe  & devient  femblable  à une 
huile  d’amandes  blanche  & inodore*.  Après  avoir 
fait  digérer  par  dégrés  ce  mélange  , jour  & nuit , 
pendant  quatre  femaines , il  devint  à la  fin  fec  ; 
je  le  fis  rougir  peu  à peu , & je  finis  par  donner 
enfin  le  dégré  de  feu  le  plus  violent  ; une  partie 
du  mercure  le  volatilifa  pour  lors  , & le  mélange 
devint  fluide  comme  de  l’huile.  Je  laifTai  donc  re- 
froidir le  tout , & je  trouvai  un  gâteau  dur  com- 
me du  verre , d’un  blanc  de  perle  & d’une  cou- 
leur laiteule  , qui  pcfoit  une  drachme  & neuf 
grains  ; il  y avoit  un  régule  de  couleur  grife  au 
milieu , qui  étoit  couvert  & entouré  de  ce  verre 
par-defTus  & par  les  cotés  comme  de  feories  ; ce 

* Ira  mirm  ,cumiitl/’rij  f tior.tm.  Chm.Scipt, 
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verre  pefoit  environ  un  fcrupule  ; tout  le  refte 
étoic  un  régule  aigre , caflànc , non  métallique  & 
brillant , d’une  couleur  fauve  ou  grilatre.  Ce  ver-  • 
re  n’étoit  point  auflî  compaéle  que  le  verre  ordi- 
naire , quoiqu’il  fut  tranchant  & aigu  dans 
l’endroit  de  la  fraélure  ; cependant  il  étoit  pour 
le  moins  aufli  dur  que  du  borax  vitrifié , & il  y a 
tout  lieu  de  croire  qu’il  eut  acquis  plus  de  dure- 
té & de  confidence  au  fourneau  de  Verrerie,  fi 
j’avois  été  à portée  de  l’y  mettre  ; le  goût  de  cette 
efpece  de  verre  étoit  métallique  ou  vitriolique  , 
il  perdit  peu  à peu  fon  éclat  à l’air,  & en  un  an 
de  tems  il  fe  réduifit  en  une  poudre.  Je  pris  ce- 
pendant la  moitié  de  ce  verre  que  je  p'alîài  à la 
coupelle  avec  du  plomb  & de  l’argent , & j’ob- 
tins un  bouton  d’argent  très-pur  ; je  trouvai  auflî 
aflez  d’or  dans  cet  argent  ; mais  comme  je  n’a- 
vois  pas  eu  deflêin  de  l’y  chercher,  & que  je  n’a- 
vois  point  pefé  exaélement  l’argent  que  j’avois  pris 
pour  cette  opération , je  ne  fçus  quel  jugement 
en  porter , c’eft  ce  qui  m’empêche  d’en  rien  dire 
de  pofitif.  Je  n’ignore  point  que  le  fel  d'urine 
contient  une  fubftance  femblable  à une  pierre 
tendre,  vitrifiable  & féléniteufe , qui  fe  montre 
fous  la  forme  de  petits  criftaux  blancs , tranfpa- 
rens , oblongs,  infipides  & fabuleux,  lorfque  l’on 
fait  doucement  évaporer  de  l’urine  d’un  homme 
en  famé  ; & je  fçais  que  cette  fubftance  eft  vrai- 
femblablement  la  bafe  du  verre  qui  vient  d’être 
décrit  ; néanmoins  la  couleur  laiteufe  & de  perle 
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que  Ton  remarque  dans  ce  verre , aulTi  bien  que 
fon  goût  métallique  & vitriolique  qui  font  des 
propriétés  qui  ne  lui  appartiennent  point  par  lui- 
même,  prouvent  aflez  que  quelques  parties  mé- 
talliques de  l’argent,  peut-être  même  du  mercure, 
ont  dû  le  vitrifier  dans  l’opération  qui  vient  d’ê- 
tre décrite.  Il  pourroit  être  que  l’argent  feul  pro? 
duifitceteflFet,&  que  la  lune  cornée  feroit  la  même 
choie  ; d’un  autre  côté  il  pourroit  aufll  arriver 
que  ce  fut  le  mercure  qui  du  moins  y contribuât; 
c’eft  à des  expériences  réitérées  à nous  appren- 
dre la  caufe  de  ces  effets.  Pour  moi  je  penfe  que 
l’on  pourroit  obtenir  des  mélanges  métalliques 
les  effets  les  plus  furprenans , fi  l’on  a voit  un  lieu 
propre  , & la  commodité  de  faire  fes  expérien^ 
ces  & fes  opérations  d’iine  façon  convenable.  Il 
n’eft  point  douteux  que  l’on  ne  foit  forcé  d’aban- 
donner la  plupart  de  celles  qu’on  tente  & de  les 
lailler  imparfaites , faute  de  pouvoir  dilpofer,  je 
ne  dis  pas  leulement  de  miroirs  ardens  , tels  que 
ceux  de  Tfehirnhaufen  , mais  même  d’un  four- 
neau de  Verrerie  ou  d’un  feu  qui  foit  tenu  dans 
le  plus  grand  degré  de  violence  ; toutes  choies 
qui  lèroient  cependant  néceffaires  pour  porter  les 
corps  au  plus  haut  point  de  perfeélion  dont  ils 
foient  capables.  Bien  des  Obfervateurs  de  la  na- 
ture font  certainement  dans  le  même  cas  , & ont 
les  mêmes  plaintes  à faire  ; c’eft  pourquoi  je  me 
flatte  qu’on  ne  fçaura  point  mauvais  gré  , fi  pour 
jetter  un  plus  grand  jour  fur  ce  chapitre  & fur  la 
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vitrification  en  général-,  je  continue  le  précis  des 
• expériences  faites  au  moyen  du  miroir  de  Tlchirn- 
haufen , telles  qu'elles  font  rapportées  dans  C/m- 
verus  in  nova  crJjl  temporum. 

Les  miroirs  ardens  ont  environ  douze  pouces 
du  Rhin  de  diamètre  ; ils  produifent  les  mêmes 
effets  en  hiver  qu’en  été  ; on  y fond  , i°.  les  mé- 
taux , pourvû  qu’ils  aient  une  épailfcur  & une  lar- 
geur convenables , & que  tout  le  morceau  ait  été 
. mis  dans  un  degré  de  chaleur  fuffilànt.  2.°.  Le  fer, 
lorfqu’il  eft  mince,  y rougit  en  un  moment,  & eft 
percé  de  trous.  3”.  Les  briques , l’ardoife , la  pier- 
re ponce  , l’amianthe  & la  fayance  d’Hollan- 
de , de  quelque  épaiffeur  qu’ils  foient , rougiflènt 
fur  le  champ  & fe  changent  en  verre.  4°.  Pour 
accélérer  la  fufion  des  rflétaux , on  prend  avec 
fuccès  du  mâchefer  calciné  ; on  y fait  un  creux 
où  l’on  met  le  métal  qui  entre  en  fufion  en  un 
moment,  & devient  liquide  & coulant  comme  de 
l’eau.  5°.  Lorlqu’on  tient  les  métaux  long-tems 
en  fufion,  ils  fe  dilTipent  entièrement,  & s’eti 
vont  en  vapeurs , comme  on  le  peut  remarquer 
dans  l’étain  Sc  le  plomb.  6°.  Quand  lùr  du  mâ- 
chefer préparé  comme  on  l’a  dit,  on  met  des  mor- 
ceaux de  briques,  de  talc,  &c.  tout  fe  fond  en 
lin  moment  & prend  la  forme  de  boules  de  verre. 
7°.  Les  cendres  de  papier , de  linge , de  plantes, 
d’herbes  ou  de  bois  s’y  vitrifient  fur  le  champ. 
8°.  Le  verre  & le  jafpe  fe  fendent  & fe  calTent 
auiîî-tôr  par  la  chaleur;  mais  quand  on  approche 
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ces  matières  peu  à peu  du  foyer , elles  entrent  en 
fuCon.  po.  Quand  certaines  matières  ne  fc  fon- 
dentpas,  lorlqu’elles  font  entières;  U n’y  a qu’à 
les  pulvérilèr;  & fi  on  y . mêle  des  fels , elles  de- 
viennent bien-tôt  coulantes.  10°.  Les  fubftances 
qui  font  blanches , comme  la  craie , les  cailloux 
blancs  & la  chaux,  s’altèrent  le  plus  difficilement 
aux  rayons  du  IbleiL  1 1°.  Les  fubftances  noires 
comme  l'ardoilè  font  celles  qui  s’y  changent  le 
plus  aifément.  120.  Tous  les  métaux  que  l’on  pofè 
fur  delà  porcelaine  ou  de  la  pierre  font  vitrifiés. 
13®.  Le  plomb  pofé  fur  de  la  brique  fe  vitrifie. 
14°.  Deux  matières  très-difficiles  à fondre, comme 
de  la  craie  & du  caillou  ; lorlqu’elles  font  mêlées 
en  une  certaine  dole  , entrent  très-facilement  en 
fufion.  Lorfqu’on  fait  fondre  de  très-petits 
morceaux  de  cuivre,  & qu’on  les  jette  auflîtôc  - 
dans  l’eau , ils  font  un  bruit  étonnant  & font  ca- 
pables de  rompre  des  vaifl'caux  de  terre  ; le  cuivre 
devient  invifible , & divifé  en  des  particules  très- 
déliées  ; ce  phénomène  n’arrive  qu’au  cuivre. 
16°.  On  peut , à l’aide  du  miroir  ardent,  puri- 
fier les  métaux  les  uns  par  les  autres , parce  que  les 
uns  le  volatilifent  plus  promptement  que  lesautres; 
ainfi  l’on  y purifiera  en  peu  de  tems  , l’argent  par 
le  moyen  du  plomb,  auffi  exaélement  qu’on  feroit 
avec  la  coupelle.  17°.  Comme  les  métaux  per- 
dent leur  brillant  métallique  au  feu  du  Soleil , on 
peut  le  leur  redonner  Sc  en  faire  de  beaux  verres 
colorés  & tranlparens.  18®.  Tous  les  autres  corps 
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perdent  leurs  couleurs  à ce  feu , comme  il  arrive 
aux  pierres  prétieufes  d’orient  ; le  rubis  ne  retient 
point  la  moindre  chofe  delà  Tienne.  19°.  Il  y a 
des  matières  qui  y entrent  facilement  en  fufion  & 
deviennent  tranfparentes  comme  du  criftal  ; mais 
lorlqu’elles  font  réfroidies , elles  blanchilTent  Sç 
deviennent  opaques  ; d'autres  qui  étoient  opaques 
dans  le  tems  de  la  fulîon  , deviennent  tranlparen- 
tes  en  réfroidiflant  ; d’autres  enfin  perdent  leur 
tranfparence  au  bout  de  quelques  jours  : on  peut 
faire  avec  de  certaines  matières , des  boules  de 
verre  tranfparent , qui  font  fi  dures  que , quand  on 
les  a taillées  & que  l’on  y a fait  des  angles , elles 
font  en  état  de  couper  le  verre.  ao°.  Le  plomb  & 
l’étain  fondus  for  une  plaque  de  cuivre  épaille , 
donnent  une  fumée  beaucoup  plus  grande  que  l’un 
de  ces  deux  métaux  fondu  feul  ; lorlque  la  fumée 
celïè,il  refte  une  matière  vitrifiée,  ai®.  Les  rayons 
de  la  Lune  dans  fon  plein  ralTemblés  par  le  mo- 
yen du  miroir  ardent  donnent  une  lumière  con- 
lldérable  ; mais  elle  n’eft  point  accompagnée  de 
chaleur;  on  peut  même  fans  danger  placer  l’œi| 
dans  le  foyer. 

La  féconde  efpéce  de  verre  eft  le  verre  pure- 
ment végétal  ; il  a pour  bafe  la  terre  tirée  des  vé- 
gétaux qui  fe  réduit  à deux  chofes  ; la  cendre  & le 
lèl  lixiviel.  Cette  efjséce  de  verre  eft  beaucoup 
plus  fufible  que  celle  qui  eft  purement  minérale  ; 
parce  que  les  plantes  dont  elle  eft  tirée  , font  par 
leur  texture  > leur  compofition  Ôi  les  parties 
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aqueufes  qui  leur  font  mêlées , originairement 
plus  tendres  & plus  molles  que  les  minéraux.  Mais 
comme  la  mollefle  & la  dureté , la  légéreté  & la 
péfanteur  ne  mettent  point  une  différence  réelle 
entre  les  terres  , & que , lîiivant  le  Chapitre  9.  du 
difcours  de  Becher  fur  les  trois  terres , les  plantes 
ont  reçu  de  la  terre , pour  baie  de  leur  état  de 
Jîccité , les  mêmes  particules  que  les  minéraux  : 
concluons  que  le  verre  qui  vient  des  cendres  ou 
des  fel!s  lixiviels,  quant  aux  principes  primitifs  qui 
le  compofent , eft  précifément  le  même  que  celui 
qui  eff  produit  par  la  fulîon  du  fable  ou  de  l’argille; 
en  effet,  comment pourroit- il  le  faire  qu’une  fubf- 
tance  ne  produifit  pas  une  compofîtion  delà  même 
nature  ! comment  fe  feroit-il  qu’un  corps  végétal 
pût  acquérir  par  la  vitrification  qui  eft  une  der- 
nière clarification,  une  confiftence  fi  ferme,  fi  Co- 
lide , fi  mafllve  & fi  durable  ; C la  nature  n’eût  été 
troublée  & preffée  par  l’art  dans  fon  travail  mitoyen  ? 
Suivant  les  travaux  ordinaires  , on  ne  peut  point 
faire  de  verre  avec  du  bois  , à moins  qu’on  ne 
commence  par  réduire  ce  bois  en  charbons  ; mais 
ces  charbons  ne  font  point  encore  en  état  de  pro- 
duire cet  effet  ; il  faut  de  plus  qu’ils  ayent  été 
réduits  en  cendres.  Cette  réduélion  du  bois  en 
charbons , & cette  incinération  n’eft  autre  choie 
qu’une  réduélion  en  terre  ; & quand  nous  aurons 
de  la  terre , il  fera  toujours  aifé  de  produire  du 
verre  ; mais  cette  façon  de  procéder  eft  trop  vio- 
lente & n’eft  point  celle  de  la  nature  qui  pour 
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produire  une  terre  propre  à faire  un  verre  folide 
& péfant , demande  une  terre  plus  corapa<5le  que 
ne  font  les  cendres  ou  les  Tels  alcalis  qui  font  des 
produits  de  la  combullion  d’une  plante  ; il  faut 
pour  produire  cette  terre  que  la  putréfadlion  qui 
eft  la  fource  de  toute  tranfmutation  & de  toute 
perfedlion,  ait  précédé.  Lors  donc  que  du  bois  eft 
non-foulement  devenu  terre  par  la  putréfaélion  , 
mais  encore  que  cette  terre  de  bois  à la  longue  a 
perdu  la  texture  molle  & peu  ferrée  qui  lui  eft  pro- 
pre pour  devenir  compaéle , folide  &dure,  & 
qu’elle  eft  redevenue  prclque  le  même  corps  que 
celui  dont  elle  a tiréfon  origine  ; c'eft  alors  qu’en 
fuivant  cette  voie  .conforme  à la  nature  , elle  eft 
rendue  plus  propre  à produire  un  verre  folide  8c 
durable  *.  La  calcination  qui  précédé  le  travail  da 
vene  eft  auflî  d’une  grande  importance  & contri- 
bue à rendre  le  verre  mol  ou  dur , & à lui  donner 
différentes- nuances  de  couleurs,  » c’eft  pour  cela  , 
» dit  Stahl,  que  le  plomb  qui  fe  met  promptement 
» en  litharge  donne  un  verre  tendre  & obfcur  ^ 
3»  aulieu  qu’une  cendre  de  plomb  qui  a été  faite 
» lentement , ou  du  minium  qui  a été  produit  par 
■»  une  longue  calcination;  de  la  litharge , ou  un 
» jaune  de  plomb  clair  qui  eft  fait  par  une  calcina- 
»tioa  douce  à l’ait  libre,  donne  un  verte  d’un> 

* Hune  in  finem  Di  dahlias  Itaeffâtur,  rerra  vegetabilis  mînenJt 
nidoli  magis  appropinquat , fl  putrefaâione  prasdif^fîta  fuerit.  Spe.- 
vau  Becheiûnum.  pag.  2^^ 
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Jaune  clair  tirant  fur  le  verd  ».  * Kunckel  nous 
dit  auffi  avoir  remarqué  le  beau  verre  rouge  que 
produifoit  le  fafran  de  Mars  préparé  à la  maniéré 
d’Iiàac  le  Hollandois  par  une  calcination  de 
plufieurs  femaines. 

Il  y a une  différence  bien  remarquable  entre  la 
couleur  du  verre  végétal  & du  verre  minéral, 
fuivant  le  même  ftahl.  J » Quand  on  expofe  les 
«cendres  tirées  des  végétaux  à une  chaleur  fuilî- 
» fuite , elles  fe  vitrifient  ; il  arrive  la  même  chofe 
» aux  cendres  des  métaux.  Mais  le  verre  produit 
» par  les  végétaux  eft  toujours  d’un  verd  obfcur  Sc 
» foncé  au  point  même  que  l’on  ne  peut  Jamais  par- 
« venir  à donner  de  la  blancheur  & de  la  clarté  à 
« ce  verre  fans  des  additions  particulières  ; c’eft 
« fir  quoi  Becher  n’a  pas  manqué  d’obferver  que 
» le  caraélére  ou  la  marque  dillincfHve  du  régné 
» végétal  fe  montre  encore  jufque  dans  fa,  cendre 
» & dans  le  verre  qui  en  a été  fait  ».  Kunckcl  a , 
f je  ne  me  trompe,  fait  la  même  obfervation;  Sc 
il  faut  que  cette  couleur  verte  foit  bien  finguliére  ? 
§ en  effet  elle  efl  commune  atout  le  régné  végétal 

* Voyez  Stafil , réffexîon  (ûr  le  foutre. 

5 Voyez  Stahl  au  m«lmc  endroit. 

§ Vitrarii  rotain  vitri  paftam  ( ex  Ârenâ  & Silicibu» 
Conftanteni  ) per  cineres  fiuxiliorem  reddunt , imo  mag- 
num exinde  & rron  raro  ultri  dimidiutn  accremencum  ef< 
ficiuiir  fit  auginentum.  Quod  noi»  modo  magnam  terrai' 
vegeraLiiis  cnm  minerali  atfinHatem,  lôd  piorsus  maxi- 
nuiu  nmiihudiDeaiÿ  haimoniam  Ôc  analogiampiobar>cuiM 
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l u point  que  c’eft  une  des  marques  qui  le  fait  re- 
c'onnoître  ; c’eft  pourquoi  on  le  nomme  auflî 
quelquefois  le  régné  verd.  Quoique  cette  couleur 
diiparoifle  par  laficcation  & la  combuftion,  il  ne 
laifte  pas  d’en  paroître  encore  des  veftiges  après 
la  vitrification  , à moins  qu’on  ne  l’ait  fait  difi- 
paroître  par  le  moyen  de  quelque  addition  étran- 
gère ; cela  donne  lieu  de  conjeèlurer  que  cette 
couleur  verte  qui  a été  ou  détruite  ou  divifée  avec 
les  parties  organiques  de  la  plante  ou  qui  y de- 
meure cachée  pendant  quelques  tems,  eft  ranimée, 
raftemblée  & rendue  vifible  par  la  violence  du 
feu.  J’ai  d’ailleurs  obfervé  dans  les  teintures  que 
les  acides  contribuant  beaucoup  à faire  fortir  la 
couleur  verte  des  végétaux  lorlqu’elle  eft  cachée , 
& même  que  c’eft  le  feul  moyen  de  produire  cet 
effet  ; c’eft  ce  que  j’ai  plufieurs  fois  éprouvé  non- 
feulement  avec  l’efprit  de  nître  dulcifié  dans  le- 
quel l’acide  fe  fait  toujours  fentir,  quelque  peine 
qu’on  ait  prife  pour  l’édulcorer  ; mais  encore  dans 
l’huile  graffe  du  guayac  & dans  la  couleur  bleue 
qui,  comme  je  le  ferai  voir  plus  loin,  a beaucoup 
d’affinité  avec  le  verd. 

hæc  terra  ctiam  per  fe  vitrefeere  poffit  ; ut  în  Poloniâ  ali- 
quando  nobis  accidit , cum  abilnthii  fecibus,  Quin  imo 
lixc  ( prima  ) terra  cum  mineralibus  vitris , qux  ex  Ârenâ 
êcSilicibus  parantur,conveniens  e(l,  ut  nullâre  nifi  colore 
indedifeerni  queat,  quiviridiseü  vel  fubcxruleus , inde- 
Icbilem  fui  regni  aiiericum  fervans,  nempe  vegetabilem 
viriditatem  exprimons  ; fed  magno  vitrariorum  incommodo 

?ui  clara  magis  quam  colorata  vitra  deûdetant.  Becher^ 
hyfic.  Subterran.  fag,  13 1, 
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Je  ne  parle  point  ici  de  l’acide  de  l’air  ; il  n’ell 
point  douteux  qu’il  ne  contribue  & qu’il  ne  fe 
mêle  à la  vitrification.  Ne  pourroit-on  point  à la 
vue  de  ce  vcrd  qui  eft  fixe  au  feu , inférer  que  cette 
couleur  tire  fon  origine  d’un  mixte  minéral  & que 
le  cuivre  a de  l’affinité  avec  le  régné  végétal!  Il 
eft  certain  que  c’eftle  verd  qui  diftinguele  cuivre 
de  tous  les  autres  minéraux  & métaux;  & quoique 
nous  ne  foyons  point  authorifés  à dire  que  la  cou- 
leur verte  des  végétaux  vienne  d’une  terre  cui- 
vreufe  , furtout  parce  que  la  terre  des  jardins  n’eft 
rien  moins  que  cuivreufè  , il  pourroit  cependant 
fort  bien  arriver  que  les  plantes  tiraftènt  leur  ver- 
dure d’un  mélange  tout  femblable  à celui  qui  a 
formé  la  forte  couleur  du  verd-de  gris.  Il  eft  conf- 
tant  que  des  couleurs  fixes  de  cette  nature  ne  font 
point  accidentelles , comme  celles  qui  font  pro- 
duites par  la  réfleélion&  la  réfraélion  ; mais  elles 
font  fi  réelles  & fi  eflentielles  qu’elles  conftituent 
ou  du  moins  contribuent  à conftituer  le  corps.  L’on 
a donc  droit,  lorlque  l’on  confidére  la  verdure  des 
prés  & des  bois , de  rechercher  quelle  peut  être 
l’origine  d’une  couleur  fi  belle  ou  du  moins  d’en 
être  étonné. 

Il  nous  refte  à examiner  aéluellement  l’elpéce 
de  verre  qui  eft  produite  par  des  parties  animales  ; 
ileft  très-fingulier , & c'eft  un  phénomène  digne 
de  notre  attention  , que  ce  verre  prenne  toujours 
une  blancheur  route  particuliere,&  telle  que  celle 
que  produiient  les  Verriers  qui  donnent  une  cou^ 
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leur  opale  & lakcufe  à leur  verre  , en  y ajoutant 
des  os  calcinés.  De  la  vitrification  des  matières 
animalcSjnous  pourrons  tirer  la  conclufion  fuivante 
«Sc  dire  ; s’il  arrive  que  des  corps  qui  n’ont  d’au- 
tre relation  ou  connedlion  immédiate  avec  la 
terre  minérale  que  celle  que  leur  fourniflent  les 
plantes  & la  chair , à l’exception  de  l’eau  de  fon- 
taine ; s’il  arrive,  dis-je,  que  ces  corps  puifient  de- 
venir une  fubftance  d’une  forme  pierreule , telle 
que  celle  que  l’on  appelle  verre  & qui  par  fa  lorme 
& par  fa  nature  appartient  au  régné  minéral , com- 
bien plus  les  plantes  feront-elles  en  état  de  deve- 
nir la  même  chofe , elles  qui  tirent  immédiate- 
rnent  leur  fubftance  de  la  terre  ? 

Mais  fans  nous  arrêter  davantage  là-deftus 
nous  parlerons  encore  de  la  troifiéme  efpéce  ou  du 
verre  mixte  qui  eft  compofé  de  matières  mi- 
nérales & végétales.  Celui  qui  fe  fait  dans  les 
Verreries,  eft  de  cette  efpéce,  & il  eft  néceffiiire 
qu’il  foit  ainfi  compofé , pour  qu’une  matière  dure 
Sc  refraélaire  puilTe  devenir  fufible  & propre  à être 
travaillée  , Sc  qu’une  matière  molle  puiflè  acqué- 
rir de  la  dureté  & une  confiftence  convenable. 
En  effet , le  fable  & les  cailloux  feuls  Sc  fans  ad- 
dition pourroient  à la  fin  être  mis  en  fufion  ; la 
cendre  , la  potaffe  ou  la  foude  ne  fondroient  que 
trop  aifément,  Sc  chacune <le  ces  matières  fépa- 
rément  pourroit  faire  du  verre  ; mais  ce  ne  feroit 
qu’à  grands  frais  qu’on  pourroit  le  faire  de  matie- 
jfçs  de  la  première  efpéce  j Sc  il  feroit  impolîibla 
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d’en  faire  une  quantité  auflî  confidérable  que  le 
grand  ulàge  lèmble  l’exiger  : quant  aux  matières 
de  la  derniere  elpéce , elles  produiroîent  un  verre 
qui  n’auroit  ni  la  durée  ni  la  folidité  nécelTaires. 
Les  Anciens  fe  font  fervis  pour  faire  leur  verre  , 
de  la  Ibude  dans  laquelle  il  le  trouve  une  com- 
binaifbn  toute  particulière  d’alcali  ordinaire  & 
de  fel  marin  , comme  nous  le  dirons  ailleurs , 
forte  de  mélange  qui  ne  fe  rencontre  point 
dans  les  autres  e^éces  de  Kali  : ceux  qui  font  à 
portée  d’avoir  de  lafbude  dans  leur  voifinage,ou 
qui  ont  la  commodité  de  la  faire  eux  - mêmes , 
peuvent  s’en  fcrvir  ; quant  à nous  qui  vivons  en 
Allemagne  , nous  n’en  avons  aucun  befoin  ; êc 
Kunckel  nous  a fait  connoître  que  toutes  les  cen- 
dres & tous  les  alcalis  qui  en  font  tirés , ont  la 
propriété  de  faire  entrer  le  fable  ou  les  cailloux 
en  fufion  & de  former  un  bon  verre.  M.  Duha- 
mel prétend  que  pour  faire  du  verre , il  faut  fur 
deux  cens  livres  de  fable  , mettre  cent  livres  de 
foude , & llx  onces  de  magnéfie  ; il  cherche  à 
prouver  que  dans  le  verre  U peut  y avoir  un 
iel , & cela  parce  qu’il  eft  impofllble  qu’un  tiers 
de  foude  puiffe  fe  réduire  en  écume  ou  en  ce  qu’on 
nomme  h'iel  de  verre  j & félon  moi , parce  qu’un 
verre,  quand  il  s’eft  chargé  d’une  trop  grande 
portion  de  fel  qu’on  ne  peut  plus  lui  ôter  par  la 
fuite , fè  décompofe  & fe  détruit  à l’air  *. 

* Iraque  videtur  nihil  aliud  elTe  vîtrum , quam  terra 
purilTuna  quæ  vi  caloris  pxnè  cælcftis  evafit:  ut  fpiiicua 
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On  rçaît  que  pour  donner  différentes  couleurs 
aux  verres , on  y mêle  du  métal  ou  une  fubftance 
métallique  , après  l’avoir  réduite  en  chaux  , foit 
par  le  moyen  du  feu  , (bit  par  quelque  diffolvanc 
convenable  ; je  n'en  donnerai  que  deux  exem- 
ples. Le  verd-de-gris  ^ qui  n’eft  autre  chofe 
qu’un  cuivre  réduit  en  poudre  par  le  moyen  du 
raifin  & du  vinaigre  ) , quand  on  le  mêle  avec  de 
l’alcali , donne  un  verre  de  bleu  de  faphire.  Mais 
un  fait  remarquable  , & qui  eft  une  forte  preuve 
du  peu  de  différence  qui  îè  trouve  originairement 
entre  la  couleur  bleue  & la  verte  ; c’eft  que , fi 
pour  colorer  le  verre,  on  fe  fert  de  cuivre  qui 
ait  été  diffout  dans  l’elprit  de  nître  , l’on  n’aura 
qu’un  verre  verd,  & jamais  on  n’obtiendra  un 

nitrofus  cun£ta  procreans  , cum  mixta  corpora  ingreditur  > 
è cxlefli  in  terrenam  degencrat  naruram.  Enim  vero  id 
mihi  perfuadere  non  polTum  , nihil  falis  in  vitro  rema- 
ncre  : nam  qui  polTent  terræ  corpufcula  inter  fe  conjungi , 
ni  vifcofo  fale  nederentur  ? Nec  video  quâ  rarione  vitrum 
iterum  fundiqueat  H omni  fale  exuatur. . ..  Jam  qiixro, 
an  quod  erat  lalis  in  fodâaut  nitro,  aur  alio  fale-faâitio  , 
in  fpumam  abeat  ? Id  fane  nemo  dixerit. . . . Magnefia 
expurgando  vitroific  perfpicuirati  concilianda;  adhibecur  ; 
fecus  enim  vitrum  aut  viridc  aut  opacum  aut  impurum 
Heret.  Quod  H major  hujus  lapidis  quantîtas  apponeretur  , 
vitrum  foret  purpureura  , quod  ubi  acciderit  perparum 
falis  Tartari  aajiciunt  ; hic  enim  abftergit  & alios  colores 
eluit.  Neque  illud  inhcior , magnam  vitri  partem  in  arenâ 
aut  lapidibus  vitro  micantibus  a£lu  contineri  ; fed  neque 
omni  fale  caret , nec  citra  falem  poteli  fluere.  De  Conf, 
y et.  Nov,  Phil.  pag.  4^8.  & jf. 
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verre  bleu.  Je  connois  auffi  une  couverte  blanche 
pour  la  porcelaine  qui  fe  fait  avec  un  vitriol  d’é- 
tain préparé  par  l’efprit  de  nître;  c’eft  un  fecret  au- 
quel bien  des  gens  auront  delà  peine  à parvenir , 
faute  de  connoître  les  tours  de  mains  nécefîàires 
à cette  opération. 

On  voit  clairement  que  tout  ce  qui  vient 
d’ctre  dit , tend  à mon  but  qui  eft  de  prouver 
qu’il  y a une  affinité  réelle  entre  les  végétaux  & 
les  minéraux.  En  effet , comme  nous  l’avons  vû 
dans  ce  Chapitre , i».  des  matières  végétales, tel- 
les que  la  potaffe  & les  fels  lixiviels,  fè  mêlent 
& s’incorporent  avec  des  matières  minérales, 
telles  que  font  les  quartz , le  fable  & les  métaux , 
&c.  d’une  maniéré  inféparablc  , pourvû  que 
l’on  obferve  de  juftes  proportions  dans  la  com- 
binaifon  , & qu’il  n’y  ait  ni  trop  ni  trop  peu  de 
l’une  ou  de  l’autre  efpece  de  matière  ; & même 
la  fuye  que  fournit  ce  feu  , fi  le  Verrier  n’y  prend 
pas  garde , s’attache  fi  étroitement  à la  maffe  du 
verre  qui  eft  en  fufion  , que  le  verre  en  perd  fa 
blancheur.  Ces  matières  fe  réunifient  & s’incor- 
porent à un  dégré  du  feu  que  l’on  pourroit  nom- 
mer l’épreuve  ou  le  purgatoire  de  la  fixité,  & qui 
eft  tel  qu’il  n’y  a point  lieu  de  douter  de  la  com- 
binaifon  intime  des  deux  matières  ; il  fe  forme 
par-là  une  union  fi  étroite  que  toutes  deux  ne 
conftituent  plus  qu’un  corps  tranfparent , fixe  au 
feu  , image  de  la  perfeélion  éternelle. 

i®.  Les  végétaux  prennent  auffi  par  cux- 
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mêmes  la  forme  d’un  verre  qui  différé  cepen> 
dant  du  verre  minéral  par  la  molleffe  , la  légè- 
reté & la  dureté.  En  effet , la  figure  criftaline  de 
ce  dernier  verre  & là  fixité  qui  eft  telle  que  le 
feu  le  plus  violent  ne  peut  le  détruire  , prouvent 
affez  que  nonobfiantces  propriétés  accidentelles , 
les  fondemens  & principes  en  font  les  mêmes  que 
ceux  du  verre  minéral. 


FIN  du  Chapitre  onziime  du  Flora  Saturnizans 
De  Henckel 

ET  DE 

L’ART  ENTIER  DE  LA  VERRERIE. 
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MEMO  IRE  fur  la  maniéré  dont  U 
Sajfre  ou  la  Couleur  Bleue  tire'e  du 
Cobalt  fe  fait  en  Saxe. 

Par  M.  ZIMMERMANN. 

Traduit  de  l’Allemand. 

§.  I. 

O N laifoît autrefois  un  très-grand  myftere  de  la  maniéré  défaire  le 
faffire  ou  la  couleur  bleue  : mais  il  ell  fort  inutile  de  tenir  la  chofe  (i 
fecrete,  car  quoiquil  y ait  différentes  opérations  & tours  de  mains  qui 
contribuent  è la  pureté  & à la  iineffc  de  cette  couleur;  c’eil  cependartc 
le  cobalt  & la  terre  du  bifmuth , It'ifmuth  graupen,  qui  en  font  la 
bafe , & partout  oü  l’on  trouvera  ces  deux  matières , l’on  ne  manquera 
TOint  de  gens  qui  fauront  en  tirer  la  couleur  bleue  , l’on  n’aura  qu’à  fe 
lervir  de  Verriers  qui  auront  déjà  travaillé  aux  verres  de  différentes 
couleurs , ils  ne  tarderont  point  à trouver  les  manipulations  néceffaires 
pour  faire  réuflir  l’entreprife.  Ces  manipulations  varient  à proportion 
des  différentes  efpeces  de  cobalt  que  l’on  doit  traiter;  fou  vent  le  pro- 
xédé  qui  efl  avantageux  pour  une  efpece  de  cobalt  ne  l'efl  point  pour 
une  autre  , & dans  un  endroit  on  fait  myftere  d’une  opération  qui 
ne  peut  quelquefois  pas  avoir  lieu  dans  un  autre.  En  un  mot , en  don- 
nant une  defeription  exaéle  des  matériaux  que  l’on  employé  & du 
manuel  de  l’operation  , c’ell  ne  rien  découvrir:  mais  fi  on  vouloir  en 
donner  une  théorie  complette  , peut-être  feroit-on  obligé  de  faire 
connoître  des  vérités  qui  conduiroient  à trouver  moyen  de  travailler 
avec  profit  des  mines  de  cobalt  dont  afluellement  on  ne  tire  rien  du 
tout, ou  du  moins  qui  ne  fourniffent  qu’une  couleur  de  très-peu  d’im- 
portance. Ce  n'efl  point  là  mon  deffein , & je  ne  veux  parler  ici  que  d» 
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travail  qui  fc  pratiqua  dans  les  manufaélurcs  de  fafFre  , & des  arran- 
gemens  économiques  que  l’on  peut  y établir.  On  trouvera  ici  d’abord 
une  courte  defcription  des  matières  que  l’on  employé,  qui  ferafuivie 
d’un  détail  clair  & intelligible  du  travail  ; on  pourra  par  ce  que  je 
vais  dire  fuppléer  à ce  qui  n’a  été  décrit  qu’imparfaitement  dans  d’au* 
très  traités  turla  même  matière. 

§ 2. 


Pour  faire  la  couleur  bleue  on  fe  fert  du  Cobalt , ou  de  la  terre  du 
Bifmuth  , de  potafTe  6c  de  fable.  Dans  ce  pays  ( en  Saxe  ) c’eft  à 
Schneeberg  qu’on  tire  le  plus  de  cobalt , il  s’en  trouve  auflî  à Johann- 
Georgenfladt  & à Annaberg  .'mais  depuis  quelque  tems  ce  dernier  en- 
droit n’en  fournit  que  fort  peu.  Les  mines  de  cobalt  de  Schneeberg 
font  à 120  ou  à 130  braifes  de  profondeur  en  terre;  celui  qui  le 
trouve  bien  avant  en  terre  eft  beaucoup  meilleur  que  celui  que  l’on 
rencontre  à la  furface  ; il  eft  môlé  avec  du  quartz  ; c’eft  celui  qui  four- 
nit la  plus  belle  couleur.  Il  s’en  rencontre  auflî  avec  le  Kupfernikkel 
ou  mine  arfcnicale  rouge  : mais  il  fait  un  verre  brun  & obfcur  ; enfin 
on  en  voit  qui  cfl  mêle  avec  de  l’ardoife.  Le  cobalt  diflére  en  qualité 
8c  en  bonté  fuivant  les  dilFerens  endroits  d’où  il  a été  tiré  ; il  yen  a 
qui  cft  de  deux  ou  trois  cens  plus  cher  que  d’autre.  Lorfque  l’on  a 
rencontré-  les  filions  où  le  cobalt  fe  trouve,  6c  que  l’on  a ouvert  des  “ 
puits , on  le  fcpare  de  fa  gangue , on  en  fait  le  triage  6c  on  le  réduit  en 
morceaux  de  la  grofleur  a un  œuf  de  poule;  on  ne  permet  pas  de  le 
laiflèr  en  plus  grands  morceaux  , afin  de  pouvoir  en  faire  des  clTai* 

9VCC  plus  d’exaéUtude. 

§ 3- 

Comme  les  mines  de  cobalt  contiennent  ordinairemerit  du  bifinutb; 
l’on  ne  fait  ufage  que  du  minerai  qui  eft  dans  ce  cas  ; voici  comment 
on  les  travaille.  Près  des  endroits  où  Ton  a raffemblé  ce  qui  a été  tiré 
des  mines  , on  choifit  un  emplacement  ou  terrein  ferme  ôc  dur  ; ou  fi 
l’on  n’en  trouve  point,  on  forme  avec  de  l’argillc  une  aire  femblable  i 
celles  des  granges;  cette  aire  a neuf  ou  dix  aunes  * en  quarté , on  y 
met  deux  perches  qui  ont  une  certaine  épaiflêur , on  tend  du  bois 
en  petits  morceaux  pour  en  mettre  en  travers  tout  le  long  des  perches 
à proportion  de  la  quantité  de  minéral  que  l’on  veut  faire  fondre  ; ces 

» L’aune  d’Allemagne  eft  de  deux  pics  , un  ponce , cinq  lignes  & demie , P’ofeç 
le  Diâionnaiie  du  Commerce.  ' 
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morceaux  de  bots  fendus  qui  font  environ  d'un  demi  pouce  de  diamètre 
de  la  longueur  d'une  bûche  ordinaire  fe  mettent  les  uns  à côté  des 
autres  ; on  répand  pardeflus  ce  bois  ainfi  arrangé  les  mines  de  Bif- 
mutli  , &pour  lors  on  allume  le  feu.  On  fait  ce  travail  lorfqu’il  fait 
du  vent  afin  qu’il  puifie  pouffer  le  feu,  que  l’on  entretient  en  y remet- 
tant continuellement  de  nouveaux  morceaux  de  bois.  Quand  tout  le 
bois  eft  confumé  on  cnleve  la  mine , un  ouvrier  la  met  dans  un  panier 
& le  tourne  au  vent  afin  d'en  faire  partir  toutes  les  cendres  &'  les  fa- 
letés  qu’elle  peut  avoir  contraélé  dans  le  feu  ; de  cette  maniéré  les 
grains  de  bifmuth  demeurent  tout  feuls  h l’exception  des  parties  que  le 
feu  peut  en  avoir  détâchées.  On  raffemble  ces  matières  & on  les  garde 
iufqu’à  ce  qu’on  en  puiffe  faire  le  lavage  dans  l’eau  , on  les  raffine 
dans  des  poulies  de  fer  , enfin  on  les  fait  fondre  & on  leur  donne  la 
Corme  de  pains  ou  de  gâteaux. 


§ 4- 

Lorfqu’on  fait  fondre  le  bifmuth , on  joint  ce  qui  s’en  fe'pare  aux 
cobalts  & à la  terre  du  bifmuth , & on  le  vend  furie  même  pied  que  le 
cobalt. 

Il  fautobfcrver  que  lorfqu’on  tire  d’une  minede  bifmu:h  qui  n’efl 
point  affez  pur  pour  être  mis  en  fufion  , & qui  n’eft  point  affez  bon 
pour  dédommager  des  frais  & de  la  peine  qu’on  y craployeroit , ou  s’il 
arrivoit  que  la  terre  qui  y eft  jointe  fût  trop  Icgere  &c  fe  diftippât  en 
vapeurs;  dans  ces  cas  il  vaut  mieux  joindre  la  mine  de  Bifmuth  aux 
cobalts.  Lorfqu’on  tire  le  cobalt  & le  bifmuth  de  la  mine  , il  fetrouve 
fouvent  des  matières  en  grumeaux  qui  coupent  6c  interrompent  le 
filon  , il  y auroit  trop  de  peine  à les  travailler , ôc  fi  on  les  mêloit  au 
cobalt  elfes  en  diminueroient  la  qualité  ; on  porte  donc  cette  efpece 
de  minerai  au  boccard  où  on  l’écrafe  à fcc , on  la  tamife , 6c  le  cobalt 
qui  s’y  trouve  mêlé  fe  lepare  des  autres  parties  impures  6c  heterogenes. 
On  nomme  Klein  le  cobalt  qui  en  a été  fcparé.  Quant  à la  partie  fa- 
buleufequi  y eft  mêlée , on  la  nomme  Bren , on  ne  s’en  fert  que  pour 
faire  du  mortier  8c  dans  les  ouvrages  de  Maçonnerie.  On  paye  au 
boccard  deux  gros  ( cinq  fols)  de  droits  par  voiture  ; on  donne  deux 
florins  * à celui  qui  fait  le  triage  , autant  pour  le  boccard  ôc  huit 
pfennings  j pour  tamifer.  Une  voiture  eft  autant  qu’un  cheval  peut 
tirer  depuis  la  mine  jufqu’à  l’endroit  où  eft  le  boccard.  La  matière  que 
nous  avens  dit  être  nommée  Klein  eft  auffi  bonne  que  le  cobalt , on 
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la  cravaille  de  la  mfme  façon  que  lui,  & l’on  en  met  ordinairement 
trente  livres  fur  un  quintal  de  cobalt.  La  terre  de  bifmuth  , le  cobalt, 
& le  KJeifi  fe  mêlent  enfcmble  , i moins  qu’on  ne  voulût  travailler  le 
Klein  feul , ce  qui  n’eft  gucres  d’ufage  quant  à préfent  ; mais  il  n'cft 
point  permis  de  le  mouiller  parce  que  ce  feroit  une  tromperie.  Il  faut 
que  l’Intendant  des  mines  foit  bien  au  fait  de  la  qualité  ou  cobalt  de 
les  mines , afin  de  favoir  au  jufte  combien  il  doit  prendre  de  chacune 
des  efpeces  de  matières  que  nous  venons  de  décrire  pour  pouvoir  ren- 
contrer la  couleur  ou  nuance  qui  ell  requife.  En  effet  les  cobalts  don- 
nent une  couleur  plus  vive  que  la  terre  de  bifmuth , & cependant 
celle  de  cette  derniere  fubllaijce  ell  plus  agréable  i l’œil  ; & quand  on 
a raéléxes  deux  chofes  dans  de  julles  proportions,  l’on  obtient  des  ef- 
fais  ou  échantillons  de  couleurs  très  beaux.C’cll  pour  cela  que  l’Inten- 
dant des  mines  doit  avoir  la  précaution  de  faire  taire  des  elfais  fur  lef^ 

3uels  il  puilfe  fe  régler.  Pour  chaque  elTai  on  paye  Â l’Eflâycur  trois 
orins , & un  florin  à celui  qui  a l’infpeélion  des  couleurs. 

§ 5- 

Tous  les  quartiers  , c’ell-à-dire  , toutes  les  onze  femaines , l'on 
envoyé  les  eliais  du  cobalt  pour  Être  jugés  par  le  Confeil  des  mines, 
& l’Officier  qui  a l’inlpeélion  du  cobalt  prend  une  notre  de  tous  les 
cobalts  qu’on  y préfente  ; on  l’envoie  au  Grand-Confeil  des  Mines 
pour  qu’il  en  décide  , après  quoi  on  délivre  ^ chaque  Incércffé  dans 
les  mines  la  repanition  qui  lui  revient  : la  pefée  fe  fait  en  préfence  de 
l’Officier  qui  ell  chargé  de  la  recette  du  dixième  du  Prince  , des  autres 
Officiers  des  mines , des  Propriétaires  des  mines  & de  ceux  des  In- 
térelfés  qui  veulent  s’y  trouver.  On  fe  fert  pour  pefer , d’un  poids  fur 
lequel  on  fe  réglé  dans  toutes  les  mines , & l’on  repartit  i chacun  la 
quantité  qui  doit  lui  être  livr'éc  , chaque  manufaélure  de  bleu  a un 
cinquième  dans  la  totalité.  Aulli-tôt  après  que  le  cobalt  a été  pefé,  on 
l’emporte , on  garde  les  échantillons  que  l’on  en  a pris  après  les  avoir 
bien  broy^  & en  avoir  fait  les  elfais  , on  les  met  aans  des  boîtes  que 
l’on  a foin  de  cacheter,  & fur  lefquelles  on  met  des  marques  pour 
pouvoir  les  reconnoître  ; & chacun  des  Officiers  & intérell^  vafairç 
tes  elfais, 

§ 6e 

n fepaflè  ordinairement  quinze  jours  avant  que  tous  les  effait 
foient  faits.  Au  bout  de  ce  tems  le  Confeil  fixe  un  jour  pour  la  taxe  , 
de  chacun  fe  rend  à l’endroit  indiqué  avec  les  ellâis  qu’il  9 faits.  Voici 
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comment  (c  fait  la  taxe.  Nous  avons  dit  que  l’on  avoit  confervé  ks 
échantillons  dans  des  boîtes  cachetées  ; il  faut  donc  que  chaque  Pro- 
priétaire de  quelque  portion  de  mine  & les  IntérelTés  viennent  recon- 
noitre  leurs  boîtes;  on  leur  compare  les  nouveaux  elTais  que  l’on  a 
faits  , & l’on  en  6xele  prix:  on  tire  des  boîtes  les  échantillons  , on  les 
pile  de  nouveau  dans  un  mortier , on  les  étend  fur  du  papier , & l’on  en 
tait  le  triage  ; l’on  en  prend  avec  la  pointe  d’un  couteau,  & quand  les 
échantillons  s’accordent  avec  les  cflais , on  les  remet  dans  les  boîtes  , 
& elles  font  cachetées  de  nouveau  par  les  Officiers  des  mines , les 
Manufaéluriers  de  la  couleur  bleue,  & les  Intérefl'és  , &c.  On  com- 
mence pour  lors  à taxer  les  Propriétaires  des  mines  fuivant  l’ordre  dans 
lequel  ils  ont  livré , c’eA  au  Confeil  qu'appartient  le  droit  de  hxer  le 
prix  du  cobalt.  Quand  la  taxe  ell  faite  , le  Receveur  du  Dixième 
expédie  des  billets  pourlefquels  chaque  propriétaire  d’une  portion  de 
mine  doit  lui  payer  trois  florins:on  marque  fur  ces  billets  ce  qui  e(l  dîk 
à l'Eleéleur  pourfon  dixième  & neuvième,  & le  furplus  du  prix.  Refie 
pour  les  intéreffés,  <^ui  portent  ces  billets  aux  Manufaélurcs  pour  y 
rccevoii^e  payement  fur  lequel  on  retient  le  dixième  & le  neuvième, 8cc; 

§ 7- 

Aufli-tôt  que  le  cobalta  été  porté  i la  Manufâflure  & ya  été  payé, 
on  l’écrafe  au  boccard , on  le  pafle  par  un  tamis  de  fils  de  laiton , en- 
fuite  dequoi  on  le  porte  au  fourneau  de  calcination  qui  reffemble  aflez 
à un  four  i cuire  du  pain.Ce  fourneau  a environ  trois  aunes  & demie  de 
long  fur  autant  de  large  ; le  plan  du  fourneau  & fa  voûte  font  faits  de 
briques , on  allume  le  feu  & la  flamme  pafTe  pardefTus  le  cobalt  & le 
réverbéré.  Dans  ces  atteliers  on  ne  brûle  que  d’excellent  bois  très- 
dur.  On  continue  la  calcination  pendapt  quatre , cinq , Cx  & même 
neuf  heures  fuivant  la  nature  du  cobalt  que  l’on  traite  ; on  a foin  de 
remuer  de  tems  en  tems  la  matière  avec  un  rable  de  fer  ; la  vapeur  ar- 
fenicale  & dangereufe  qui  part  du  cobalt  efl  reçûe  dans  un  bâtiment 
qui'a  pour  l’ordinaire  cent  pas  de  longueur;  * ce  bâtiment  dans 
fon  commencement  efl  de  brique  ou  de  pierre  â caufo  de  la  grande 
chaleur  qu’il  reçoit , le  relie  n’efl  que  de  bois  ; il  a quatre  aunes 
de  haut  fur  deux  aunes  de  large  ; c’elt  dans  ce  bâtiment  qu’efl  reçûe 
la  fumée  , elle  efl  d’une  couleur  blanche  , & fe  précipite  en 
bas.  Par  la  calcination  que  nous  venons  de  décrire , un  quintal  de  .co- 
balt perd  depuis  vingt  jufqu’à  trente  livres  de  fon  poids,  â proportion 
de  fa  qualité.  C’ell  avec  la  vapeur  ou  fumée  condenfée  qui  s’eû  *tur 
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chée  aux  parois  du  bâtiment  de  bois  que  fe  fait  l’arfenic  ; l’on  employé 
pour  cela  une  opération  qui  demande  une  dcfcription  particulière. 
f^oye»  Ut  notet  de  Kunckel  fur  Neri.  pap.  y i . Pour  le  cobalt  quand 
il  a été  calciné  on  le  palTe  par  un  tamis  de  cuivre  jaune  fort  ferré  : l’on 
nomme  Grauplein  les  morceaux  qui  relient  fur  le  tamis  & qui  n’ont 
point  pu  paffer  au  travers  >•  on  les  écrafe  de  nouveau  , & on  lestamife, 
en  continuant  de  même  jufqu’â  ce  que  le  cobalt  foit  en  étatd’être  joint 
aux  matières  avec  lefquelles  il  doit  être  mis  en  fufion. 

§ 8. 

La  potaffe  qui  entre  dans  la  compofîtion  de  la  couleur  bleue  fe  fait 
avec  toutes  fortes  de  cendres  de  bois  de  chauffage  , ou  avec  celles  que 
l’on  obtient  en  brûlant  des  arbres  dans  les  forêts  ; celles  de  la  derniere 
efpece  font  les  meilleures  , parce  que  non-feulement  le  fel  qu’on  en 
tire  e(l  plus  fort , mais  encore  parce  qu’il  e(l  en  plus  grande  abondance. 
On  fait  la  leflîve  de  cene  cendre  dans  des  tonneaux  faits  exprès  , on 
commence  par  l’humedler  avec  un  peu  d’eau  , après  avoir  mis  préala- 
blement un  peu  de  paille  ou  de  fagots  dans  le  fond  du  tonneau  , afin 
que  la  cendre  ne  puilfe  point  pafler.  Tant  que  la  leffive  eft  d’une  cou- 
leur brune, on  la  verfe  dans  des  chaudières  de  fer;  quand  elle  ell  blanche 
ou  moins  chargée  de  fel , on  la  reverfe  fur  de  nouvelles  cendres , afin 
qu’elle  devienne  plus  forte.  On  fait  évaporer  cene  leffive  dans  des 
chaudières  de  ferjeette  évaporation  demande  ordinairement  deux  jours 
de  tems  ; mais  quand  on  s’cfl  fervi  de  cendres  des  forêts , l’opération 
ell  achevée  en  un  jour  & demi.  Chaque  chaudière  â proponion  de  fa 
grandeur  fournit  un  quintal  ou  même  1 2 y livres  de  fel  qui  fe  durcit 
par  la  cuiffon  , & prend  la  confiflence  d’une  pierre  : aufft  cfl-on  obligé 
de  le  détacher  à coups  de  cizeaux  de  la  chaudière.  On  confume  pour 
une  pareille  cuiffon  le  quart  d’une  corde  de  bois  , 8c  les  frais  qu’il  en 
coûte  pour  chaque  cuiffon  montent  ordinairement  à dix  florins. 
Comme  la  leffive  efl  fujette  â fuir  & à s’élever  par-deffus  les  chaudières, 
l’on  remédie  â cet  inconvénient  en  y jettant  un  peu  de  poix.  Le  fel  qui 
ell  demeuré  après  l’évaporation  doit  encore  être  calciné  , 8c  lorfqu’il  a 
paffé  par  cette  opération  on  lui  donne  le  nom  de  Poiajfr.  La  calcina- 
tion s’en  fait  à peuprès  comme  celle  du  cobalt , quia  été  décrite  ci- 
deffus.  L’on  a un  fourneau  tout  exprès  pour  calciner  ce  fel , 8c  en 
deux  heures  de  tems  la  calcination  efl  faite.  Par  cette  opération  le 
quintal  de  fel  perd  quatorze , feize  8c  jufqu’à  dix-huit  livres  de  fon 

Îioids.  Enfin  on  paffe  encore  la  potaffe  calcinée  par  un  tamis  de  fil  de 
er  peu  ferré , les  morceaux  qui  font  trop  gros  s’écrafent  8c  fe  réduifent 
en  poudre  afin  qu’ils  foient  plus  propres  a être  employés  pour  la  fufion 
de  la  couleur  bleue  dans  laquelle  il  entre  de  la  potafle. 
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• § 9- 

L’addition  ou  fondant,  dont  on  fefert  pour  faire  fondre  la  couleur 
bleue  fefait  avec  des  cailloux  blancs  que  l’on  ramalfe  dans  les  champs, 
ou  du  quartz  que  Ton  tire  des  mines  mêmes  j cela  fait  un  petit  profit 
pour  les  ouvrien , on  leur  donne  deux  gros  ( cinq  fols)  pour  chaque 
voiture.  Ce  quartz  eft  porté  dans  l’attcllier , on  l’y  calcine  afin  de 
pouvoir  le  réduire  plus  aifément  en  poudre.  On  fc  fert  pour  cela  d’un 
boccard  âeau  garni  d’un  écouloir  : ce  qui  eft  pur  refte  dans  le  boccard, 
& ce  qui  eft  ii^ur  eft  entraîné  par  l’eau.  Après  que  les  cailloux  ou  le 
quartz  ont  pafle  par  cette  opération , on  les  pone  dans  un  lourneau 
pour  les  y faire  bien  rougir  & calciner:  on  les  paffe  par  un  tamis  de 
cuivre  jaune,&  on  met  ce  qui  eft  paUé  dans  des  cailfes  ; pour  lors  cette 
matière  eft  propre  è être  fondue.  Ce  qui  n’a  pû  paflêr  par  le  tamis  eft 
remis  au  boccard , & on  l’écrale  de  nouveau. 

§ lO. 

On  fe  fert  des  trois  matières  que  nous  venons  de  décrire  pour  faire 
la  couleur  bleue.  On  prend  ordinairement  parties  égales  de  cobalt , 
de  cailloux  pulverifés  & de  potaife  , à moins  que  le  cobalt  ne  fût  de 
nature  i pouvoir  fouffrir  une  addition  plus  forte.  On  jette  ces  trois 
matières  enfemble  dans  une  caiffe,  pour  les  mêler  exaélement  ; enfuite 
de  quoi  on  met  ce  mélange  dans  des  creufets,  & on  le  fait  fondre;  c’eft 
ce  mélange  qui  produit  le  verre  dont  on  fiiit  la  couleur  bleue.  Le 
fourneau  où  l’on  fait  fondre  ces  matières  reffcmble  à ceux  des  Verre- 
ries , il  a trois  aunes  de  long,  une  aune  un  quart  de  large , & trois  de 
haut.  Les  pots  ou  creufets  font  placés  è la  moitié  de  la  hauteur  du 
fourneau.  On  met  ù la  bouche  du  fourneau  une  porte  d’argille  que  l’on 
peut  ôter,  c’eft  par-li  que  l’on  met  & que  l’on  retire  les  creufets.  Dans 
cette  porte  il  y a un  petit  trou , par  où  l’on  met  recuire  les  effais 
en  petit  que  l’on  a faits  de  la  couleur;  ce  petit  trou  fc  bouche  avec  un 
peu  de  terre  graffe.  A chaque  côté  du  fourneau  il  y a trois  ouvreaux 
par  où  l’on  met  dans  les  creufets  la  matière  qui  doit  être  vitrifiée  & par 
où  on  peut  la  puifer  lorfqu’elle  s’eft  changée  en  verre.  Pendant  qu^n 
fait  fondre,on  bouche  ces  ouvreaux  avec  des  morceaux  de  terre  graife , 
ù l’exception  de  deux  travers  de  doigt,  afin  que  l’air  puilfe  avoir  fon 
cours.  Au-deflbus  de  ces  ouvreaux  ily  a encore  trois  trous  que  l’on  ne 
débouche  que  lorfqu’il  y a quelque  chofe  à faire  aux  creufets , ou 
qu’on  en  veut  placer  de  nouveaux  dans  le  fourneau , afin  de  pou- 
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voir  mieux  les  placer  & les  remuer  avec  des  tenailles  de  fer.  Enfin 
plus  bas  encore  & au-deflbus  de  ces  ouvreaux , c’eft-à-dire , au  pié  du 
fourneau  il  y a deux  ouvertures  deftinées  à tirer  les  cendres  & le  verre, 
qui  en  fortant  des  creufets  auroit  pû  fe  répandre  dans  le  fourneaujon  le 
nomme  verre  de  foyer  & on  le  remet  de  nouveau  fondre. 

§ II. 

Dans  chaque  fourneau  il  y a pour  l’ordinaire  fix  creufets  dans  lefquels 
on  met  le  mélange  avec  unecuilliere  de  fer  courbée  garnie  d’un  man- 
che de  bois.  Les  pots  ou  creufets  fe  font  avec  de  bonne  argille  que  l’on 
apporte  communément  de  Bohême.  On  donne  à l’ouvrier  qui  les  fait 
trois  florins  pour  chacun  de  ces  creufets  ; ceux  c^ui  font  faits  avec  un 
tiers  de  taiflbns  ou  de  morceaux  de  creufets  écrafes  refiflent  mieux  au 
feu  que  ceux  qui  font  faits  avec  de  la  nouvelle  argille  ; & lorfqu’ils  font 
bien  faits  ils  peuvent  durer  pendant  vingt  femaines. Avant  que  de  fe  fer* 
virde  ces  creufets  pour  les  faire  fécher  on  les  met  dans  un  fourneau 
deftiné  à cet  ufage , que  l’on  nomme  temoer  ofen  , qui  dans  toutes  les 
nianufaélures  elï  fort  près  du  fourneau  ae  fonte  , afin  que  lorfqu’on 
vient  i les  tranfporter  de  l’un  i l’autre , l’air  ne  puifle  point  les  en- 
dommager, ni  les  faire  fendre. 

§ 12. 

G)mme  pour  mettre  le  verre  en  fufion  il  faut  une  chaleur  très-con- 
fidérablc  , & que  le  fourneau  de  verrerie  a deux  ouvertures  l’une  de- 
vant l’autre , par  derrière  , on  n’y  fait  du  feu  qu’avec  du  bois  bien  fec. 
Il  y a un  fourneau  conllruit  tout  à côté  du  fourneau  de  fonte  qui  efl  un 
peu  plus  élevé  que  lui, afin  que  la  chaleur  aille  de  l’un  dans  l’autre  ; ce 
fourneau  efl  voûté  St  auflî  long  que  large  , c’efl-là  qu’on  met  le  bois 
que  l’on  veut  fécher  ; par  devant  il  efl  garni  d’une  porte  de  fer  que  l’on 
ferme  pour  que  le  bois  y feche  au  point  de  devenir  prefqu’en  charbon  j 
on  y lallfc  le  bois  pendant  deux  ou  trois  heures , de  forte  qu’on  en 
peutfaire  fécher  trois  ou  quatre  fournées  en  un  jour.  Par  l’autre  ou- 
verture on  ne  met  que  du  gros  bois  ordinaire  , car  celui  dont  nous 
venons  de  parler  & que  l’on  fait  fécher  doit  être  en  petits  morceaux , 
& même  C les  bûches  étoient  trop  grofles  il  faudroit  les  fendre. 
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§ 13. 

Avec  le  boisainfi  féché  on  entretient  un  feu  bien  égal , & lorfque  le 
mélange  des  matières  a été  pendant  fix  heures  dans  le  fourneau , on  le 
remue  avec  une  baguette  de  fer  dedinée  à cet  ufage  ; on  fait  la  môme 
chofe  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure,  il  y a un  horloge  dans  l’at* 
relier  pour  que  tout  fe  fafle  ï point  nommé;  on  continue  de  meme 

rendant  (ix  autres  heures , afin  que  tout  le  mélange  foit  bien  vitrifié. 

.’on  peut  aufli  ne  mettre  que  huit  heures  i ce  travail  lorfque  l’on  fait 
un  verre  de  moindre  valeur.  Au  bout  de  ce  tems  on  puife  le  verre 
avec  une  cuilliere  de  fer , & on  le  jette  dans  un  vaifTcau  plein  d’eau , 
afin  d’étonner  le  verre,  de  le  rendre  plus  friable  &plus  propre  Â être 
pilé  & écrafé  dans  le  moulin.  Au  fond  du  verre , outre  le  bifmuth , il 
s’amalTe  une  matière  que  l’on  nomme  Speifs  , * une  malfe  en  gâteaux: 
on  la  retire  aufli  des  creufets , ce  qui  efl  caufe  que  le  Verrier  qui  efl 
chargé  de  cette  befogne  efl  obligé  de  foûtenir  une  chaleur  très-violente. 
En  effet , il  met  cette  matière  en  gâteaux  dans  une  poêle  de  fer  avant 
que  dejetterle  verre  dans  l’eau.  On  lui  donne  un  pour  chaque 

Lvre  de  cette  maffe  reguline  qu’il  retire.  Voici  comment  on  s’y  prend 
enfuite  pour  fèparer  cette  matière  d’avec  le  bifmuth.  Lorfqu’on  laifle. 
éteindre  le  feu  du  fourneau  & que  les  creufets  doivent  d’ailleurs  être 
facrifiés  , on  les  remplit  de  cette  matière  que  l’on  fait  entrer  en  fu- 
fion,  alors  le  bifmuth  tombe  au  fond  Sc  le  JprifsWcnz  au-defliis,  & 
on  le  fépare.  Mais  la  féparation  s’en  fait  encore  mieux , lorfque  l’on 
fait  du  feu  tout  autour  de  cette  maffe  en  gâteaux  : pour  lors  le  bifmuth 
en  efl  plus  pur&  tombe  plus  aifément  en  fe  fondant.  Pour  ce  qui  efl 
du  fprtft  on  peut  s’en  fervir  comme  du  cobalt  pour  le  joindre  au  mé- 
lange dont  on  fait  le  verre  bleu  , pourvu  qu’il  ait  été  traité  de  la  même 
maniéré  que  le  cobalt.  Quand  on  a retire  le  verre  de  l’eau  oè  l’on  a 
fait  l’extinélion , on  le  porte  au  boccard  dans  des  brouettes  ; & com- 
me fouvent  il  fe  trouve  encore  dafpeifj  dans  le  vaifleau  où  l’on  a 
éteint  le  verre  , des  petits  garçons  le  raraalTent  & on  leur  en  donne 
aufli  unpfenninpr  par  livre  ; ce  n’efl  point  tant  pour  mettre  à profit 
cette  matière  que  parce  qu’il  efl  bon  qu’elle  fuit  léparée  du  verte  dont 
elle  rendroit  la  couleur  grife.  On  pafle  le  verre  après  qu’il  a été  écrafé 
par  un  tamis  de  fil  de  laiton , qui  vaut  mieux  qu’un  tamis  de  fil  de  fer  2 
caufe  de  la  rouille;  après  quoi  le  verre  efl  prêt  â être  porté  au  moulin, 

* Dans  lei  Manufaâures  de  bleu,Von  | de  l’erfenic , un  peu  de  fer  & quel^uer 
entend  par  Spsifs  une  maffe  d'un  gri,  1 fois  quelques  particules  de  cuiecc. 
clair , cadânte , qui  contient  du  cobalt , j 
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§ 14. 

Ces  moulins  font  ordinairement  près  du  boccard , & vont  en  même 
tems  que  lui.  Le  moulin  eft  une  el'pece  de  grande  cuve  compofée  de 
douves  aflez  femblables  à celles  d’un  tonneau:  au  fond  de  cette  cuve 
eft  un  plateau  qui  pofe  fur  le  fond  ; il  eft  fait  d’une  pierre  extrême- 
ment dure,  qui  eft  très-unie  par-delTus  & par-deflbus,  & arrondie  par 
les  côtés:  elle  a une  aune  ou  trois  quarts  d’épailTeur,&  uneaune  8c  demie 
ou  une  aune  trois  quarts  de  diamètre,  lorfqu’on  peut  en  trouver  de 
cette  taille  : mais  comme  la  pierre  qui  doit  fervir  de  plateau  n’eft 
point  toujours  aflez  grande  pour  remplir  exadement  la  cuve , ou 
qu’elle  n’a  point  la  rondeur  néceflaire , on  remplit  les  intervalles  avec 
des  morceaux  de  pierre,  & on  bouche  avec  foin  les  vuides  avec  de  la 
moufle  , afin  qu’il  n’y  entre  point  de  lacouleur , qui  ne laifleroit  pour- 
tant pas  d’être  entraînée  par  l'eau.  Au  milieu  de  cette  pierre  ou  pla- 
teau , l’on  fait  un  trou  quarté  de  quatre  doigts  de  profondeur  que 
l’on  garnit  d’un  fer  bien  trempé  fur  lequel  tourne  uneflieuoui  eft  mis 
en  mouvement  par  une  roue  i dents  A cet  eflieu  font  attachées  deux 
meules  de  pierres  de  la  même  efpece  que  celle  du  plateau  ; ces  meu- 
les font  attachées  les  unes  aux  autres  par  de  forts  liens  de  fer , * elles 
fervent  à broyer  le  verre  qui  eft  fur  le  plateau  & à le  réduire  en  pou- 
dre au  fond  ae  l’eau.  C’eft  dans  ce  moulin  que  l’on  met  le  verre  qui 
fort  du  boccard  ; on  le  travaille  de  cette  maniéré  pendant  fix  heures  ; 

Îiour  lors  on  lâche  un  robinet , & l’eau  chargée  de  couleur  qui  eft  dans 
a cuve  du  moulin  coule  dans  des  baquets  que  l’on  y préfente  ; ces  ba- 
quets Ibntfaits  comme  des  fceaux  , excepté  que  d’un  côté  les  douves 
çn  font  de  quatre  doigts  plus  élevées  que  de  l’autre  ; on  verfe  cette 
eau  colorée  dans  des  cuves  â lavage  qui  ont  environ  deux  aunes  de 
diamètre  & une  aune  ou  cinq  quarts  de  haut.  L’on  y laifle  repofer  la 
couleur  pendant  trois  ou  quatre  heures  & elle  tombe  au  fond  ; on 
puife  l’eau  qui  eft  demeurée  claire  , & on  la  verfe  dans  des  auges 
d’oii  elle  va  couler  dans  unrefervoirj  l’eau  qui  fumage  i ce  premier 
tefervoir  retombe  dans  un  fécond , & enfuite  dans  un  troifieme  où  elle 
a le  tems  d’achever  de  devenir  claire,  & la  couleur  de  fe  précipiter.  On 
• nomme  Efchel  cene  couleur  qui  s’eft  précipitée , on  la  joint  ù de  la 
matière  que  l’on  fait  fondre  ; par  ce  moyen  l’on  épargne  du  fondant 
^ l’pn  ne  laifle  pas  d’en  faire  de  bonne  couleur, 

* L’Autenrauro»Cilû  dite  que  cci  deux  meules  de  pierres  tournent  verticale- 
jpenu 
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§ IJ- 

Les  cuves  ou  tonneaux  remplis  de  la  couleur  qui  a palTé  au  moulin 
font  portés  dans  un  endroit  que  l’on  appelle  la  laverie  ; on  détache 
la  couleur  & on  la  concalTe  tant  Toit  peu,  puisonla  met  dans  un  vail^ 
feau  qui  e(l  tout  au  près  ; ce  vailTeau  ell  rempli  d'eau  qu’un  ouvrier 
remue  avec  une  fpatule  de  bois  pendant  un  quart  d heure  fans  interrup- 
tion aiîn  de  bien  nettoyer  la  couleur  & d^enlever  toutes  les  faletés 
qu’elle  auroitpûcontraéler;  oripuilepour  lors  avec  une  écuelle  cette 
eau  ainfi  agitée  , & on  la  pâlie  par  un  tamis  de  crin  fort  ferré  ; & 
pour  achever  de  la  purifier  on  la  met  dans  un  nouveau  vailfeau  oè  elle 
doit  féjourner  pendant  trois  ou  quatre  heures.  Au  bout  de  ce  tems  on 
décante  l’eau  claire;& l’on  réitéré  trois  ou  quatre  fois  ce  lavage  fuivant 
le  dégré  de  pureté  8c  de  fineffe  que  l’on  veut  donner  è la  couleur  ; on 
retire  ce  qui  eft  tombé  au  fond  ; le  Direéleur  de  la  Manufaélure  en 
prend  un  elfai  qu'il  fait  fécher , illepalTc  par  un  petit  tamis  de  crin 
pour  en  connoitre  la  bonté , 8c  voir  fi  fa  couleur  s’accorde  avec  l’ér 
chantillon  ou  modèle  auquel  il  doit  être  comparé. 

§ i6. 

Lorfque  la  couleur  a les  qualités  requifes , on  l’étend  fur  une  table 
unie  qui  a fix  aunes  de  long  8c  deux  aunes  8c  demie  de  large  8c  qui  eft 
fa  te  avec  de  forts  madriers.  Un  ouvrier  fe  met  à égalifer  8c  à pulvé- 
rifer  la  couleur  en  grumeaux , ce  qu’il  fait  aifément  parce  que  ces 
grumeaux  ne  Ibnt  point  durs.  Pendant  ce  tems  là  d’autres  ouvriers 

Îirennent  des  rouleaux  de  bois  de  trois  pouces  de  diamètre,  8c  ils  s’en 
érvent  aullî  pourégalifer  la  couleur  : plus  elle  eft  lîne,plus  ellecftaifée 
à rendre  unie.  On  metenfuite  cette  couleur  fur  des  planches  garnies 
de  rebords  : mais  on  n'y  en  met  que  deux  pouces  dépailfeur  , afin  que 
la  chaleur  de  l'étuve  puilfe  la  fécher  ; on  1 égalife  avec  les  mains  8c  on 
porte  ces  planches  dans  une  étuve  qui  eft  ordinairement  voûtée  à caufe  *■ 
de  la  grande  chaleur  qui  y régné.  On  pofe  ces  planches  fur  des  appuis 
faits  exprès  ou  fur  de  fortes  barres  de  fer  ; on  les  y lailfe  pendant  un 
jour  8c  une  nuit , afin  que  la  chaleur  agitle  8c  que  la  couleur  foit  bien 
féchée. 
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§ 17. 

Enfin  on  enleve  la  couleur , on  la  porte  dans  la  chambre  où  (ont  le* 
balances , & on  la  met  dans  des  caiflês  ; dans  cet  endroit  il  y a un  ou- 
vrier dont  la  fondlion  eft  de  tamilêr  la  couleur  dans  une  grande  cailTe 
de  bois  garnie  de  toile , il  fe  fert  pour  cela  d’un  tamis  de  crin  ferré  à 
proportion  de  la  fine(Te  de  la  couleur  : mais  comme  cela  fait  voltiger  U 
couleur  qui  eften  poudre , l’ouvrier  eft  obligé  de  fe  bander  la  bouche 
avec  un  linge , afin  de  n’en  point  avaler.  Quand  on  aainfi  rempli  une 
de  ces  cailTes  qui  peut  tenir  quinze  , vingt  & même  jufqu’à  trente 
quintaux  de  couleur , on  l’humeéfe  avec  un  peu  d’eau  afin  de  pouvoir 
plus  aifément  l’empaqueter  ; on  la  pétrit  avec  les  mains  , on  écrafe  les 

Îrrumeaux  qui  fe  forment  aux  endroits  qui  ont  été  mouillés  , afin  que 
a couleur  le  foit  partout  également.  On  pefe  la  couleur  avant  que  de 
la  mettre  dans  de  grands  ou  de  petits  tonneaux.  Mais  avant  que  d’en 
venir  li , l’Infpefteur  e(l  obligé  d’en  prendre  un  effai  pour  voir  fi  la 
nuance  s’accorde  avec  fes  échantillons.  Si  la  couleur  n’eft  pas  telle 
qu’on  la  demande , il  faut  qu’il  y remédie  en  y mêlant  d’j||irrs  cou- 
leurs ou  plus  claires  ou  plus  foncées  ; cependant  on  n’exige  point  une 
exaélituae  trop  rgoureufe , il  fuifit  que  la  couleur  ne  différé  point  trop 
de  celle  de  l’échantillon.  Après  qu’on  a pefé  la  couleur , on  l’entalfe 
fortement  dans  des  tonneaux  garnis  de  cerceaux  que  l’on  attache  avec 
des  clous  j on  y imprime  avec  un  fer  chaud  la  marque  & le  nom  , fie 
pvec  du  crayon  rouge  on  en  indique  l’efpece  de  la  maniéré  fuivante  : 
O.  C.  marque  un  clair  ordinaire  ; O.  H.  marque  un  bleu  vif  ordi- 
naire. M.  C.  Clair  moyen.  M.  H.  Bleu  vif  moyen.  G.  C.  ou  F C. 
une  couleur  bonne  ou  fine.  F F C.  Couleur  fine  fie  claire , fiée.  On 
l’envoye  enfuite  à Schneeberg,  où  l’on  fonde  tous  les  tonnneaux  pour 
en  tirer  des  échantillons  : on  fait  une  marque  fur  le  tonneau  ; on  paye 
les  droits  du  Princej  on  prend  un  palfe-port,fic  pn  envoyé  cette  couleuj 
les  Pays  étrangers, 
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AVERTISSEMENT. 


C E petit  Traite'  rn  étant  tombé  entre  les  mains 
après  avoir  achevé  la  Traduéîion  de  l'Art  de  la  Ver- 
rerie > fai  crû  devoir  en  faire  part  au  Public , fans 
me  rendre  garant  fi  l’Auteur  anonyme  a rempli  tous 
fes  engagemens  j il  me  paraît  avoir  tiré  tout  ce  qu’il 
dit  de  la  Porcelaine  de  la  Chine  , des  Lettres  édifiantes 
curieufes  des  RR.  PP.  Jefùites,  & de  T Hfioire 
de  la  Chine  du  P.  du  Halde , dont  il  ne  donne  qu’un  ex- 
trait; mais  comme  il  nous  apprend  les  procédés  quon 
fuit  en  Saxe  pour  faire  la  Porcelaine , fai  cru  qu' au- 
jourd'hui quon  cherche  à l’imiter  en  quelques  endt  oit  s 
de  la  Fiance»  on  ne  ferait  point  fâché  de  trouver  ce 
détail. 
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PRÉFACE 

D E 

V A U T E U K. 

L E trop  de  fcience  de  quelques  gens  de  notre 
fîécle  les  a extraordinairement  enflés , & le  grand 
nombre  de  fourbes  qui  ont  parcouru  différentes 
Cours  de  l’Europe,  a rendu  les  Princes  li  deffians, 
qu’ils  ont  fermé  tout  accès  aux  vrais  Arciftes  & 
pofTeffe^irs  de  fecrets.  Ce  font  ces  motifs  qui 
m’ont  déterminé  à expofer  aux  yeux  de  tout 
l’univers  un  fecret  qu’on  avoit  ignoré,  afin  do 
réprimer  l’orgeuil  & la  charlatanerie  , du  moins 
fur  la  maniéré  de  faire  la  Porcelaine.  J’entrerai 
dans  le  détail  de  toutes  les  opérations  qui  y ont 
rapport;  ceux  qui  voudront  opérer , trouveront 
que  je  n’ai  rien  omis  , & l’expérience  fera 
connoître  que  les  cailloux  , terres  à pipes 
argiiles  & autres  matières  groflîeres  ne  font 
point,  comme  quelques-uns  le  prétendent, 
propres  à faire  de  la  vraie  Porcelaine.  J’efpére 
qu’en  fuivant  les  réglés  que  je  prefcrirai,  bien  des 
gens  qui  étoient  dans  l’erreur,  feront  remis  dans  le 
vrai  chemin  : je  ne  parle  ici  que  de  ceux  qui  errent 
de  bonne  foi,  & non  pas  de  ceux  qui  errent  par 
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entêtement , pour  qui  je  n’ai  point  eu  deiTeln 
d’écrire  : ceux  - ci  peuvent  perfifter  dans  leurs 
idées  ; leurs  louanges  ou  leurs  critiques  me  font 
parfaitement  égales  ; il  me  fuffit  d’avoir  dit  la 
vérité.  J’ai  eu  occafion  de  m’en  inftruire  , ayant 
été  plufieurs  années  témoin  de  la  maniéré  dont  fè 
faifoit  la  Porcelaine  , & y ayant  travaillé  moi- 
même  ; ce  qu’il  me  feroit  facile  de  prouver , fi 
je  jugeois  à propos  de  me  faire  connoître. 


FIN  de  ta  Préfacé  de  f Auteur 
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SE  C R E T 


DES  VRAIES 

P OR  CELA  IN  ES 

PE  LA  CHINE  ET  DE  SAXE. 

Traduit  de  t Allemand. 

O ÜATRE  cliofes  font nëceflaires pour  la  préparation  de  la  vraie 
Porcelaine.  Il  faut  connoître. 

1°.  La  maticre  dont  on  la  fait. 

2o.  La  manière  d’en  faire  différens  vafes. 

30.  Les  couleurs  que  l’on  doit  employer  pour  peindre  ces  Tafes; 
4''.  La  manière  de  recuire  la  porcelaine  , ou  de  lui  donner  ua 
dégré  de  feu  proportionné  i fa  qualité.^ 

PREMIERE  PARTIE. 

De  la  matière  dont  on  fait  la  Porcelaine. 

On  fe  fort  à la  Chine  de  deux  matières  pour  la  compofition  de  la 
Porcelaine,  & Ion  employé  pour  la  couverte  deux  efpéces  d’/i«/7«  ou 
de  vernis.  L’une  de  ces  marieres  fe  nomme  Peiuntje  & l’autre  TC/jo/in. 
En  Saxe  on  felen  aufli  de  deux  matières  pour  faire  la  pâte  de  la  Por- 
cela.ne.  L’une  eft  un  (path  alcalin  ; l’autre  eft  une  terre  toute  parti- 
culière , d’une  couleur  blanche  ou  jaun  ârre , Ôt  tirant  même 
quelquefois  lur  le  royge  ; elle  eft  aufli  douce  au  toucher  que  du  velour. 
On  tire  du  Peiuntfe  une  matière  qu-  l’on  no.nme  huile  de petumfe-ylt 

^ C'y ft  Ton  improprement  ^uc  l'on,  nomme  Aüile  cette  matière, 
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on  s’en  fert  à la  Oiinc  pour  faire  le  vernis  ou  la  couverte.  Il  y en  a 
une  autre  que  l’on  tire  de  la  chaux , & qu’on  nomme  hutle  de  chaux. 
En  Saxe  on  fe  fert  de  la  mine  de  plomb  fpathique  * pour  la  couverte 

^Voicu'n  qùoi’confillc  la  première  préparation  du  petuntfe.  On  le 
brife  avec  des  outils  de  fer , on  le  pulvérife  , & enfin  on  le  pile  dans 
un  mortier.  Lorfqu’il  eft  réduit  en  une  poudre  impalpable  , on  le  met 
dans  un  vaiffeau  rempli  d’eau , & on  le  remue  pendant  l’efpace  d’une 
heure  avec  une  fpatule  de  bois.  Lorfque  l’eau  a eu  le  tems  de  repofer 
P ndant  une  heure , on  enleve  une  efpéce  de  peau  ou  de  crème  qui 
niee  à fa  furface  ; elle  y eft  de  l’épaiffeur  de  quatre  ou  cinq  doigts  : on 
ieite  cette  matière  coagulée  dans  un  autre  vaiffeau  plein  d’eau , & l’on 
continue  de  remuer  la  matière  du  premier  vaifteau  & d’en  enlever  la 
crème  pour  la  mettre  dans  le  fécond , jufqu’à  ce  qu'il  ne  refte  plus  rien 

du  PftWe  qu’une  matière  femblablei  un  fable  groffier  que  l’on  tri- 
ture de  nouveau  , & qu’on  travaille  de  la  même  maniéré  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  Pour  ce  qui  eft  du  fécond  vaiffeau  dans  lequel  on  a 
mis  la  matière  que  l’on  a ôtée  du  premier,  voici  ce  qu’on  en  fait.  Aufli- 
tôt  que  l’eau  s’eft  entièrement  repofée  & eft  devenue  claire  , on  la  dé- 
cante fort  doucement:  on  met  le  fédiment  qui  eft  relié  au  fond  du 
vaiffeau  fous  la  forme  d'une  pâte  molle  , dans  des  boîtes  plattcs  que 
l’onexpofe  au  grand  air:  on  a cependant  la  précauuon  de  les  couvrir 
pour  mettre  la  matière  à l’abri  delà  pluie  &de  lapoufliere.C’cftdans 

ces  boîtes  qu’on  fait  fécher  la  pâte.  j , , 

£n  on  prépare  le  rpftihslcslin  précilémcnt  de  niemc  Ens* 

mere  que  les  Chinois  préparent  leur  Petuntfe.  - . , 

Le  Kaolin  eft  la  fécondé  matière  qui  entre  dans  la  compofition  de 
la  porcelaine  de  la  Chine  ; c’eft  une  terre  très- fine  : voici  comment 
on  la  prépare.  On  la  met  dans  un  grand  vaiffeau  plein  d’eau  où  on  a 
foin  de  la  bien  remuer  ; après  l’avoir  laiffé  repofer  pendant  fort  peu 
de  tems  on  décante  l’eau  encore  trouble  & on  la  vcrle  dans  un  autre 
vaiffeau  ; on  reverfe  de  nouvelle  eau  fur  le  fédiment  qui  eft  relié  dans 
le  premier  vaiffeau  ; on  ré'itére  la  même  opération  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
telle  plus  rien  au  fond  du  vaiffeau  qu’un  labié  grolTier  que  1 On  jette 

parce  qu’il  n’eft  d’aucun  ufage.  , j r • • j 

Avant  d’aller  plus  loin , il  eft  à propos  de  donner  la  defcription  du 
Petuntfe  de  la  Chine  & du  Spath  alcalin  de  Saxe,  & d’en  faire  con- 
noître  les  différences. 


• Le  mot  Allemand  dont  fe  fert  1 
notre  Auteur  eft  Bl^fpath.  fpaih  de  | 
pl'mb:  WaUerius  dans  fa  Minéralogie 
rappelle  Minirc  Pluitôi  fpathacta  ou  j 
Piuaiiian  «r/e  Jw  mUierihJatum , m-  ] 


nerà  fpiîhi-form  albd  vtl  grifcL  H en 
compte  cinq  variéiéi  diiféremes.  U 
feroit  â fouhaiter  que  l’Auteui  fe  fût 
expliqué  plui  daiiement. 
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Le  Velumfe  eft  une  pierre  très-dure  dont  la  couleur  efl  blanchâtre 
ou  d’un  gris  tirant  un  peu  fur  le  verd  ; elle  n’eli  point  fufible  au  feu. 
Il  n’eli  point  douteux  que  , fi  on  calcinoit  cette  pierre  avant  que  de 
l’ècrafer , elle  ne  fût  beaucoup  plus  aifée  â réduire  en  poudre  ; mais  la 
calcination  lui  lait  du  tort  & la  rend  peu  propre  à être  employée  dans 
la  compofition  de  la  porcelaine  , parce  que  la  calcination  lui  enlevé  là 
force  & la  qualité  qu’elle  a de  s’unir  â l’autre  matière  â laquelle 
elle  doit  être  jointe , c’ell  pour  cela  ou’il  faut  lapulvénfer  toute  crue  , 
telle  qu’elle  fort  dufeindela  terre  , ann  de  pouvoir  l’unir  au  Kaolin. 

Il  en  ell  de  même  du  fpath  ; c’ell  aufli  une  pierre  fort  dure  qui  ell 
ou  d'une  couleur  de  chair  fort  claire  ou  d’un  rouge  très-pâle  & blan- 
cbeâtre , d’où  il  arrive  que  la  Porcelaine  qui  ell  faire  avec  ce  fpath 
efl  beaucoup  plus  blanche  & plus  belle  que  celle  qui  efl  faite  avec  le 
Tetuntfe  dont  la  couleur  efl  verdâtre  & qui  ell  ordinairement  envi- 
ronné d’une  terre  alfez  grodîere  ; et  c’ell  aulli  laraifon  pourquoi  la 
porcelaine  de  la  Chine  a toujours  un  œil  bleuâtre  & n’a  par  conféquent 

[loint  le  même  éclat  que  celle  de  Saxe. Les  deux  pierres  dont  nous  par- 
ons font  toutes  deux  non-fufibles  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , 
&â  quelque  violence  du  feu  qu’on  les  expofe  feules,  elles  ne  peuvent 
former  un  corps.  C’cll  une  circonllance  que  les  Anglois  auroient  dû 
favoir  ; ils  crurent  que  pour  faire  de  la  Porcelaine  il  fuffifoit  d’avoir 
du  Petuntfe  ; en  conlequence  ils  en  achetèrent  qui  avoit  déjaété  pré- 
paré , s’imaginant  qu’ils  en  feroient  des  elfais  de  porcelaine  ; mais  ifs 
furent  trompé  dans  leur  attente.  Quand  les  Chinois  apprirent  ce  qui 
étoit  arrivé  aux  Anglois , ils  en  rirent  beaucoup , & dirent , qu'il fal- 
loit  que  les  Européens  fujfent  des  gens  bien  extraordinaires,  de  vouloir 
faire  un  corps  fans  or , tandis  que  l’un  ne  pouvait  ni  fe  mouvoir  ni  fe 
foUtenir  fans  les  autres  ; il  faut  cependant  entendre  ceci  dans  un  fens 
contraire  ; caren  fuivant  cette  comparaifon , la  terre  ne  peut  roint  être 
prife  pour  les  os  ; on  doit  plutôt  la  regarder  comme  la  chair , & 
c’ell  le  Petuntfe  & le  Spath  qui  dans  ce  fens  lervent  de  tien  au 
coms  8c  rempliHent  la  lonélion  des  os. 

Toutes  les  efpéces  des  pierr.s  dontnous  parlons  nefont , jint  éga- 
lement propres  au  même  u!àge  ; il  ne  faut  prendre  que  celles  qui  ne 
font  entre-mêlées  que  de  peu  de  terre  grolBere  ; celles  qui  font 
pures  quoique  non-tran(parentes  font  les  meilleures. 

Je  vais  aélucllement  parler  de  la  manière  dont  les  Chinois  font  leur 
couverte.  On  choifit  pour  cela  les  meilleurs  morceaux  de  Petuntfe, 
on  les  lave  8c  on  les  prépare  de  la  maniéré  que  nous  avons  déjà 
décrite  plus  haut.  On  tire  ce  qu’ils  appellent  l'hoile  de  la  matière 
aind  préparée  , c’ell-à-dire  la  partie  la  plus  fubtile  8c  la  plus  déliée  ÿ 
on  1a  tient  dans  l’état  de  liquidité  , 8c  fut  cent  livees  de  cette  mai; 
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dere , on  met  cent  * livres  de  borax , que  les  Chinois  nomment 
Chfkao.  Ils  prennent  enfuite  des  pierres  i chaux  calcinées  , il  en  font 
l'extinélion  avec  de  l’eau  en  humeélant  peui  peu  avec  les  doigts, 
ou  avec  un  ballet  de  paille  , jufqu’Â  ce  que  toute  la  chaux  Toit  dé- 
compofée  & tombée  en  pouflîere  j pour  lors  on  prend  cette  chaux  & 
&de  lafougercion  les  (trarific,ou  on  met  ces  deux  chofes  par  couches 
alternatives  au  grand  air,  & l’on  en  fait  un  tas  alTez  confiderable.  Pour 
lors  on  y met  le  feu,  & la  fougere  fe  confume  entièrement  ; on  réitère 
la  même  opération  jurqu’à  cinq  ou  fix  fois.  Après  avoir  raffemblé  une 
quantité  lufHfante  de  cendre  cle  fougere  mêlée  avec  la  chaux,  onia 
jette  dans  un  vaifleau  plein  d’eau  ; fur  cent  livres  de  cette  cendre  on 
met  une  livre  de  borax  , & l’on  en  fépare  la  partie  groffiere.  Cette 
huile  ou  liqueur  que  l’on  tient  liquide  ell  comme  l’ame  de  la  première. 
On  mêle  ces  deux  huiles  en  portions  égales:  c’eft  la  couvene  dont  fe 
fervent  les  Chinois. 

En  Saxe  on  fe  fert  de  mine  de  plomb  fpathique  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  ; on  choifitpour  cela  les  morceaux  les  plus  purs,  que  l’on 
réduit  en  une  poudre  extrêmement  fine,  on  délaie  la  partie  la  plus 
fine  dans  quelques  liqueurs  , par  ce  moyen  on  obtient  une  couverte 
beaucoup  plus  belle  que  celle  de  la  Chine. 

SECONDE  PARTIE. 


De  la  maniéré  de  faire  toutes  fortes  de  vafes. 

On  commence  par  mêler  lePetuntfe  & le  Kaolin  ; voici  comment 
on  s’y  prend  pour  cette  opération.  On  fe  réglé  d’abord  fur  la  fineflê 
dont  on  veut  que  foit  la  porcelaine  qu’on  veut  faire  ; quand  on 
veut  qu’elle  foit  de  la  première  finelTe  , on  prend  égale  quantité  de 
Pune  & de  l’autre  de  ces  matières  ; pour  la  moyenne  efpéce , on  prend 
quatre  parties  de  Kaolin  contre  trois  de  petuntlê,  on  luit  à peu  près 
les  mêmes  proportions  pour  l’efpéce  la  plus  groffiere. 

On  oblerve  les  mêmes  réglés  en  Saxe  & l’on  fait  le  mélange  de  la 
terre  & de  la  pierre  dans  les  mêmes  proponions  qu’en  Chine. 

Le  travail  le  plus  pénible  confifte  è paîtrir  & incorporer  ces  deux 
matières  ; cela  le  fait  ou  dans  de  grandes  cuves  , ou  dans  des  boîtes  de 
bois  plattes  faites  exprès:  les  ouvriers  foulent  & paîtriflent  le  mé- 
lange avec  les  piés  ; ils  en  font  une  pâte  très-fine  en  la  travaillant 


* Il  jr  a Traifemblablemem  une 
faute  dans  l'Original , n’y  ayant  nulle 
profioiùoQ  dans  la  dofe  de  borax  ^ui 


n'eft  pas  non  plus  la  même  chofêqus 
le  Chekao  qui  eft  une  elpéce  de  Ipath 
ou  de  pierre  gipreolê] 

comme 
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•comme  les  Potiers  font  l’argillc  , afin  que  les  matières  s’uniffcnt  bien 
intimement.  Quand  cette  opération  eft  finie , on  fait  des  efpéccs  de 
gâteaux  ou  morceaux  quartés  de  cctte  pâte  ; on  les  met  par  couches 
dans  des  cailfcs  de  bois  ou  de  pierre  qui  doivent  être  placées  dans  un 
endroit  humide  , &c  l’on  y laide  cette  matière  pendant  trois  ou  quatre 
lemaines , afin  que  pendant  ce  tems  elle  entre  en  putréfaélion  , pour 
cjue  par-là  clic  fc  lie  plus  étroitement;  à la  fin  elle  prend  une  odeur 
putride  & commence  à devenir  bleue  ou  verdâtre  ; par  ce  moyen  le 
jTâclanee  devient  lié  & tenace,  aulicu  qu’auparavant  il  étoit  fragile  fie 
facile  àpulvérifcr.  Si  on  peut  en  avoir  beaucoup  en  avance  6c  le  lailTer 
repofer  pendant  un  an  Sc  même  plus  long-tems , cela  n’en  eft  que 
jriieux  ; car  plus  le  mélange  eft  gardé,  plus  les  vailTeaux  qui  en  (ont 
faits  font  beaux , mais  il  faut  avoir  foin  que  la  matière  ne  féchc  point, 
Sc  même  il  eft  bon  de  I humecler  de  tems  en  tems  avec  un  peu  d eau. 

Quand  la  matière  a été  préparée  de  la  façon  que  nous  venons  de 
décrire,  le  Tourneur  Sc  le  Mouleur  en  prennent  pour  en  faire  des 
vafes  de  différentes  cfpéces.  Je  vais  parler  du  travail  de  ces  deux 
Ouvriers. 

Après  que  le  Tourneura  pétrit  de  nouveau  Sc  humeélé  le  mêjangc 
avec  de  l'eau  pour  l’amollir  , il  en  prend  pour  mettre  fur  fa  roue  , Sc 
il  fe  met  à touener  ; mais  il  en  fait  des  vafes  fans  délicatcflè  Sc  très- 
épais  , après  quoi , il  les  pofe  fur  une  planche  & les  expofe  à l’air  afin 
que  la  plus  grande  partie  de  l’humidité  puifl'e  s’évaporer  ; quand  cela 
eft  fait,  il  remet  ces  vafes  une  fécondé  fois  fur  la  roue,  Sc  il  les 
tourne  * alors  très-delicatement  avec  des  outils  d’acier  propres  à cet 
ufage  ; il  a auprès  de  lui  un  moule  de  plâtre  Sc  de  gipfe  ; il  prend  la 
piece  qu’il  a tournée  Sc  rendue  très  • mince  , il  la  trempe  dans  l’eau 
Sc  la  met  dans  le  moule  , Sc  paflTe  une  éponge  légèrement  par- 
delTus  ; c’eft  ainfi  que  le  vafe  prend  exaélement  la  forme  qu’on  veut 
lui  donner  ; de-li  vient  aufli  que  toutes  les  pièces  ont  la  même  hau- 
teur Sc  les  mêmes  dimenfions. 

Le  travail  de  celui  qui  fait  les  figures  n’eft  pas  C long  , mais  il  exige 
plus  d’adrclfe  , parce  qu’il  faut  qu'il  fâche  fculpter.  11  a aulfi  des  mou- 
les de  gipfe, il  enfonce  fa  pâte  dans  ces  moules, Sc  après  l’y  avoir  lailfé 
fécher  un  peu, il  en  retire  les  figures  moulées , Sc  il  réunit  les  morceaux 
avec  de  lapâte  délayée,il  achevé  de  les  reparer  avec  de  petits  morceaux 
de  bois , un  pinceau  Sc  une  éponge , enfuitede  quoi  il  les  fait  fécher. 

Les  moules  dont  on  fe  fert  pour  ce  travail  doivent  avoir  été  travaillés 
par  un  habile  Sculpteur  , Sc  les  modèles  fur  Icfquels  il  fait  fes  moules 
doivent  être  de  terre  cuite  de  la  plus  fine  efpéce. 

•Cela  s’appelle  Tour.ti^er,  o»  Tcurnaher. 

H h h h 


1 


Digitized  by  Google 


tfio  s E C R E Tf  '&e. 

Si  l’on  veut  y mettre  quelques  ornemens , comme  des  fleurs  , des 
feuillages  ou  des  fruits , on  les  forme  avec  les  doigts  ou  dans  des 
moules,  & on  les  attache  avec  delà  pâte  ddlayee.  11  arri\e  aux 
Sculpteurs  de  ne  pouvoir  point  jetter  en  moule  une  figure  entière  ,■ 
furXout  lorfqu’ellc  cfl  ifolée  ; fouvent  ils  font  obligés  d'en  couper 
les  jambes  & les  bras  pour  en  remettre  d’autres  â la  place  ; la  même 
chofe  arrive  aux  figures  en  porcelaine  ; c’eft  pourquoi  , quand  on 
veut  faire  des  ouvrages  de  ce  genre,,  il  faut  que  l’ouvrier  fâche  def- 
fincr  & fculpter  pour  pouvoir  remédier  aux  inconvéniens  qui  pour- 
roient  furvenir,  & pour  être  en  état  de  finir  fon  trac'ail  fansgâtei  l’ou- 
vrage du  Sculpteur  & fans  perdre  les  beautés  du  modelé. 

' Jufqu’à  préfent  j’ai  donné  une  defeription  détaillée  des  marierez, 
qu’on  employé  tant  pour  la  pâte  de  la  porcelaine  que  pour  fa  couverre,. 
& j ai  indiqué  la  manière  donron  la  traite  avant  de  la  peindre  & de 
la  cuire.  J’efpere  que  le  Leéteur  comprendra  bien  tout  le  procédé,  & 
je  me  flatte  de  l’avoir  mis  en  état  de  faire  tout  ce  que  j’ai  dit , pourvû 
qu’il  prenne  â la  lettre  tout  le  procédé  & qu’il  ne  s’imagine  point  que 
ce  foit  une  réglé  générale  en  Chymie  que  de  parler  aulü  clairemenr 
que  l’Oracle  de  Delphes. 

TROISIEME  PARTIE. 

Des  Couleurs  & delà  Peinture  de  la  Porcelaine. 

Avant  d’en  venir  à la  façon  de  cuire  la  Porcelaine  , je  ne  puis  me 
difpcnfer  de  parler  de  la  manière  de  la  peindre,  & des  diiFérentes 
couleurs  qui  peuvent  y être  employées  ; ce  travail  eft  un  des  plus 
délicats  de  tous  ceux  delà  porcelaine;  en  effet,  ce  font  les  couleurs 
& la  peinture  qui  en  font  un  des  plus  beaux  ornemens  , furtouc  lort 
qu’elles  font  vives  & belles. 

r O R. 

’VToici  comment  on  fait  diffbudre  l’Or.  On  prend  un  ducat  * que 
l’on  bat  pour  le  réduire  en  une  lame  très-mince  ; on  coupe  cette  lame 
en  petits  filets,  que  l’on  fait  difloudre  dans  trois  drachmes  d’eau- 
régale  : quand  la  diffolution  efl  faite , on  prend  une  demie  once  de 
vitriol  d'Hongrie  , on  le  fait  diffoudre  dans  de  l’eau;  on  filtre  la  lolu- 
tion  dans  un  matras  ; on  verfe  pardelTusla  liqueur  filtrée,  la  dilTolutioa' 

f Piece  U’or  i]ui  vaut  loliv.  lo (bis  argent  de  Fiance.- 
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3’or;  par  ce  moyen  l’or  (c  précipite  fous  la  forme  d’une  poudre 
brune  ; quand  la  pr(5cipitation  eft  entièrement  finie  , on  décante  1 a 
liqueur  qui  fumage , & on  verfe  de  l’eau  bien  pure  pardelTus  le  préci  - 
pité,  ce  que  l’on  ré'itére  plufieurs  fois  afin  de  bien  édulcorer  l’or  : on 
le  fait  fécher  enfuitc;  & quand  on  veut  en  faire  ufage,  on  le  triture 
fur  un  plateau  de  verre  avec  de  l’huile  de  fpic  , & on  s’en  fert  pou  r 
peindre.  Quand  la  porcelaine  a été  recuite , on  polit  cet  or  avec  un 
brunilfoirde  jafpe. 

POURPRE. 

On  prend  un  ducat  que  l’on  bat  pour  en  faire  une  lame  bien  mince, 
on  le  coupe  en  filets  très-déliés  que  l’on  met  en  diffolution  dans  un 
matras  avec  trois  drachmes  d’eau  régale  , & une  drachme  d’efprit  de 
fel.  On  prend  enfuite  de  l’étain  fin  d’Angleterre  qu’on  réduit  en  li- 
maille ; on  en  dilfout  une  demie  drachme  dans  une  drachme  d’eau- 
forte  & une  demie  drachme  d’efprit  de  fel.  Voici  comment  fe  fait 
la  diffolution  de  l’étain.  On  ne  met  que  très-peu  d’étain  à la  fois  dans 
le  diflblvant  6c  on  lui  donne  i chaque  fois  le  tems  de  fe  diffoudre  en- 
tièrement avant  que  d’y  en  remettre  de  nouueau  ; car  fi  on  mettoic 
tout  l’étain  à la  fois , la  ailfolution  s’échaufferoit , feroit  efiervefcence, 
& la  panie  la  plus  fpiritneufe  en  partiroit;  c’cfl  pourquoi  il  faut  boucher 
le  matras  & ne  jamais  l’ouvrir  jufqu’à  ce  que  les  vapeurs  fe  foient  en- 
tièrement appaifées  ; c’efl  pour  lorsqu’on  peut  y remettre  de  nouvel 
étain.  On  étend  enfuite  la  diffolution  d’or  dans  environ  fix  onces  d’eau 
chaude,  8c  l’on  y verfe  goutte  à goutte  de  lafolution  d’étain  ; on  voit 
fur  le  champ  fe  faire  un  précipité  noir,  qui  peu  à peu  devient  d’un 
beau  rouge  de  rubis  : on  laiffe  repofer  cette  couleur  pendant  cinq  ou 
fix  jours,  au  bout  defqucls  on  la  trouve  tombée  au  fond  du  matras 
fous  la  forme  d’une  poudre  rouge  ; lorfqu’on  s’apperçoit  que  l’eau  ell 
devenue  entièrement  claire , on  la  décante  pour  remettre  de  nouvelle 
eau  deffus  le  précipité  ; on  fait  la  meme  chofe  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  le 
charge  plus  d’aucune  panie  faline  ; enfin  on  fait  fécher  la  poudre , on 
en  met  une  partie  fur  fix  parties  de  verre  blanc  de  Venife , on  broyé 
bien  exaélement  ce  mélange , auquel  on  peut  joindre  de  l’huile  d’af- 
pic  quand  on  veut  en  faire  ufage. 

NOIR. 

Cette  couleur  fe  fait  avec  une  partie  d’écailles  de  fer,  une  demie 
partie  de  vitriol,  deux  parties  de  cobalt;  on  réduit  toutes  ces  ma* 
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tes  produifent  autant  de  differentes  nuances  que  la  Chymie  eraplove 
de  travaux  difterens , pour  en  tirer  les  couleurs  ; celles  dont  on  fe 
fert  dans  la  peinture  de  la  porcelaine  doivent  être  mifes  toutes  dans 
un  degré  égal  de  fulibilité , afin  qu’elles  puiflent  être  appliquées  toutes 
à la  fois.  11  faut  auffi  qu’elles  ne  foient  point  dures , mais  aifées  à fon- 
dre car  toutes  les  couleurs  qui  font  difficiles  à mettre  en  fufion  per- 
dent leur  éclat  & leur  beauté  dans  un  feu  trop  violent  ; c’eflunaver- 
tiffement  que  j’ai  crû  néceflaire. 

De  la  Peinture  de  la  Porcelaine  ,&  de  la  maniéré  d'y 
porter  les  Couleurs. 

La  Peinture  eft  un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  Porcelaine , 
furtout  quand  elle  efl  faite  par  une  main  habile.  11  ne  faut  jamais  pein- 
dre la  porcelaine  avant  qu’elle  ait  été  cuite  , il  n’y  a que  ce  qui  doit 
être  peint  en  bleu  i quoi  on  donne  fa  couleur  dès  la  première  fois  que 
la  porcelaine  tort  du  feu  , & avant.que  d'y  avoir  mis  la  couverte.  La 
couverte  efl  comme  nous  avons  déjà  dit  une  compofition  ou  matière 
délayée  qui  a la  même  confiflence  qu’une  couleur  en  détrempe,  ou 
elle  reliemble  i la  couverte  des  Potiers  de  terre.  Après  donc  que  les 
vales  ont  été  expofés  au  feu  pour  la  première  fois,  on  commence  par 
leur  appliquer  la  couverte  : mais  ce  qui  doit  être  peint  en  bleu  doit  être 
porté  au  Peintre  avant  que  d’y  mettre  la  couverte.  AufTi-tôt  que  le 
Peintre  a fait  les  peintures  fur  le  va''e  , on  l’arrofe  avec  la  couverte,de 
maniéré  qu’il  y en  refte  derépai;’.èur  de  deux  bonnes  feuilles  de  papier, 
apiès  quoi  on  donne  <1  la  couverte  le  tems  defécher. 

On  porte  également  la  couverte  fur  les  endroits  qui  doivent  être  de 
plufieurs  couleurs  ditférenres  , & fur  ceux  qui  doivent  demeurer 
blancs.  Quant  tout  etl  bienfec,  on  porte  les  vafes  au  fourneau, ou  or» 
les  met  i recuire  ; lorfque  cette  opération  efl  finie  , on  porte  la  por- 
cclaine  qui  doit  refier  blanche  dans  les  magazins  pour  le  débit;  mais 
les  pièces  qui  doivent  être  peintes  de  differentes  couleurs  font  miles 
entre  les  mains  des  Peintres  pour  y faire  des  fleurs , des  païfages  & des 
fruits  ; quand  fes  peintures  font  achevées  , on  porte  la  porcelaine  au 
fourneau  des  Emailleurs  pour  l’y  mettre  à recuire.  Ce  n’cft  point  le 
Peintre  qui  fait  lui-même  (es  couleurs  , elles  font  préparées  car  une 
perfonne  qui  en  a le  fecret,  qui  le>  livre  à celui  qui  doit  les  broyer, 
c’cll  de  cet  Ouvrier  que  les  Pcinircs  les  reçoivent.  Toutes  les  cou- 
leurs qui  s’appliquent  pardeflus  la  couverte  le  délayent  avec  de  l'huile 
defp.c  ; mais  la  couleur  bleue  qui  lé  met  avant  la  couverte  n’efl  déla- 
yée que  dans  de  l’eau , de  on  l'applique  fur  la  pâte  de  la  porcelaine  en- 
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core  toute  brute  î parce  que  le  cobalt , qui  eft  un  minéral , s’unit  fi 
étroitement  i la  pâte  de  la  porcelaine, que  l’on  n’abefoin  ni  de  gommes 
ni  d’autres  mordants  pour Vy  faire  tenir. 

De  U maniéré  de  faire  recuire  les  Couleurs. 

i 

Pour  faire  recuire  les  vafcs  quand  ils  ont  été  peints , on  a de  gm- 
dcs  moufles  * de  terre  â Potiers , on  place  ces  moufles  dans  desTour- 
ncaux  faits  exprès  dont  la  forme  reficmble  â celle  des  fourneaux  de 
coupelle;  ils  font  difpofés  de  manière  que  la  flamme  du  foyer  peut 
circuler  entre  les  moufles  & les  parois  du  fourneau.  Il  faut  que  par  le 
bas  il  y ait  des  ventoufes  qui  entrent  dans  le  fourneau  , afin  que  le  feu 
ait  de  l’air  & puilfe  faire  bien  rougir  les  moufles  qui  contiennent  les 
morceaux  de  porcelaine  qu’on  veut  recuire.  On  fe  fert  de  charbons 
pour  chauffer  le  fourneau  , & auffi-tôt  qu’il  eft  prêt , il  faut  mettre 
les  pièces  travaillées  dans  les  moufles  ; on  les  ferme  de  tous  côtés  â 
l’exception  d’une  petite  ouverture  qu’on  laifle  pardevant  pour  pou- 
voir ooferver  ce  qui  s’y  paffe.  On  allume  enfuite  le  feu , qu’il  faut  con- 
duire avec  beaucoup  de  précaution  ; en  ne  chauflbnt  les  moufles  que 
par  degrés,  afin  de  ne  point  faire  rompre  les  porcelaines  qui  y font 
contenues  , on  augmente  toujours  le  feu  par  degrés  jufqu’â  ce  que 
tout  devienne  rouge , & par  le  trou  de  la  moufle  qu’on  a ïaifle  ouvert 
on  peut  voir  fl  la  porcelaine  a été  aflêz  chauffée.  La  marque  â laquelle 
on  peut  rcconnoître  qu’elle  a été  fufHfammcnt  recuite , c’efl  lorfque 
les  morceaux  qui  font  fous  la  moufle  font  d’un  rouge  tranfparent  Sc 
qu’on  n’y  remarque  aucune  tache  ou  endroit  obfcur  ; pour  lors  on 
ôte  tout  le  feu  du  fourneau  , afin  de  le  laiflêr  réfroidir.  Tout  ceci 
demande  une  attention  très  fcrupuleufe  ; fi  le  feu  n’a  pas  été  affeE 
fort , les  couleurs  ne  font  point  alTez  cuites  ; s’il  a été  trop  fort  les 
couleurs  fe  gâtent,  c’eft  pourquoi  auflî-tôt  qu’on  s’apperçoit  que  la 
cuiflbn  eft  faite  , il  faut  ôter  le  feu  pour  prévenir  tout  inconvénient. 
Lorfque  le  fourneau  eft  entièrement  réfroidi , on  l’ouvre  pour  en  re- 
tirer la  porcelaine  , on  polit  les  dorures  avec  un  bruniflbir  de  jalpe  ou 
d’agathe , & pour  lors  toute  l’opération  eft  faite. 

Quoique  je  ne  donne  qu’une  courte  defeription  de  ce  travail , je  n’y 
ai  cependant  rien  omis  d’eflentiel , les  détours  ne  peuvent  produire 
d’autres  effets  que  d’induire  en  erreur  ceux  qui  font  déjà  dans  l’incer- 
titude ; je  fuis  ami  de  la  vérité,  elle  ne  demande  point  à être  fardée 

* C’eft  ce  qu’on  appelle  Cujputes  en  langage  du  mcüec. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

De  la  maniéré  de  cuire  la  Porcelaine , & de  ce  qui  en  dépend. 

Je  commencerai  par  donner  la  defcription  des  fourneaux  de  cuite  , 
8c  leur  conflruilion  tant  intérieure  qu’extérieure.  Il  faut  que  les 
briques  dont  on  les  fait  foient  de  bonne  terre  i Potiers  ; on  y mêle  un 
peu  de  gravier  ou  de  fable  groflier  , & on  les  fait  cuire  avec  foin. 

Le  fourneau  ou  fc  fait  la  première  cuite  ell  conllruit  précifément 
de  la  même  façon  que  le  fourneau  des  Potiers  ; on  ne  peut  ni  dans 
le  premier  ni  dans  le  fécond  de  ces  fourneaux  faire  cuire  la  porce- 
laine fans  fe  fervir  de  moufles , qui  font  faites  précifément  de  la  même 
terre  avec  laquelle  on  fait  les  briques  dont  le  fourneau  efl  bâti.  Ces 
moufles  ou  caffettes  fe  font  au  tour,  elles  font  plates  pai^  fond  , & 
les  côtés  s’élèvent  tout  droit  8c  font  de  la  hauteur  de  la  piece  de  por- 
celaine qu'on  y veut  faire  cuire;  elles  doivent  s’ajufler  cxaéle- 
ment  les  unes  furies  autres  , parce  qu’on  les  arrange  en  piles  ou  en 
piramides  les  unes  au-deffus  des  autres  : fur  celle  qui  efl  la  plus  haute 
on  met  un  couvercle  fait  exprès.  Ces  piramides  de  moufles,  ainfi  dif* 

Îiofées.fe  plaçant  fi  près  les  unes  des  autres  qu’on  peut  à peine  fourer 
c doigt  entre-deux  ; 6c  comme  ces  colonnes  font  arrangées  en  piles 
dans  le  fourneau , il  s’enfuit  que  le  feu  a alTez  d’efpace  pour  agir  def- 
lus  6c  les  environner  de  toutes  parts. 

Lors  donc  que  le  fourneau  a été  bien  rempli  de  ces  moufles  mifês  les 
unes  fur  les  autres  , on  en  bouche  l’entrée  & on  commence  à allumer 
le  feu  de  la  même  maniéré  que  font  les  Potiers,  6c  on  le  fait  durer 
auflî  long-tems  qu’eux  , c’eft-à-dire  pendant  douze  ou  quatorze  heu- 
res : au  bout  de  ce  tems,  les  porcelaines  ont  fuffifament  rougi.  Quand 
le  fourneau  efl  refroidi , on  en  débouche  l’entrée  , pour  en  retirer 
les  caffettes  avec  les  morceaux  de  porcelaines  qui  y (ont  contenus  ; 
on  les  porte  i l’endroit  où  l’on  met  la  couverte  , 6t  les  morceaux  qui 
doivent  être  peints  en  bleu  (e  portent  chez  les  Peintres.  C’cfl-là  ce 
ce  qu’on  appelle  donner  la  première  cuite.  Je  vais  à préfent  parler  de 
la  fécondé.  * < 

Le  fourneau  qui  cfl  defliné  à cet  ufage  efl  conflruit  de  la  façon  fui- 
vante;le  fol  ou  le  plan  du  fourneau  efl  unoval  qui  a fîx  piés  de  longfur 
quatre  & demie  de  large  ; fa  hauteur  efl  de  dix  piés  , il  efl  terminé  par 
une  voûte  percée  de  dix  à douze  ventoufes  , qui  ont  cinq  pouces  en 
quarré  & qui  font  difpofés  de  diflance  en  diflance  tout  autour  du 
fourneau.  Au  milieu  de  la  voûte,  il  y a trois  de  ces  ouvertures  placées 
de  façon  i faire  un  triangle  ; devant  chacune  de  ces  ouvertures,  il  y a un 
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regiftre  ou  morceau  de  terre  cuite  qui  la  bouche  exaflement  & qui 
fert  à gouverner  le  feu.  Si  le  feu  eft  trop  violent  d’un  côtd,  on  bouche 
deux , trois  & même  plus  de  ces  vcntoufcs  fuivant  l’exigence  des  cas  « 
c’eft  i quoi  il  faut  avoir  une  attention  toute  particulière.  Au-delTus 
de  cette  voûte  eli  un  plan  au  travers  duquel  les  ventoufes  palTent , de 
pardcfl'us  ce  plan  il  y a encore  une  voûte  qui  peut  avoir  environ  cinq  piês 
de  haut , c’eft  par  oû  palTc  la  cheminée  ; cette  voûte  & cette  cheminée 
reffemblent  à un  entonnoir  rcnverfé  : mais  pour  pouvoir  atteindre  les 
ventoufes  qui  traverfent  ce  foyer  fupéricur , il  y a dans  cet  efcéce 
d’entonnoir  rcnverfé  une  ouverture  fcmblable  à la  bouche  d’un  four- 
neau à cuire  du  pain,  par  oû  avec  des  pincettes  on  peut  fermer  Sc 
déboucher  les  ventoufes  à volonté,  il  y a encore  deux  petites  voûtes 
au-delfous  du  fourneau,  de  maniéré  que  le  fourneau  à recuire  dans  la 
totalité  eft  compofé  de  quatre  voûtes  ; celle  qui  eft  précifement  au- 
deftbus  du  plan  oû  l’on  met  les  moufles  eft  l’endroit  oû  l’on  met  le  feu 
ce  n’eft  proprement  point  une  voûte  ; mais  on  pourroit  la  nommer 
plus  convenablement  une  grille  de  brique,  parce  qu’elle  eft  prefque 
entièrement  percée  de  trous  par  oû  le  feu  pénétre  dans  le  fourneau. 
La  voûte  inférieure  eft  le  cendrier  ou  l’endroit  oû  tombent  la  cendre 
& les  charbons.  Voilà  quelle  eft  la  conftrudion  de  ce  fourneau.  Voici 
comment  on  y recuit  la  porcelaine.  On  met  les  vafes  dans  des  moufles 
ou  caflettes  comme  pour  la  première  cuite  : on  arrange  ces  moufles 
en  piles  fort  près  les  unes  des  autres , de  maniéré  cependant  que  le 
feu  ait  du  jeu  & puifle  pénétrer  par  tout.  Lorfqu’on  a arrangé  les 
moufles, on  ferme  l’entrée  du  fourneau, & l’on  allume  le  feu, qui  dans  le 
commencement  doit  être  aulli  doux  qu’il  eft  polTîble  ; on  continue  de 
même  pendant  vingt-quatre  heures  en  l’augmentant  cependant  de 
quelques  dégrés,  teftlà  le  feu  de  qui  fert  pour  ainfi-dire 

à mûrir  la  porcelaine , cependant  chacun  eft  le  maître  d’en  croire  ce 
qu’il  voudra.  Enfuite  on  augmente  le  feu  d’heure  en  heure,  jufqu’àce 
qu’il  foit  d’une  force  étonnante  ; on  l’entretient  dans  ce  dégré  de  force 
pendant  fix  heures;  de  cette  manière  la  porcelaine  fe  vitrifiera  d’elle- 
même , & formera  une  mafle  de  verre  tranfparcnt  qui  donnera  des 
étincelles  (1  on  la  frappe  avec  de  l’acier.  Au  bout  de  quelques  heures 
il  faut  ôter  par  en  ba&au  fourneau  toute  communication  avec  l’air  ex- 
térieuqon  en  bouche  exaélement  toutes  les  ventoufes  par  oû  il  pourroit 
entrer.  On  le  laifle  enfuite  xéfroidir  pendant  trois  ou  quatre  jours , au 
bout  dcfquels  on  pourra  en  retirer  la  porcelaine  : celle  qui  doit  être 
peinte  fe  remet  aux  Peintres,  & on  la  travaille  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut  en  parlant  de  la  Peinture. 

JP  I N, 
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EXPLICATION 

DES  PLANCHES 

CONTENUES 

DANS  L’ART 

DE  LA 

VERRERIE. 

Planche  I-  £ rcprcftme  un  ancien  fourneau  de  Verrerie  à l’Ita- 

lienne  , remplie;''’®®  ne  s’en  trouve  point  dans  le  cours  de  l’Ouvrage , mais  elle 
efl  la  même  (jae  celle  du  fourneau  de  Verrerie  d'AmÛerdam  dont  Merret  donne 
la  defeription  à la  Sn  de  fa  Préface,  pag.  iiij.  Planclic  4.  A.  Corps  du  fourneau. 
5.  Ouvreau.  D.  Banquette.  E.  Petit  mur  qui  met  les  Verriers  à couvert  de 
l'ardeur  du  feu.  FF.  Contre-forts  qui  fervent  à rendre  le  fourneau  plut  folide. 
G.  Ouvriers  qui  foulHe  du  verre.  H.  Autre  ouvrier  qui  donne  la  forme  aa 
▼erre.  C.  Tour  ou  fourneau  à recuire  le  verre. 

Planches  H & III.  Elles  repréfentem  les  différens  fourneaux  de 
Verrerie , dont  Agricola  donne  la  defeription  que  l’on  peut  voir  à la  fuite  de  la 
Préface  de  Merre:,  où  l'on  a traduit  ce  qu’Agticola  a dit  du  vene,pagc  xlix.  £r /. 

Planche  IV.  Elle  repréfente  le  fourneau  de  Verrerie  dont  on  (è  lervoit 
à Amllerdam  du  tems  de  Merret  qui  en  donne  la  defeription  à la  fin  de  (â  Pré- 
face, pag.  Iiij.  On  y voit  aulll  les  djdéicnt  outils  qui  font  employés  dans  les 
Verreries. 

Planche  V.  Plan  Géométrique  d’un  fourneau  de  Verrerie  ù l’Allemande.’ 
Kuncltel  l’a  mis  dans  fon  Ouvrage  lins  en  donner  d’explication , & même  fcn 
plan  étoit  défeftucux,&  l'on  a crû  devoir  le  rendre  plus  intelligible.  La  planche 
V.  tepréfente  »n  fourneau  de  veretie  Ivparé  en  deu-x  parties  parla  ligne  A B. 
La  partie  .\  B C D eft  le  plan  du  fourneau  au  rea  Je-chaullée.  L’autre  partie 
A B E F ell  la  coupe  du  meme  fourneau  à la  hauteur  des  banquettes.  H 11 
■cil  le  glacis  qui  entoure  le  fourneau  Si  qui  fert  de  M.irche-pié  aux  ouvriers. 
P Q R S N O.  Le  plan  du  fourneau  de  fonte.  S N O , le  plan  de  la  macon- 
«etie  au  niveau  des  glacis.  1’  Q R , la  coupe  hoiifomale  de  la  m.iqoiuieiie  à 
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h hauteur  des  ouvreaux.  44.  I.ei  ouvreaux.  IT,  banquettes  qui  font  au-devant 
des  ouvreaux.  K,  pots  ou  creufeis  places  dans  l'inidrieur  du  fourneau.  L, 
moitié  de  l'ouverture  ronde  ■ par  laquelle  la  damme  pafTe  du  foyer  dans  la: 
chambre  fupérieure  qui  eA  couverte  d’une  voûte.  MM,  la  grille  ou  foyer  qui- 
cA  au-defus  du  cendrier.  G.  Entrée  du  cendrier.  S T V X Y R Z.  Plan  du 
fourneau  à calciner  ou  d recuire;  il  eA  contigu  au  précédent  avec  lequel  il 
communique  par  l’ouverture  8 ; cette  ouverture  eA  au  - delTus  du  plan  où' 
poArnt  les  creufeis,  enforie  que  la  Aamme  va  du  premier  fourneau  dans  le  fé- 
cond. X.  Ouverture  pour  placer  le  verre  à recuire  r il  y en  a une  lerablable 
en  X.  V.  Ouverture  du  cendrier  ou  delà  chambre  inférieure  du  fourneau  A 
recuire.  B t & B C , portion  du  mur  de  l’artelier. 

PtAKCHE  VI.  Elévation  du  fourneau  dont  le  plan  eA  repréfenté  dans  la 
planche  V.  A , fourneau  où  l’on  fait  fondre  le  verte.  B.  fourneau  à recuire.. 

C,  entrée  du  cendrier.  U,  foyer  par  où  l’on  mec  le  bois.  E,  rril  ou  ouver- 
ture de  la  chambre  où  le  placent  les  creufeis  ; on  la  bouche  lorique  le  fourneau 
eA  allume.  F,  ouvreaux.  C . une  des  fenêtres  du  fourneau  à recuire.  H , eA 
le  glacis.  I,  petits  murs  pour  garantir  les  ouvriers  de  l'atéeur  du  feu  qui  fort 
, par  les  ouvreaux.  K K,  contreforts  qui  aAermidcnt  le  fourneau.  LL,  auge*, 
dans  lefquels  on  tient  de  l’eau  pour  raffraichir  la  canne  ou  Telle  des  Verriers. 

PLancHB  VII.  Figure  I.  Elévation  du  fourneau  à recuire,  vû  par 
derrière.  A,  fonie  du  cendrier.  B B,  fenêtre  par  ou  on  met  le  verre  à 
recuire.  Figure  II.  A , fourneau  à fondre  le  verte  vû  pat  derant.  B B , les  deux 
banquettes  qui  (ont  devant  les  ouvreaux.  D,  Entrée  du  foyer.  C , defcenie 
au  cendrier  dont  la  porte  e A omife  dans  la  figure  , mais  que  l’on  peut  voir  dans 
La  Planche  VI.  qui  précédé  où  elle  eA  marquée,  C,  £ Fi  ouvreaux.  £.  oeil 
de  la  chambre  où  lont  les  cteufets. 

Planche  VIII.  Artelier  & fourneau  pour  la  calcination  du  cobalt.- 
A B , fourneau  de  teverbére.  B , entrée  ou  ouverture  pat  où  l’on  met  le  co- 
balt fur  le  plan  du  fourneau  & qu’on  ferme.  G D , galleriedeboir,  ou  cheminée 
boriIonta!e,le  long  de  laquelle  la  fumée  arlènicale  circule  & laifie  l'arfenic  con- 
drnle  aux  parois , d’orà  on  l’enleveau  bout  d'un  certain  tvers  pat  les  petites 
portes  E E.  FF,  piliers  qui  foutiennenc  la  gallerie,  G , ccxipe  perpendicu- 
laire du  fourneau  dans  lequel  on  calcine  le  cobalt.  H , coupe  pcrpendiculaiie  de  ‘ 
U gallerie.  I , ouverture  du  foyer  du  fourneau  i calciner. 

Planche  XI.  Attelier  & fourneau  dont  on  (ë  (ert  potr  fublimer  Par- 
fenic  , afin  de  lui  faire  prendre  une  forme  criAalline  & compacte  & pour  faire 
l’arfenic  jaune  & l'arlènic  rouge  en  le  mêlant  avec  du  Ibufre.  A , eA  le  foyer  du 
fourneau.  B , la  cheminée.  C > capfules  ou  baAins  de  fer  dans  lefquels 
on  met  l'arfenic  qui  doit  cire  fublime.  D > tuyaux  de  fer  battu  ou  de  tôle  que 
l’on  pofe  fur  les  capQiles.  F,  calotte  de  fer  dont  on  couvre  les  tayaux  pour  que 
l’aifenic  s’y  fublimo  &lë  mette  en  rnalTe. 

Planche  X.  Fourneau  de  Kunclcel  vû  par  dehors . dont  on  peut  fe  fer» 
vit  pour  faire  des  effais  en  peiiis , & pour  contrefaire  les  pierres  prétieufes,. 
Ce  fourneau  eA  Lût  avec  des  briquet , on  peut  lui  dontiet  t^e  grandeur  qu’ois- 
qroudia. 
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Plahcrb  XI.  Coupe  du  foorana  précèdent  de  la  Planche  X.  A , 
cendrier.  B , grille.  C,  ourerture  par  où  on  mec  le  bois.  D,  ouverture  par 
où  la  fiamine  communique  de  la  chambre  inférieure  dans  la  fupérieure.  E , 
ouvreaux  pour  tneitreles  creurett.  F,  ouverture  que  l'on  peut  boucher  ù vo- 
lonté , c'eft  par  où  la  flamme  pafle  pour  aller  en  G , ou  (brtir  tout  droit  par  le 
to^au  H que  l'on  peut  fermer  avec  un  couvercle  I > & pour  lors  la  flamme 
eft  obligée  de  pafler  par  le  tuyau  L , auquel  Kuncirel  dit  que  l’on  peut  adapter 
un  autre  fourneau  de  terre  propre  ù reverbsrer , calciner  ou  mettre  en  digeflion. 

PiANCHE  XII.  Figure  I.  A B C D E F G.  Cage  de  boit  fêparée  en 
deux  par  un  plancher.  H I K,  la  partie  fupérieure  coniiert  une  roue  dentée 
N,  dont  les  dents  engrainent  dans  la  lanterne  M.  On  fait  aller  cette  roue  par 
la  manivelle  L,  fixéeà  une  des  extrémités  de  fon  axe.  L’eflieuqui  traverlè 
la  lanterne  M,  8c  qui  eft  placé  verticalement,  s'attache  au  pilon  , après  avoir 
traverlè  le  plancher  H 1 K,  la  partie  fupérieure  du  même  efllcu  eft  chargée 
d’un  poids  de  plomb  O , dont  la  lonéiion  eft  d’aflùjetir  le  pilon  Q,  contre  le 
fond  concave  du  Mortier.  P.  V13.  Pilon  qui  eft  de  deux  morceaux  aflujettis 
enfëmble.  i.  Trou  quarré  dans  lequel  entre  la  partie  4.  de  l'axe  de  la  lanterne 
M.  î.  portion  de  la  partie  fupérieure  du  même  axe. 

Figure  1 1,  Mach.ne  ù triturer  de  l’invention  du  Kunckel.  C'eft  une  boite 
dont  on  a fupprimé  les  planches  entérieures  pour  qu'on  pùt  voit  le  dedans  de  la 
machine.  A B D , un  des  longs  côtés  de  la  boite  fur  lequel  (ont  fixées  ho- 
rilbatalement  plufteurs  barres  de  bois  E F,  entre  lefquelles  & celles  de  la 
partie  oppolée  peut  couler  une  planche  L , qui  eft  repréfentée  fepatément  au 
Las  de  la  figure  fous  les  numéros  } 8c  4;  le  numéro  3 eft  le  delTus  de  cette 
planche,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  difque  de  bois  G,  au  centre  duquel  s'élève 
une  cheville  ; c'eft  fur  cette  cheville  que  l'on  monte  la  poulie  G,  à qui  elle 
lèrt  d’axe  : on  fait  mouvoir  cette  poulie  par  le  bouton  H , qui  y eft  fixé  au 
moyen  d’une  corde  que  l'on  peut  paffer  autour  Si  qui  n'eft  point  repréfentée  dans 
la  figure  ;ù  l’autre  extrémité  de  la  boite  font  4 barres  MN  dont  on  voit  deux, 
les  deux  autres  font  fuppofées  dans  la  planche  antérieure;  c’eft  entre  ces  barres 
que  coule  le  chaftis  P Q , qui  eft  traverfé  par  l'axe  du  pilon  R.  Cet  axe 
porte  une  petite  poulie  O , fur  laquelle  8c  fut  la  grande  poulie  G , palTe  une 
corde  fans  fin  V,  qui  Tait  tourner  le  pilon  dans  le  mortier  S.  Mais  comme 
si  pounoicarriver  que  la  corde  V,nefùtpas  fuffifament  tendue  , on  éloigne  ou 
approche  la  grande  poulie  G,  de  la  poulie  O,  par  le  moyen  de  la  vife  I,  que 
l’on  fait  tourner  par  la  manivelle  K;  cette  mécanique  le  voit  clairement  dans 
le  namero  4 , qui  repréfente  le  pone-poulie  L , vù  en-deflbus.  JI  i , la  viffe.  T, 
l’écroue. 

Figure  III.  repréfente  une  troifieme  machine  pour  triturer.  A , eft  un  mor- 
tier dans  lequel  tournela  meule  B,  qu'on  fait  mouvoir  pat  la  manivelle  C. 

Peanchb  XIII.  Elle  repréfênte  l'aitelier  où  l’on  fait  la  potaflb , on  ea 
trouvera  l'explication , page  3 1 1 Sifuiyantej, 

Plakchb  XIV.  Reprefentc  deux  fourneaux  propret  ù calciner  ou  ù re- 
cuire le  verre  lorfqu’il  a été  peint.  Kunckel  n'en  donne  point  l'explication  ; 
il  dit  feulement  qu’on  peut  fe  mettre  au  fait  de  leur  conftruâion  en  les  allant 
voir  chez  les  Peintres  fur  verre  8c  les  Vitriers.  Malgré  ce  peu  de  lumières  nou( 
avons  ccû  dévoie  les  placer  ici. 

J 11 1 1) 
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PiAKCHE  nie  reprcfeme  la  Table  des  Emailleurs  ; on  en  Terri 
la  defcription  li  la  page  St  fuhante. 

P i A M c H B XVI.  File  repreftnte  le  plan  St  l'éleyation  de  la  machine  pouï 
faire  des  phioles  de  Tcue  d'une  grandeur  donnée.  Elle  ell  expliquée  àU 
gage  4«8. 


FIN  dti  Exflicatlons  des  Planches], 
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•DKs  , (les)  contribuent  i développer  les  couleurs  des 
végéteaux.  £82. 

Æt-uflum.  Voyez  cuivre  calciné. 

jlJJtniie.  Entre  le  regne  végétal  8c  minéral.  y 8 7. 

uipathr.  Maniéré  de  l’imiter.  _ i ijér  fuiv. 

■Agricola.  Ordre  qu’il  faut  *uivre  félon  lui  dans  le  eboix  des  fels.  a8. 
^igue-marine.  ( Compofition  pour  imiter  1’)  7i>  »8f,5PO  1 62. 

jilc.tli.  Ce  que  c'eft.  3 y Çÿ* Jïïiv.  4 L. 

’ullun.  Entre  dans  la  compofition  de  l’eau-forte.  108. 

'^me  de  Siuurur.  Comment  on  l’extrait.  2^6  Ù"  fuiv. 

'^méihilte..  Maniéré  de  l imiter.  1 cr  fuiv, 

'Antimoine,  Savoir  s'il  colore  le  verre,  pag.  yo.  Son  ré^le  entre 
dans  Ha  compofition  du  rubis  , y 18  , J?  L.  Selon  Glauber  , donne 
une  couleur  rouge  fondu  avec  la  chauxd'or  , y 20.  Procédé  pour 
tirer  le  mercure  de  l'antimoine,  yj2>  Entre  dans  la  compofition  de 
l’émail  blanc.  20g. 

Argent  en  co  juille  , ^ 97.  Comment  on  le  nettoye  4t  7. 

Maniéré  de  le  teindre  en  or  , 48^.  Rubis  fait  avec  lui  , y.t8.  Ne 
fe  vitrifie  point  fans  Ibufre  , £jl.  Sc  réduit  en  un  verre  blanc  8c 
laiteux.  527  fuiv. 

AmCS^/TOM  MvtlCBM, 


C22 


TABLE 


Aifenic.  Se  tire  du  Cobalt , & futv,  DifTércnccs  des  trois  efp^es, 

pag.  ijo  & futv, 

Afieric  ou  Gyrafol.  En  donner  la  couleur  au  cryilal  ,16$  t^  j'uiv. 

Avkvm  Mvsicvm.  Comment  il  fe  fait , 

B 

Bifmuth.  Maniéré  d’employer  fa  terre  i faire  le  SafFre , y po  & fuiv: 

Blanc  de  lait.  \ox  ix  Juiv,  1 4 j tir  fuiv.  Maniéré  de  rendre  le  verre 
blanc  en  lui  enlevant  fa  couleur  , 5J7.  Couverte  blanche  fur  la 
fayance.  y 59,  408 , 410  iryiîv.’ 

Bleu  de  Turquotfe.  pp  tir  fuiv.  1 02.  D’outremer , 1 64,237  tir  fuiv. 
Blcucéleftc  k88.  Autre  bleu,  228.  Peindre  le  verre  en  bleu, 
360  & fuiv.  Couverte  bleue,  370  & fuiv.  y 2 2.  Couleur  bleue 
tirée  du  cobalt.  y i tir  ftâv. 

Bufr.  Quel  eft  le  meilleur  pour  les  fourneaux  de  Verrerie , 41 , 304. 
Maniéré  de  le  teindre,  4y3  , & Juiv.  Bois  de  Brelil.  Ma- 
niéré d’en  tirer  la  la^e.  2yo. 

Boeurre  d’Or,  481.  Boeurre  d’antimoine.  yji. 

Bo  t-L  tTO.  Efpéce  de  cryflal , comment  on  le  fait.  14 , 44  tir  8y. 

Boules  de  Verre.  Maniéré  de  les  ëtamer  de  leur  donner  des  couleurs. 

a J 4 tir  fuiv. 

Brune.  (Couverte)  pour  la  fayancei  371. 


Cadmie.  Voy«  Pierre  calaminaire. 

Cailloux  propres  à faire  du  verre , 1 d.  Cailloux  blancs  pour  faire 
du  cryflal.  1 8. 

Calcédoine.  Maniéré  de  l’imiter.  it’J&  fuiv. 

Cendres.  On  en  tire  le  fel  pour  faire  le  verre , 3.  Quelles  (ont  les 
meilleures  pour  faire  le  verre , 27  tir  fiâv.  26  & fuiv.  Cendres  gra- 
veUes  , 28.  Cendres' de  Mefeovie.  27. 

Chair.  (Couleur  de)  fur  le  verre.  360. 

Chaudières  de  cuivre,  ne  font  point  d’un  bon  ufage.  p. 

Chekao.  Ce  que  c’cfl.  Entre  dans  la  couverte  de  la  Porcelaine. 
Cheval.  ( Peindre  un  ) de  differentes  couleurs.  464  & fuiv. 

Chryfolîihe.  Maniéré  d’imiter  fâ  couleur.  187^  fuiv. 

Cite  à cachetier.  Maniéré  d’en  faire  de  differentes  couleurs.  392  & f. 
Cotait.  Maniéré  d’en  tirer  l’arfenic  & le  faffre , yi  & fuiv.  Maniéré 
d’en  faire  la  couleur  bleue.  y8p  tir  Juiv. 

Colcotkar  pour  les  couleurs.  Ti&fuiv. 
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Colh.  Differentes  cfpéces  de  colles , 402  & fuiv.  Pour  coller  les 
pierres  Sc  le  verre.  Eag.  401 . 

Cornt.  Teindre  la  corne  de  différentes  couleurs.  4 II  ^ fuiv. 

Couleurs.  Obfervaiions  générales  fur  les  couleurs  , ^ & Juîv.  SÇ2 
& fuiv.  Dans  quelle  proportion  on  les  fait  entrer  dans  le  verre , 
1^0“  fuiv.  Maniéré  de  les  appliquer  fur  du  verre,  fu  't'^ 

Couvertes  de  différentes  couleurs  fur  la  fayance  -,  362  fuiv.  407. 
cy  fuiv.  4 1 0.  Obfcures  & foncées , 426  fuiv.  Couverte 
blanche  de  HencKel.  jSy. 

Cryjldt.  Maniéré  de  le  faire , f.  2S.&  f.  Procédé  de  KuncKci, 

10 1 ^ 14p.  Cryflaleie  roche.  Maniéré  de  lui  donner  differentes 
couleurs  , idff  ^ f.  Entre  dans  differentes  compofltions , 1 7 lir  f. 

Cuivre.  Maniéré  de  le  calciner  , ^ tS.  Extraireia  cou- 

leur du  cuivre  , diî.  Couleur  de  rubis  faite  avec  le  cuivre , jo. 
Donne  du  bleu  ou  du  verd , 6.2x  Maniéré  de  faire  le  verre  de  cuivre, 
ipp.  Lui  donner  la  couleur  de  l’or,  444.  Blanchir  le  cuivre,  443. 

D 


Diflillatiort  pour  extraire  les  couleurs  des  végétaux.  aarT  «y  Jùlv. 
Dijfolution  de  l’or , fine flrepitu.  487  fuiv. 

Dtjf  ilvant  untverfel. 


Dorer  fur  le  verre.  338^/343.  Dorer  fur  le  fer , 44  y.  Le  cuivre, 
444.  Dorer  l’argent  à froid  ,44^.  Dorer  à l’air,  446.  Animer 
la  dorure.  4 4 g. 


Doubleu,  Maniéré  de  les  faire,  ÙLf.  Comment  les  connoître. 

287. 

E 

Eau  forte.  Maniéré  de  la  faire , 108  & fuiv.  Ou  Eau  de  départ  j 
1 1 L.  Autre  purifiée  par  l’argent. 

Eau  r égalé.  Maniéré  de  la  faire , 1 1 £.  Autre  manière.  pop. 
Eau  mercurielle.  Pour  la  compofition  du  rubis  J3  i &Jiitv, 

Ecritwe.  Comment  on  peut  l’enlever  , 4^8*  Qui  ne  paroît  point , 
4pg,  Ecrire  fur  du  verre.  S^Ç&fuiv. 

Email.  Maniéré  de  le  faire,  Jh  Comment  on  l’appaque,  367, 
Maniéré  d’en  faire  de  toutes  fortes  d’efpeces , 203  ^f.  Blanc  , 
206  BlcuTurquin,  207.  Bleu  d’azur,  208.  Verd , 2lO&f. 
Noir,  2J2  & [uiv.  Pourpre , 214  ^ fuiv.  Jaune  , 21  (L  Violet , 
2 17.  Couleur  de  ro?e.  ^ 2 fuiv. 

Eforitdejel  Diflout  l’or  lorfqu’il  eû  joint  au  Nître , 482,  Diffout 
L’ot  fulminant*  ^4  <y  fuiv.. 
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Eau  pour  dorer  le  fer,  44J  ér  447.  Le  prélcrvcr  de  la  rouille, 
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3 2 iÿ'  fuiv.  Proportion  pour  la  faire.  ^61  Ù"  fuiv, 
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G 
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Kali.  Plante  dont  on  fait  là  foude,  7 & /T  Maniéré  de  la  préparer,  ibid. 

Kaolin.  Ce  que  c’cft  , ÉaiL  Comment  on  le  prépare.  ibid. 

Kermès.  On  en  peut  faire  de  la  laque.  242 , 244  Ù" fuiv. 
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Lacque.  Comment  fe  tire  des  fleurs,  2^  & /!  Jaune , 21^  Violette, 
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APPROBATION. 

T* 

J AY  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Manufcm  intitulé 
VArt  de  la  Verrerie  de  AV#,  avec  des  notes  de  Merret  (r  de  Kunckel  ; 
&j’ai  juge  ce  Livre  ucs-digne  de  rimprdhon»  A Paiis  ce  6 Février  I7{i. 


M A C Q U E R. 


PRIVILEGE  Dt/  RO  r. 

ouïs,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & de  Navarre  : A 
nos  Ames  & beaux  Gontéillers,  les  Gens  tenans  no«  Cours  de  Pariement , 

M utres  des  Req actes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil  , Prévôt 

de  Paris  Baillirs,  Sénéchaux,  leur^  Lieutenans  Civils  8c  autre»  nos  Judi* 

ciers  qu’il  appartiendra.  Salut  ; Notre  Ame,  Laurent  Durand 

Libraire  à Pans  , Nous  a fiit  fxpolér  qu'il  dcùreroit  faire  tmprim*r  & d'année 

au  Public,  des  Ouvni<?es  qui  ont  pour  titre.  Négociation  de  M.  ie  C^mre 

Davaut  en  Hollande,  A’nuferpent  de  la  raifon  L'Art  delà  Verrerie  par  AVri, 

tfvf.  l»i  Oh  enaihns  d-j  A/  rr?f  (y  de  Kunckel , Crc.  Lettre  fur  la  Afméralogie 

O*  U Afe#it.7argif  Pratiques  par  M Diederick’lVeJfell^Linden  , dtâiée  au  Comre 

d'Halifax  y s'il  nous  piaiioit  lut  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 

nccertaire.  A cks  Causes:  voulant  favorablement  traiter  PEx- 

pof-nt  , nous  lui  avons  permis  & permettons , par  ces  Preientes  , de 

traire  imprimer  leiiiits  Oivages  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra,  & 

de  les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant 

le  temps  de  neuf  années  confécutives , ü compter  du  jour  de  la  date  dci 

PrélVntes.  Faifons  défenles  à tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres  per- 

Tonnes  de  quelque  qaahtc  8c  condition  qu'elles  foient  , d'en  introduire 

d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance.  Comme  aufli 

d'imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  , fai»‘e  vendre , débiter  ni  contrefaire 

lefdics  Ouvrages,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexie  que  ce 

Toit,  d'augmentation,  co-reélion,  clungement  ou  autres , fins  l.i  permif- 

£on  expreffe  & par  écrit  dudit  Expoûnr,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui 

& de  tous  de:>ens , dommages  Sc  interet*.  A la  charge  que  ces  Prefentef 

Teront  enregiArces  tout  au  long  lur  le  HegiUre  de  la  Communauté  det 

Imprimeurs  bc  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  da'C  d'ice.les  y 

que  l'imprelTion  defdtt<;  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 

ailleurs,  en  bon  papier  8c  beaux  caraéieres , conformement  a la  feuille 

imprimée  , attach'V  pour  modèle  T>os  le  comre*icel  des  p»-eTcnies;  que 

ritnpctrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  & notia« 

me  it  a celui  du  lo  Avril  i rzc  , qu'avant  de  les  expafer  en  vente,  les  Ma- 

nuferus  qui  auront  lervi  de  copicàTimprelTion  d^rdits  Ouvrages,  fera  remit 

dans  le  meme  état  ou  ^Approbation  y aura  été  donnée  es  mains  de  notre  ' 

ires  cher  & féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  lieur  de  U M >ignon, 

8c  qu’il  en  feraenlune  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Uiblio- 
théquc  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  undansceJie 
de  notre  dit  trcs*cber  Sc  féal  Chevalier,  CK.mcelier  de  France , le  (ieurde 
U Moignon , & ua  dans  celle  de  noccc  ucs-cber  Ôt  féal  Chevalier , Gard^ 
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Sceaux  de  France,  le  Seur  de  Machault,  Commandeur  de. nos  Or> 
dres , le  tout  i peine  de  nullité  det  preTentes.  Du  contenu  deftjueUes  voue 
mandons  & enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant  & Tes  arans  caufes, 
pleinement  & pailîblement , lâni  foutfrir  qu’il  leur  foie  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  qu’i  la  copie  des  Prélênees,  qui  lêra  im,.rimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  i la  fin  defiJitt  Ouvrages  foie  tenue  pour 
duement  lignifiée , & qu’aux  copies  coUationnees  par  l'uo  de  nos  amts  le 
féaux  Confêillers  Secrétaires , foi  (bit  ajoutée  comme  i l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  HuilTier  on  Sergent  (ur  ce  requis  , de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tout  Aâes  requis  & nécellâiret,  fans  demander 
autre  permilTton  -,  te  nonobibnt  clameur  de  Haro , Charte  Normande  le 
Lettres  â ce  contraire.  Car  tel  efl  notre  plailir.  Donne’  i VerlàiUe* 
le  dix  - feptiéme  jour  du  moi*  d* Avril , l'an  de  Grâce  mil  (ëpt  cent 
cinquante-deux , & de  notre  régné  le  treme-feptiéme. 

Per  U Roi  $nfon  Confeil, 
Sigitd.SAINSON, 

Ri^'^é  fur  It  Regijfre  dou\o  de  U Cktmttt  Rtyoi*  dot  Likrairtt  <9* 
Impnmeurt  de  Payit,  N°.  777-  fil-  dit.  conformémtut  aux  anciens  Rd- 
glemeas , eonfirmis  par  celui  du  iSt'éyrier  171$.  ^ Paris , la  xf  Ami  1770, 

J,  HERISSANT,  afitÿrâtt. 


'J  / 


De  rjmpiimeric  dej.  Chaxdoh.' 
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